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HISTOIRE 


DE 


HENRY 

S  E  G  O  N  D 


i'ar  Monfiem  VAKILLAS. 


P     £  M  1  E  R 


A  PARIS,  ^ 

Chez  CLAUDE  B  A  R  B I N  ,  fiir  le  iècond  Perron 
 de  la  (àinte  Chapelle. 

M,    DG  XCII, 
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AU  ROY 


IRE, 


L'flipam  •ée  Henry  II.  que  je  ffrefente  i  Vo  sTUE 
M  A  j  E  s  T  B*  contient  le  Ji^e  de  ceîuy  de  vos  Prêdecejfem 
auï  fut  le  plus  hemnx  m  ommtncemtm  ^  ^  U  plus 
heureux  à  U  fit,  . 
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E  P  I  s  T  R  E. 

Ia  fnmiere  aSHm  dt  Henry  Second  après  fin  <iw 
nement  à  U  Couronne  fitt  de  défendre  les  Farnefès.  ^ 
pet  it  fils  dtt  Pape  Paul  Trois ,  que  le  Pape  Jules  JII,  tEm^ 
fereur  Charles-Qmnt  attaqmenti  communes  éimes  ;  ^ 
première  aébon  de  F»  M,  dans  t  Italie  a  eflédè  protéger  les- 
BirherinSy  neveux  du  Souieraîn  Pontife  Vrhin  HuityCon* 
tre  ht  pcrf  cation  du  Pitpe  Innocent  X.  Hcnrj  IL  eut  à  la 
vérité  toutes  les  forces  de  la  Maif.  n  d' Autriche  tournées  con- 
tre luy    niais  en  rcccnipcrif  il  fut  ^Jfflé  fuir  les  Protcjlans^  ' 
d' y^llcmiqrie  ;  ■(t)  V.  Ai.  a.  ni  former  contre  elle  Lt  fa- 
meufe  Limite  d' Jufjomi  ,  où  les  plus  corfidirahles  Puijjjn- 
ces  de  t  Europe ,  Cathjucjues  eir  ProtcJUntes ,  font  également 
entrées»  H  nry  II.  ohlt^a  fcs'  ennemis  à  luy  demander  U'  ■ 
Paix  ;      y.  M.  U  leur  a  plus  d'une  fois  donnée.  Hen^- 
ry  IL  pour  ravoir  la  perfinne  du  Conne fiable  de  Aîontmo»- 
rency  ,  cpà  iefiovt  par  fa  fauu.  L^fiipireiià».fr^(mmer,  ren^ 
dit  iun  Jèul  trait  de  plume  cent  cMOtre  ■  vinff  »  dix  huk> 
places ,  tSt  f^fifte  autant  etétenduë  de  Pays,  ^ue  la  France- 
en  contenoit  alors  :  &  V*  M,  a  ajoke  à  fi  Couronne^ 
l^AUace:  la  Lorraine  rie  3arfoiSsi  le  Luxembourg:  le  Com- 
té de  Bourgâgne  :  t  Artois  :,  /e'  Cambrefis  :  le  Llenault  :  U-- 
Savoy c  ;  ^  la  meilleure  partie  de  la  Flandre. 

H.nry  II.  ncut  k  comhattie  cjue  toutes  les  forces  de  la 
Aîa  fon  d' Autriche  réunies  en  Li  pcrfônne  de  Cl.htrlcs-  Omnt  r 
^  V .  M.  rrffie  maintenant  u  pr(fjue  toute  l'Euiopc  conju- 
rée contre  la  France,  /^/ènry  II.  neut  cjnà  dcffindre  les 
Provinces  dt  Ticardie  ,  de  i  h.'.mpa^c  ,  cjr  du  Piémont  : 
Et  toutes  les  Frontières  de  wfire  ^yaujnc ^  SIR  t ,  ont 
tellement  cft^  environnées'  de  gens  de  Guerre  ',  fjue  le  Princfi 
d'Orange  si  H  plus  d'une  fois  vat^té  ,  4fue  ji/fept  a  luy  ,  les 
ennemis  de  U  France  seikient  contente^^en  ajfiegei^  qud^ 
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ffues  PUces  ;  n/âis  cjne  pour  Ikj  il  a'voit  trouve  le  Jccret 
aajjieger  la  me^mc  France  dans  toute  (on  étenJuè' ,  C(^i  à 
élire  t.tnt  par  mer  ^  que  pAr  terre.  Châties- Qmnt  jt^Hoy  que 
flus  heureux  plus  puijjànt  qu  aucun  Empereur  neTavoit 
efié  depuis  Charles-Magne  ,  fe  rUuipt  pourtant  à  natté' 
iftir  Henry  IL  que  par  le  dehors  :  Et  la  JUgue  d^jéujbourg 
dans  k  mefine  temps  quelle  a  levé  d'ejjrojMes  Afmeet 
mntrt  V,  M,  S  I  K  £  y.sef  prévaiuè'  dts  cnMt  des  Mi- 
mfires  François  Cthinifies  Jkr  les  nûuveatix  Qmvertis  de 
kur  Seéîe  ,  pour  fimer  au  mitieu  âe  vos  États  des  (^onju^ 
rations  plus  à  craindre  que  vos  Ennenfis  déclare'^.  Henry 
Second  ne  fut  redcuablc  quâ  la  fortune  des  heureux  f'<ccc^ 
de  ps  Troupes  dans  les  P.iys  has*:  dans  l'Ijle  de  Corjcs  : 
dans  l  Italie (y  dans  .ty^llcnhi  fine  :  Et  V,  Ai.  ne  doit 
atttiuh  les  jicns  après  Dieu  quà  Ju  prudence ,  a  Ja  vigilance  , 
•à  fes  foins  continuels  ,  à  fes  infatigables  travaux  ,  aux  piê- 
cautions  quelle  a  toujours  prifeSy  que  l'on  ne  fçauroit  affc:(^ 
ddmirer  »  o*  a  une  prévoyance  fiiperieure  à  celle  de  tous  fes 
*  mnemis  enfemlfle.  Ce  SI  par  la  »  SI  RE,  que  F.  M.  a 
nupé  la  racine  des  Gmrres  civiles  ,  que  les  Hérétiques  dc' 
voient  faire  éclater  au  milieu  de  la  France  :  QujMe  a  mis'' 
ie  calme  dans  fis  Etats  >  pendant  quelle  portoit  fes  armes 
viBorici'fs  dans  ceux  des  Conf^kre^:  Qu^elle  a  gagné  fur 
tux  des  Batailles  far  Mtr  ^ parlhre  ,  ^  qu'elle  apris 
lém  plus  firtes  Places  y  dans  It  mmem  eps%  fi  teuokm  . 
pbf  djfèure:^^  de  la  Conque fk  des  demies* 

Henry  II.  ne  daigna  point  aller  en  perfonne  au  ftege  de 
Qalais  y  quoji  qiul  cujl  ahfolument  hefoin  de  cette  Conque  fie 
pour  rétablir  U  réputation  qu'il  avoit  perdue  à  U  Bataille 
de  Saint  Qjientm.    Il  demeura  dans  Pans  y  nonobflant  une 
^  favorahle  conjonéîure    ^  les  Hflations  du  temps  astri-^ 
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^tiënt  cette  ^aute  à  U  négligence  cfui  efloh  mttunlle  à  ce 
n*rïnce  a  U  prodigalité  anjec  Lejuclh  il  aïoit  dijjipé  U 
TrepiT  Royal  ydctris  la  fti  e  Xrue  de  rendre  ph^s  magnijic^ues 
les  Noces  de  Dune  Icgnimie  de  France  ,  jli  fille  naturelle 
avec  le  A^trcphal  de  Adontmor.r.cy  ,  mm  du  Conné- 
tahle  de  mejme  nom.  Il  arriva  de  là  ,  que  non  feulement 
Henry  II,  ne  fifisfif  point  à  l'attente  ejne  l'Europe  anoit  de 
Ja  'valeur  ;  mais  que  de  pins  le  Dite  de  Guife  ,  quil  avoit 
ihoip  four  commander  i  Armée  deéhnee  i  recouvrer  Calais , 
y  écquit  tant  de  gloire  ,  ^  g*g^*  cœi^fs  François  en 
un  fùint  j  au  il  s  en  fallut  feuepu  fin  F^s  nufûrpajl  U 
Couronne  de  fnawg  fur  U  Roy  Hmry  Trois  ,  fù  de 
Henry  Second, 

Mdis  yosr'RE  Maîesxb*,  SIRE,  néfV9k 
réfilu  le  Siège  de  Aions  ,  que  pour  y  aller  en  Perfimne  ^ 
.  f^uoj  que  cefufl  avant  la  Jâtfôn  ;  ton  âftme  accouflumê  de  > 
commencer  fa  Qampagne  ;  çjr  mal^é  les  neiges  ,  Us  pluyes 
froides  ,  ^  les  autres  incommodité:^  (tun  Hyver^  qui  s^efloit 
trouvé  jujques- là  cxtracrdinairement  rude.  La  Terre  n  avoit 
encore  rien  produit  pour  les  vivres  ,  ny  pour  le  fottrage  ;  ^ 
les  feins  de  K.  Af.  avaient  néanmoins  par  an  merveilleux 
effet  introduit  dans  fes  Magafins  dequoy  faire  abondamment 
jubfifler  foixante  mil  Fantaffns  j  ô'  trente  mil  Chevaux, 
yojke  AruUerie  f0  wos  Mortiers  j  SiRE  ,/f  font  trouve^en fi 

frand  nomUe^  cfà  il  ny  avoit  point  encore  eu  d'exemple  que 
on  eneufî  tant  mené  devant  les  PUces  ajpegées.  Enfin  ilfalloit 
4tn  Général  qui  répondifid  ce  grand  affmif:  Et  V.  M,  s'efi 
chotfo  eUc'mefme  pour  donner  ce  nowveêu  témoignage ,  cftc, 
lepénd  4tonire  de  fis  Ennemis  ejhic  mcafahle  de  la  retenir 
i  ^erpûBes  «  O*  cf^fUe  ne  Jçâ/vm  foint  ménager  fa  propre 
n^Ê^lm  fsil  sagiffoit  de  fa  gloire  &  de  U  profperité  it^ 
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.  fin  Etat.  Slle  s'efl  exposée,  aux  plus  grands  dangers  ,  tartt 
ifit  le  Sie^  df  Mons  a  duré  :  Elle  s'efl  acquittée  des  diver- 
Jès  fondions  de  Roy  ^  de  Çéneral  :  Elle  a  ménagé  de  fine 
hfing  de  fiyHoUaH^qu  d  n'en  efl  pas  péri  la  dixième  fétT" 
tie  de  ceux  cmï  avaient  efiè  ferdus  dans  les  précedens  Sièges  i 
^  fi  liemkê  s'eft  étendue  jufquà-  comUer  de  fis  tienfâts 
UHX  dm  Jfftegeans  ,  qui  seftoiem  dijlïnguel^  par  leUIr  'tw- 
ir»r  oufarUwr  édrejfe  ,fins  cjuily  en  4M  e»  mtnn  dtûu^ 
klie, 

Aiais  ce  c^u  dya  de  plus  fùrprenant  ejl  que  dans  lemef^ 
me  temps  que  toutes  les  forces  de  la  France  jeniùloient  ejlre 
tournées  contre  Mons  ,  î/.  M.  S  I R.  E  ,  avoit  ordonné  \ 
gonfleur  de  Catinat  d'ajjiegcr  ,  Vdle-j-yamhe  ^  &  let 
autres^  trois  Pla<:es  que  les  Ducs  de  Suvoye  avoient  détachées 
de  la  Provence ,  en  mil  trois  cent  quatre  nj in ^t  huit  :  comme  fi 
y.  M'  eufi  voulu  montrer  que  bien  loin  d'attendre  quon 
t attaqua^  dms^  le  centre  de  fin  Eflat ,  ainfi  que  jès  Ennemis 
ien  ejhient  vante7^  elle  efloit  ajfeZ  puiJTmte- pour  leur 
>iifier  les  meiUems  Places  qiê%  euffent  dam  les  Pays-has^ 
étms  *t Italie ,  pendant  que  tous  les  Princes  JUieT^  ejhienp 
i  U  H^e  \  ^  partageoiem  iittn^eux  en  idée  les  Pravim* 
m  de  voflre  Monarchie,  Folhe  bonheur  ,  SIKE  ^eil  fi 
gmd  ,  qu  il  femhle  que  vouf  noyel^  perdu  les  fUs^epefeiu- 
mientel^^  Mimilm  dè  vos  Confins ,  que  pour  evnvmrre  te» 
moins  crédules  ,  que  cefl  voftre  feul  génie  qui  ^uverne  ,  0*^^ 
cjui  fufjït  pour  porter  feul  tout  le  poids  des  affaires. 

VosTRE  Maieste*  efloit  obligée  d'entretenir 
flus  de  trois  cent  nnl  Soldats  ,  d'ccjuipper  une  Flotte  de 
quatre  njingt  gros  V nffeaux  yf^  il  a  fallu  chercher  les  fondr 
neccjf  irti  a  cette  effroyable  dépenfe.  L habile  Miniftre  qui 
m  a  frofosé  les  mojens  ,  l»  avoit  fhpjjfis  Jiprofortionne^' 
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aux  hcjo  'tm  de  tEtat  y  qu'ils  ont  Jhrcé  vos  Ennemis  de  crùhre 
que  la  France  ejioit  invincible  fous  un  fi J^ige  Ji frudent 
Souverain  auefl  Louis  Qu  a  T  o  R  z  E. 

Mms  s'il  mejioit  permis  de  p.  rlcr  icy  de  moy ,  je  dirais 
epte  rien  ne  marque  mieux  ,  SIRE,  vojlre,  attenttên  /»- 
tottcesfohle  à  Uquelle  les  flus  petites  chojès  ne  Jfaurcient  c* 
Aâfer»  que  U  borné  toute  extraordinaire  ^  (fte  M.  viem 
dt  me  tmf^ÊtTt  en  voulant  Inen  reftMr  ma  Penpon  de  dou^ 
cmf  hvres,  qui  mU'Voit  efié  donnée  f9ur  rtcomfenfe  de  mes 
lon^  Jèrvictt  rendus  dans  voflre  ÈMothe^,  ^  qfiieîe  ciédii 
de  mes  Ennemis  fit  retrancher  il  y  a  vinff-deux  ans  ;  eST  eette 
^ace  m*a  Sautant  plus  tharmé ,  queUem^ifi  arrivée  dans  U 
conjonflure  que  je  t attendoisie  moins ,  puis  tjfiele  non/dfn  kl- 
concevable  des  affaires  de  V,  J^,  ne  Ha  pas  emfejchee  de 
fenjèr  efficacement  à  U  mienne. 

Voua  j  SIRE,  les  principales  dijproportions  que  fay 
trouvées  entre  voflre  conduite  çir  celle  deJHenrj  Second:  elles 
Jcnt  tellcm:nt  évidentes  en  elles-mcfmes  ,  ^  la  Poflerité  les 
verra  marquées  avec  tant  d'exaShtude  dans  les  Hijloires  da 
fiecles  à  venir  »  ftil  feroit  maintenant  fuperfiu  dj  rie» 
ajonfier 

SIRE, 


A  Voftrc  tres-humble  ,  tres-obâflàiK»& 
tres-fidde  Su}ec  &  Serviteur» 

VARILLAS, 


jiyERTlSSEMBlîT, 
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.  AVERTI &SEMEN-'f:::r 

•  *  '  :        ...         .  . 

t  '  \  .  ^  ;      -  . 

^/-^■■'."'■V'-''']  " y  cikc  corttf aif>c  de  fairç  iipprirodfcofcpiblc ji 
j^V-.%*i^  i  ijitoircs  <k  Henry  bccond,  Si  de  François 

cond  :  Car  i^iuc  que  la  dcruicrc  des  dcuK  n'c- 
toic  pas  ca|)able  t^.  rt^iuplir  uiijuitc  Volunjç^ 
H  le  Pubtic  .ioub^iQ^  àç.^y  4fP  je  joigni^'Jç 
•ll^itoçptsvfifORier  ^  ^cfkiy  de  tÇjur^cs  l^euFj  & 
le  pouvois  qu'en  écr'witii  lês  deux  R^goef  qui  font  ciic/rç 
IX Ji.  Comme. ccc  Ouvrage  êii itchercké  que 
..amres,  j'avoue  qu'il  m'a  don^  beaucoup  plus  de  peine  i  3c 
voici  les  principales  fources  d'oii  je  l'ay  ciré.   On  ne  fçauroit 
.allez  louer  la  diligente  .curiolicc  de  feu  Mr  le  Marquii  de 
Bechuiie  ,  qui  amafli  julqu'à  dix- huit  cent  -Voluaics  de  Mar 
;jiurcriaL4  ûom  iLa  depuis  ùk  pr^Iètic      Roy  ^  ^  j'eus  fi 
«.oooMnodicé'de  m'en  iènrtr  pendant  que  j'avqis  ThomidHr.d^ 
cre  HifloriograpKcde  fSi»Akfi0iè  Roya^iiJaiJ^ 
Duc  d'Odeans.  j'ay  dédaeifr^y  ailèz  joag-ccrops  i  la  l^ii^li^ 
theque  du  Roy  ,  pour  faire  les  Extraits  des  Livres,  dopt  jc 
prcvoyois  que  j'aurois  befoin  dans  la  luicc  du  temps  j  &  le 
'hazard  a  de  plus  voulu  que  je  gardalic  durant  dix-tuit  moi^ 
;.U.Clcf  du  grand  Cabinet,,  jwlJçs^  .f^pc  cqt^  ^  qua^ 

ïAifce  YoIucBtt  flMDBfbrics  iûtMêififiars^  ^u  )?uj$  «i^iqic  ei^ 
fermez.  MoDfieni'..Lgot  »  Curé  A  &  MoofU^ . iAl^erac  »  ^f^a- 
vcriftain  ^e  Saine  Scyorb  icodroq^  ^cérooigiiage  que  dans  le 
temps  que  le  premier  des  deux  cltoit  Vicaire  ,  &  le  Iccond 
Sacrillain  de  Saint  Cofmc  ,  Monlieur  Colbcrr  m!cnvoya, de- 
puis lannJCKî  6  z.  julqu'en  i  (7  7P.cknfila,Çç)iiununautc  du  même 
^int  Coihicou  je  deoieurois  aiqr$  ,-3ip  gr^^;iifi  cot^ibre  dç^^  blus 
.  ooofidcf aMeg^Ticre?.  de  h  (Qbaoib^  .4es  .ÇoD^^ 
fior  des  Chaitcs ,  que  .dei:CiDc]Miibl|r%affidez  m'apponôiènc  1 5c 
■vcaoicatrieprencb«  ^dubI  JcUes^^^ay^Mi  J^^^  èc^  que  j'ai  avois 
CGç'ié  ce  qu'ils.  CDiKeddi8K^#^|^àlBgpç:  Ainu  l'on  n'a  pas 
.lieu  de  m'accuib:  ».  lois . 91e.  js^  nH:  <mi^-ifa  laye^ces  4^ 
Tûme  l,     '    *  " 
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ils  olitcflc  tirez',  &  cclfitroù  ils  le  cro*ivcnt  j>rc{chtrm^V  ^  -, 
pairqûc  ia  'vcritc  clt  <jqc  je  ne  luis  janiais  ailé  ny  dans  1©  : 
Trclôr  de  U  Chambre  des  Comptes  ,  nip  dâhs  ccluy  dçs  . 
Chartes^  âAft>£ï%fficuir';a?.H  Moi^èbi 

dent ,  à  qui  j'ay  d  excrcmcs  obligations ,  npr£s'i^è'ti'  odom-  - 
oieni'cuft  ravi  l'amitié  de  Monijeur  Colbcn   &^^u'il  fè  ^it 

eh  vain  mis  en  peine  db^hlc  rétablir  dans  "les  -bonnes  grajass*  ■ 
de  ce  Contrôleur <5éncral,  fit  aaffi  porter  dan*  ma  Chambre 


bb>>  '4tie'  jfe:  léi  'ivcrtift  que-tcs  quatte-vingc  Volumic8  ;^_ 
^ndfque  tods  On^inaux- ^t  ft^^  ttxt  la  ûsi.W0^' 

de  nos  Rois  avcirSorîman  ,  que  j*a\-ois  :  inutilement  cbérchcz 
en  d'autres  liaixj  J'en  ay  encore  extrait  Ic^  Négodadons. 
de  Rincon,  du  Baron  dc-la- Garde  ,  de  la  Forcit,  d'Arra-/ 
mvi)  (5c  de- Codingtoiï-i      '-}'ay  pris  piaifir  à- n'en  omettre; 

irèirhal  de  Blri0M'  »*|^i^c  que  j.'aj^msqoBu  qu'il  s'cx{)liqii6it> 

en  de  mcilîciîrs  tcnnc^  j  \'  nx  -  ^  ec  pUrs  d'élcxjucncc  quci 
Vilhrs  Boivih  'lon  Secretnn  c  ne  le  tatt  parltr..  J'eûiây  cher- 
ché'ià'^raifon  ;  &  je  n'en  av  pf'tnt  tronvd  de  plus  vray-lcir.bla-' 
bîc  que  ecli.c-cy  ,  que  Briflàc- ccnvoic  'haji-uiciiac  fcs 'Lettres-' 

lïrtlfârc  j'^&f- qu'il  tïc-luy.iiéVciîoit  pohkv^^bi£&iies  oui  icgar-i 
clâ^iit  k*64crit'>  inais  -què  da&i  iesidauc  roajoncuitcs  que» 
viens  "dé  riifârquër'.'  il'  iê  «Jôriteiitoii  d'cxpi-iiner  de- vire, 
voix  fcs  irirtntibns  à  Bôivin  ,  <]ui  les -mettoit  iciîfuite  fur  le. 
papier  en  la  maiiierc  qu'il -'l'cûtcndoit  c'cft.  à: dire  en  uqi 
itiktrop  nc^igc^î''^^'"-*  '      :  .^...yJ^, 

^ VPbiir  et  qui  rcgàr^é  l2f  paftipdier  de  mon;  Ouvrage  ,  je- 
^Bài&nience  4^HiiK>ii'ê  dè*  mmpj  'Second  far  dix  .ôu  llouàe: 
IÇfb^es  fur  defqtieb  W  dlbbn  de  remarquer  que  je  'oe.fai&-.pas> 
^dftz  prc%mptucirit  p^  coûs  les  HiÛorlens  Grecs , 

ROîTiams  ,  Fran'^ois'f^lléirli'tfiS  ,  Efpaguols  >  Àlcniands  ôc  Anw 
glois  qai  m'ont  prée^îdc  ■,  c^i  -cc  qii'jls  ont  attendu  que  ics. 
Hommes  iUulb-es  >.dom^  il»' V4]uioiei3c  parjcr  ,  fuilèoc  murts. 
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rjpaiil^'ôï  ii^wài^  Je  dois  prédipporcr' <p'ili 

.  ipnc  eû  rai(bn  t  &  mc  cççptCBIB^  dc  li  liberté  que  j  ofe  preiv 
■^ç  4e,ne.pfs  fi^^.Ji^r.ateiuple.  Je  fuis  peifuadc  qu'il 
c(l  avantageux  à  ma  tbanierc  dVxrire  que  je  forme  le  carao- 
.  tcre  des  pcrfonncs  Ide  l'un  6c  de  l'autre  Icxc,  dont  il  faut 
<jue  je  parucularite  les  adions  dês  lc  mooicuc  qu'elles  font  en- 
jtrôès  ddQs  le  Monde,  civû  ,  aân  que  les  Ledcurs  ne  daicai 
pas  furpris  >  lors.  q|]-ys;^cqDdim.ltuiùfoniM  l$i<^âgaffr 
'  it^ç^  4e  leur.GOoduiie  ^  ^.qu'ils  n'ayenc  c]^à.iaivic*l^idecs 
v||)ic  je  leur,  trace  pour  en  porter  un  folide  jugeroepc:  Aii^ 
je  dcpcins  d'abord  le  Jloy  Henry  Second,  .&:  je  luy  attribua 
un  ircs-grand  nombre  de  belles  quilicez.  Le  plus  confidcraf 
î?lc^,dcitaut  que  je  luy  reproche  ,  clb  de  s'citre  laillc  goqvcr*. 

Sçr^y^apijtpUM!  fa  vie  ;  &i  je  n'eitiœe  pas  qu'il  y  air.  lieu 
*Y^tiG|uver  jLredifc-puifquc  je  déaioiift»:<uns.là;ffiqp  àà 
nm  Bi^K  que  cou»  1»  jBiillie«s:de^ 
cette  unique  caufp.  Je  |ie  repcdêoccipâi  la>l<£ine  Cachcrinb 
dcMcdici:»  fv.feiume  ny  fi  vertuculc.qucjprcccnd  Ion  Hilto- 
rien  Davila  ,  oy  fi  vitieufc  qu',çUc  .paroîc  d.uis  la  Légende, 
ou  pour  mieux  dire  dans  la  Satvrc  qui  porte  Ion  noiii.  J'ay 
autrefois  appris. à  la,  Bibliotcqucldu  Kqy,daus  les  Confereiw 
^     <dç  Mcweiirsi  Aiftiis.  >  que  la  oièîie  Caclicniieieqt  ia.'GB« 
,  r^pjcéf  de,{è  iBiiile  jire  jes  ii3atii»\-peiidaoc*kyaW  la  coc^^ 
cette  Satyre,  fie  quelle  en  critiqua  cous-lo  articles  l'un  aprcf 
l'autre  :  .Qu'elle  avoiia  de  bjnne^^y.  une  partie  des  fautcd 
qu'on  luy  reprochoit  i  6c  qu'elle  a::ciri;i  les  autrés  de  faulTctc!: 
Qu'elle  ajouta  qucli|uctl)is  p.ir  une  naïvecc,  donr  les.  Dames 
.Italiennes,  ibpc  peu  eapabic:i  ^  que  il  les  ennemis  euUenc.eiié 
ini^^m  ;iiÊ>ra)e?;jdeJ^  vérité*.  1J5  aurûieat  tendavlcuf  Sfttyre 
plus  curieitfii      «cKDparai£>ii  ,.ta  ezpofàoc.dai^/tiMicé  mût 
ftavll«?,ijt»vdefhuts  qu'ils  ne  luy  KproEhotcnD^u'i.dbaDiri  iBft 
qye  pour  .<:9mblc  de  /inccrit*».,  .die  expofii  nettement  les 
chpfes  cju'iis  avoieuc  du  dire.concr!elle  pour  la  dcpeindrc 
aullî  méchante  qu'ils  ,vouloicnt  qu'elle  rufl.  .Meilleurs  du 
iBf^s  ajoutèrent  que  les  fem  iics  de  Cachcrmç-,  qui  Avyicpc 
bn^i^np. .  d'efpric  >  pour  m,  pas  oubUc|: .  ce.  i)u*$àle.  leoc  «voit 
.  dit i^y^mhfiew.M^^  ^P^^^W^^^'^J^^  hors  4b 

.PcdfSix»:i  Ce  qu'A  ai  ieftoit  ^eooore  tocs  j&émoiies  tim 

•  1^ 


ksScaèôikts  dcr.tianèux.'  Si:  j^Tog|5  téoni^  ctt  &icâi)&il««'^^ 

piiis-aiEirer'(|ae  MeflSçun  du  Pair  iréb'iltroient  ^'^ttdt^ikàt' 
udc. copie»  oàqoeidu  moint  je aTok  vf  picte  fi> «flti>e  k^t% ^ 

Manulcrits.  ;  »• 

Je  ne  parle  pas  non  plus  de  l'Ainiral  de  Châcilloti  ,  aveà 
les  éloges  que  luy  ont  donné  l'ancien  &  le  nouvel  Auteur  de  " 
iÔD  Hiitoirc.  L'un  eftoic»  6:- TautrC' cil  outre  Calvjniite  j  ^ 
il'^lbnblê'.'qû'ils  ii'ayeoC''niis*'-1a  maui^  i'ia  phime-^ue  'ipoàr  ' 
fÊéwet.xfic  leur  HefDS  >ii'avok  aocyoe  imperfeâié»  5  poiïr 
noy  quoy  que  je  l'diiœe  beaucoup ,  biea  bin  do  croire  <^v\i 
ik  tSkt  tout  à  &ic  accompli ,  je  iuis  convaincu  <)u'ii  dtoie 
ïcl  que  Tite-Live  dépeint  Annibal  5  c'eft  à  dire  que  s'il  avoit 
'  M^MMi  belles  qualité/. ,  il  en  avoit  auiîi  de  beaucoup  plus  niauvai-  - 

Kajnj^ vhij  ^  J'ay  emprunté  les  crimes  que  je  luy  reproche  des  Lettres  • 
mÊ0*vu$iii«j.  oo'ii  m-ivoit  a  fcsmcilkurs  aniis,  &  qui  ie  trou  vent  encore 
cbds  Ib-  itcaeil  de-  Moi]fieiir*'de-  Becnune:  -On  ne  içaâlbic  - 
s'in&iire  en  Êuiz'coacre  cUesi  pqifqa'^lles  (ôm  de  (à  propre  * 
QSÛn  \  &  oflur  de  001  JPerqs  qui  lont  connu  .  Veftim nient  ' 
bien  plus  propre  i  . s'acquérir  du  crédit  qu'à  s'attirer  du  nvJ-  - 
pris  i  cependant  il  cil  certain  que  fi  l'on  stn  rapporte  à  la  - 
Lettre  qu'il  écrivit  environ  fix  l'emaines  avant  fa  mort,  il  ne 
tînt  pas  à  luy  que  la  Monarchie  Françoiié  ne  changeait  de  iace. 

)e  ne  içaurois  rien  «joûter  aux-^Eloges  du  Giirdiria^  de 
CSêàÛaà  >  &-<le  fou.  freie  d'Andeior  \  oocre  ce ^ue  j'en  ay  * 
<tic  bilans  mes  Hilfaoffes  'd&Ofaarles  Neuf ,  &  àtà&  Kcrolucions 
9Kmits  dansi.r£urc^  en  matière  de  Religion  f  iifion  qu'il 
cil  forprcnant  que  fiai  Monficur  du  Boufchct  ,  qui  s  cltoic 
donné  la  peine  de  ramaflcr  tous  les  Titres  de  la  Mai  Ion  de  • 
Ciutillon  ,  pour  eu.  compofcr  une  Hilloirc,  ôc  pt^ur  mériter'' 
par  Tes  travaux  la  rcconnoiilàuce  &  L'amitié  des  Seigneurs  - 

Si  icftoîcni  àc-CBMO-  Mwiibft-»  D*4R  point  :«per^u  qu'il  lear  • 
bn  tin  tort  irréparable^  en  xkMioaiK  aà'  pupltc  le  Concrae 
de  Mari^  du  Cardinal  Odet  de  ChâtiHon»  £^âque  de  Beau- 
lais ,  ^  pourvû  de  douze  liches  Abbayes ,  avec  la  Demoifèlle  • 
de  Haute- fort.  Car  il  parroît  par  ce  Contrat ,  où  toutes  les  for- 
mes furent  ex aclemeivc  gardées  ,  que  la  Mailon  de  Chatiilon-' 
«ùvoic  poiac  de  bJcu,  puifqu'U  £iilut  <juc  VAniiial  de  Cbâ- 


Uiyitizeu  by  LiOOglc 


eillèOjck)|È|siRf  (oa  €tcrfi  a!k>é  i  9c  q»CBt  Amiral  xfca  4iniic  pfl|« 
beaucoup  y'poiiqu'il  Ac-  le  docta-qtic  de  la  fqaunq  de  rmgc 
ir^Uc  livres  une  fois  payé  ,  (ut  laqaelleil  fallut  cncocc  aÛcoir 
le  Doiiairctic  la  DcmoifcUe  de  Haute- fort.  11  y  a  de  l'appa- 
rence c]iic  ce  Concrac ,  &:  le  Mariage  qui  le  fiaivic ,  fiirenc 
long- tcmpy  cachez  i  &:  voici  fur  quoy  je  tonde  nia  conjecture. 
Le  Miiiiure  des  Méfsngcs  ,  dius  Je  waf$  <k  k  premiers 
Guerre  CivDei  ayant  trouvà.  le  Cudiml  -de  Chaiàll^  «oiir  • 
chc  avec  la  DemoifeUe  de  Hauce-£>rc  ,  ne  fc  cootenq^  jso»' 
d^abaifer  de  fonucation  Van  &  l'autre';  nais  de  pius  rieo  ncê^h. 
capable  dctBpêchcr  qu'il  ne  leur  fillr  une  trcs-lcvcrc  corrcc-* 
tion  à  la  tète  de  l'Armcc  ,  tant  les  prcuiicrs  Caiviniftcs  ob- 
ferypicnt  avec  cxictitude  les  lojx  de  l'extérieure  probité,  ou' 
â\i  luoia»  tant  ils  eUoici>c  cotivaincus ,  que  pour  accker  le»  Ca« 
chBlf|iMS  à  kaâ  Seâe^^  il  ûUoîc  ^l'Us  ne  petmtiieDt.  jpoiac  tum^ 
Girands  ^  cennectre-  iflapiHiémetit  de  preteadus  dtàm$. .  Ce* 
fotidsLot  on  voit  aflè£  que  le  Minière  des  Mérangcs  fe  feroic 
bien  gardà  de  £ùrc  un  fi  fanglant  aâronc  au  frère  de  ion  Qé- 
Aérai  d'Armée,  s'il  cuft  fçu  qu'il  avait  cpoufc;  la  Deinoifcilc 
de  Haute-tort  dans  les  formes  que  Calvin  avoit  prekritcs. 

Coligny-d'Aiidcloi  fut  le  prcnaicr  qui  ^fa  exercer  en  pu- 
Uîc  le  Calvinilme  j  Se  les  HiAoriens  oe  fi»  pani  ne  l'en  ex- 
ùùfcnt^^çh»  à*iMic  mx€'m^       ^*ca^  diiant^'il  crcyoir 
^*  toutes  les  raiiens  d*£ilat  dcvoienc  ôeder  non  feulemensà 
1^  neceffitésinais  encore  à  la  bien-feance  de  k  Kdigioa  Cor* 
fut  luy  qui  porta  le  Calvinifme  dans  la  Bretagne  ,  &  qu'il  ; 
l'y  auroit  autant  augmente,  que  l'Amiral  fon  frcrc  l'avoit  niul- 
riplic  dans  la  Normandie,  fi  les  occupations  continuciies  que 
le  Prince  de  Cgndc  luy  donna  ,  euilcnc  permis  ^u'il  iilt  ua, 
Itog  fejaÉr  dan  ks'lTerte»  de  rHeritiere^de  Laval  &  £m^ 
itie.  U  n'en  fiat  pas  ièuleniem  puni  dès.  cenondeiKU'  lescDii* 
t4Duclles  maladies  doiit  il  fiit  affligé,  de  mène  que  Ton  Hé- 
ros Calvin  5  mais  encore  en  ce  <}ue  des  quatre  fils  de  grande - 
cfpcrance  qu'il  avoit ,  &  qui  luy  (urvccoienc»  ,auain  n'aciei^C' 
l'-âgc  de  pouvoir  citrc  marié. 

Je  n'ay  pu  me  dilpcnfer  d'exprimer  le  caraâ:cre  de  la  Du- 
cfaefle  d'Eliampcs  ,  parce  que  les  deux  Seigpeurs  du  Bellay 
rcxceUente  Hifioiie  de  Fumcois  Pifimier  9u*ib  écrlvifem»- 

*  ^     •  •  •  ■ 

é  uj 


'AW£imr^  s  s  E  m  B  h/m 

aOaftferBrit  de  oc  pas  àkcm  tam  dt43mc  Vtàlti^t4^^ 

neanmoimy  avoir  une  très-bonne  parc,  j'ay  ir.pntrc  qu'elle 
avoit  elle  plus  hcurcuic  c^u'ciic  ne  iréritoic  de  l'cllrc,  ç'a 
principaJcnicnc  clic  pour  I'oppolcr  à  la  iiialheureulc  ComtctTc  de 
Ciùxcaubrian.  je  n'eu  ay  pourtanc  ^rjc  que  par  pc^caiion  > 
i  caulc  qu'^'iie  m'eftoic  pas  poflibte/die  kipsifet  ces  ay^a^ 
ces  dci.tiçiles  de  la  DnchcnbcieyalefKioois.  Je  iti'anendbicii^ 
quci'oo  m'accuièra  d'avoir  p^dc  fous  filence  V^^^  prêtent 
4u  de  ia  inéoie  DucheiTe  de  Valentinois  avec  ie.pere:^  1^ 
ftls,  c'eft  à  dire,  avec  le  Roy  François  Premier  i  &  avec  îff 
Kov  Henry  Second.   Mais  je  répons  à  cela  deux  choies  >  H" 
preinicrc  que  de  cous  les  Auteurs  du  temps  que  j'ay  vus  à  la  Bi- 
^huccquc  du  Roy  «  dans  un  rpàicii  difbibuéen  trencC'Jfi^  Vôh^ 
IqQXs^  je  tîisf  ma^  aiictm  Cadioiiqiitf  q^'ajr (parlé; j|d'c{t 
iHiofte ,  &  qté  ceiix  .de  faipdme  Rtâigfoa  ^cft  jiïDc:^(lj^. 
BMfi  9vec  aosaot  d^aftioide  ,  que  les  CsditiDiP»^  ç0t  frimo^ 
gné  d'emportement  à  le  particularifer.  Oiirre  qaelcsnlômcs 
'Calvinilles  ne  s'accordent  pas  dai.s  leurs  latyrcs  ,  puifquc  Içs 
yns  prcccndaïc  que  cette  Duchelic  n'dbnc  encore  connue 
4auS  le  monde  t  que  fous  le  nom  de  Piaoe  4^  Poitiers  >  s'a- 
baodoana  au  Roy  Françou.PJwiern  dans  l  ia  i.fotllr  véë'dti 
éuiyer  par  ùt  virginité  la  vie  au  Seigneiircle  SaifAYallier 
pere ,  qui  rans,.cela  la  dévoie  perdre  dans  quelques  jours  fttr 
i|n  cchafaud,  pour  avoir  ellé.  complice.,  de  la  revolcc  du  Cpîb'. 
i|eftablc  de  Bourbon  :  fie  les  autrçs  foiiticnnent  que  ce  fut  aa 
Çonncibblc  de  Montmorency  ,  premier  Miniîlre  Favory 
de  François  Premier  qu'elle  le  proiticua.   La  féconde  choie 
que  je  rçpous,.eUqL}e  toutes  .les  pliç.  fortes  coniçdures  conf- 
picettc.àJpej:n}adPr.qiKB.]a  \^^hlble  pa^lè  d&reffiroyableivb^; 
iion  des  Cal^itle^  pourja  Oucbçàè  de  Val^ingjs  >]lbt'l!b; 
Te  lia  ment  qu'elle  fil  ^ -par  lequel  elle  vouloit  qu'en  cr^  que 
le  Duc  de  Bouillon  qui  avoic  cpoufé  fa  féconde  fille  ,  &  qui 
cUoit  le  plus.poofiderc  dans  ion  parti  après  le  Prince  de  Con- 
dé  ,      après  l'Amiral  de.Charillon,  achevall  de  fc  déclarer 
.lout-à-fait  Calvmiltc  ,  elle  ic  fruùrou  .de  ia  (iiccellion  , 
viMi^oic  qu'elle  pa^ll<Jcogce^tiere  au  Pue  d'Aumale  »  waary' 
dP;4s^filki^Qsc;>  iU-eft  vtay  que  cette  dtQpolîtioD  teitameotai- 


Ipl^lGif^t  iiSst^^acrfsax  pour  partager  de  bonne  fby  lafuc^ 
offflïoû  donc  il  s'agifloic  avec  le  Duc  Sc  la  Duchefle  de  Bouil- 
lon, nombftanc  que  l'un  &.  l'autre  cuflcrtt  fait  une  profeflîon 
pûbliquc  du  Calvinilrae  dans  leur  Principauté  de  Sedan  :  mais 
oda  uc  duumua  co  £ieo  l  amipachic  des  Ecrh^aÎDs  de  la  nou« 
▼dk  Seâe  pojor  larDucMè  de  Valeotitiois»  pai<c«^tt'il5  fdps^ 
poferenr  qu  il  ol^Mvoit  fis  tenu  i.  eUe  <)tie  le  DAc'dG.BoâiUoa' 
QB  .fjjii  cs^de  ia^iBOfcjé  de  fa  riche  fucceiSon.  J'anToteki^ 
gOiwiDcnt  qile  j'arois  cru  fur  la  foy  d'une  Généalogie  que  je* 
vis  il  y  a  trente  ans  dans  la  niailbn  de  Carman    que  l  ierre 
tic  Brczc  ,  Grand  Sénéchal  do  Normandie,  clVoic  l'orci  dC' 
la  Mailoii  de  Maillé  i  mais  j'ay  depuis  reconnu  que  ce  Bfe-' 
zç»  tjmyr  àe  Diane  de  POitkrs ,  qm:&c*- depuis  Dui^hefla' 

nglIflipy'^Q  «HA  œ  nefîic  ^'ou  def&ut  de  ils  dcfccodafltf  fliiÉ<»' 
llà^^.^jque.rHericicrc  de?  cette  Maifon  de  Brezé  en  pc^st 
\c  nom  dans   la  Seconde  Maifon  de  Rrczé  ,  Cadcte  de 
celle  de  Maillé  j  qui  ne  lubfiltc  plus  que  dans  la  pcrionnc  de- 
Madame  la  Princciï'c  XJyouairicrc  de  Condc.  Encore  que  les 
A.ilqnaQ(^.i<^  piquent  dc  iinccrité  &L  de^touus  4e5  autres  vcr-^^ 
tus  vfih  regardent  la'FranchijIè  V  H»  ne'  içauitoiciit  pou^abi^ 
dààvoâer  que  1»  Diip^Mwrice  de  Saxe  >  que  je  re^sititm 
dans  mon  fécond  Xtvifi»  n'ait  efté  tcMt-à- fait  contraire  au^<^ 
nie  de  leur  Nation  ,  puilqu'il  fut  en  effet  le  Printe  lc  j^lus^ 
^iM^irbe  du  ficelé  padc,    11  avoit  une  extrême  obligation 
FEleitcur  de  Saxe,  Jean  Frédéric  Ton  coufin  germain,  &  aîné' 
de  fa  Mailbnj  ài  il  avoic  tiré  de  luy.ks  aioyen£  de  fubfiiècr 
CQ  Çadéc  de  MaUbn  Scmveraioe.  Cepeadanc  ]ïiiiperev.r  G  har- 
kç'Qijiojiine  luy  eue  pas  plttAafttmré  dei^eftir-dss^iatijL 
d^iyi^.Jeao  Frcderx,  pourvût  qa'llï]i^  'TDidci<la|der  'â'te^ 
cf^pqûUer,  que  le        Maurice  |KHtr  ^  coup  d'e(jS^feiK>fr^' 
cit  d'une  effroyable  ingratitude  :  Il  ne  fc  comcno  pas  dedi«i>: 
vii'cr  les  Protcitans  d'Alcmagne,  &  d'enmencr  les  meilleures 
Troupes  dans  le  Camp  des  Catholiques ,  mais  de  plus  il  em- 
plj^ya  tout  le  crédit  qu'il  avoit  dans  la  Scûc  des  Luthériens 
pànx  -oa  àitaid^  la  moitié  des  ioterefis  4»  Jeatt  Knede^k  / 
icnis  |«^éi|yBcqqe  .W<3uerrequ'(^  hof  fu/bw  dhak^maoeat 
d'Ëîtac-i    .npo  p^a  de  Rdigioii  .  Ce*fiifeor  les  TMpcii'^* 
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Maurîtc  ^ui  mirent  en  dcfordrc  celles  du  me  né  Jean  Frcdc- 
ric,  &  qui  par  œnicqucnc  furent  la  principale  caufc  cjuç 
Ton  Amicc  fut  dcfaite  ,  S<.  qu'il  demeura  prilonnier.  Charles- 
Quint  qui  juloues-la  li'avoic  poiac  cftc  tort  cxad  à  s'acquicec 
de  lès  proocieffi»»  changea  de  conduite  à  l'égacd  de  Maiiriiqp; 
'^1^  il  eut  fkpuis  oocalion  de  s'en  repentir  ,  puifqii  a  peins- 
^t-il  kvrefti .ce  Prince  de  rEiccloroi  de  Saxe,  que  Maurice 
ne  (ut  pasmpins  ingrat  à  l'égard  de  ce  Iccond  bicnfcaiclcur, 
q  l'il  l'avoit  efté  à  l'égard  du  premier.  Il  afFec\a  de  tirer  ca 
longueur  le  fiege  de  MagdeLx)urg  ,  que  Charles-Quint  vou- 
ipit  prclïcr  avec  d  autant  plus:  de  raifon^  qu'il  ne  relloit  plus 
.que  cec(c-  Ville  qui  perfiitaft  dans  ia  rcnroke  contre  luy  i  U. 
quand  Maurice  le  tic  9U  bouc  de  IcsiiQBfless^iLrétQlac  de. 
poufeCliasleB'Quîiic  hcyrs  de  l'Empire.  Ilavoit  i  la  YtM 
cinquante  mil  Sdidâts,  nuis  il  o'avoit  fi^  de  quoy  les  payer, 
&  faute  d'argent  leur  dcbandeaient  eftoit  incvitablc.  11  le  pré- 
vint en  s'-idrcdanc  au  Roy  Henry  Second ,  &:  en  s' engageant 
par  Traite  à  ruiner  de  concert  avec  luy  la  Mailon  d'Autri- 
çlie,  à  coïKiition  que  Salylajellc  lu^  prêtait  les  iomi^esdonc 


il  avotc  befom  your  uaiilmitoit'^  Tmw^m  dunuK  fîx  moisk 
JLe  Roy  trop  cfedule-exécui^cdcboonc  ioyi^bs»  \m  afiadtt' 
4u  Traité  >  nla«i  Maurice  u'enKCompIjt  pas  uo.  11  fe  prévabii- 
bien  de  l'argent  de  France  pour  cha0cr  Charles-Quint  hors 
de  l'AIcmagne',  pour  le  furprcndrc  dans  la  Ville  d'Iofpruc 
temps  qu'il  commeu<^oit  à  Couper  :  pour  l'obliger  à  mon- 
ter avec  précipaiion  lur  le  pKis  vîtc  de  les  chevaux ,  &  pour 
Iç  contraindre  de  (ê  réfugier  durant  la  uuit  lur  les  Terres  de 
la  ClépuMiqiK  de  Veaife.  Maurice  pouroit  ijLon  ^Ikt^tiùf  Im 
Fiançois  dons  1^  pôâcffîon  du  Duché  de  Mibn5  àc.ccaceou^ 
oaeQLe  ne  luy  autoie  ^nné  que  la  peine  de  fe  préfenteraircc 
ton  Arfîîéç  vitfhjriculc  devant  les  Villfs  pour  les  ibûoacttre 
par  û  feule  prcfaicc.  Mais  Charies-Quint  lay  aie  à  peine 
envoyé  Ion  Frcrc  pour  luy  offrir  la  cane- blanche ,  tant  pour  fes' 
iiKcrcUs  pittictilicrs,  que  pcwr  ceux  de  tous  les  Protcttai^  d'Ale- 
mx^c  eo  géttcacal ,  qu'il  oublia  ks  promeâcs  &  Les  ièrmens  qu'il 
À^Om  fms  à  Dufeuaçt  £f  éqqe  de  fiayonne  &  Anbal&deur  de 
France.!!  négocia;^  ooodkic  en  peu  de  jours  avecChaiies-Quiitt 
''^^  de  Fi^Gw*^  oonne  s'ileuft  eu  dc0cii  de  oe  riçnoaiieKre 
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<âc  ce  pouvoic  ièrvir  à  fignalcr  davantage  fa  croifictnc 
ingracicudcj  il  ne  tint  pa>>  à  luy  que  Charles- Quint  n'oppri- 
mait le  Roy  de  France  avec  autant  de  facilité  que  Maurice 
CDivoiieoc  àmcoxe  oec£oqperetir  caiuiccc  i  puii^uedctiRe» 
hàam  ainhcDcimies  du  xncuie  tenu  »  poneot  que  (i  Chaidoif 
4^int  eufl  euaâez  d'argent  poar  donner  une  niontreiTAr^ 
ince  de  Maurice  >  elle  elbic  rcfoluë  de  le  fuivreiiU^iiiesdaitt 
la  Charapagne/&  mcrme  julcjues  devant  Paris,-  mais  ce  ne 
fut  pas  là  la  première  fois  que  cet  Empereur  perdit  l'occa- 
fion  de  conquérir  toute  l'Europe  faute  d'argent  3  &:  Dieu  no 
fconic  pas  que  Maurice  continuai  davantage  les  iniidcliteï  «r 
fujiqo*»  £it  mé  Uca-taft  après  i  Tige  de  tceoce  ans  par 
MaK^uM  Albert  de  Bcaodcbourg  qui  arab  efté  jufques^  Is 
^hisk  incioïc  de  inanîs. 

Je  parle  dans  mon  troinéine  Livre  de  l'OfHcicr  General  éw 
tranger  le  plus  extraordinaire  qui  ait  fcrvi  la  France,  ficc'cft 
à  mon  avis  Sampictro  de  Balldica:  il  eiloit  ne  dans  l'Illedo 
Coric  »  àL  la  natorc  ne  lujf  avMif  ùea  refuic  de  touc  ce  qui 
coocriiMie  à  readielcs  hanmes  parfaits  eu  Tare  de  la  Guerio 
fai  cocps  eflottfi  râoniCDX  &  ii  agile  qa*il  ne  leocic  ancutt 
wSdUmBBieui  par  ioiaDfiitc  Campagnes  duraoc  lefquelles  il 
porta  les  arines  pour  divers  Princes.  Son  elpric  cftoit  des  plus 
Itibtîlcs  &  des  plus  folides ,  &  il  s'aquittoit  également  des  Com- 
milîions  qu'on  luy  donnoit  pour  combattre  en  rafe  campa* 

tne,  pourfc  prévaloir  de  l'inéealité  des  déliiez, pour  i^rmec 
s  Si^es ,  pour  iuluker  les  Places  &  pour  les  dcffcndrc  U 
isak  de  taa  ¥vn  i  l'âge  de  quinze  ans,  &  il  iè  donm  d'à* 
ImIju  Cardina  Hyppoliie.de  Médicis ,  aprês4a.iiioii  duquel 
il  s'enrôla  fucccflîveaicnt  fous  les  Enfeigrics  du  Pape ,  de  ia 
République  de  Vçnife,  Ôcdu  Ducd'Urbin,  Enlin,  le  cclcbrc 
Jean  de  Thurin  ,  qui  eltoic  alors  fon  frerc  d'Armes  ôc  foa 
meilleur  ami,&:  qui  devint  enfuitte  fon  capital  ennemi , l'en- 
gagea dans  le  parti  delà  trauce  ,  ou  la  première  occailon  c^'cuc 
Moipietro  de  ic  Agnaler  tiicau  Sicee  de  hbllàn.  On  luy  avoic 
^dooBéà  nrdec  on  Baftteft  6  â^iMe  >  qu'il  n'avoir  que  Gx.  à 
4apepis^de  luMH«ur»  &  qui  manquoîc  d'ailleurs  des  autxcv 
'<iumge!r  nccc0àires  pour  le  garantir  de  furprifc.  Cesdcffauts 
4fi'AixoiDc  de  Levc  OfUBol  4c  l^Aïau^iflopcnale  avoit  sc^ 


AVERTISSEMENT, 

connus  de  fcs  propres  yeux,  luy  inlpircrent  ledcfir  dcl'attai^ 
qiicr ,  quoyquc  ia  goutte  l'culk  alors  iurpris  avec  tant  de  vio- 
lence que  ccxit  ce  qu'il  pouvok  Êufe,-  fe  téàxàCok  à  ÇoaSèàt 
qu'on  le  pônaft  dans  une  chaiiè.  Sampiccioièdeflbuift  avec 
tant  de  prccauckm& de  bonheur ,  que  ooi&'ftolèiiiencii  repou£> 
iâ  les  Allicgcans, mais  déplus  ilibnicfureuit  &(eaikâ leurs 
troufTcs.  Son  acfkion  toute  téméraire  qu'elle  eltoit  >  auroit  in- 
failLblemcnt  foie  lever  le  Sici;c  de  l  ollan>  &  meline  terminer 
la  Guerre ,  fi  les  fuyards  Impériaux  qui  portoicnt  Antoine 
de  Levé ,  ne  fe  fiitlcac  avifez  de  le  cacher  au  milieu  d'un  champ 
oik  le  Bled'eAok  fi  haut  qu*U  dâtèoit  encieremene  à  :  Sm** 
piiecro  la  veuë  de  leur  General.  Antoine  de  Levé  pafla  U  toute  la 
nuit',  u  ce  ne  fat  que  le  lendemain  à  dix  heures  du  «nssiii 
que  fes  Soldats  informez  du  lieu  où  il  le  trouvoit  >  allèrent 

{)our  l'en  tirer  en  fi  grand  mmbre  que  les  aflicgcz  ne  purent 
es  en  empêcher,  Sampiaro  condui(it  Ibn  Régiment  au  Sicgc 
de  Perpigria.)  i  èi.  répara  par  la  fierté  ia  taute  que  les  f  rancis 
^i  allic^eoienc  cette  Pkce  avoienc  oonmiUè  >.  en  laiCnEiCo. 
Clouer  cinq  de  ic«8r€— a  y/m  IKrrtr  anc  les  Affiegaa 
aroknt  bkc  fiir  un  de  leurs  Quartiers.  Ce  «bob  les  avok 
jcttez  dansime  telle  préfomptiom ,  qu'ils  fe  promettoicntd'utt 
autre  fc.nblable  qu'elle  les  dciivreroit  du  Sicgc, fam qu'il fuffc 
nccclTaire  à  CharlevQu^int  de  venir  à  leurs  iecours.  lis  Sor- 
tirent eu  eâFet>  mais  Sampietro qui  les  aperçut  de  loin». ô:  qui 
tvoik  alors  rhooneurd'cncrecenlr  le  Dauphin  de  France»  ue^ 
ïieral  des'  Affiegeans,  &  fut  depuis  Koy  feus  k  nom  de. 
Henry  Second,  demanda  a  ce  jeune  Prince,  ^  obtint  la  pow 
ipiflîon  de  repoulîer  les  Enilemis.  Il  nepritavecluy  qu'auiant 
de  Soldais  qu'ils  en  avoicnt ,  cependant  il  ne  laiilà  pus  d'eu, 
tuer  les  deux  tiers  >  &  de  rcpc^ilcr  les  autres  à  coups  de pic-^ 
ques  jufqu'à  leur  conireicarpe. 

Il  ne  nie  pas  fi  heureux  dantrencreprife  de*  Brignoles  qu'if 
avoirordre  dajipuyer:  maiflaTaoc  qued*eftie  «ratsainc  de  ie 
^neadre  prifonmcf)  il  facilita  la  letraicie  de  B(iflic»qui  fans 
\uy  auroit  couru  la  même  fortune  avec  les  tiois'  cens.  Che- 
vaux-Lcgers  qu'il  commandoit.  La  rcjwtation  de  Sampiccro 
s'cltcndit  de  fonc  par  toute  l'Europe,  &  iîir  tout  dans  l'ifle 

de  Corfe ,  que  la  ^^iguou  Yaaiiaax  hjstiùcic  de  i'iliuiuc  âc. 
*  ■ 
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'êoàaaoc  Mailbn  d'Oruaoo  voulue  bien  le  donner  à  luy>quoy^ 
tfa*ï\  ae  fiift  pas  •és  fy.icofiàkioa,  6;  que  d'aiUcurs,  la  haacQ 
luÉi^Iàiice ,  les  giafld&,bi«i$:r  ^  rjnoomparabk  beauté  de  cette 
.fiUc  cuflèoc  engage  les  plus  gr^oàt  Seigpettrs  de  Gcones  6f 
d'Icalieà  la  rechercher  en  Alaria^e. 

Il  en  eut  deux  fils  dont  l'aînc  fut  le  fameux  Colonel  AI-- 
phonfe  qui  le  rendit  fi  célèbre  lous  les  Rcgncs  luivans ,  & 
ioû  tua  le  fécond  à  Rome  dans  une  querelle  qui  luy  lUrvint 
sftvec  des  GenciU* Hommes  François.  L'Alliance  jde  Saropietro 
«tonte  «tifproporcktnaée  qu'elle  eiloiCf  ne  laiflà  pas  de  léùÉk 
durant  quelques  «miéess  mais  après  qu'il  eut  engage  le  Roy 
de  France  Henry  Sccond-à  la  QOoquèce  de  l'Ule  de  Corfe 
fur  la  République  de  Gcnncs  j  &  que  les  François  curent  rc(- 
jtitué  cette  iflc  à  la  incn:c  République  ,  en  confcquencc  du 
Traité  du  Cateau>CanibrefiS  ,  les  Gennois  ne  perdirent  ras 
loccaûon  de  ic  vanger,en  confifquanc  tpus  les  biens  de  Iné- 
akkie  d*Oniaix>,  &  en  la  contraignant  de  fc  tctaper  avec 
iÔD  nurydans  la  VîUi»4e.Mar(êille  en  Proyenoe.  Ceac  di^> 
tf/OBCC  effaroucha  de  Cône  l'efprit  de  Sanipietro  qu*il  commit 
trois  crimes  qui  le  rendirent  l'objet  de  1  abomination  publi- 
que, quoyque  Ces  grands  icrviccs  euflcnt  ei^agé  la  Cour  de 
.France  à  luy  faire  expédier  des  Lettres  de  Grâce.  Il  eut  un 
•difFcrent  qui  n'clt  point  allez  explique  par  les  Autheurs  du 
:temp5,avec  Telane  de  Bailclica  lils  de  ion  firere,  qui  avoit 
bieD  TOdla  racoompagner  daos  fi>n  exil.  L'un  &:  Taottc  Ce 
Jntiifiait  <D  duel,  k.  Sampasto  faflia      épée  au  «lanrersdâ 
corps  de  Tckme. 

Les  inclinations  de  Thcritierc  d'Ornano  n  étoient  point 
•Françoilcs,  Se  cette  Dame  qui  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de 
•  fuivrc  fon  mary  dans  le  voyage  qu'il  eltoit  allé  faire  à  Al- 
g^r    &i  à  Conitantiuopic  pour  iufcjter  de  nouvcaiix  £n- 
uBoâM  WKOL  Geonots  fiicooniba  iôiu  latcntatbo  de  ccux-cy  , 
.\.Qtn  apoflerent  Auguilki  Bazzka  Lupo  Marchand  4)e  Mar- 
.icille,  &  un  Prêtre  nMumé  .Midief  Ange  Oipbw^  »  cous 
deux  Cor  (es  de  ttai{Iànce>  pour  luy  rcpreièoiçr -^c  ^Ç  elle 
vouloir  changer  de  fejoiir  &  fe  retirera  Gcnnes,cllc  devicn- 
droit  en  peu  de  tems  auili  heurcufc  qu'elle  elloit  prcfentc- 
jRcutiuaihcutfCui/^Q^c^  Q&^»lfi^fîp:^d<^nz  pas  micwx 
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qne  âc  luy  rcrtitucr  les  belles  Terres  qu'ils  avoicnc  confifquéc* 
lur  clic,  pourvu  q^ulî»  fullcnt alTurcî  qucioo  uiary  u'ciàtirert'* 
loic  pas  le  re^'Du ,  &i  an  l'cmplptycroiic  fipiiw  k  Icar.  eomin 
«Ûer  la  Guerre:  Que  il  œ  m«:y  wùûàçnkaS!^  lie»  vcriiafr 
bles  ioterefts  pourlè  reconcilier  ùaçMOBO»  tvec  les  Gçoo 
DOIS  >  ils  ccendroicnc  jufuu'à  hXy  la  gmcc  qu'ils  auroieiic  iiiice 
à  Ion  Erpoufcj  ik:  iil  soDitinoit  à  mourir  dans  Ta  rébellion  , 
les  Enfans  qui  auroicnt  iiiivi  leur  Mcre  ne  portcroicuc  pas. 
la  peine  de  ion  crime ,  Sk.  r;:nircroicnc  par.çiic  daus^  ks-  graad3> 
bxns  qui  leur  dcvoiau  appartcuir.     ,        .        ;  ;  /r 
'  L^Héritiere  dOmaiio  it  biSk  d*aty)ôd|iecfi]adfart  &  joe  di. 
tucune  téûiiùoa  oy  itir  lluimaïc  fangoioaife  de  fi»  jntrf  . 
liy  fur  rincoufbmcc  naturelle  aux  Genoois^  £ttc  eaabarqua  les 
flieublcs  lur  une  Galère  qu'on  luy  avoic  envoyée ,  &.  cUe  ic 
mit  cllc-iiicfnx;  avec  le  PreUrc  Michel  Ange  C3:nbroné,  &:  le 
plus  jeu r,e  de  Tes  fils  ,  fur  une  trcgate  bien  anncc  >  mais  loiii^ 
mar)'  la  hifoic  oblerver  de  trop  prés  pour  luy.  iaiiîcr  toute; 
la  libcrtc  dont  elle  auroic  eu  bciôin^  .  . 

Il  avoii  àpfris-att,EoMx^'Àlm.^I^^ 
cpn  venok  d  y  aborder  ^  que  la  feptii»f  qi|*ii  Mttk  UJSSàB  à 
Marfeille  ,-eftok  iîir  le  point  d*cn  pmir  pour  sefider  à  GcnoeiKi 
Et  n'en  pouvant  deviner  la  caulé ,  il  dépêcha  vers  elle  Antoine^ 
de  Saine  i  loran,  qui  clloit  le  meilleur  de  Tes  amis  pour  la  dé- 
tourner de  l'irréparable  tauce  qu'elle  .ailoit  pomnicftrc  à  À  e^r 
g^ird  de  ion  mary^  *  ,  ,  ,  * 

AnDOine  de  Saint  floratis'acquitudc  ce  dangereux  fimployr 
avec  toute  Tadieilè  &  la  fickititc  imaginab>lç^«Mais  il  aouMl 

f 'e  rHA*riciere  d'Ornano  avaqj|(iyi|^^fepyolc  aux  Gcï)am^ 
il  n  eut  point  allez  d'doquç^ce  nfr  dp  coidit  fo.çUcfoiie; 
U  difpolcr  à  le  retraclcr, 

11  fut  donc  réduit  à  fc  contenter  d'obferver  Theritierc 
d'Ornano,  &  il  prit  il  bien  fcs  niefurcs  qu'il  la  tic  arreiter 
à  la  hauteur  d'Ancibc>  ii  La  ratucua  dans  la.  Ville  d'Aix«k 
Yon'i*aSbtSL  de  fârpéciàime,  juiquZaa retour  de iba  Ma»-: 
ry.  Ântoioe  de  Saint  Flocan  rjunnna  de  la  conduite  daiy 
^asftH^S^lfo^,  luy  donna  L'oocafioo  de  Te  pUind«s  de  fon^ 
Miâthèar  aux  Corfcs  qui  raccompagnoic  j  l'uo  d'eux  appel:- 


Uiyitizeu  by  v^OOgle 


'JVt  RTISSEMENT, 


iwrtîc  c!c  Cette  intrigue  avant  c^u'dle  arriva lI  .-  de  Sampictrc 
Iliv  dcaïai.di  p>.xircjnoy  il  ik:  I  cn  avoir  pa^  avcrty.  Calvcfc 
répliqua,  cju'il  avoiccu  peur  de  pcrir  àuûI  raaihcurculcmenc 
que  iiork>  de  Coné»  <we  llicritkie  dOrnano  avoic  &it 
mer  depuis  quelques  amées,  par  on  de  iès  E&iaves.  Cecté 
fai(bn  ^ui  n'eitoh;  pas  faos  fondcmeiac ,  iàtisfic  fi  peu  Sam- 
pietre,  q^'il  ftoia  aut  cou  de  CoivtTe  &  le  poigiiarda»  U 
Itt'vinc  avec  une  extrême  précipitation  en  Provence  :  il  trou- 
va la  icmme  dans  ia  Vili<;  d'Aix:  il  luy  témoigna  une  par- 
tic  de  fon  rert'cntimcnr,  &  il  dilliniula  fi  bien  le  rcftc  qu'il 
|a  crompa ,  quoy  qu  cilc  deult  le  coiinoillrc  allez ,  pour  prc- 
iùppdfcr  qu'il 'ne  luy  pudomerok  jamais  l'olfbtice' qui!  pré^ 
iCKtote  afoir  reçue  rate.  -  il-  loy  ûc  'vbctfAtt  que!  te  r<^our 
■  fifAtx»  ii*tftak  comaiode  n'y  à  Fun :n*y  à  Pautrc  j  parce  que 
cette  Ville  ne  le  trouvait  point  d'un  audi  graud  abord  que 
fieUe  de  iMarlcillc,  où  il  leur  feroit  facile  de  recevoir  tous 
ic$  j.xirsdcs  avis  de  ce  qui  fe  paflcroit  dans  rifle  de  Corfe, 
&  du  Tuccez  des  iucrigues  qu'il  avoic  formées  pour  la  faire 
fcvokcr,  encore  une  fols,  contre  ia  République  de  Gennes, 
^  Mais  la'  vericàbte  inteudoo  dè  Sampiecre,  eftotç  de  Ce  dé- 
i»ire  de  là  ixinnie , 'ce-  qii^U  n^wmir  pà  datai  Aix  ^  parce 
que  le  Parlemem  de  cette  Ville,  ^rês  avoir  travaille  à  fan 
procès  l'ail roif  fait  mourir,  avant  que  la  Cour  de  France  en 
puft  cfké  informée  :  Au  lieu  qu'à  Marfcillc ,  il  luv  feroit  aî- 
fé  de  tenir  prcit  un  Vaiifcau,  6c  de  s'y  jener  immédiatement 
tprés  avoir  fait  Ton  coup.    Il  conduint  doûc  fa  Femme  à. 
J^otfeiiter  il  l'y  poignarda  %  'il  €s  ûmt  éaài  Hlte  de  Pout- 
glJCfiote)  &  il  y  dcoicura  caché  durant  trois  tecriaines,  ao. 
Itoat  delqiielles  il  fe  déguifa,  pour  aller  lôllicker  Ton  atwli- 
lion 'à  h  Cour  de  France.  Il  l'obtint  à  la  vérité,  mais  il 
luy  fjc  depuis  impoflîble  de  fe  réconcilier  avec  les  D.imes, 
qui  devenoient  autant  de  furies  i  Ion  égard,  toutes  les  fois 
^  ilolôit  fcprefenter devant  elles.  Cette  confideration  l'obli- 
fw^  peuc-cltre ,  en  partie  â  màoràer'àaiâs'riae  de  ^Corfc  , 
jpcNtT'y  p<Merf  lay'flDcme  k-Gtaerre  >  après  que  1$^  frànçoii 
^y  etireAc  déclaré  qu'ils  ne  vooloient  pas  loaîpre  la  V^vc  du 
fàbSmafSmtbrefïs,  qu'ils  avoient  fi  cUertifiiént  ^c^j^^^Jtl 


Soldats  de  cette  Nation,  &  de  dix  Corfes  :  Il  penctrà  dans 
fon  païs  :  Il  en  fie  révolter  uoepaixic>  &c  il  auroit  remis  en 
liberté  le  refte,  s'il  enft  cfté  itiieiDc  affiflé^c  Mai^  h  neceffîté 
4t  fc  ktvk  de  Gens  donc  il  rttÊtoit  poink  afeafihré,  leMt 
ccaîgpii  de  recevoir  dans  lès  Troupes  detitaîCMS,  qui  Ietuë« 
-  tem  p«r  derrière  au xecour  de  la  Aooca,  Place  qui  s'c(toif 
^tterolcée  contre  luy  >  &  qu'il'  veooit  de  recouvrer.  ^ 
Le  Duc  Maurice  de  Saxe,  ne  fiit  pas  le  icul  qui  retarda 
les  trop  grandes  prolperiter  de  l'Empereur  Charles  Quifit. 
£c  Cofme  de  Medicis  Duc  de  Floreoce,  dont  je  reprclcm< 
Ècà  iotrigucB  dai»  mooqaacriéine  Une,  y  cot  CMOMpItis 
\de  parL  11  &  ooura  moné  plus  heureux  ^  M^oiioe»  «il 
<|ue-ce*  Ffînce  d'Allemagne  ne  réûflic'<]ue  |>a|  ib''iÉifid62 
litcz  3  au  lieu  que  CoTme  de  Medicis  ne  mit  eti  ufageV^^itf 
ce  que  la  politique  avoit  déplus  (îngulier.  Ildcvoiti  la  vc^- 
rite  la  meilleure  partie  de  ia  fortune  aux  Efpagnols.  Maij 
il  n'ignoroit  pas  que  ce  n'avoit  pas  tant  efté  pour  luy  faire 
jkiRr  qu'ils  1  avoieat  avance  >  que  parce  qu'ils  mokêt  eu  ûû 
iDdirpenrabté  btfofcj'OU  ii  imwm  ^luy,  fxxir  chadèr  de  k 
Tofcane  les  François.  Il  agit  donc  à  1  égard  des  Efpagnols, 
fur  le  même  pied  qu'ils  avoient  agy  à  fon  égard  i  &  il  Ic^ 
contraignit  enfin  de  l'inrcftir  malgré  qu'ils  en  cuflént,  de]  la 
Principauté  de  Piorabino  &  de  J'Ellat  de  Sienne.  11  ne  faut 
donc  pas  s'ciionncr ,  iî  je  l'ay  appelle  dans  mes  Aaccdotes  le 
Prince  le  {>lus  délié  du  £écle  palTé.  '  •    '  i 

Je  ne  trafic  pas  plus  Inal  les  Caiafe  4ans  mon  doquiéne 
Livre,  ique  cas  des  Aiitali!S''IoHeni^,  qoi  en  ont  écrit  in-i 
diiîèremment ,  Les  ont  traitez  s  &  toute  la  conclun^n  queftti 
tire,  fe  réduit  A  judifier  j  que  le  Cardinal  de  Lorraine  tout 
grand  génie  qu'il  cltoit  d'ailleurs,  6c  le  Duc  de  Guife  ion 
Frère,  tombèrent  à  leur  égard  dans  un  déplorable  areugle- 
imeot.  Je  me  fqode  fur  ce  que ,  fi  la  Maiiôo  de  Lorraine  a- 
voit  des  prétentions  fur  le  Royaume,  de  Naples.  Celle  des 
-CarafHs  câ  avoit  »sf&-$  ii  il  lublt  necdfincenMnt  eftre  trop 
kresdâie.»  P^''  s'imaginçr.  que  -le  Cardinal  Carafïè  fuû  aflèz 
iie  j-intcrciTc  ;  pour  élever  fur  le  Trône  le  Duc  de  Gurfc, 
au  préjudice  de  lès  deux  ^crcs,  qu'il  n'en  citimoit  pas  moio^ 
{lignes  qi^  kijfi"  ...  — 
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Je  fuis  pas  à  pas  dans  le  fi  -cicnie  Livre  les  fautes  du  Coo- 
lieftabie  de  Moucinoreocy  ».  &:  l'un  ne  m  ea  doit  pas  fc  avoir 
mW9M  gr^  >  puilqu'jûiucre  ^ue  je  m'ga|DtEe  eo.cela  du  de- 
soir  d'HUk>riea  »  Tii3cliiMâoo.'C)|ia  j*fly.||ptir  m  patrie  iQp 
proflè  de.ltiy  tjcndw  yifkkc  >  en  coavajiiqGan^  les  {»lus  obl^i- 
liez  que  icc  ne  fîit  pas  par  fa  faute  qu'elle  perdit  la  bataille  de 
Saint  Quentin  j  mais  unique  ncnt  par  les  trois  éçarca  ens  de 
celuy  qui  la  gouvernoit  d'une  manière  tout  à  tait  aI>loluë , 

le  nom  de  Henry  Second,  j'examine  aycc  la  même 
{ifude  diuis  mpp  fepûéiiif  Livre  îet  deux  N<^goçiM|Mi$  qfi 
»rép94mK  1^  hooieulè  pajx  4i  QM9t|r!Q9mM&  >  ^ 
hisyok.  la  France  fiic  fi.  malbcurfore  dans  cette  Ettafe 
Qccafion  ,  qu'il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  s'abf^int  de  la  la- 
crifier  aux  interdis  des  Efpagnols,  Je  dois  pourtant  rendre 
ce  témoignage  au  Cardinal  de  Tournon  >  que  s'il  s'y  full 
coiiinie  le  Roy  ion  Maiilrç  l'y  ayoi(  invité  ^  les  çho- 
£s.lie  IQ  iibroicot  pas  payées  ^vec  «aaç  d'in^uiiie  «hi  çoAé  dcf 
lIçaQjpki;  Mai9>iilp«ftrifi%^  s*ii  alUûc  'aa. Gâteau^ 

Gap^feOs  >  il  y  feroit  feul  de  fon  avis  ,  &  ne  pouvant  aiqfi 
ËQver  fa  Patrie  de  l'inj  irc  qu'elle  alloit  recevoir  ,  il  crut 
qu'il  valloifr  nùçiix  i^'ç^  i^, ^  iâns.i^u'jl  y-  eui]t  tim 
fontribué. 

J'ay  traite  dans  tnpn  ^iftoiredçs  Kcvolutions  arrivées  dans 
l'Europe  en  laaclere  de  Religion  t  les  mêmes  matiei^es  qi|e 
}e  décris  dans  les  deux  Livres  de  l'Hiftoire  de  François  Se- 
^pod  :  mais.  pour,  pcu.^ue  Toq  |«^iS»oe  ^rde  ,  on  verra 
que)*ay  travaiUé  fur  des  Mémoires  tout  à  fait  ditferens:  Que 
^cnx  de  mon  Hidoire  ciioicnt  empruntez  de  l'Abbé  d'Elbcne, 
du  Duc  de  Sanda-Fioré  &  des  autres  Favoris  de  Catherine 
de  Medicis  ;  au  lieu  que  j'ay  tiré  ccux-cy  de  la  Bibliothèque 
du  Roy  ,  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  &:  du  Xrcfor  des 
Chancs.  J'ay  oublié»  je  ne  fçay  commeo^/dç  osoEtre  à  la 
it]»4u  procès  du  Conlcillqr  du  Boq^  que  le  dqrniàr  llap.- 
porteur  de  Ton  affaire  '  fiit^Jc  Cojpteiïïcr  Hotn}ari  ,'pçre  du 
célèbre  Jurilconfulte  François  Hotman  :  Que  ce  Confcillcr 
dans  le  temps  qu'il  exaniinoit  les  pièces  du  procez ,  laifla  par 
nicgard  la  clef  de  fon  cabinet  a  la  porte  :  Que  Ion  fils  y 

:  Ç^e  la  feule  cunoiiié  k  jpoxta  d'abord  A  l^p  V>{)^C; 
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ïogatoirc  >  &  les  réponfcs  de  du  Bourg  i  &  qu'il  les  trouva 
fi  pertinentes  ,  qu'il  devine  Calvinilte  :  Qu'il  ne  fit  point 
icrupule  de  découvrir  fcs  véritables  fcntimcns  là-deflus  i  & 
que  Ibn  pere  après  avoir  inutilement  employé  les  Dodeurs 
de  Moucni  &  de  Xintcs  pour  le  ramener  à  la  Religion  Ca- 
'tholiquc  ,  ne  trouva  pas  de  meilleur  expédient  que  de  luy 
|)crmettre  de  voyager  en  Allemagne  ,  où  bien  loin  de  fe  re- 
tracler  comme  avoit  fait  quelques  années  auparavant  le  dodc 
l^icolas  du  Tîllct,  frerc  du  Greffier  en  chef  de  la  Cour  du 
Parlement:  il  fc  confirma  de  force  dans  l'herefie  de  Calvin,' 
^ue  non  feulement  il  y  mourut ,  mais  de  plus  il  pervertit  uq 
grand  nombre  de  Catiioliqucs. 

■  J6  n'ay  point  trop  élevé  la  conduite  du  Duc  de  Guife 
pour  ce  qui  rcgardoit  la  Confpiration  d'Amboilc,  quand  j  ay 
remarque  que  la  principale  caufc  quj  la  déconcerta ,  vint  éct 
huit  cent  Gentils- hommes  que  ce  Duc  avoit  obligea  de  forte  > 
qu'aucun  d'eux  ne  luy  manqua  au  befoin.  J'en  ay  tiré  les  plus 
belles  circonftances d'un  Manufcrit  In-folio  intitulé  ,  Hifip'tre 
de  la  Méiijôn  de  Cuifi  r  fcttë-Mft^«i»oi(ell6  de  Guilc  me  le  prelta  | 
&  j'avoue  y  avoir  trouvé  des  incidens  ,  quand  il  traite  dir 
fécond  &  du  troifiémc  Duc  de  Guifc  qui  avoicnt  écbapé  il 
la  connoilTancc  des  autres  Auteurs  du  lîccle  palTc.  Mais 
ne  m'aperçois  pas  que  cette  Préface  cft  déjà  trop  longue. 


A  R  G  U  ME  N  T 

DU 


.    LIVRE  PREMIER. 

ON  le  commence  par  le  caraSîcre  de  f/enry  Se^ 
cond  :  par  la  manière  dont  il  reg!oit  Jon  temps; 
^  par  les  exercices  de  monter  k  Cheval  ,  d^  joHer 
i  U  Paume  ,  au  BtUard  ^  au  Mail ,  oh  il  s'occu*- 
foit,    La  maniert  dont  il  pdjfoit  les  faifins ,  fa 
tout  celles  qu'il  ànmtdejHnm  à  U  Guerre.    Il  a  éUs 
fgards  tout  à  fait  extraordinaires  pour  fa  Noblejje;  ^ 
ies  précautions  t^'U  prend  pour  éviter  de  U  choquer 
font  finj^UmiSm  Mâis  H  é  deux  défauts  :  l'un  la  ftp- 
Meffe  de  fon génie  ^  0"  tautre  U  difiàdié  de  fi  iimegùl- 
frimer,  Cdtherine  de  Médias  fa  femme  s'exempte  pdr 
fis  dirtlficef  d^efbrt  répudiée ,  &  gagte  en  partie  CâmMi 
'de  fin  heâis^pere^  en  taccornpd^Timt  i  tà  màjfe ,  c^r  €tl^ 
"ie.de  fin  nury  ^  mnefémngiam émkéépuotifie pourh 
SSénéehale  dé  Normàndk,     On  ajoUtt' aux  portraits 
du  I{oy  (y  de  la  l{eine  ceux  dn  Conneflable  de  Mont- 
morency ,  de  la  Sénéchale  de  Normandie ,  de  U  Du- 
■chejfe  d'Eftampes  ,  du  Duc  de  Cjuife  ,  du  Cardinal 
de  Lorraine  y  du  Duc  d'j^tmale  ,  du  Cardinal  de 
Chatillon  j  de  l'jimiral  j        du  Colonne!  de  l'Infan- 
terie Françêife  fis  frères.    Le  Duc  de  Guifi  vit  dft^ 
iront  fipt  «15  en  farfme  ùmlUffna  4ve€  tJnmd: 
Tome  /.  o 


ARGUMEÎsf'T: 

lAdis  il  lidy  demande  eonjèil  s* il  epaujèrd  U  fiHe  aU 
née  de  U  Sméchàle  •  ^  tj/nifd  Uty  rifmà  film 
fis  iHter<Jk  p^artiiiàéi^\  'î^  fikm  ceux  àt  Cmiefià 
Ut  fik  ûndt-,  te  epi't  pÀt  àcgeràm  ^WT  MMii  mf^mt 
hé&e  i^uifut  depuis  fiii^  ét  l'aj^agméf  du  Dnc  de- 
Guifi.    Là  Sinfehale  cMSie  de  tdppuy  en  mmiaaf 
fis  deux  filles  dvec.  les  Ducf  d^Jwnale  0-  de  'JB^U'Sm;i 
le  Conmfiahlepourla  contrecarrer  éle've  aux  premières 
dt^ite'^fes  trois  neveux  de  Chatillon  ,  dont  on  repH- 
finte  icy  les  rares  cjiidlttel(^  f0  les  diffcrens  génies . 
Dampiene  fe  fait  dijgracicr  en  kri'vant  de  fa  propre 
main  une  lettre  contre  le  Roy  ,        contre  la  Scnê- 
-el^le  qui  fut  interceptée.    Le  Marefihal  de  Sairtt 
jindrê  eft  cxaékment  compare  à  Lucule,    U  ohticnt 
le  dm  des  kens  mottâilUIfles  du  Beurbonnois  ,  &  des  - 
serres vâmH:       «values,    fe  Mdrtiti  du  Bdliy; 
fi  fâû  dmmtr-me  fart  te  2c  s  amortîjfemens^    Le  Pa. 
pe.enwye  en  -fisnee-le  Gerdind  de  Saint  Gemge>^  . 
fettr-  ekdeer  u  Roy  £ûnry  Seamd     mnpre  éwe  - 
tEfpagne  i  Smte  epe  Eerntnd  GenTa^i^e  éJvok>  féie^ 
Àjptffmer-  Piem  LeSk-  Jwncfe  fon  fils  c»  dit  •  moms  •  . 
etk-év^'.fitcilttê  k  meurtre  ;  S^.  le  neuvean  Koy  féer  - 
•me  ftute  irrepar4f(e  'Hegligs  cette  occafion  ~,  qui  durne  ■ 
efie  fuinjie  de  celle  dé  recouvrer  les  anàetmes  conqttejke- 
des  Fmnçois  j parce  que  le  Royaume  de  T^aples  fe  rcvoL 
te  dans  le  mefme  temps  contre  les  Efpagnols  qui  prc^ 
tendmnt  y  introduire  llnquiftion.    Gon'^dgue  pour 
vanger  fi  querelle  particulière  appuyé  la  conjuration 
tjmiée  contre  le  Duc  de  Parme  ;  cjT'  les  complices 
'tfù.nâvokïït.fUi  emfefçher:  quelle  ne-  ft/fi  demuvetu  - 
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nt  lil^ent^  fm  ic-  tej^cmir  éfrh^tf^  c<m(»fnu  dtxc 
HBMifmw  ff*U'én  rtcaeillera  tout  le  fruit,  jimilud 

m  Suntâke  Jif:  Duc  ne         fa  w    ffm  de-* 
mmnummiin  4  U  tomm»   Li  Pape  pour  fi  vangf 
fiUicutiHmy  Sfccni^  hty  dmandc  po^rfèifir^iUrni' 
U  •  «b-  Pérm  y  ce  cjui  faéc  Sd  ^éimni  4m\ fçku^ 
dime  mieux  fi  reamcilier  avec  Charkr-QiMft, 
Elle  luy  envoyé  Vrfin  que  U  Cour  Impériale  dmufè 
durant  quelque  temps  ;  mais  enfin  elle  ajoute  la  mocque^ 
rie  à  l'injure  à  têtard  de  Sa  Sainteté  ,  ce  qui  U  réduit 
à  récourir  une  ficonde  fois  à  Henry  Second.     Et  Sa 
Ad  a  je  (lé  luy  envoyé  L'Eve  que  de  iv/c^.     Le  Adilord 
Briand  échoùe  dans  ft  Négociation  avec  la  France  , 
jjf  /<  ùrofpeiritti  de  t  Empereur  contre  les  Pro  te  flans  _ 
étonne  le        ,  qui  jette         de  Troupes  dans  Ma^ 
dkhourg  pomr  fiuver  cette  imporSOHie  Place.    Jamac  fi 
munte  devant  le  Dauphin  savoir  couché  avec  fi-  helU" 
men  i  tT  'lc  Dauphin  U  fedif.     Le  Hfiy  le  trotimt  ' 
mâiÊWS'^  &  U  Qmaigncrayf  f9Hr  exeufit  le  Dàt^ 
fkm'dnme.  de  tdwht  fuhUêw-  larnacaffe^en  dêel  - 
U  Ghatdignerayè  ;       le  fiih,  fomber  far  ter^f  m  luj  ' 
cêMfdnt  le  jaret  e 4Mc6f.     Jl      dorme .  U  tâe  nulffé.  ' 
Hy  ;  mais  la  cSataigteraye  ne  veut  pas  fouffrir  quùH  • 
U  penfi  ,  cir  mem,  -  iJEcoJfe  fi  voyant  fur  le  pohei  ' 
de  ficcomher  fous  les  j^nglois  ,  confient  que  fi  Reine' 
qui  n'avoit  que  fix  ans  foit  menée  en  France  pour  y  é^ 
pou  fer  le  Dauphin  c^uand  elle  fera  en  âge  ;  ^  le  Che^' 
y4U<^r...dfi  Vilie-Çaigion  envoyé  avec  une  ylote  pour* 


ARGUMENT. 
la  rece'voîr ,  ufc  de  unt  d*adrejjc  ^  quilévitt  laFlote  An- 
gloife ,  fans  comparaifen  plus  forte  cjue  U  ftenne ,  cîT  déhar- 
c^m  heureufement  la  PrinceJJe  en  Breta^e.  D^EJiépaJfe  en 
Ecoffeavec^eu  de  Trouves  d  la  'vérité,  mais  fi  alertes  ^ 
(^'ildeffait  l  Armée  Angloife ,  recouvre  tout  ce  cm  elle 
avait  ufurpé  fur  les  Ecofjois.  La  Efpa^ols  afpirent 
4  fie  rendre  Maifffcs  de  Gènes  ,  c3r  g^g^^*^^  Centurion  : 
Mais  ils  ne  peuvent  fléchir  Dorie ,  quojciutls  l'eujpnt 
comblé  de  hien- faits.  Dom  Pedro  de  Tolède  veut  in- 
troduire l'Jnquifition  dans  le  Royaume  de  Naples  ;  & 
les  peuples  s  y  révoltent  :  Ils  députent  vers  Henry  Se. 
cond  pour  fe  rendre  à  luj  :  mais  Sa  Majefié  effrayée 
far  les  profperite'^furprenantes  de  Charles-Quint  ^  refu^ 
fe  cette  Couronne.  Les  profperite':^  de  Charles-Quint 
dégénèrent  néanmoins  bien  tofl  en  une  honteufe  fuite  ; 

Henry  Second  Je  repend  trop  tard  de  n'avoir  pas 
fuivi  U  fortune  qui  l invitait. 
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LIVRE  PREMIER- 

€)i  Ton  ntmt  hs  âêfh  h$  plus  importémtes  ^^tmveef 
Jôusfin  Kf^e  y  dmim  Us  neufiemim  mois  de  , 
f  4wwr  1547.  &  tome  tmmêe  1548. 

L  iSe^Gàt pas  inai-àiie  de  prîé^ôir  1547. 
que  la  Paix  de  Crc^y  que  le  "Roy 
François  Premier  avoit  C  l^ere- 

menc  conclue  ,  ne  (èroit  pas  de 
Ionique  durée  ;  &  que  l'Empereur 
Charles -Quint  cjui  en  avoit  tiré 
de  fi  grands  avantages  »  lors  qui! s'y  actendoit  le 
Tmc  /,  A 
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1547.  moins  ,  eflâyeroic  d'en  obtenir  d'autres ,  par  la 
 "  voye.  qui  luy  cftoit  k  plus  ordinaire  -,  c  eft  a  dirc^ 

de  ne  pas  tenir  parole ,  pour  peu  qu'il  trouvaft  , 
fim  conipte  à  . la  violer.    On  a  remarqué  dans 
THiftoire  du  Re«ie  précedoïc  qu'il  avoit  pour 
le  moins  autant  de  vices  due  de  vertus  ^  éc  Ion 
.  doit  atoôter  icy  ,  que  fi  1  exercice  de  fis  vertus 
'  -      eftoit  beàiicoûp'dimijnué  à  caufe  de  lajgoucce ,  de 
i^-^  ^  la  grayrlle  ,  de  la  {ciaticjue,  &  de  pluueurs  autres 
maladies  dont  il  ayoit  cllccxtraordinairemcnt  tour- 
menté des  1  âge  de  trente  &  un  ans  :  (es  vices ,  au 
contraire,eftoicnt  augmentez  à  mcfure  des  prolperi- 
tez  qui  luy  cfloicnt  lurvenucs ,  &  qu'il  avoiioic 
quelquefois  cftre  trop  grandes  pour  un  Prince 
ChreltieA  Sa  fiiîiefïè  n'avoir  que  trop  paru  dans  • 
le  prétexte  qu'if  avoit  pris  de  feindre  qu'il  vous»^ 
loit  reftituer  le  Duché  de  Mikn  à  François  Pre- 
miâ'  y  quiand  il  avoit  cru  ne  pouvoir  pai'  aucun 
autre  moyen  difpoièr  ce  Prince,  à  luy  permet-  . 
tre  de  traverfèr  la  France  ,  pour  aller  pluftoft 
'  dé  plus'dcnnntodement  appaiter  la  réyok^  de  ceux 
de  Gand.    Sa  difllmulation  navoit  jan^  efté 

!)lus  grande  ,  qu'en  apprenant  que  Ion  avoit  ré- 
blu  de  l'arrefter  dans  Paris  ;  &  que  pour  détour- 
ner ce  malheur  qui  luy  clloic  irréparable ,  il  s'é- 
toit  avifé  de  gao;ncr  uidircclicment  la  Duchcfle 
d'Eftampes  ,  Mam-eflc  de  François  Premier  ,  en 
laiflànt  tomber  ,  lors  qu'on  luy  donnoi"  à  laver, 
j  le  plus,  beau  de  lès  diamans  ,  &  en  refulantde  le 
.*  .'recevoir  cldlâ  main  de  cette  DMdiQÛk  dUi  le  liiy 
préfentoit  aprà  l'avoir  lamafle ,  par  la  ration 
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l]ue  jamais  Empereur  n'avoit  repris  aucun  des   1^4  7, 

bijoux  qui  luy  eftoient^chapez  par  hazard.    Il  — 
eftoïc  fi  ménager  de  (on  temps  qu'il  en  a  voit  fàic 
une  dcvife  ;  *  &  comme  aucun  de  fès  Pre'deceflèurs 
n'avoit  tant  eu  belôin  d'argent  que  luy  ,  a^ucun  /oj  ci  dempt 
ne  l'avoit  dépenfë  avec  plus  d'œconomie.  Sa  pa-  *  *ifros^ 
tience  avoit  cftc  admirée  à  la  Guerre  de  Saxe  dans 
la  Bataille  de  Mulbere ,  où  il  n  avoic  pas  laide  de 
combattre ,  quoy  qu'il  nilc  alors  extraordinaire- 
ment  tourmenté  de  la  goutte  ^  U  il  avoit  lafle  la 
patience  du  Conneftable  de  Montmorency  en  le 
promenant  par  tous  les  détours  de  la  politique  ^ 
dans  la  lêule  vcuë  4c  s'exempter  de  renare  àFran- 
fois  Premier  la  {ùcceflion  de  là  bidyetde: 

Le  Roy  Henry  Second  au  contraire  avoit  efté 
trop  long -temps  Dauphin,  pour  ne  pas  donner 
lieu  à  Charles-Quinc  de  luy  dcclarcr  bien-toft  la 
guerre  ,  fur  la  prclupporition  qu'il  luy  fèroit  fans 
comparaifon  plus  aifë  de  le  vaincre  ,  qu'il  ne  l'a- 
voit elle  de  triompher  du  Roy  François  Premier. 
Ce  n  eft  pas  qu'on  n'eufl:  eu  loin  de  donner  au  . 
«  Dauphin  une  éducation  digne  de  ià  Naidance,^ 
eu  on  n  euft  trouvé  dans  la  perlbnne  la  plu(part 
Ses  qualitez  iiéce(Ëures  à  former  un  grand  Prjàce  \ 
mats  ceft  que  ces  qualitez  fk  trouvoient  excraor- 
dinairemenc  afFoiblies  par  dne  inclinàtion  -dômi! 
nante  pour  le  plaiiir ,  U  par  une  extréit^  àver- 
£on  pour  les  grandes  ai&ires.  Ainfi  les  plus  judi- 
deux  des  François  jugeoient  qu'il  hè  regneroic 
jamais  par  luy-méme  \  U  Charles  qui  lavoit  fait 
obièrver  de  prés,  iè  promettoic  de  trouver  en 
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*J47'   ï^rance  d'autant  moins  d  oppoficion  ,  que  ce  ne 
fcroit  plus  à  un  Roy  qfl'il  auroit  affaire  ,  mais 
feulement  à  un  Mmiltre ,  ou  à  un  Favory.  Il  n'c- 
tok  pas  mal-aiie  de  deviner  quels  ieroicnc  ce  Mi- 
niftre  &  ce  Favory ,  puiique  cous  les  CcmtùSkos 
croyoienc  que  ces  deux  iiibiiines  emplois  regar. 
doient  uniquement  la  perfbnne  du  Conneftable 
de  Montmorency.  Ce  Seigneur  qui  &  vancoic 
deftre  le  premier  Gentilhomme  du  Royaume  ^ 
âvoit  eftd  nourri  auprès  de  François  Premier  ;  ôc 
s*efl:oit  (i.bten  infînué  dans  les  bonnes  grâces  de 
ce  Prince ,  qu'il  les  avoïc  confèrve'es  durant  trente-  . 
neuf  ans  ,  quoy  qu'on  Tellimalt  trop  malheureux 
pour  jouir  long-temps  de  lafuprcme  faveur.  Mais 
au  bout  de  ce  terme  ,  François  Premier  s'efloic 
de'^oûté  de  luy  ;  &  la  raifbn  qu'il  en  avoir  eue, 
ne  pouvoir  cilre  plus  plaufible.  Il  avoit  donné  au 
Conneftable  un  pouvoir  fans  limites  pour  traiter 
avec  Charles  -  Quint  j  &  le  Conneihible  seftoic 
d'abord  acquitéde  la  commifllon  en  galant-hom- 
i^é.  Ma^  Charles  qui  connoiflbit  Ion  fbible  ,'ôc 
qui  prétendoit  le  gagner  par  là ,  hiy  rendit  des  * 
honneurs  fi  extraorcunaires  ,  &  luy  fit  tant  de 
careâès  dans  la  Négociation  qu  ils  eurent  enlèm- 
ble  ,  qu  il  démonta  ,  pour  ainfi  dire  ,  l'efprit  du 
Conncllable  en  un  point  qui  ne  (croit  pas  vray- 
fcmblable  ,  fi  les  meilleures    Relations  n'en 
convenoient.  Lors  qu'il  fut  quelHon  de  relou- 
drc  le  principal  Article  qui  rcgardoit  la  relli- 
tucion  du  Duché  de  Milan,  Charles  pria  le  Con- 
\ndiable  de  ie  contenter  de  la  parole  qu'il  luy 
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donnoic  de  vouloir  tout  ce  que  le  Roy  fbn  frère 
vouloir  ;  &  le  Conneftable  eut  aflèz  de  complai-  ' 
iànce  pour  ne  pas  infiiler  davantage  là-ddEis. 
Tous  les  autres  Articles  furent  réfolus  avec  plus 
d*exaâitude  que  celuy-ià  ^  &  le  Connellable  de« 
meura  (i  perliiade  de  la  prétendue  fincerit^  de 
Charles  ,  qu'il  en  repondit  fiir  ù,  tefte  au  Roy 
François  Premier {bnMaiilre. 

Charles  travcrÊi  la  iRrance ,  ôc  receut  par  tout^ 
&  principalement  à  la  Cour  &  dans  Paris,  les  hon- 
neurs convenables  à  fa  dignité.  Mais  aprcs  qu'il 
fut  arrivé  fur  la  Frontière  des  Pais-Bas  ^  le  Con- 
nétable qui  l'avoir  toujours  accompagne  ,  le 
prcfla  de  relbtuer  le  Duché  de  Milan.  Charles 
qui  n'avoit  plus  rien  à  craindre,  puis  qu'il  le  crou- 
voic  dans  fes  Etats ,  nia  de  l'avoir  promis.  Le 
ConneiUble  s'ii^era  de  rappeller  dans  ià  mémoi- 
re ce  qu'il  luy  avoit  dit,  tpt  il  ^voulait  tout  ce  que  le 
Rity  finjrere  'vouliût  ;  &  Charles  fe  tira  pour 
lors  d'afoire ,  par  une  équivoque  également  non- 
teoSc  à  la  dignité  Impecialle  de  celuy  qui  parloir, 
&  à  la*  quahté  de  celuy  qui  Técoutoit.  Car  les 
propres  termes  de  Charles  fiirent ,  f  ay  dit  que  je 
voMlois  tout  ce  cjue  le  Roy  J^rançois  Premier  w«- 
loit  ;  or  ejl-il  qu'il  vouloit  le  Duché  de  Milan  ; 
donc  je  me  fuis  fijjex_  fait  entendre  que  je  le  ojoU" 
lois  auffu  François  Premier  n'eut  pas  plulloft  ap- 
pris les  particularitez  que  l'on  vient  de  rapporter, 
qu'il  changea  en  un  extrême  averfion  famine 
qu'il  avoit  eue  pour  le  Conneibible  ^  &  la  marque 
.qu'il  en  donna,  fut  i'a&ont  qu'il  luy, fit  recc- 
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i^^j,   voir  ,  avan:  que  de  le  difgracier.   Le  Duc  Je 
'  Clevcs  devoir  epoulcr  Jeanne  d'Albrcc  ,  fille  de 

Marguerite,  Reine  de  Navarre,  (œur  de  François 
Premier.  Il  fliloir  mener  cette  Princefîè  defonappar- 
tement  à  l'Eglilèi  &:  il  pieu  voit  alors  avec  tant  de 
force  y  qu'il  luy  aurok  elle  bien  difficile  d'y  aller 
Gins  gâter  (es  Ornemens.  Elle  ne  lepouvoic  non  plus 
en  caroilè  à  caufè  qu'il  n'y  avoic  que  la  cour  à  travcr- 
ièr}&François  Premier  en  prit  occafiondecomman* 
der  au  Conneftable  de  la  porter.  Le  ConneftabJe 
obéïc  avec  toute  la  répugnance  imaginable  ;  &  non^ 
obfiant  Textréme  violence  qu'il  venoit  de  &£ûre,  il 
nefiic  pas  pluftoft  retoinmedamiôn  appartetnènc, 
qu'il  y  trouva  un  ordre  qui  le  relcguoit  dans  & 
'  maifon  de  Chantilly.  La  précaution  de  François 
Premier  s'étendit  ju(qu'à  aéfcndre  très  -  exprefié- 
ment  au  Dauphin  (on  fils  aîné  ,  qui  fut  depuis 
Henry  Second  ,  d'avoir  aucune  communication 
avec  le  Connellable.  Mais  les  percs  pouficnt  or- 
dinairement trop  loin  l'autorité  qu'ils  ont  (ùr  leurs 
en&iis  y  quand  ils  leur  ordonnent  de  haïr  les 
mefines  perfônnes  qu'ils  leur  ont  autrefois  com> 
mandé  d'aimer.  Ce  cas  eiloit  arrivé  à  l'égard 
du  Dauphin  \  puis  que  François  Premier  ne  s'etoit 
pas  contenté  de  confier  au  Conneftable  Téduca^ 
•  tion  de  ce  jeune' Prince:  mais  de  plus  il  luy  avoir. 

ordonné  en  diveriès  occaiîons  ,  &  fiir  tout  dans 
fa  première  Campagne  au  Camp  d'Avignon, d'a- 
bcïr  au  Connellablê  avec  autant  de  (oûmiflion  , 
qu'à  Sa  Majefté  mefine.  Le  Connellablê  de  fbn 
collé  s'eftoic  rendu  fi  complaiiànt  à  l'égard  du 
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Dauphin  ,  que  quand  François  Premier  voulut  1547, 
rompre  la  liaiion  qu'il  avoir  formée  encrc-cux ,  (on  " 
autorité  ne  s  étendit  plus  juiques-là  •  Ôc  tout  ce 
qu'il  obtint  (ùr  (on  fils  ,  fut  de  dilUnmkr  durant 
lepc  ans  entiers  l'amitié  qu'il  avoit  pour  le  Con^ 
neftable.  Il  ne  U  diilmiula  pas  mefine  avec  tant 
cl*adreflè ,  que  toute  la  Cour  ne  içeuft  qu'il  ne  & 
pailbit  aucun  jour  iàns  c^u'ils  recêuflènt  des  Let'* 
très  1  un  de  Tautre.  Mais  François  Premier  ne  (è 
mit  point  en  peine  d'interrompre  ce  commerce  , 
foit  que  le  Dauphin  &  le  Conncftable  eulTènt 
c;j;alcment  rélifTi  a  le  luy  cacher  ^  ou  que  n'ayant 
plus  d'autre  fils  que  le  Dauphin  ,  rl  appréhendait 
de  le  choquer.  Ainfi  Chark's-Qiiint  qui  n'ignoroic 
aucune  des  intrigues  de  la  Cour  de  France ,  ne  dou- 
ta pas  que  le  Connellable  de  Montmorency  ne 
devint  premier  Minilbre  &  Favory  de  Henry  Se- 
cond -,  &  comme  il  ne  pouvoir  plus  avoir  que 
du  mépris  pour  ce  premier  Officier  de  la  Cou- 
ronne ,  après  la  &cilité  qu'il  avoit  euë  de  le  trom- 

rt  dans  une  conjon^ire  d'extrême  importance, 
eut  aflèz  bonne  opinion  de  iby  -meune,  pour 
croire  que  laConqume  de  la  France  ne  luy  coû- 
teroit  que  le  travail  d'une  feule  Cimpagnc.  Ce 
qui  le  confirma  dans  cet  avis ,  fur  que  le  Minillre 
qu'il  avoir  choifi  eftoit  très -capable  de  le  Iccon- 
der  dans  les  bonnes  ,  ôc  fur  tout  dans  ts  mau- 
vaiies  quaUccz.  Il  le  nommoit  Nicolas  Pcrenot  de 
Granvclle,qui  par  Ion  adrcflc  eiloit  parvenu  pre- 
inicremcnr  à  rEvciché  d'Arras,&  depuis  à  la  di- 
gnité de  Cirdiml.    U  avoit  iorvi  Charles  à  ion 
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1547.  gré  dans  cicux  occafions  d  extrême  importance, 
■  dont  l'une  avoit  eflc  générallcment  approuvée  , 

&  l'autre  univerfellcmenc  blalmée.  Les  Flamands 
avoienc  toûjoui*s  elle  jaloux  de  confèrver  leurs 
Privilèges,  &  lîir  tout  depuis  que  leur  Souverain 
eftoic  parvenu  à  la  Monarchie  d'Eipagne  ôc  à  l'Em. 
pire ,  parce  qitils  avoienc  apprdiendé  que  leur 
liberté  ne  fûccombaft  ibus  une  fi  grande  Puiflàn- 
ce.  Cependant  le  Calvinifine.s'eftoifc  infinué  dans 
leurs  Provinces  ;  &  il  eltoica  craindre  qu'A  n  au- 
gmentai »  fi  Ion  n*y  remedibic  aflez-«>ft  par  k 
iévénté  des  peines.  Il  fàlloit  pour  établir  ces  pei- 
nes convoquer  les  Etats-,  &  leur  Aflèmblée  auroit 
elle  fujertc  à  deux  terribles  inconveniens  ^  l'un  » 
que  l'on  y  auroit  perdu  beaucoup  de  temps  •  & 
l'autre  que  l'on  n'eftoit  point  afleure  d'y  rempor- 
ter à  la  pluralité  des  (ùftrages  ce  que  Ion  preten- 
doit.    Le  Cardinal  de  Granvelle  les  eVita  tous 
deux  ,  en  gagnant  les  principaux  Magiflrats  de 
chaque  Province  ,  en  un  point  qu'ils  confèndu 
rent  que  Charles-Quint  Ht  un  £dit  qui  ibûmec- 
coit  les  Hérétiques  aux  dIus  [cruels  £ippiices ,  6c 
qu'ils  le  receurent  fans  fe  plaindre  ,  qu  il  violoit 
le  plus  confiderable  de  leurs  Privilèges. 
-  De  plus  il  ne  reftoit  à  Charles  pour  achever 
dé  ruiner  la  Ligue  de  Smalchalde  ,  qui  luy  avoit 
voulu  donner  un  Coadjuteur  à  l'Empire ,  que  de 
s'aflîirer  de  la  perlonne  de  Philippe  Langrave  de 
HelTe.   Il  n  elloit  pas  polTible  d'en  venir  à  bout 
par  la  force ,  Se  il  falloir  que  la  fînelïè  y  lupplcaft. 
Le  Cardixul  de  Granvelle  luy  fit  promettre  qu'il 
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viehdroit  vifiter  rEitipereur  ,  à  condition  qu'on 
luy  donneroit  un  pafïè-port  dans  la  nuilLuic  for- 
me. Le  paflè-porc  fut  en  effet  expédie  j  nuis  le 
Cardinal  de  Granvelle  ,  au  lieu  d'y  mettre  que  le 
Langravc  pourroit  s'en  retourner  (ans  aucune 
grilon  ,  mit  le  mot  Allemand  d'Evige  ,  qui  figni- 
iioic  éternelle  ,  au  lieu  de  celuy  oEmm  ,  qui  ii- 
gnifioic  aucune;  L'artifice  de  ce  c&ngement 
confîllovt  en  ce  qu  il  n'avoit  fàlu  que  renveder 
un  n.  pour  en  £ûre  un  ».  &  de  £dc  le  Lat^rave 
y  prit  n  peu  garde  en  lifànt  le  paflè-poit ,  qu  il 
ne  découvrit  point  la  fiipercherie  qu'on  luy  &- 
iôie.  Il  s*alla  mettre  entre  les  mains  de  Cluries,' 
qui  le  retint  prilbnnier ,  après  luv  avoir  fait  Ibû* 
tenir  par  le  Cardinal  de  Qianvelle  \  que  pourvû 
qu'on  le  délivraft  uneminutte  avant  Umort,  on 
ne  (croit  point  infidèle  à  fon  égard. 

Enfin  Charles-Quint  avoit  eu  une  Maîcreflè, 
dont  la  Ducheflè  de  Parme  (à  fille  elloit  née  ,  & 
il  en  avoit  aduellcment  une  autre  ,  qui  le  rendit 
quelques  mois  après  pcre  du  fameux  Jean  d'Au- 
triche. Mais  Bien  -  loin  qu'il  cuft  donné  à  la 
première ,  &  qu'il  donnait  à  la  (èconde  aucune 
part  dans  les  afi^es  de  (es  Etats  \  il.  les  tenoit  fi 
cachées  ,  que  l'on  n'a  jamais  bien  (çeu  qui  elles 
eftoient.  Henry  Second  au  contraire  entretenott 
fi  publiquement  la  grande  Sénéchale  de  Norman- 
die ,  quie  i  on  imputa  la  moct  impreveuë  &  violence 
decePrinceauKandaleuxoommercc  qu'il  eut  prêt 
que  toute  £l  vie  avec  elle,  fl'  la  laiila  teUement  agir 
à  la  mode  incontinent  aprà  qu'il  fut  devenu  Roy, 
Tomt  I,  "  B 
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*J47*  uniquement  à  elle  que  l'on  attrîbuir 

tous  les  changcmcns  qui  furvinrcnt  à  la  Cour  au 
commencement  du  Règne  d'Henry  Second.  Le 
Seigneur  de  Tais  elloit  parvenu  à  la  Charge  de 
Mailbre  de  TArcillerie  par  Ion  extraordinaire  va- 
leur ,  &  par  les  longs  (èrvices  qu'il  avoit  rendus 
dans  les,  Guerres  d'Italie, où  il  avoit  prelque  toû. 
jours  commandé  ïlitÉunicesK  Françoife.  Mais  il 
edoic  trop  libre  en  paroles  ^  &  il  y  échapoic 
Ibuvent  de  découvrir  ce  que  la  raiibn4'£tac  lo- 
bligeoit  à  tenir  Ëcret.  Û  &  trouva  dans-nnc  Com^. 
pagnie  ou  Ion  parloir  de  Briflàc  qui  commandoir 
alors  la  Cavalerie  légère  ^  &  il  fiiutint  que  le  mcC 
me  BnSkc  parrageoic  avec  le  Dauphin  le  coeur 
de  la  Se'necKale.  L'imprudence  de  Tais^fiit  né- 
gligée pendanr  la  w  François  Premier  j  mais 
après  la  mort  de  ce  Prince  ,  la  Séntfchale  (oUici- 
ta  qu'on  la  vengeait  de  l'injure  que  Tais  luy  a  voie 
faite.  Il  elloic  aflcz  difficile  de  la  fatisfàirc  ,  par- 
ce que  d'un  collé  il  n'y  avoit  rien  à  redire  dans 
la  perfonne  de  Tais  ,  fi  l'on  en  exceptoit  les  pa- 
roles que  l'on  vient  de  rajjporter  ^  ôc  d^un  autre 
cofté  les  Gens  de  Guerre  n^auroient  pas  volontiers 
enduré  que  Ion  traitait  trop-mal  le  plus  ancien 
&  le  plus  expérimenté  de  leurs  Officiers.  Ainfi 
la  Sénéchale  fiit  reduitre  aie  contenter  qu'on  luy 
ôtaftià Charge  deMaiâre  de  l'Artillerie,  &:qu  on 
l'envoyall  finir  fis  jours  dans  là'maiion  de  Canw 
pagne  où  il  efloit  né  :  ce  qui ,  de  Thumeur  qu'il 
«iftoit,  ne  luy  (èroit  guéres  plus  fupportable,  que 
fi- on.  luy.  faUbit  perdre  k.  vie  fur  un  échafàut. 
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Pour  comble  de  chagrin  ,  on  donna  (à  Charge  1547. 
au  meCne  BrifTac  qui  a  voit  (èrvi  d'occafion  pour        '  ' 
la  luy  ofter.  Brifïac  clloit  le  plus  beau  &  le  mieux 
ùit  Gemilhomme  du  Royaume  ^  ôc  il  ièmbiok 
<]ue  la  nature  ne  l'jeuft  fermé  ,  que  pour  rendre 
ridicule  le  (entiment  de  ceux  qui  prëtendenr  qu'elle 
n'efl  jamais  tout  à  fait  libéral  le  ;  &  que  quand 
elle  donne  les  qualitez  de  Mfàt ,  elle  refîiiè 
coûjonrs  celles  du  coi^  ^  comme  quand  elle  don- 
ne  celles  du  corps  ,  c  dî  toujours  aux  d^ens  de 
celles  de  Telprit.  Sa  mère  avoir  efté  Gouvernan- 
te des  Fils  de  France ,  dans  le  temps  qu'ils  furent 
envoyez  en  Efpagne  pour  y  fcrvir  d'otages  ,  & 
c'elloit  elle  qui  avoir  obtenu  pour  Brifïàc ,  l'aînc 
de  les  fils ,  qu'il  fuit  Page  du  Dauphin  ,  &  pour 
le  puifîie  que  l  on  appclloit  alors  Gonnort  ,  qu'il 
fuit  auprès  du  Duc  d'Orléans  en  la  meime  qua- 
lité. Mais  elle  mourut  trop  toft  pour  eux  ;  &  fî 
l'un  &  l'autre  furent  élevez  à  la  lèconde  dignité 
de  l'épée  qui  eiloit  celle  de  Maréchal  de  France, 
ils  n'en  furent  redevable  qu'à  leur  |Topre  mériter 
Briilàc  ne  fut  pourtant  pas  heureux  immédiate, 
ment  après  la  mort,  de  û,  mere  ;  car  outre  qu'il 
fc  bannit  luy-mefine  pour  un  temps  de  la  tbaeté 
dvitle  ,  par  ^le  chagrin  qu'd  eut  de  perdre  le 
Dauphin  que  MontecucuUi  empoilbnna  :  Il  luy  fiir- 
Vint  depuis  qu'il  s*en  fût  coniolé  un  accident  ca^ 
pable  clc  le  rebuter  de  faire  ce  que  1  on  appelle 
fortune.   Il  avoir  dans  (on  voifina-^rc  la  veuve  du 
Maréchal  de  Montejan  qui  eiloit  fort  belle  ,  de 
qui  d'aïUeurs  avoic  de  grands  biei^*  parce  qu'elle 
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1547%  cftoit  la  dcniicic  de  la  Mailon  tic  Montcrpedon  j 
&  que  par  confcqucnt  elle  en  avoic  hcritc.  BriC 
fàc  la  rcchcrchoit  en  mariage  ^  &z  comnic  fa  con- 
verfàtion  n'elloit  pas  moins  charmante  <juc  Ùl 
peribnne  :  elle  lauroic  in&illiblement  préféré  à 
tous  fcs  Rivaux ,  (ans  meCne  en  excepter  le  Prince 
de  la  Roche- (ur- Yon,  {î  Briflàcne  fefiift  decredité 
iuy-mefine  dians  ion  e^rit  par  une  adion  dans 
laquelle  il  eft  tres-difficue  de  décider  s'il  fit  bien 
ou  mal  Ceftoic  au  milieu  de  la  CanicuUc ,  de  il 
£d(bit  une  extrême  chaleur.  Le  Prince  de  laRo- 
che-Cir-Yon  qui  fe  trouvoit  dans  la  chambre  de  la 
veuve  de  Montejan ,  fans  qu'il  y  eull  aucune  au- 
tre perlonne  que  Briffac  ,  le  tourna  vers  luy  ,  & 
luy  dit  ,  cher  amy  ,  je  te  prie  d'aller  à  lo^ce  j  de 
rnen  apporter  un  verre  d'eau.  On  ne  fçait  fi  BnlTàc 
par  un  motif  de  pure  complaifancc  ,  ou  s'il 
n  oia  le  diipenfèr  de  {atisfiire  un  Prmce  du  San^ 
qui  luy  demandoit  fi  peu  de  choie  ^  mais  il  eik 
conilant  qu'il  alla  à  l'office ,  qu'il  en  apporta  le 
verre  d'eau  ,  &  qu'il  le  preienta  au  Prince  de  la 
Roche^fiir-YoOy  qui  k  Isy  rendit ,  après  avoir  bu 
l'eau.  la  veuve  de  Montejan  prit  cela  par  un 
endroit ,  dont  il  y  a  peu  de  Dames  qui  (è  faXknt 
aviiees.  £lle  aimoit  Briilàc ,  de  elle  avoit  ré£>lu 
de  répoulèr  préferablement  au  Ptince  de  la  Ro- 
che-(ur-Yon  ;  mais  ellenes'eftoit  point  encore  dé- 
clarée ,  &:  il  luy  eitoit  libre  de  rejetter  Brifîàc  , 
ians  qu'il  eull  fujet  de  s'en  plaindre.  Elle  confi- 
dcra  qu'il  faloit  bien  qu'il  y  cuft  une  extrême  diC 
f  roporaon  entre  l'un     l'autre  ^  puilque  Briilàc 
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navcic  ofc  le  difpcnfcr  de  rendre  un  fi  bas  fcrvice  IJ47. 
au  Prince  de  la  Rochedur-Yon.  Elle  cltoit  veuve 
d'un  Maréchal  de  France  ,  &  elle  ne  prevoyoit 
pas  que  Brillàc  le  dcviendroïc  :  elle  avoit  encore 
ae  Tambicion  ;  &  die  eiloic  couchée  de  la  honcé 
qull  y  auroit  pour  elle  à  dccbeoir  dans  une  con- 
jondure  où  elle  pouvoir  élire  PrincefTe  du  Sang. 
Aind  la  violence  qu'elle  fe  fît ,  fut  celle  ,  que  fi 
elle  ne  put  tout  à  €m  éteindre  dans  ion  coeur  l'a- 
mour que  Briflac  y  avoit  allumé,  elle  tànoigna 
du  moins  afièz  dmdiâèrence  à  Ibn  égard  pour 
ne  le  plus  voir  ,  &  pour  époufer  peu  de  jours 
après  le  Prince  de  la  Roche-îùr-Yon. 

Il  V  avoir  à  la  Cour  crcize  Cardinaux:  &  l'on 
ne  (e  louvenoic  point  qu'il  y  en  euft  eu  un  li 
grand  nombre  lous  les  Rcgncs  precedcns.  Si  quel- 
ques-uns d'entre-cux  s'ciloient  élevez  à  la  pourpre 
par  la  faveur  ,  il  y  en  avoir  d'autres  qui  ne  la 
dévoient  qu'à  leur  vertu  j  ôc  c'elloit  ceux-là  que 
la  Senccbaie  apprehendoit  principalancnc ,  parce 
qu'elle  craignoit  qu'ils  n  euilènt  affez  de  courage 
éc  de  zde  pour  luy  reprocher  la  vie  licentieulè 
qu'elle  menoit.    Le  plus  honnefte  moyen  de  s'en 
délivrer  eftoit  de  les  envoyer  à  trois  cent  lieues 
d'dlê  ;  &  Ion  obligea  fept  Cardinaux  d*aller  à 
Rome  ,  ious  prétexte  d'appuyer  &  d'augmenter 
la  Faâion  Françoifè  dans  le  prochain  Conclave. 
On  n'en  demeura  pas  là  j  &  la  Se'ne'chale  obtint 
encore  ,  après  que  le  Pape  Paul  IV.  eull  elle  clû , 
que  Ton  dcputait  deux  autres  Cardinaux  François, 
pour  iiiivre  les  autres  icpt  à  Rome  ,  ious  couleur 
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d'eftre  Ambaflàdeurs  dobédience  pour  le  R.oy 
Henr)'  Second. 

Les  Milites  de  Henry  Second ,  que  l'on  vient  de 
remarquer  ,  ne  furent  pas  neanmoms  compara- 
bles à  celle  qu'il  conunic  en  changeant  les  deux 
Miniikes  que  fbn  pece  avoit  choifïs  ,  &c  dont  il 
.s'eiloit  tout  à  fait  bien  tronvé  durant  les  (èpt  der- 
jiieres  années  de  ion  R^^e;  C  eiloient  le  Car- 
■dinal  de  Xoumon ,  qui  avoit  eu  fe  loin  des  al&ir 
res  Ecdefiaftiques ,  .&  rAmiral  d'Annebaut ,  que 
Sa  Majefté  avoit  chargé  de  la  direâion  des  a£. 
fàires  temporelles.  Car  après  quePrançois  Premier 
eut  rclcL;uc  le  Connellable  de  Montmorency  dans 
ik  mailon  de  Chantilly  ,  Sa  Majellc  imputa  à  ce 
premier  Officier  de  la  Couronne  tous  les  malheurs 
qui  clloicnt  arrivez  à  la  France  fous  (on  minille- 
re  i  &  relolut  par  conlcquent  de  ne  le  jamais 
rappellcr  ,  quelque  occauon  qui  s'en  offrift  ^  ôc 
meune  quelque  oetbin  que  l'on  en  euft ,  Sa  Ma^ 
)eilé  Vaj^perçeut  eticore  ciu'elle  avoit  eu  tort  de 
confier  a  un  ièul  homme  i  adminiifaation  de  tou- 
ce;^  les  affaires  de  l'Etat.  Elle  ks  partagea  en  deux^ 
&  eUe  &t  fi  heureulè.»  que  le  Cardinal  de  Tour- 
non  &  l'Amiral  d' Annebault  rq^ndirent  parËû^ 
tement  a  l'e(time  que  le  Roy  en  avoit  conceue  ^ 
&  à  Tattente  de  lès  Sujets:  L'un  êc  Tantre  de 
ces  Minières  ne  s*eftoient  propofez  que  le  bien  du 
Royaume  ^  &  tournoient  fi  généralement  à  ce 
point  toutes  leurs  intentions  ,  qu'ils  n'cltoient  ca- 
pables de  s'en  éloigner  que  par  erreur.  Ils  avoicnc 
une  expérience  coniommée.  Leur  prudoace  s  e- 
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toit  fignalce  daas  les  Ncgociations  dont  on  leur 
avoit  commandé  de  (c  mclcr.  Le  peu  de  biens- 
qu'ils  acquirent  durant  leur  faveur ,  fut  une  preu- 
ve évidence  de  leur  deiincéreÛèmeiit  ^  l'on  avoit 
remarqué  quils^eiloient  û  peu  ambictéux  ,  qu'ils 
navoienc  ny  demandé, iiyËdt  demander  aucunes, 
grâces  pour  eux  nf  pouc  leurs  amis. 
.  Le*  Roy  leur  Mailtre  eftoit  fi  contenu  d'eux  , 
qu'en  mourant  il  avoir  infbmmene  recommandé  à 
Henry  n.  ton  Fils  qu'il  les  confideraft  ccmime.  les 
deux:  perfi>mies  dont  à  auroit  le  plus  de  be&in ,  6c 
qu'il  continuaftde  (è  (èrvir  de  l'un  &  de  l'autre.  De 
pkis  Sa  Majefté  par  une  (ècrette  prévoyance  de 
l'avenir ,  avoit  (iir  tout  conjuré  le  melmcDauphm 
de  ne  pas  rappelier  le  Conneltable  de  Montmo- 
rency ,  î>  il  aimoir  le  bien  de  Ion  Etat  ,  &  encore 
dit-on  ,  de  ne  pas  trop  élever  la  Maiion  de  Guile. 
Mais  le  Dauphin  qui  avoit  eilé  fi  obéiflà^t  àibn 
pere  durant  là.  vie,  n  exécuta  rien  de  ce  qu'il  kiy 
avoir,  ordonné  en  nK>uranr;  Le  Cardinal  de  Tour- 
non  fut.  envoyé  à  Rome  , .(bus  prétexte  qu'il  y 
ièroit  plus  utile  qu'en  France  ;  Ôc  l'on  relégua 
Annebaurdans  le  Château  de  la  Hunaudaye  en 
Bretagne  ,  donclon  fils  avoic  épouie  KHéritiere 
aprâ  qu^n  luy  eut  6té  le  Bâton  dé  Maréchal  de 
éance  pour  le  donner  à  S.  André. 

Les  Relations  du  temps»  cherchent  en  vain  les 
motifs  les  plus  (ccrets  des  deux  dilgraces  que  l'on 
vient  de  marquer  ^  &  U  ell  ailé  de  deviner  que  le 
Gonncilable  ne  jugea  pas  à  propos  de  loufïrir  plus 
long  ccmps  .dâns  le  Conlèil  du  Roy  le  Cacdmal 
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'547'  Tournon  &  l'Amiral  d'Anncbaut,àcaufè  que 
■  s'ils  y  elloient  demeurez  dans  la  (cule  foncStion 
des  Minières  d'Etat ,  &  fubordonncz  en  toutes 
choies  à  rautorice  du  ConnelUble ,  -on  n'auroir 
pas  laiiîe  de  leur  attribuer  tout  ce  c^ne  Ton  y  au- 
roit  réiblu  de  bon  ^  Ôc  d'imputer  au  Cornidlable 
toutes  les  mefiires  irrégulieres  qui  y  autoient  efté 
prilès.  PuyguiUon  Eveiique  de  Mets  ajoûte  que 
le  Gonneftable  qui  aimoit beaucoup  le  bien,  quoy 
qu'il  euil  horreur  d'en  acquérir  oor  les  voyes 
odieufès ,  vouloir  abiolument  k  mire  payer  des 
apointcmens  qui  lui  étoient  dûs  depuis  lept  ans, tant 
en  qualité  de  premier  Miniftrc,  que  comme  Conne- 
fiable,  &  comme Grand-Maillre  de  la  Mailon  du 
Roy:  cequimontoit  à  des  femmes  tres^confidera- 
blcs  j  parce  que  François  Premier  quidiloit  lui  avoir 
fait  aflez  de  gratifications  durant  les  vingt -cinq 
premières  années  de  Ion  Règne  ,  avoit  cres-cx- 
prefïèment  défendu  aux  Tréioriers  de  J'Epargne 
de  le  payer  durant  les  (èpt  dernières.  Il  faloit 
donc  que  le  ConnelUble  iè  rembouriàil  fur  les 
quatre  millions  que  François  Premier  avoit  laiilèz 
dans  le  Trdor  Royal ,  nonoblbint  les  prodigieu- 
iès  êéfencc&  qu'il  venoit  de  fiûre  dans  l'équipe*, 
ment  de  la  Flotte  de  cent  cinquante  VaiOèauz 
conti  e  l'Angleterre ,  &  dans  la  dernière  Guerre, 
contre  Charles- Quint.  Ces  c|uatre  millions  eftoient 
à  proprement  parler  le  ménage  du  Cardinal  de 
Tournon  &  de  l'Amiral  d'Anncbaut  j  &  comme 
on  ne  fçauroit  voir  (ans  chagrin  diiliper  ce  que 
Ton  n'a  anuiTé  qu'avec  beaucoup  d'adreire  ôc  de 

peine  ^ 
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pdne  ;  il  n*eftoic  pas  maLaiK  de  prévoir  ,  que  ii 

ce  Cardinal  &  cet  Amiral  (è  fiiflènt  trouvez  dans 
le  Conlèil  du  nouveau  Roy  ,  lors  qu'on  y  auroic 
parlé  de  détourner  les  quatre  millions  à  un  ulàgc 
particulier  ,  ils  n'euflènt  pu  s'empéchcr  de  remon- 
trer au  Roy  que  l'épargne  de  (on  pere  auroit  cfté 
plus  utilement  employée  au  recouvrement  de  la 
ville  &  du  territoire  de  Bologne ,  que  les  Aoglois 
cenoiecit  encore  à  la  honte  de  la  France. 

Qiipy  qu'il  en  (bit ,  U  Sénechale  k  contenta  ^ 
tfoQT  ion  coup  d'd&y ,  de  ruiner  k  fertune  des 
veux  pnnoMUK 

tixitfi^e ,  toit  jqu  il  fiift  plus  heuràix ,  ou  qu'd  y 
cuft  moins  d'oocafioas  de  le  oaindre.  Kfé^ok 
k  Chancelier  Olivier ,  qui  s  eftoit  élevé  par  (à 

profonde  érudition  &  par  ù.  vie  irréprochable, 
pn  avoir  remarqué  qu'encore  qu'il  euft  au  Car- 
^"aal  de  Tournon  &  à  l'Amiral  Annebaut  la  prin- 
f  tpale  obligation  de  Ion  avancement ,  il  n'avoir 
point  d'autre  complailàncc  à  leur  égard  que  celle 
qui  regardoic  uniquement  le  bien  de  l'Ëtat.  S'ils 
luy  propo(bient  des  projets  q[ui  s'y  aocommodaC 
tat  9  il  les  iècoodoit  de  toute  (à  force;  &  au  con- 
traire ,  pour  peu  qu'il  les  jugeaft  incon^tibles^il 
Je  leur  tmetoatok  avec  une  franchtlê  digne  des 
MifliM  Gaulois  s*il  ne  les  rai^^ 
tîmeat ,  il  dcmaiirioit  qu'on  lujr  iôtaft  les  Sceamc 
pour  les  donner  à  quelqu'autne:  B  y  a  de  l'appa* 
rence  que  la  Sénécnale  le  fit  im  mérite  de  mainte- 
nir ce  grmd  Magiilrat  •  &c  qu'elle  s'imagina  que 
pourvû  qu  ellcklaiilàik  daos  k  iotuation  ou  elle 
Tome  L  '  C 
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le  trouvoit ,  on  luy  pardonneroit  toutes  les  difgra^ 
—  ces  que  Ton  vient  d'abréger.  La  conduite  d'Oli- 
vier jultifîa  la  prévoyance  de  cette  Dame  ^  &  s'il 
avoit  ju(ques-la  furpade  les  Chanceliers  qui 
voient  précédé ,  il  k  fiirpailà  depuis,  lujr-mefiiie 
tant  il  eil  vray  que  les  nûlHeurs  qui  menacent  les 
gens  de  bien  ne  fervent  au  à  les-  affennir  dans  la 
vertiu  S  avoit  lû  dans^  le  Code  maanicric  de  & 
Loiiis  l'Ordonnance  de  ce  Roy ,  qui  condamnoîa 
les  Blaiphêmatcurs  i  avoir  la.  langue  percée  avec 
art  fer  chaud ,  &  if  fçavoit  que  cette  Ordonnant 
ce  n  avoit  cfté  obfovce  que  durant  le  Règne  de 
ce  Prince  par  deux  raifons  :  L'une  elloit  la  mul- 
titude des  coupables  ;  &  l'autre  que  les.  princi- 
paux Feudataires  de  la  Couronne  s'croient  infcn^ 
liblcment  relâchez  de  prefter  main  forte  aux  Ma- 
gillrats  Royaux..  iLfaloit  remédiera  cedefbrdrc; 
êc  Olivier  après  avoir  tiré  parolede  Henry  Second 
qu'il  ra{^)i]7€roit>drei]a  une  nouvelle  Ordonnant 
ce  enderement  conforme  à  celle  de  Saint  Loiiis.  ' 

On  avoit  blâmé  le  même  Saint  Loiiis  auiEbien 
que  le  Pape  Innocent  Trois-d*avoir  ufif^de  trop<ie 
relieur  à  ii^acddes  Hérétiques  en  lesibumettanc 
à  la.  peine  cm  fini  ;  &  Olivier  crut  ne  pouvoir 
mieux  empêcher  le  progrés  du  Calvinifine  dans  la 
France  ,  qu'en  condamnant  à  élire  brûlé ,  non 
feulement  ceux  qui  en  recevroicnt  la  doâ:rine,  ou 
qui  la  favorilcroient  j  mais  encore  leurs  livres  im- 
prunez  ôc  manufcrits. 

Le  nombre  des  Officiers  du  Parlement  avoit 
cilé  limité  à  cent  Ibus  k  règne  de  Loiiis  Hutin| 
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&  les  Rois  fùivants  ne  seiloient  point  avifcz  1547, 
de  l'augmenter  jufqu'à  François  Premier  qui  l'a-  — — ■ 
voit  multiplie  pour  nrer  l'argent  des  Charges  (ur- 
numeraires  à  mclure  qu'il  les  créoit.  Les  gens  de 
bien  eftoient  alors  preiquc  univerfèlleraent  peHua- 
4ez  que  quiconque  acheptoit  le  droit  de  rendre  la 
jufitce ,  eiloit  dans  une  diipoiition  éloignée  oupro- 
chaine  de  la  vendre^  &  ce  fut  autant  pour  Içs  iàtisfai- 
rc  que  pour  reformer  l'abus  dont  ilslèplaignoient, 
queleChancelierOlîvîer  porta  leRoyàieduire  le 
PaiiemenK  à  randen  nonive.  Mais  parce  que  fî 
on  Veuft  incontînenc  exécuté ,  il  autoit  Ëdlurenw 
bourfer  les  Confeillers  de  l'argent  que  leurs  Char- 
es  leur  avoit  coûté  :  que  le  Conneftable  avoit 
eaucoup  diminué  le  Trefbr  Royal  en  y  prenant 
tout  ce  qu'il  ^iretendoit  luy  élire  deu  ,  &  que  le 
refte  (ùfnroit  a  peine  pour  achever  la  guerre  de 
Bolongnc  que  la  France  alloit  entreprendre  ^ 
Olivier  jugea  plus  à  propos  d'attendre  la  mort 
des  ConièiUers  qui  avcnient  achepté  leurs  Charges, 
êc  de  déclarer  qu'au  moment  qu*ik  ceilèroient  de 
vivre,  eUes  ièroieni:  éteintes.  Il  reftablit  au(G 
Tanden  ordre  pour  ce  qui  regardoit  l'âge  de  la 
réception  des  OiEders  de  lanâîne  Compagnie  ^ 
&  il  roulât  qu  ils-  ne  fiidènt  point  receus  (ans  mon- 
trer leur  extrait  baptiftaire ,  qui  ténoigneroit  qu^ils 
ayoient  au  moins  trente  ans  accomplis  ^  6c  qu'a- 
près qu'ils  auroient  mis  cet  extrait  entre  les  mains 
du  Premier  Prefident  ,  il  alTcmbleroit  les  Cham- 
bres pour  examiner  fi  le  Récipiendaire  clloicaflez 
fj^avanc ,  ^.s'il  avoit  d'aiTez  bonnes  mœurs  pour 
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47*    ^^^^^^^        cette  augufte  Compagnie. 
■'    ■     Il  limita  le  nombre  des  Notaires  Apoftoriques. 

{ui  s'cftoit  mult  plié  à  l'infiny  depuis  le  Concor- 
at  entre  le  Pape  Léon  Dix  &  le  Roy  François 
premier  -y  Et  parce  que  les  IcM^es  guerres  en- 
•trc  k  mefine  Koy  &  l'Empereur  Charles -Quint 
avoierit  cefle  par  la  paix  de  Crefpy ,  lorfqu'on  s'y 
atcendoic  le  moimy  6c  que  les  François  (ont  iiica-« 
pables  d  apprendre  aucun  meflier  après  qu  ils  ont. 

Eorté  les  armes  ^  il  y  avoir  un  ii  mnd  nom-> 
re  de  volcun  qu'il  n  eftok  plus  pomble  d*aller 
à  la  Campagne  en  (èureté.  Si  1  on  euft  laifle  aux« 
Tribunaux  ordinaires  la  connoifïànce  de  cette  (ôr- 
tc  de  crimes ,  la  punition  des  coupables  Icroit  de- 
venue pre{que  inutile ,  à  caulè  qu'elle  auroit  tiré 
en  trop  de  longueur  -,  &  ce  fut  pour  l'abréger 
que  le  Chancelier  OUvier  attribua  aux  Prevofts  de» 
Marcfchaux  la  connoifEmce  des  voleurs  de  grand 
chetQÏn  ,  &  qui!  leur  permit  de  les  condamner 
par  des  jumpencs  ii  deffiatciâ ,  quil  n'y  euft> 
aucun  lieu  4*appeL 

Les  me&i^  guerres  de  Eranoob  Premier  fiede 
diarles-Quinc  avoienc  rendu  teUemenc  inoommo* 
de  le  (ièjour  dans  les  Provinces  du  Royaume  do 
Fïrance ,  que  les  DerËHUxs  les  |)lus  acconmodéesen 
£»rtoient  pour  allér  demeurer  a  Paris,oii  elles  ctoicnt 
afTeurées  de  vivre  avec  plus  de  repos  qu'ailleurs.  Il 
s'enfùivoit  de  là  qu'outre  que  les  Provinces  étoieno 
fruflrces  de  l:i-is  principaux  omemens,  les  Habi- 
tans  qui  y  reltoicnt  fè  trouvoicnt  extraordinaire- 
mem  ibulez  »  puiique  non  icukment  ils  elloicni; 
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obligez  à  porter  la  part  des  Charges  cîc  rCftac 
qu'ils  avoicnt  accoutume  j  mais  encore  à  payer 
pour  leurs  Compatriotes  qui  elloienc  devenus 
Bourgeois  de  Paris.  Cet  inconvénient  parut  fi  con- 
ficierable  au  Chancelier  Olivier  qu'il  deffendit  d'au- 
gmenter le  nombre  desmaifons  de  la  Ville  Capitale^ 
fous  pretene quelle  ne  &  décruifilleU&>meiine  par 
(à  propre  grandeur  ^  mais  en  effet  dans  la  lèule  veiie 
de  rendre  les  charges  de  FEftat  plus-  aifies  à  (ùp-* 
porter  quand<  elles  ic  trouveroient  plus  générales. 

Il  remontra  encore  au  Roy  que  les  gens  de 
guerre  eftoient  réduits  à  ne  pas  payer  la  dcpenfè 
qu'ils  Êiifoient  dans  leur  marche  ,  parce  que  leur 
(olde  ne  {uffifoit  pas  pour  les  enrretcnii-  •  ôc  on 
l'augmenta  par  la  mefme  Ordonnance  qui  les  con- 
dan^it  irremiiliblement  à  ciïre  paÛèz  par  les  ar- 
mes fi  leur  Hoftes  prouvoicnc  qu'ils  leur  euÛènc 
enlevé  par  force  quelqueargent,  quelque  animal, 
on  quelc^uc  meuble  tant  (bit  peu  conuderablc. 

Enfin  a  l'occafion  de  François  Premier  &  de  la 
DucheÛc  d*£fiampes  qui  aimoknt  la  magnifîcen. 
ce  dans  leurs  habits  ;  le  luxe  eftoit  augmenté  à  la 
Cour  &  dans  les  principales  ViUes^  du  Koyaume , 
tn  un  point  que  1  on  ne  diftinguoit  plus  les  periôn. 
nés  de  quaUcé  d'avec  cellcsqui  ne  Teftoient  pas  •  & 
que  par  confèquent  il  clloit  aifé  de  fe  dilpenferde 
leur  rendre  les  honneurs  qui  leurs  eftoient  dcûs. 
Outre  que  la  pauvreté'  s'inrroduifoit  inlenfible- 
ment  dans  les  familles  médiocres  ,  où  l'on  avoir 
honte  de  ne  le  pas  veftir  à  la  mode ,  de  crainte 
d'dkemépnSL  Les  Kois  Charles  Cinq  &  Charles 
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Sept  avoient  inutilement  entrepris  de  s'oppofer  à 
cet  exccz  ,  parce  que  les  guerres  qu'ils  avoient 
eiies  contre  les  Anglois  ne  leur  en  avoient  pas  donné 
le  loifir.  Le  Chancelier  Olivier  le  fonda  fur  cette  rai- 
fon  pour  perluader  à  Henry  Second  de  luy  permet- 
tre qu  'il  ramadàll  dans  1  ancienne  &  dans  la  nouvel- 
le Jurifprudence  ce  qu'il  y  avoic  de  plus  conforme  à 
l'uiàge  des  François, pour  ce  qui  regardok  ksloix 
fi>mptuaires  -,  &  il  en  dreflà  une  Ordonnance  qui 
condamnoit  à  la  vérité  le  luxe ,  mais  qui  latibif 
néanmoins  aflèz  rie  liberté  aux  Dames  qui  avoient 
de  la  beauté  pour  la  rebauflèr  par  des  omemens 
qui  ne  b&sx,  au  defliis  ny  de  leur  condition  ny 
de  leur  modeftie. 

Mais  encore  que  le  règne  de  François  Premier 
eull  elle  dans  une  conjonéhire  qui  fembloit  le 
devoir  faire  regretter  ,  puis  que  ce  Prince  com- 
mençoit  à  fe  corriger  des  fautes  qu'il  avoit  com- 
miiès.  Il  y  eut  néanmoins  peu  de  pcrionncs  affli- 
gées de  (à  mort  ;  &  Ton  fc  confola  facilement  de 
la  perte  par  la  haute  opinion  qu'on  avoir  conçu'é 
de  (on  Succeflèur  qui  vint  à  la  Couronne  ,  ibus  le 
nom  de  Henry  Second.  C  eftoit  un  Prince  de 
vingt -huit  ans,  dont  les  qualitez  avoient  a(Ièi& 
d  edat  pour  attirer ,  &  pour  conièryer  les  diver- 
lès  inclinations  des  Peuples.  U  eftoit  beau,  quoy 
que  d'tm  tein  brun  ;  &  &  mine  pour  eftre  maje- 
Itueufc  ,  n'en  eftoit  pas  moins  agréable.  Il  avoit 
la  taille  riche  ,  &  la  hauteur  ne  Tempêchoit  pas 
d'eflre  aufli  fouple  que  les  plus  petits.  Il  eftoit 
£:>rc  ibbre  j  mais  i  on  imputoïc  ion  abftinence  au 


Digitized  by  Google 


M  HENRY  ir.  tiv.  t  15 

defir  d  éviter  la  groflèur  extraordinaire  dont  il   i  ^  *  y 

cftoit  menacé.  Il  eftoit  le  plus  affable  des  hom-  

mes  -,  &  fà  Cour  fut  encore  plus  galante  que  n'a- 
voit  elle  celle  de  (on  pcre.  Ses  actions  pour  ellrc 
regléi^s  n'eftoiem  poinc  incommodes»  il  ic  levoic 
mam  &  donnoic  tes  crois  premières  heures  de  la 
journée  aux  affaires  de  (on  Eilar  :  enfuitc  il  alloic 
a.  la  Meife  &  Tencendoit  avec  un  profond  reipeâ:. 
Le  temps  qui  s*écoiiloir  de  là  jufquau  dinerdhûc 
employé  k  domier  avdience  à  tout  le  monde  ».  & 
à  écouter  Ëtvoiablemenc  ceux  que  la.  ièverité  du^ 
Comieftable  de  Momnorency  premier  Miniflre  &c 
Favory  tout  cnfèmble,  a  voit  rebutez.  L'aprcs-dince 
il  pafToit  deux  heures  dans  la  chambre  de  la  Rey- 
ne  Catherine  de  Medicis  fa  femme ,  oii  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  Courtifàns  &  de  Dames  (è  rencon-^ 
D-oient.  La  mulntude  des  perfonnes  cmpcchoit  la 
converfation  d'cftre  generalej&:  celles  qui  vouloicnt 
domier  ou.  recevoir  de  lamour  trou  voient  mieux 
leur  compte  dans  k  particulière.  Les  deux  lieures  fi* 
mes,  le  Roy iofcok  pousle&exercices du  corps ,  &:  ne 
le&quittoit  que  pour  (buper.En  fbrtantde  t^ible,  il 
entroit  dans  iba  cabinet  yOÙû  s'occujpoit  auflî  long^ 
temps:  que  le  matin  aux  a&tres  aEftat ,  s'il  n  y 
avoit  bat  chez  laReyne  ouquel<^tt*antrePrincef&, 
car  en  ce  cas  il  s  y  trouvoic  jutqu  au  tempsdu  cou- 
cher. Les  exercices  où  le  Roy  s  occupoit  eftoient  à 
peu  près  les  melrncs  où  la  Nobleflè  de  France  s'adon- 
noit  alors.  Comme  il  clloit  mieux  à  cheval  qu'au-  r  *"?£^ 
cun  autre  de  Ion  Royaume  ,  il  y  monroit  d  ordi-  de  l'Art  mi- 
fiaire ,  &  peribiuiene  portoxc  mieux  ics  armes  que  ^""'^* 
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luy.  Ses  Eoiycrs  ne  pouvoient  découvrir  ny  mon^ 
trcr  aufTi  bien  que  luy  la  vertu,  ou  cacher  le  vi- 
ce d'un  cheval ,  lors  qu'ils  elloient  defliis.  Il  les 
tiroir  d'ordinaire  des  trois  Haras  qu'il  entrerenoit 
à  Munes  ,  à  Saint  Léger  &  à  Oiron ,  chez  Boifly  ' 
grand  Efcuyer  de  France ,  &  il  les  faifbit  dreflèr 
en  (k  prefèncc.  Son  efcurie  dloit  fi  belle  que  le 
Grand  Efcuyer  de  rEmpeteur,  àqui  il  (è  donna  la 
peine  de  la  montrer ,  avoua  que  lôn  MaiAre  n 
voie  rien  de  ionblable.  Il  y  âi£>ic  élever  fix  ou 
ièpc  vingt  Pages  des  meilleures  Maiibns  de  fim 
Royaume  -,  &  il  en  tiroir  tous  les  ans  cinquante 
pour  les  employer  aux  armes ,  où  ils  devenoient 
en  peu  de  temps  Soldats  &  Capitaines.  Il  prenoic 
intereft  à  leurs  adlions  d'éclat ,  &  il  ne  pouvoit 
(ou(&ir  qu'ils  dcmcnciflcnc  jxir  aucun  trait  de  lâ- 
cheté, la  nourriture  qu'ils  a  voient  rcceuc  près  de 
luy.  Carnavalet  &  Sipierre  avoient  loin  de  ces 
jeunes  Gentils-hommes  :  &  les  charges  militaires 
leur  eftoient  diffa-ibuées  fur  le  témoignage  de  ces 
deux  Seigneurs.  Henry  II.  n*aimoit  néanmoins  pas 
tant  les  Chevaux  pour  ToftentatiGn  que  pour 
k  guerre^  &  il  trouvoit  que  la  vie  jde  Soldat.eftois 
la  plus  j^reable  de  toutes.  Il  afliAoit  des  pre- 
iniers  amzendes^iius  de  lès  Années  deCfaampa^ 
gne  &  de  Picardie  ^  &  comme  il  commençoit  Ces 
Campagnes  avec  le  Printemps ,  il  les  achev.oit  à 
la  fin  du  mois  d'Odtobre.  Il  pafïbit  l'Hyver  à  la 
chafle  des  chiens  courans  -,  &  (on  Lieutenant  de 
la  Vénerie  Marconnay  le  divertiflbit  alors  d'au- 
tant plus  qu'il  avoic  une  adreilè  toute  particulière  à 
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idmre  les  corfi  aux  abois,  C^aiût  Ke  Rot  efioit  1547. 
las  de  broifer  au  travers  des  ferefb ,  il  alloic  aux  ~— 
Toiles  &  à  la  Volerie  $  &  s'il  ne  moiuoic  à  cheval 
il  joiimc  à  la  paume.  Pour  y  &ire  mieux  obfervec 

fon  adreiTc  ,  il  ne  vouloit  jamais  tenir  le  jeu  ,  mais 
féconder  ou  ticrcer ,  qui  font  les  deux  places  les  plus 
dano;ereu{cs  &  les  plus  difficiles.  Il  cxcelloit  en 
toutes  deux  ,  mais  principalement  en  la  dernière  : 
s'il  gagnoit  il  laifloit  le  gain  à  ceux  de  ia  partie  j 
&lors  quilperdoit,  ilpayoit  pcyrtousiil  ell  vray 
que  la  perce  n'alloit  jamais  au  delà  de  dnq  cent 
ecus.  il  invicoit  les  Dames  à  le  voir  jouer  , 
il  leur  avoit  fait  préparer  un  lieu  011  elles  eftoienc 
en  feureté  des  baies.  Il  aimoic  encore  les  jeux  de 
Billart  &  du  Mail»  parce  qu'il  y  fiufibit  égalanent 
remarquer  ia  &r(Ce  ôc  fi>n  adrefle  :  mais  il  eftoit 
plus  propre  au  dernier ,  &  pcrfbnne  ne  pounbic 
un  coup  fi  loin  ni  de  nîeilleure  grâce  que 
luy.  Lors  que  la  glace  eiloit  afTcz  Forte  pour 
le  Ibutenir  ,  il  glifloit  (ùr  l'Elking  de  Fontaine- 
bleau ;  &  quand  il  y  avoit  beaucoup  de  neige  , 
l'on  en  faifbit  des  Bailions  &  des  pelottcs  qui  (etr 
voient  à  former  des  combats  rce^ulicrs ,  &c  de  feints 
aflàuts.  Ces  ébats  où  il  appelloit  indifféremment 
tous  les  Gencik-hommes  qui  iè  preièntoient ,  les 
luy  avoit  Ëûc  pieique  tous  connoillre.  Il  leur  de- 
inandoit  leurs  noms,  mémoire  dloit  aflèz  heu- 
reuiè  pour  les  retenir  ;  J&c  comme  d  n  epargnoic 
pas  lès  louanges  lois  qu'ils  âiioient  biôt»  à  ion 
gré  »  ils  (è  rendoient  par£ûts  en  feu  de  temps  à 
cette  iôrte  d'exercice.  Au  retour  du  Printemps 
Tome  L  D    .  * 
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4  y.  il  les-iDcnoic  à  h  guerre ,  oa  û  lts  y  enToyôit  lous 
des  Lieucenans,  qui  eftoient  chargez  de  luy  maiù 
cler  les  beaux  explois  qu'ils  fèroiem  j  &  auffi-toil 

3u'il  avoît  appris  une  de  leurs-  aétiom  militaires  aù 
ela  du  commun ,  il  la  publioit  hautement  à  fà 
table  devant  ceux  qui  luy  vcnoient  faire  leur 
Cour.  Mais  ce  qui  luy  avoit  acquis  plus  abfolu- 
ment  le  cœur  de  là  NoblcfTe  ,  eltoit  qu  il  cvitoit 
avec  beaucoup  cic  prccaurions  de  railler  ni  de  mé- 
dire du  moindre  .Gcntil-homme  -,  qu'il  prcnoit 
peine  à  déguilcr  ce  qui  luy  elloïc  arrivé  de  hon- 
teux ÙLUze  de  courage.  Les  aprês-dinees  des  fèces 
eftoienc  d  ordinaiie  employées  à  courir  la  bagues 
&  le  Roy  {c  faiibic  honneur  d  aller  recevoir  com- 
me lesaucresle  prix  de  la  main  des  Dames ,  lors 
qu'il  laveit  remporté..  Qgand il  pleuvoir,  on  pat 
wtt  le  temps  à  joiier  ou  à  tirer  des  armes-,  &  ce 
en  cette  dernière  occafion  qu'il  pleura ,  pour 
avoir  iàns  y  penièr  crevé  un  œil  à  Monfieur  de 
Bottccard ,  (onEicuyer ,  qui  luy  avoit  montré  l'eC 
crime;  qu'il  luy  demanda  pardon,  &  qu'il  fe  fou- 
rnit à  toute  la  iarisfadion  qu'il  defireroit.  A  tant 
de  qualitcz  avantageulès  pour  la  guerre  ,  il  avoit 
joint  beaucoup  d'expérience  -,  &  1  on  fçavoit  qu'il 
s'cftoit  heurculemcnc  acqu  té  des  quatre  Licute- 
nances  Générales  que  Ion  pere  luy  avoit  confiées. 
La  première  en  Provence ,  d'où  il  avoit  obligé 
l'Empereur  Charles.Qsiint  de  (brtir  à  Ùl  confùfîon: 
la  féconde  en  Piémont ,  où  il  avoit  levé  le  blocus 
des  Placfli^que  les  François  tenoient  :  la.  troifiéme 
au  Camp  de  lallon  où  le  mdme  Empereur  s'eftois 


Digitized  by  Googic 


DE  HENRY  II.  Liv.  I.  17 

■    vu  contraint  de  ménager  la  paix  de  Cre'py ,  au  lieu  j  547. 
d'aller  afliegcr  Paris  comme  il  s'en  cftoit  vante  :  &  " 
la  dernière  à  Bologn  " ,  où  le  Fort  d'Outrcau  avok 
«lié  achevé  &  confèrvé  malgré  les  Anglois. 

Pour  comble  de  bon -heur  le  mclme  Hen^ 
ry.  Second  venoit  à  la  (ùcceilion  d'une  Couron. 
ne  pai^ibie  ,  puiiqu  elle  avoir  k  paix  avec  i'£m. 
pereur ,  &  que  laffiiire  de  Bologne  elloic  accom- 
modée,  dc.iorce'que  les  François  dévoient  recoiu 
vrer  cecce  place  pour  de  Targenc.  Le  Royaume 
n'avoit  jamais  eu  tant  de  Soldats  ni  de  Capitaine^ 
<^  leTrabr Royal  cftoit  rençlide  quatre  millions. 
Le  Roy  François  Premicrn*avoit  point  laifle  de  det- 
tes ;  &  n'avoit  rien  touché  du  revenu  de  Tannée 
courante.  Enfin  le  peuple  ,  quoyque  plus  chargé 
qu'à  l'ordinaire  ,  ne  lailToit  pas  d'cllre  fort  à  (on 
aile  ,  parce  que  le  commerce  eftoit  floriflànt  ^  & 
toutes  ces  dilpofitions  enfcmblc  faifoient  e(perer 
un  règne  plus  heureux  que  n'avoicnt  ellé  ceux 
<ionc  la  mémoire  ciloic  adorée.  Mais  d'un  autre 
-codé  Henry  Second  n'avoit  ni  la  vivacité  d*e(prir, 
ni  la  fàdiité  de  s'exprimer  du  Roy  François  Pre^ 
mier  fbn  perc  j  &  la  douceur  de  (on  naturel  le  rcn- 
4ioit  d'autant  plus  £uâle  à  eftre  fiirpris  »  qu'il  ne 
^oyoic  &  ne  jugeoit  que  par  les  yeux  de  ceux  qui 
ie  po&doicm.  Ainfi  ceux  qui  {n*etendoienc  par. 
venir  ,  ou  entretenir  leur  crédit  par  la  voVe  des 
armes ,  ne  luy  parloient  que  de  guerre  ;  &  les  au^ 
très  qui  travailloient  d'une  manière  plus  cachée  à 
s'atn-andir  en  couvrant  leur  amb.tion  &  leur  ava- 
rice du  prétexte  de  Religion ,  ne  ceflôienc  de  l'cx- 
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ï  547«    ^^^^  *  rallumer  les  feux  pour  con&mer  ks  Hère-  • 

tiques  que  la  mort  de^François  Premier  Icmbloit 
avoir  éccints.  De-là  vint  qu'il  employa  toute  (à 
vie  à  pourluivre  deux  querelles  :  l'une  contre  la 
Maifon  d'Autriche,  en  laquelle  il  fut  heureux  au 
commencement ,  ôc  malheureux  à  la  hn  :  l'autre 
contre  les  Calvinilles  qui  le  multiplièrent  de  for- 
te y  jionobilant  la  ^erlecution  qu'on  leur  faU 
Cak  y  qu'ils  fiireac  ailez  forts  pour  entreprendre 
au  commencement  du  règne  fiiivanc  de  renverlèr 
ia  Monarchie  Françoiiè.  . 

Le  Roy  avoir  qKMiie.  quatorze  ans  avant  que 
xle  venir  à  h,  CourcMme,  Catherine  de  Mcdicts , 
qui  avok  plus  d'intelligence  quil  nen  falloir 
pour  gouverner  un  Eftac  tranquille  \  6c  qui  not^ 
obibnc  n  avoir  aucun  credic  Lois  qu  on  Vzvck 
-donnée  en  mariage  au  Duc  d'Orléans  ,  on  ne 
fi'eftoit  pas  imaginé  qu'elle  deuil  eltre  Reyne  ;  6c 
ce  Prince  n'elloit  pas  pluiloll  devenu  Dauphin 
par  la  mort  de  Ion  fi  cre  aîné ,  qu'on  avoit  penié 
a  la  répudier ,  lur  le  prétexte  de  (a  prétendue  fte- 
rilité.  On  n'a  pas  Iceu  Ci  François  Premier  en 
avoit  efte  détourné  par  l'injulhce  toute  vifible 
de  cette  aâion  ,  ou  par  les  ièrmens  qu'il  avoic 
&its  au  Pape  Clément  Sept ,  de  ne  renvoyer  ja.- 
mais  cette  Princeflè  qui  dloit  &,  nièce  ;  ou  par 
«ta  pitié  que  £iiioit  Catherine ,  dont  la  fortune 
efloit  alors  û  déplorabk ,  quelle  n  avok  aucun 
lieu  de  retiaitte  ,  le  nouveau  Duc  de  Florence 
eftam  trop  politique  pour  la  recevoir  dans  fbn 
£Û:ac,  o|i  elle  avoir  plu^  de  droir  que  luy  j  ou 
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«nfin  fi  ç'avoic  efté  par  ladreilè  de  k  mefinè Ca- 
therine qui  n'a  voit  rien  épargné  pour  fe  confèr- 
ver  la  qualicé  que  (on  oncle  luy  avoïc  acquiie-, 
{on  cori^s  &  Ion clpnc  en  clloicnt  c<:alcmcnc  durnes. 
On  n  avoïc  poinr  vu  en  France  une  beauté  plus  ma- 
jellucule  que  la  Tienne  depuis  la  Reyne  Anne  de 
Bretagne  i  ôc  lors  que  François  L  parloit  des  affaires 
d'Etat ,  comme  il  luy  arrivoit  quelquefois  devant 
ies  Dames,  elle  raifbiinoit  (i  juilequeUéiièmbioit 
n  eftrc  née  que  pour  la  negociatton.  Son  premier  ' 
ibin  fiit  de  gagner  ablolumencle  coeur  deionma^ 
ry  ;  &  (i  elfe  ny  réiiâlt  pas  cQcierement ,  parce 
4|u*eUe  1  avoir  trbuvé  prévenu  d'amour  pour  Dia. 
ne  de  Poioers^  Sénéchak  de  Normandie  :  elk  uià 
de  tant  de  carreflès  pour  recouvrer  une  partie 
de  xe  qu'il  luy  eftoit  dû  -y  que  k  Dauphin  de 
temps  en  temps  cftoit  comme  obligé  de  retour- 
ner à  Ion  lit,  &  d'avoiier  qu'il  ne  le  trou  voit  ja- 
mais fi  bien  dans  un  autre.  Apres  qu'elle  eut  évité 
de  cette  lorte  le  mépris  Se  les  indifterences  de  ion 
mary  ,  &  prévenu  les  inconvenicns  qui  pouvoicnc 
arriver  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  dt-ux  pallions, 
elle  rechercha  l'anucié  de  François  I.  ion  beau-pere  , 
3c  fit  toutes  les  avances  neceflaires  pour  lameriter. 
Elle  eihulia  ies  inclinations  &  lors  qu  eUe  eut  re- 
connu aue  k  chaflè  eûoit  k  dominante  »  elle  s'y 
rendit  fi  expérimentée,  qu'il  n'y  avoir  point  de 
partie  câebre  donc  elle  ne  fiift.  L'agilité  de  ion 
corps ,  £c  k  çrace  iinguliere  titt'elk  avoir  à  che^ 
val ,  luy  (èrvirent  infiniment  oans  cette  conjonc- 
ture y  Se  \c  Kpy  ion  beau-perc  ne  pouvoir  aiTez 
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1-Î47,  quelle  fuiï  autant  infaticrable  que  luy 

"  dans  ce  pénible  exercice  -,  ôc  qu'elle  brolïàll  avec 

autant  de  vi^iueur  au  travers  des  forells.  Outre  cet- 
te  complai{ànce  ,  elle  en  eut  une  autre  qui  n  eftoit 
gueres  moindre.  Llie  confiilok  à  &  mettre  à  la 
telle  des  Daines  qui  compofbient  la  petite  bande, 
loriqu'eiies  accompagnoient  ie  R.oy  à  la  prome- 
d/"u  ^o^^  nade  ,  parées  à  l'avantage ,  &  monc^  lut  des 
auccmiinen^  Hacmen^  »  ^  nonobftant  qae  la  Cour  (al\  par- 
cement  de  tagce  entre  les  Faâions  de  la  Ducheflè  d'EfumP* 
!^nd?  ^""^f®  &  de  la  Sënécfaale  de  Normandie  ,  Gatheri^ 
ne  non  Iculement  ne  prit  point  de  party  :  mais 
elle  (c  confèrva  meCnes  1  amitié  de  ces  deux  Da- 
mes ,  quoy qu'elles  fliflènt  irréconciliables  enne- 
mies l'une  de  l'autre.  Cette  précaution  ne  luy  fut 
pas  inutile  lors  que  ion  mary  vint  a  la  Couronne: 
car  la  Scnéchale  informée  par  le  Roy  mefme  que 
Catherme  ne  s'dloit  jamais  ingérée  de  luy  ren- 
dre aucun  mauvais  ofHce  auprès  de  Sa  Majefté  , 
i'aima  mieux  dans  la  place  qu*elle  occupoit 
•qu'une  autre  qui  ne  (èroit  peut-eihre  pas  (i  pa^ 
tiente  ^  &  par  conlèqoent  elle  ne  Ce  mit  point  en 
peine  de  la  traverfer.  Catherine  de  ion  cofté  con- 
tente d*eftreReyne  ;  &  de  la  fécondité  que  le  pre- 
mier Médecin  Femel ,  après  Dieu ,  luy  avôit pro- 
curée ,  ic  retrancha  dans  te  (bin  d'élever  em 
flins  •  &  abandonnant  tout  le  refte  elle  laifïà  k 
pofT'ellion  prelqu'entiere  du  nouveau  Roy  a  la 
Séncchale.  Elle  feignit  de  le  réjoiiir  que  le  Con- 
nellable  eudla  dilpodtion  ablolué  des  affaires  d'E- 
Uat  :  &  elle  attendit  avec  une  impaucnce  qu'elle 
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luy  ilonnermc  lieu  d'oocrcer:  verCQsfiMivevwe^ 
qudle  tenoic  cachéçs,  .  .  .  - 

Conneftable  Anne  df^  Momnoréncy  tist  Sii 
point- Cirpris  quand  le  nouveau  Roy  luy  molida 

de  revenir  à  la  Cour  ,  aufli-toft  qùe  François  Prei 
mier  eue  les  yeux  fermez  :  parce  que  c'eftoit  une 
elpccc  de  fatalité,  pour  ainfi  dire,  qui  leretabliC 
{oit  dans  le  minillere.  Henry  II.  n'àvoit  pas  toutes 
les  qualitez  ncceflàires  à  gouverner  luy-mcline  -,  & 
quand  il  les  auroit  eues ,  il  n'elloir  pas  d'humeur 
à  s'en  donner  toute  la  peine  :  il  aimoit  trop  le 
diverdilèipenc  j  &  dans  la  peniee  de  k  dechar* 
ger  (ùr  un  autre  de  la  meilleure  paitie^limjpaid^ 
qui  Teuft  accablé il  ne  pouvoir  apparemment 
mieux  faire  que  de  choKîc  le  Conndlable  qu'il 
appeUoit  (on  boa  compère:  ^  qi^^uid  ce  neuft  efté 
que  pour  éviter  au  coimnencenienc  de  ion  règne 
de  pafièr  pour  înconftant..  Car  il  l'aimoic  avec 
une  tendràle  (i  peu  commune ,  qu  il  oublioic 
pour  luy  légalité,  des  conditions  ,  jufqu'à  le  trai- 
ter de  pair  &  coucher  avec  luy  ,  lors  qu'ils  eC 
toicnt  en  particulier.  Il  avoit  encouru  pour  luy 
la  colcrc  du  Roy  Ion  pere  ;  &  quelque  deftcn- 
ce  que  Sa  Majellé  luy  cull  faite  de  n'entrete-^ 
aucun  commerce  avec  luy  pendant  là  diG**^^^  > 
il  n'avoit  pu  s'empccher  de  luy  écr»^^'  prelque 
^us  les  jours ,  ni  de  le  traitcer  de  -^jefme  que  s  il 
cuft  encore  cfté  premier  VaLVorj  ,  &  premier  Mi- 
niftre.  François  L  n  avoit  f^s  tout  à  fait  ignore 
ja  continuation  de  cette  amitic ,  &  iL  s  citoit  mis 
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fliifiêttrs  feis  en-peme  de  rinterrompre.  <A  '  ajoô& 
*  le  ëtefine  x^ue^k  ichriiiere  chofè  qu  eh  mourant  il 
avoit  ordonné  à  Ibn  fils  »  avibk  efté  de  laiflèr  le 
Coimtftabie  dans  la  (blitude  de  Chantilly ,  &  de 
helliy  dbtuier  àneiuie  paft  dan^  les  afl»ire$  :  mai^ 
les  SucceïTeurs  à  la  Couronne  de  France  eftoient 
en  pcfTefllon  de  négliger  les  derniers  avis  de  leurs 
prédeccfleurs.  Et  François  Premier  n'avoir  pas 
plus  de  droit  de  prétendre  que  (on  fils  luy  obcilt, 
que  luy-mefine  en  avoit  eu  de  violer  les  ordres 
de  Loiiis  Douze  (on  beau-pere.  Ceux  qu'il  don- 
noit  de  vive  voix- à  fon  fils  à  l'égard  du  Conné- 
table pcmVcHeâC  efbre  loupçonnez.de  vengeance^ 
^  s*ijs  n'âVoient  point  efté  concertez  par  ce  mo- 
tif, il  y  avoit  du  moins  lieu,  de  les  attribuer  au 
defir  que  l'Amiral  d'Anoebaut,  ^  le  Cardinal  de 
Toutboci  fiiâènt  eont^iieas  dans  le  miniftere  :  ce 
qui  n*arrivcroit  points  fi  le  Conneftable^leur  en- 
nemi déclaré  em>it  rappeUé.  De  plus  le  mefine 
Connelkble  cftoit  confommc  dans  les  af&iresoil 
il  s'agifToit  de  le  rétablir  ;  &  s'il  n  avoit  pas  touté 
la  capacité  neccflàire  pour  terminer  les  plus  diffi- 
ciles à  l'avantage  de  (on  maillre  ,  il  avoit  du 
nioins  celle  qui  fervoit  à  couvrir  ce  deffaut  ,  en 
jt-'^-^ncde  la  poudiere  aux  yeux  des  moins  habiles. 
Il  dégui;^!!;  admirablenoent  le  malheur  qui  l'accom- 
pagnoit  da.^  toutes  Ses  entrepriles  ,  en  failant  éle- 
ver par  (es  Em/t^ires  au  delà  de  la  \Tay-{cmblan- 
re  ,  les  petites  avions  dans  leiquelles  il  croyoit 
avoir  réuffi  -,  &  la  France,  à  leur  compte,  n'elloic 
pas  capable  derécompenicr  le  campement  d'Avi- 
gnon, 
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gnon  ,  ni  le  pafïàge  des  Alpes  :  quoy  que  dans 
la  première  cle  ces  deux  expéditions  le  Connefta- 
ble  full  demeuré  les  bras  croiièz  lorfqu'il  y  a  voit 
occafion  de  prendre  l'Empereur  Charles  -  Quint , 
en  défaiiànt  (on  Armée  iàns  rien  hazarder  ;  de 
que  dans  la  (econde  fe  paâàge  des  Alpes  n* euflr 
mé  dtiputé  par  aucunes  troupes  réglées.  Il  clloit 
ièvetc,  &  il  voubic  que  le  cbadmenc  fiiivift  in- 
cominent  la  Ëuite  :  ce  qui  luy  BâSiûk  (buvent  in- 
cerrompre  tes  prières  quil  avoic  accofttunié  dere« 
citer  tous  les  jours,  pour  commander  qu'on  ana- 
châc  un  Soldat  au  premier  arbre  ,  ou  qu'on  en 
pafïàft  un  autre  par  les  armes.  Il  eftoit  tort  labo- 
rieux i  &  de  quelque  nature  que  fuflènt  les  affai- 
res ,  il  en  prcnoit  connoiïïànce  ,  mefirje  de  celles 
des  Fmances.  Il  aflilloit  à  tous  les  Confeils  ,  s'il 
n'elloic  pas  malade  ;  &c  quoy  que  fon  principal 
divertificment  fuft  à  la  cha(ïè  des  oifeaux  ,  il  s'en 
privoit  toujours  au  moindre  accident  extraordi- 
naire qui  mrvenoit.  Il  eftoit  né  dans  un  temps  où  la^ 
Nobleflè  ûîSoit  pro&ifioa  ouverte  d  ignoraase  i 
^  il  iè  voyoit  par  conièquent  fruftré  du  iècoM 
qu*ileufi  pu  tirer  des  ietases  :  maïs  il  y  avoit  iitp^ 
péé  m  qudque  manîese,  en  choifiiSuic  un  Secw- 
tatre  Bafque  appellé  d'Ardois  qui  ne  poufvok  clibr 
phs  habue  ni  ^is  fidèle.  S*il  chpchoit  à.  smi» 
dur,  ce  a  disk  point  auK  Hfct»  du  Roy  I9» 
Maiftre  ^  ôc  l'on  avoit  remarqué  qu  il  ne  s*eft9ic 
jamais  rien  fait  donner  par  pure  gratification. 
Les  biens  qu'il  laifla  venoient  de  Ion  épargne ,  ou 
des  donations  quon  luy  ayoit  iaucs,  &c  nonob* 
Tome  L  '  E 
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liane  qu'il  euft  dix  etiÊins,  il  nen  voulut  cfigao^er 
"  aucun  dans  les  Bcncfîces  ,  ny  dans  les  ordres 
Religieux.  Son  foiblc  clloit  d'ainicr  trop  à  cllre 
honnorc  i  ôc  l'Empereur  cjui  le  cormoilToit  ne  gar- 
doit  prclquc  point  de  melure  dans  les  déférences 
qu'il  avoic  pour  luy.   Car  lans  parler  de  ce  qui 
K  paflà  dans  le  voyage  de  ce  Prince  à  Gand ,  il 
le  traittoit  de  pcre,  il  luy  ecrivoit  de  (à  main,  & 
il  n'envoya  jamais  d'AmbalIàdeur  en  France,  qui 
n  euH  ordre  de  luy  rendre  en  (on  nom  une  parti- 
cuUere  vifîte.  Il  y  a  meifne  apparence  que  les 
Turcs  àvoient  pénetrd  ce  lècret,  puiique  Soliman 
agiflbit  avec  le  G>n]tieftable  au&  ctvuemenc  que 
l'Empereur  Charle-Qiiint  ;  &  luy  envoyoit  des  pre- 
ièns,comme  des  chevaux ,  des  chiens  Turcs,  des  fàu- 
•  cons  de  Tum^,des  gerfliux  &  des  £icre.s.  Barberoufîe 
&  Dragut  Amiraux  de  Turquie  fuivoicnt  l'exem- 
ple de  Soliman  leur  maillre  j  ôc  l'on  ne  voyoic 
point  de  maiion  dans  toute  l'Europe  mieux  garnie 
des  rarctcz  du  Levant  ,  que  celle  de  Chantilly. 
;  .Comme  l'amitié  avoit  précédé  l'amour  dans  le 
coeur  de  Henry  juifli  Diane  de  Poitiers  Sénécha- 
le  de  Normandie  ne  rcnoit  que  le  Second  rainç 
«bns  la  faveur  du  Roy.  La  Duchefïè  d'Etampes 
fon  ennemie  qui  avoit  d\é  Maitre(2è  de  François 
Premier  eftoit  enpolee  à  ia  diicretion ,  puilqu  il  ne 
luy  reStok  m  rcwwirce,  ni  protedtion ,  ni  retrait, 
te^  elle&s'attcndpîc  d'dbreaccabléefeusie  Êixdes 
matiz  dont  die  rayotc  autrefois  menacée.  L*ap. 
parence y  cftoit  entière,  ^  Ton  n avoit  aucune 
expérience  de  D«une  qui  'Cuft  pardonné  dans  une- 
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fenblable  conjondhire.  Le  Duc  di'Eftampcs  ne 
^ouloic  plus  recevoir  Gl  fètnnie  chez  luy  ^  Ôc  le 
fik  de  l'Amiral  de  Chabot  qui  avoir  époaié  Ùl  nièce, 
n  eftpit  pas  capable  de  la  garantir  au  danger.  La 
Duchefle  d'Eftampcs  même  ctoit  tellement  pcriua- 
dcc  qu'elle  alloit  périr,  6c  que  toutes  les  précautions 
dont  elle  pourroit  ufer  pour  éviter  la  perte  icroicnc 
inutiles  •  qu'elle  ne  s'clloit  point  avilée  d'implorer  la 
clémence  de  la  Senéchalc.  Mais  la  vertu  ou  peut- 
élire  un  reilèntimcnc  d'ambition  produific  l'efFec 
que  la  pitié  ne  s'eiloic  point  nùiè  en  devoir  d'at- 
tirer. La  Senéchale  trouva  dans  elle  meGne  des 
ihotiÊ  iiifiiiànts  pour  pardonner  à  la  Ducheâè  » 
lôit  au  elle  agid  par  une  inipiration  purement; 
Chreinenne  y  ioit  que  (k  haine  euft  dégenerd  en 
mépris  ,  auffi-toft  quelle  avoit  vû  la  Duchefle 
hors  d -ellat  de  luy  nuire  ^  ôc  que  ce  m^ds  euft 
pafle  jufqua  la  juger  indigne  de  (à  colère  -,  ou 
qu'enfin  la  crainte  de  tomber  à  (on  tour  dans  le 
meCne  abandonncment  ,  où  l'eiperance  d'ertre 
alors  traictcc  de  la  melme  manière  qu'elle  auroit 
traitté  la  Duchefle ,  luy  fit  (àcrifier  ion  inclination 
à  un  intcrefl:  prétendu ,  qui  tout  éloigné  qu'il  pa- 
roifloit,  ne  lailloit  pas  d'eflrc  pollible.  On  peut 
ajouter  ù  1  on  veut ,  que  le  pouvoir  de  maltraiter 
impunément ,  &  à  ion  aile  la  Duchefle  d'JBllampcs  ^ 
en  ofta  l'envie  à  la  Sénéchale ,  &  c^ue  celle-cy  dédai- 
gna de  profiter  d'un  avantage  ou  elle  n'avoit  rien  • 
contribue.  Qiioy  qu'il  en  foit ,  la  Sénéchale  &  con- 
tenta de  témoigner  de  l'indifférence  pour  tout  ce 
cpi  regardoit.JSi  Duchefle ,  &  U  laiflà  joixir  en 
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paix  âc  tout  ce  dont  elle  avok  profite  fous  le  re^ 
—  gne  précèdent,  quoy  qu'il  y  eu»  eu  dans  fit  cofir 
duke  aflèz  de  cholès  qui  dans  la  rigueur  desLoix 
pouvoient  eftre  recherchées.  U  eltoit  aifèdevoir 

que  la  DuchefTc  d'Eftampes  avoit  cfté  plus  hcu- 
reulc  en  ce  point  ,  que  tout  le  monde,  &  qu'elle- 
mcnie  n'a  voit  cru  ^  puilqu'il  n'y  avoit  aucun  Cour- 
trlàn  qui  n'cull  pane  la  perte.  Elle  fe  retira  dans 
une  des  Maifons  de  Campagne  qu'elle  avoit  ache- 
tée -,  &  elle  y  iuppona  avec  d'autant  plus  de  fa- 
cilité Tabiènce  &  la  haine  du  Duc  d'Eilampes 
(on  mary  y  quelle  n'avoit  jamais  eu  beaucoup 
d'eflimepour  luy«  Les  Relations  particulières  n  en 
découvrent  pas  la  caiiTe^  mais  s'il  eil  permis  delà 
deviner  par  le  procez-verbal  de  ce  Duc  contre 
elle,  qui  fe  trouveesore  le^.manuicrits  de  Lomé- 
nie;  on  jugera  qu'il  &lloit  bien  qu'il  coA  peud*eC 
prit ,  ou  qu'il  fuft  beaucoup  inleriible  ,  puifqu'il 
contribua  à  (à  propre  infamie ,  en  décriant  (à 
femme  avec  autant  de  foin  que  les  pcrlonncs  de 
{à  qualité  ,  loriqu'clles  font  prudentes  ,  en  pren- 
nent pour  eftablff  ou  pour  augmenter  leur  réputa- 
tion. Mais  les  jugemens  de  Dieu  lont  terribles 
fur  les  péchez  d'habitude,  &  principalement  lur 
.  ceux  qui  lont  contraires  à  la  pureté,  il  y  avoit 
vingt  éc  un  ans  que  la  Ducheflè  d'Eftampes  vivoit 
dans  un  dcibrdre  public  ;  &  le  Calvinifine  luy  parut 
Ja  plus  propre  de  toutes  ks  Seéfces  pour  étoufter  les 
reniiords  de  là  confcience  ,  parce  que  d'un  coftc 
elleoih>itianeceffitédelaCQn^è^fioI^  &d'imautre 
côté  elle  àédmk  que  tous  les  hommes  eikient 
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ennemis  de  Dieu  ^  &  qu'ib  n*cftioienc 
<iii{inguez  les  uns  des  autres  que  par  une  fuftice 

imputative.  Il  n'y  avoit  rien  de  plus  commode 
que  ces  deux  maximes  pour  entretenir  la  Ducheflc 
<i'Eftampes  dans  Ion  crime ,  &:  elle  (e  les  perfuada 
fi  fortement,  que  non  feulement  elle  devint  Cal- 
'vinifle  ^  mais  de  plus  elle  protégea  autant  qu  elle 
put ,  iàns  trop  iè  découvrir  y  ceux  que  l'on  avoit 
arrcflezpour  la  nouvelle  hmûc,  &  que  l'on  con- 
damnoîc  irrcmiUiblement  an  feu.  Elle  eut  be- 
jbin  en  cela  de  tous  fes  channes  &  de  toutes  fet 
ruiès  i  car  encore  que  l'amour  que  François  Pre- 
mier  avoit  eu  pour  elle  la  première  fi>ts  qu'il  la 
vit  au  Monuk-Mariàn  ^  ou  elle  avoit  accompa^ 
mé  la  Dudieflè  d' Angoulefine  &  mere ,  en  qua. 
mé  de  FîUe  d'Honneur ,  n'euft  point  diminue'  :  il 
y  a  ncamiioim  de  l'apparence  que  s'il  eufl:  appris 
<ju"elle  full  devenue  Calvinillc ,  il  l'auroit  aufli  peu 
epargnée,qu'il  maltraita  {on  V^alct  de  Chambre  Mi- 
tron pour  le  mefrne  fujet ,  en  le  blâmant  de  lorte 
ou  il  en  perdit  l'eipric ,  &  qu'au  iorcir  du  Louvre  il 
ic  précipita  dans  le  premier  puits  qu'il  rencontra. 
Mais  après  la  mort  de  François  Premier ,  la  Du- 
cheffe  d'Eftampes  ne  crut  plus  eftre  obligée  à  la 
profonde  diflimulation  qu'elle  avoit  ju(ques-là  ob- 
krvéc  Elle  vécut  à  la  Calviniûe  dans  &l  rnsàtoa 
de  campagne  i  Se  toute  la  précaution  qu  elle  ^rit 
fut  de  ne  point  entretenir  de  Miniftre.  Elknal^ 
la  plus  a  la  Méfie  que  dans  les  jours  fi>lemnels  ^ 
£c  elle  ne  fe  contenta  pas  de  pervertir  ceux  de  (es 
domcili(^ue$  qui  eurent  la  fgibleilè  de  changer  de 
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Religion  pour  luy  plaire ,  &  de  chafïèr  les  autres  • 
mais  de  plus  elle  ne  dcpcnioit  du  revenu  des  grands 
biens  qu'elle  avoit acquis  durant  la  faveur,  que  ce 
qui  lui  etoïc  abfolument  neceflàirc  pour  la  lubfillan- 
ce  de  (à  famille-,  &  elle  mcttoit  le  relie  dans  l'en- 
droit que  Ton  appelloit  alors  la  bocte  à  perrete  y  c  eil 
à  dire  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  diiiribuoienc 
aux  pauvres  Calvinilles  y  ou  qui  TemploycHenc  à 
ccMTompre  les  pauvres  gens  de  métier  ,  ou  de  la 
campagne  c^ui  ne  Êùibienc  poinc  de  (cnipule  de 
renoncer  à  1  ancienne  Religion  ^  parce  qu'en  leur 
donnant  de  l'argent,  on  les  aflèuroic  <jue  rien  ne 
leur  manqueroit  à  l'avenir ,  pourvu  qu'ils  embraC 
iàdènc  la  nouvelle  Religion ,  &  qu'ils  y  perfeveraC 
(ènt.  Il  leroit  difficile  de  décider  fi  la  Sénechale 
fut  informée  de  la  conduite  de  la  DuchelTe  d'Ef- 
tampes  après  la  mort  de  François  Premier  ,  ou  fi 
le  fçachant  elle  ne  l'en  laiHà  pas  moins  vivre  à  la 
mode.  Mais  il  eft  conllant  qu'elle  agit  d'une  ma  - 
nière toute  différente  ,  &:  que  dans  le  tcltament, 
qu'elle  fit  au  temps  qu'elle  eiloit  le  plus  en  Ëu 
veur  ,  &  qu  elle  ne  révoqua  point  en  mourant 
dix  ou  douze  ans  après.  ^  elle  déclara  dans  le 
princi|)al  article ,  qu'elle  dloit  fi  fortement  atta* 
chee  a  la  foy  Catholique ,  que  s'il  arrivoit  par 
malheur  que  les  Ducheflès  d'Aumale  &  de  BoiiiL 
Ion  (es  filles ,  pour  quelque  caufè  ou  prétexte  que 
ce  fiiilj'abanaonnoient  pour  (iiivre  quelqu'une  des 
nouvelles  Sedbes ,  elle  les  fi-uilroit  de  là  luccelîîon, 
&:  donnoit  tous  les  biens  aux  Holpiraux  des  lieux 
où  ils  iè  trouveroient  Icicuez.    S'il  n'y  avoiç 
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qu*uae  de  Tes  deux  filles  qui  rcnonçaft  à  la  Foy 
Catholique^  elle  luy  donnoit  l'autre  moite  de  ià  fiic- 
ceiEon  qui  luy  auroit  appartenu  (ans  ce  change- 
ment &  fuppolc  que  les  proches  n  enflent  pas 
le  loin  de  faire  exécuter  ù.  dernière  volonté  avec 
aflèz  d*exaâicude  ,  elle  s  adreflbit  au  Parlement 
de  Paris,  Ôc  le  conjuroit  par  les  offices  qu'elle  luy 
avoit  autrefois  rendus  auprcs  du  Roy  Henry  II.  de 
fupplcer  au  dcffliut  Je  les  jDarcns.  On  ne  fçau- 
roit  trouver  rien  de  plus  précis  dans  les  teftamcnts 
d'importance  qui  lonc  conlcrvezà  laBibliothcquc 
•  du  Roy  :  cependant  celuy  de  la  Scncchale  ne  fut 
point  exécuté  j  Ôc  l'on  s  eil:  mis  inutilement  en  de- 
voir d'en  chercher  la  véritable  caufè  dans  les  ma- 
nuicrits  les  plus  curieux.  La  Ducheflè  de  BoiiiL 
Ion  fit  une  profeflîon  publique  du  Calvinifmc 
dans  la  Ville  de  Sedan ,  Ôc  k  Ducheilè  d'Aumale 
Ùl  ibeur  en  &t  incontinent  avertie.  Son  mary  qui 
n'eftoit  ^ue  Tun  des  cinq  Cadets  de  la  Maiion  de 
Guiiè,  n  avoit  pas  beaucoup  de  bien ,  &  de  plus 
il  eftoit  chargé  d'enfims.  La  moitié  de  la  (ùcceC 
lîon  de  la  Senédiale  Tauroit  fort  accommodé  fur 
tout  dans  l'occafion  oû  il  fut  pris  pnfonnicr  par 
le  Marquis  Albert  de  Brandcbouri;,  &  contraint 
de  payer  quatre-vmgt  mille  écus  pour  (a  rançon. 
Cependant  le  Duc  &  la  Ducheifc  d'Aumale  par- 
tagèrent avec  le  Duc  &  la  Ducheilè  de  Boiiillon 
les  biens  de  la  SenéchaJe  avec  autant  d  égalité , 
que  Cl  le  teftament  de  k  meime  Sénéchale  ne  les 
leur  euft  point  attribuez  tous  entiers }  &  pour 
comble  d'etonnement  il  ne  paroill  par  aucunaâç 
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'547'   pu^^^^  cnfansdu  Duc  &  de  la  Ducheflc 

  a'Aumale  (c  (oient  faits  relever  de  ce  que  leur 

pcrc  &  leur  mcre  avoicnt  cc'de  à  leur  préjudice, 
tant  il  eft  vray  que  la  Maiion  de  Guile  a  quel- 
quefois pratique  des  avions  de  deiintereilèmenc 
&  de  gcnérohté ,  que  l'on  ne  trouve  point  dans 
les  Princes  des  autres  Maiibns. 

Mais  iàns  antici^  les  matières ,  il  CaSit  icj 
de  dire  que  la  Sénechale  arrefta  toutes  Tes  penfées 
à(è  maintenir  dans  le  cœur  du  Roy  Henry  Second 
Ton  Amant;  &  Comme  eDe  elloit  détonnais  trop 
âgée  pour  fe  fier  entièrement  au'  pouvoir  de  (es 
charmes ,  &  que  le  Conneilable  luy  elfoit  à  crain- 
dre s'il  devenoit  (on  cnnemy ,  ou  s'il  cntrcprenoïc 
de  la  (iipplantcr  :  elle  chercha  l'appuy  des  deux 
fils  aîncz  du  Duc  de  Guifè  ,  &  les  infinua  dcms 
les  bonnes  grâces  du  Roy  ,  par  des  voyes  qu'el- 
le connoifToit  mieux  qu'aucune  autre.  La  raifon 
qui  luy  Ht  préférer  ces  Princes  à  d'autres  qu'elle 
pouvoit  choiHr  ,  confïfloit  en  ce  quils  eftoient 
oppolèz  au  Conneftablepar  de  prenantes  confide- 
rations,  6c  moins  capables  d'enre  gagnez  par  ce 
Miniftre  ,  que  toutes  les  autres  perionnes  de  leur 
condition,  dont  il  eut  e&y é  d'acheter  ramidé.  Car 
.  ik  le  ibupçonnoienc  d'avoir  nourry  dans  l'e^nc  de 
François  I.  le  rcflèntiment  de  Tadtion  que  leur 
perc  avoit  commifc ,  en  employant  à  prélerver  la 
Lorraine  de  la  fureur  des  Paylàns  Aliemans ,  les 
forces  qui  ne  dévoient  fervir  durant  la  prifon  de 
Sa  Majelté ,  qu'à  deffendrc  les  Provinces  de  Cham- 
pagne 6c  de  Bourgogne  dont  il  dioic  Gouvecneun 
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Ils  fè  plaignoient  encore  en  particulier  de  ce  IJ47. 
qu'ils  avoient  voulu  prendre  les  Armes  &  le  Nom  — 
de  la  Mailon  d' Anjou,dont  ils  prétendoient  élire  les 
légitimes  Héritiers  ,  comme  deicendus  en  droite 
ligne  d'Yoland  d'Anjou ,  dernière  Princcflè  de  cet- 
te mailbn  leur  bisayeule.  Que  le  même  Connétable 
ou  (es  Emii&ires  avoient  perfùadé  François  Pre- 
mier de  les  «n  empêcher ,  ibus  prétexte  que  leur 
imendon  avok  e&  d€  coiifom  im  tine  pkufi. 
ble  pow*  ufiirper  la  Provence^  lois  que  l'occaCoii 
s'en  pre&nterdc  De  plusildllmc&cileà  la  Sé. 
néchale  d  mtroduire  dans  les  bonnes  grâces  da 
Roy ,  deux  jeunes  Princes  les  plus  accomplis ,  cha- 
cun en  fa  profeilion,  qu'on  cuft  vus  depuis  plu* 
Ceurs  fiecles. 

L'aîné  qu'on  nommoit  le  Prince  de  Joinvillc 
pofïcdoit  tout  ce  qu'il  fàlloit  pour  devenir  le  plus 
Grand  Capitaine  de  l'Europe  &  ncmanquoit  que 
4le  deux  choies,  donc  lune  dépendoic  du  temps ,  & 
Vautre  de  la  Êiveur:  L'une  eSboàt  l'exerdce  &  l'autre 
les  ^emplois  conveiublcs  pour  exercer  Ql  vertu.  Son 
port  elioit  û  majeftueux ,  qu'il  in^ircnc  du  rdbcéfc 
i  ceux  mefines  qui  ne  le  connoiiloient  pas  :  (ami- 
né eftok  fi  charmanee,  qu'il  fidiok  uier  .de  pré> 
caution  pour  s'empêcher  de  l'aioler  quand  on  le 
regardoit  j  &  là  civilité,  toute  aiÊe  &  fans  affec- 
tation qu'elle  cftoit,  ne  pouvoir  eftre  imitée,  non 
pasmelmes  par  les  plus  adroits  Courtilàns  :  &  cette 
civilité  Icrvoit  plus  qu'aucune  autre  chofè  à  luy 
confcrver  les  cccurs  que  (à  phifioiwmie  heureuie 
Juy  avoit  attirez.  Lii  fiirce  &  la  ibupleffe  de  ion 
Tome  I,  F 
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réièrvoit  le  Prince  de  Joinville  pour  des  aâ:ions 
extraordinaires  ,  &  les  gens  de  guerre  fondoient 
fur  ce  pre'jugé  lopinion  du  bonheur  qui  laccom- 
pagneroit  déformais  en  toutes  ies  entrepriiès.  On 
li*ciift  fçu  dire  s'il  eftoic  tndllciir  homme  de  che- 
val ou  de  pied  :  il  valloit  autant  enpleiiie  campa- 
gne &  pour  les  batailles  ^  qu'aux  ueges  &  piour 
les  ailàucs  :  &  toute  lit  difRsKnoe  ou  on  y  remar- 
qucMt  y  CQofiftoic  en  ce  que  dans  les  combats  £l 
hardidSb  l'emportoit  qudtquefeis  £ir  (k  prudence^- 
•  au  lieu  qu'en  l'attaque  des  Places ,  ù.  prudence  com- 
mandoic  toujours  à  la  hardieflè. 

Avec  toutes  les  perfèdtions  néanmoins  que  l'on 
vient  de  reprefenter ,  le  Prince  de  Joinville  (è  trou- 
voit  incapable  de  s'avancer ,  &  de  faire  fortuncdans 
la  conjondlure  où  il  entroit  dans  le  monde  ;  parce 
que  c'eiloic  un  naturel  ouvert  &  fïncere  qui  ic  por^ 
toit  au  bien  par  une  pure  inclination  f  èc  qui  fiii* 
voit  la  vertu  par  le  kul  plaifir  qu'il  y  trouvoit  y 
fins  en  espérer  de  récompenlè.  Sbname  élevée  né- 

fligeoit  toute  (brte  d'intrigues,  non  par.detd^KMr 
y  téu£Sr ,  s'il  les  euft  entrepriiès  y  mais  parce 

2u  illescftiaBioic  au  deflbiisdemy  ^  &  qu'il  les  côn- . 
deroit  comme  de  vains  amnfirncns  de  ceax  qui 
n'avoient  pas  autant  de  màîte  que  d'ambition. 
Il  attendoit  uniquement  de  (à  naiflance  &  de  (à 
valeur  ,  les  occafions  de  le  fignaler ,  qui  ne  luy 
fùflènt  jamais  venues  fi  quelqu'autrc  caule  ne  s'en 
full  mclec  :  &  comme  il  contcntoit  de  faire  Ca. 
cour  ,  ûns  penfièr  à  quoy  aboutiroic  fon  afliduité 
auprès  du  Koy. ,  il  couroit  ciÇjue  de  pailèr  Ql 
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1547.  vicdansk  degré  de  IbipIeCôaeô&rquiiluy  effoit 
— le  moins  propre ,  fi  fca frère  puifcé  ne  l'en  cuft  tiré. 

Ceftoit  Chartes  Cardinal  de  Lorraine  qui 
avoir  tout  ce  qui  manauoit  au  Prince  de  Join- 
ville  Ion  frère  aine  pour  le  rendre  le  plus  accom- 
ply  des  hommes ,  comme  le  Prince  de  Join ville 
avoic  tout  ce  qui  manquoit  au  Cardinal  de  Lor> 
raine.  Pfaiûsurs  (lecles  s'dk>ient  écoulez  (ans  que 
l'on  ait  vâ  en  France  un  Prince  de  Maiibn  S<xi* 
ycaÔDC  fi  propre  à  la  profeâion  EcclefîafliquG 
qu'il:  avoio  empia;^  j  àc  &  qualité  qui  donnoic 
un  nouveau  luftre  à  ce  qn*ii  wSok ,  luv  àodroiix 
aufS  Ixttn  L'aihiBcatioB  publique  dans  tes  moin- 
drès  fi»iâiciii&  (fe  là  Wréaaàjatc,,  que  dans  les  prin* 
opales.  Il  profitoit  dt  l'ignorance  &  du  peu  a  ap. 
plication  des  autres  Prélats  à  leur  niinillere  -,  ôc 
ton  couroit  ^n  foule  aux  Prédications  de  ce 
jeune  Prince,  parce  qu'on  n'avoir  point  entendu 
en  France  depuis  trois  cent  ans  la  parole  de  Dieu 
annoncée  au  public  par  Evêque  de  quelque  qua- 
lité qu'il  fuit  Euyguillon  qui  fut  depuis  Evcque 
de  Mets,  luy  avoit  mottré  ks  belles  hsmmMhà,  - 
Phi]olbphie)&  quoy  qu'U  ne  les  eud  pas  apprifès: 
dans  toute  k  perfeâion  où  les  Protefeirs.  que 
Françok  F^xniier  aVoit  éublis:ksay 
il  n  avoit  pas  kiiB'de  1 6àrc  autant- eâtàier.  fùc 
les  bancs  de  Sorboime  ou  il  s'efloit.  mis  eiifime , 
que  s*il  lés  euft  pofledées  dans  toute  lêur  'écenduë} 
laraiiôn  en  efloit  attribuée  à  ce  que  lesDoâears 
de  cette  Maiion  qui  avoic  nt  conlcrvé  la  négligence 
du  vieux fUte  de  iccole ,  ne  le  laflbienc  pomt  d'ad. 
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mirer  les  exprcffions  de  ce  Prince  qui  eftoicnt  plus 
nettes  que  les  leurs ,  encore  qu'elles  ne  fulîcnt  pas 
dans  la  dernière  dclicarcfle.  Ainfi  là  première  ré- 
putation fe  forma  dans  la  Théologie  ^  &  comme 
il  ne  négligeoit  rien  de  ce  qui  (ci voit  à  laccroî- 
tre,ilpailà  bien-toil  pour  l'Oracle  d'une  i^uké 
ou  penbnne  ne  iuy  dluputoic  la  préférence.  On 
ajoute  mefines  qu'encore  qu'il  y  euil  eu  des  Car- 
dinaiix  qui  Teuflent  lîirpaiie  en  qnelqué  perfèc 
tion  pavdculiere ,  il  n'y.  en  avoit  point  fieaninoins 
cui  depnbliàablifikncnc  do  Sacré  Collège  qui-  euft 
efté..u>  nniver&l  que  luy  dans  toutes  les  vertus 
matées  »  civiles ,  <3c  politiques ,  (jue  Ion  confide- 
roit  principalement  alors.  Il  avoit  l'efprit  fùbcil , 
le  jugement  folidc  ,  &  la  mémoire  prbdigieule  : 
il  elloit  fi  bien  fait ,  &  il  avoit  la  mine  fi  naute , 
que  quand  la  pourpre  ne  l'auroit  pas  dilHnguc 
des  autres  ,  ceux  qui  s'y  connoifibicnt  le  moms 
euflcnt  aflcz  jugé  en  le  voyant  qu'il  elloit  de  la 
première  qualité.  Il  parloit  également  bien  de 
toutes  choks ,  &  les. entreriens  fiunil  liers  nelloienc 
pas  moins  éloquens  que  lès  di£;ours  publics,  li 
sacquitoit  d'aulli  bonne  grâce  des  uns  c^uc  des 
autres  V  &  (otc  qu'il  examina^::  les  a&ices  a  fi>xid^ 
ou  qu'il:  ne  les  tiaitall  qu'èir.  ^pd&nt  &c  pour  s'é- 
gayer,  il  eftoit.j3ar  tout  immitable.  .11  avoit  luie 
parfiûie  oonnoiiuince  des  a£nres'  d'Eflat  y  &  cpm- 
nie  là  principale  cunofité  confifioit  à  (çavoir  des 
nouvelles  de  toutes  parts  ,  &  û  grande  dépenfe 
à  entretenir  dans  les  Cours  Eilranireres  des  i^nil- 
iaures  qui  1  avcrciiioicnc  exa<^cmenc  de  ce  qui  s  y 
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pafToit  :  il  eftoit  fî  bien  informé ,  &  il  jugeoit  fi 

iaincment  de  ce  qui  devoir  arriver ,  que  ceux  qui  ne 
Içavoient  d'où  venoient  les  lumières ,  le  foupçon- 
noienr  d'avoir  un  démon  familier.  Il  s'elloit  fait 
inllruire  dans  les  Finances  ,  &  perlonne  ne  les  en- 
tendoit  mieux  que  luy ,  quoy  que  cette  profeffion 

Dans  l'apo-  P^^^  ^'^^  P^*"^  ^  grimoire.  Il  avoic  l'dpm  fcr- 
logie  de  die  en  expediens  ;  &  il  n'abandonnoit  jamais 
ChTtiîioi^^  une  affaire  importante  pour  la  feule  difficukc  qui 
^        paroiifoit  dans  lexecutiofL  II  aSkâok  de  pailèr 
pour  zélé  Cathorque  ^  êc  quelque  mefinre  qu'il 
euft  prifès  avec  le  Doâeiir  Defpeniès  pour  dœiu 
dre  les  libertez  de  l'Egliiè  de  France  contre  les 
cntrqvilès  publiques  6c  fècrettes  de  la  Cour  de 
Rome  ,  il  'ne  parfoit  que  de  l'égarement  des  Hé- 
rétiques qui ,  lous  prétexte  de  reformer  l'Eglifè  , 
rcnouvelloicnt  les  anciennes  erreurs. 

La  Sénéchale  a  voit  jette  les  yeux  (lar  ce  Prin- 
ce ,  parce  qu'elle  fçavoit  qu'en  le  gagnant  ,  elle 
attireroir  à  ion  party  le  Prince  de.  Joinvillc  Ion 
frère  ,  &  qu'en  oppolant  le  contre-poids  de  ces 
deux  perfbnnes  à  i  aucohcé  du  Conndlable ,  elle 
obligeroit  ce  premier  Minifbe  à  n  entreprendre 
rien  contre  la  (lenne.  Leur  liaifon  fut  bien-toft . 
droite  ;  Se  le  Cardinal  fè  rendit  d'autant  plus  • 
complai£int  à  la  Sénéchale ,  qu'il  aipiroit  au  mi- 
niftere  en  toute  manière  ^  de  qu'il  avoit  Texpe. 
rience  domefliquè  du  Duc  de  Guiiê  dm  pere,  qui 
s'en  eftoit  âtnâcié  par  une  génârofité  hors  de 
iailôn  ,  en  refiwmt  d'entrer  dans  les  inrercih  de 
UDucheilè  d'Blampcs,  qui  avoic  autrefois  offert 
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de  l'introduire  à  la  place  du  mefine  Connedabie 
dont  elle  machinoit  la  dif^ace.  A  quoy  le  Duc 
de  Guiiè  s*eftoit  contente  de  repondre  qu'il  ne 
vouloir  point  eftre  redevable  de  (on  agrandiflè. 
ment  à  la  Maîtreilè  de  ion  Roy. 

Le  Prince  de  Joinville  accoutumé  ï  recevoir 
les  impreffions  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  entra 
fans  balancer  dans  un  party  qui  luy  devoir  ouvrir 
un^hamp  (pacieux  pour  exercer  Ion  courage  :  ôc 
le  Cardinal  de  Lorraine  qui  ne  chcrchoit  qu'à  en- 
gager de  telle  lorte  dans  les  interells  de  la  Mai- 
ion  la  Senéchale  ,  que  l  inconltance  ordinaire  à 
celles  de  (on  lèxe  ne  l'en  pull  détâcher  ,  s'aviiidc 
propofcr  le  mariage  du  Prince  de  Joinville  avec 
l'aînée  des  deux  filles  qu'elle  avoit  eues  de  Brezé , 
Crand  Sénéchal  de  Normandie  Ion  mary.  Cette 
alliance  n'eftoit  inégale ,  que  (iippole  lufkge  des 
Princes  de  Lorraine  de  n  epouièr  que  des  PrinceC 
lès  :  Car  la  Maifi>n  de  Maillé^  dont  celle  de  Bre- 
zé  eftott  une  branche  ,  paâbit  làiis  contredit 
pour  l'une  des  plus  nobles  &  des  plus  anciennes 
Maiibns  de  France  ^  &  Ton  fçavoit  qu'outre  le 
fameux  Jacquelin  de  Maillé  fi  connu  dans  1  HiC 
toire  d'Orient,  elle  avoit  donné  des  Gouverneurs 
aux  Provinces  des  le  temps  de  Sûint  Loiiis.  Mus 
le  Prince  de  Joinville  avant  que  de  le  déterminer 
fiir  la  propofition  de  (on  frère,  en  parla  à  Châtillon 
fon  frère  d'armes  ôc  ion  meilleur  amy ,  dans  lequel 
il  avoic  dié|a  remarqué  quelques  traits  de  cette 
prudence  qui  le  rendit  depuis  fi  recommandable. 

Châtillon  cjui  iiic  depuis  Amiral .  de  France 
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1547*  ^^^^^  ^^^^  toutes  les  lumières  propres  ;  mais  fioft 

 pas  tout  le  dcfintereflcmcntneceflàirc  pour  donner 

un  conièii  fohàc  dans  une  ii  délicate  conjonâure 
qtt*étoit  celle-là.  Il  écoit  neveu  du  Conneftable^  & 
il  n  attendoit  là  fiutune  que  de  ion  onde.  Perfi>nne 
n'clloit  mieux  informé  que  luy  du  pouvoir  de  la 
'  Scnéchalc  fur  l'cfpric  du  Roy  •  &:  il  prcvoyoïc  que 
fes  charmes  icroicnc  affcz  puifîanrs  pour  ruiner  le 
mcfiiic  Connertable ,  s'ils  clloicnt  fourcnus  pîir  la 
valeur  du  Prmce  de  Jomville  ,  ôc  par  l'adreflèdu 
Cardinal  de  Lorraine  (on  firere.  Ces  raiibns  qui 
luy  paflerent  par  l'imagination ,  luy  firent  repar- 
tir au  Prince  de  Joinville ,  qu'après  Dieu  il  ne 
devoir  attendre  ion  avancement  que  de  là  naif 
iànoe  &  de  ion  mérite^  &  que  puilqu'il  poflèdoic 
ces  deux  avantages  en  un  plus  haut  degré 
qu'aucun  autre  Prince  du  Royaume  5  il  ne  dc- 
voit  pas  iouffnr  que  rHillouc  luy  reprochai!  un 
jour  d'avoir  le  premier  (ou  ille  par  une  alliance  diC- 
proportionnée ,  le  (àng  de  Lorraine  qui  jufqu'àluy 
demeure'  fans  tache.  Le  Prince  de  Jomville  le 
laiflà  periuadcr  d'autant  plus  volontiers  ,  que  ce 
qu'on  luy  diibic  eftoic  endaement  conforme  à 
ks  inclinations.  Il  pria  Ion  frère  en  des  termes 
fi  fores  de  ne  luf  pws  parler  de  la  fille  de  la  Se. 
néchale ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  appréhen- 
dant de  le  choquer  touc-à-£dt  en  abandonna  le 
le  projet. 

Le  Duc  de  Guifè  qui  ne  (çavoit  ncn  des  intri- 
gues de  fes  enfans ,  avoir  cependant  négocie'  le 
mariage  du  Prince  de  Joinville  ion  £1$  aine  avec 

Anne 


Digitized  by  Google 


DÊ  KENRY  II.  Liv.  I.  4, 

Anne  d'Efte  four  du  Duc  de  Ferrare  ;  &  d'autant  1547. 
plus  agréable  aux  François ,  qu'elle  cftoit  petite  — 
nile  de  Loiiis  Douze  -,  Ôc  comme  il  n'y  avoic 
Jaucûne  Princelfe  dans  l'Europe  qui  l'ég^daft  en 
l>eauté,  en  agrànent ,  en  charmes  dans  la  con- 
ver&tion  ,  &  en  bonne  humeur  ^  ce  mariage  fiic 
fecn-coft  accomply.  Mais  le  Ptînce  de  Joinville 
ne  demeura  pas  long-temps  après  fans  e'prouver 
les  (uittes  de  la  faute  cju'il  avoic  commifè ,  parce 
que  la  Sénéchaic  irritée  du  mépris  qu'il  iembloit 
avoir  fait  de  la  fille  ,  le  traitroit  avec  la  froideur 
qu'elle  avoit  pour  les  pcrlonnes  qui  lu  y  elloicnt 
indifférentes ,  &  ne  s'expliquoit  plus  avec  luy  des 
aftau  es  qui  leur  citoient  communes  que  par  le 
Cardinal  de  Lorraine  fon  frère.  Un  traittement  fi 
diâèntblable  à  cduy  dont  elle  uloic  auparavant 
Avec  luy  ,  ne  fut  que  trop  (iiifiiànt  pour  le  faire 
tentrer  en  luy.me&ie  ^.  U  fit  réflexion  fur  l'avis 
que  Châtillon  luy  avoit  <ionné  ;  &  le  regardant , 
quand  ii  nelloit  plus  temps ,  du  colle  par  où  k 
:aéfiance  luy  avoit  'iuggeré  le  ppendre  ,  lots 
qu'il  iavoit  réceù  ,  u  reconnut  que  (on  amy 
s'elloit  joué  de  &  crédulité  ,  &  s'elloit  (crvi  cou- 
tre  luy  du  iccret  qu'il  luy  avoit  révélé  ,  en  ap- 
puyant la  faveur  chancelante  du  Conncllable  lôn 
oncle.  Cette  irrégularité  fut  la  première  iource 
de  la  diicorde  entre  ces  deux  grands  hommes, 
qui  coûta  depuis  fi  cher  à  la  France  :  Et  il  ell 
difficile  de  deviner  pourquoy  THittoire  qui  avoit 
tant  d'intéreft  à  k  publier  l'a'niBàiinioins  paiice 
(bus  fdence. 

Tome  L  G 
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j^^y,.  Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  comprenoit  aflèz- 
"  îa  nécelTité  qu'il  y  avoir  de  réparer  autant  qu'il 

pourroit  le  tort  que  la  gcnerofité  de  Ton  frère 
avoit  fait  à  là  Maifon,  employa  tout  ce  qu'il  avoir 
d'adrellè.  pour  appaifèr  la  Sénéchale  ^  Ôc  s'il  ne 
lemifi  entièrement  le  Prince  <k  Joinville  dans  (es 
bonnes  grâce»  ^  il  fît  du  moins  qu'elle  le  defiila 
ilc  la  vengeance  qu  elle  en  vouloir  tirer..  Enfuice 
il  prévit  ià^ement  par  l'avidité  naturelle  de  la 
mefine  Sénéchale ,  &  par  la  muldeude  d^occa^ 
fions  au  elle  avoit  à*ûiw&r  du  bien-,  que  bien^ 
coft  eue-  dèviendroit  cres-riche  ^  meliires 
qu'il  prit  pour  âfbam  à  quelquun.de  (es  frères, 
la  meilleure  partie  de  cette  prétendue  lùcccflion , , 
font  eftimées  par  ceux  qui  les  fçavent  l  une  des 
plus  fortes  preuves  de  l'indullne  du  Cardinal  de 
Lorraine.    La  Sénéchale  n'avoir  pas  moins  de 
fierté  que  d'ambition  :  elle  elloit  de  la  Maifon  de 
Poitiers  qui  avoit  autrefois  ellé  Souveraine  :  elle 
avoit  prétendu  pour  là .  fille  à  l'aîné  de  la  Maifon 
de  Gmiè}  â&rien  ne  la  devoit  apparemment  cho? 
quer  davanuge ,  que  de  luy  propofer  le  troifiéme 
Prince  de  cette  Maifôn ,  au  Heu  de  l'aîné  qui  l'avoit 
]cd>ucée.Cependanc  leCardinalde  Lorraine  ne  laif& 
pas  de  prendre  fbn  temps-,  .&  de  produire  le  Comce 
d'Aumalè  bn  frère  pumé. .  H  ft.obÊrver  ics.  qua- 
fitez  guerrières  à  la- Sénéchale..  E  luy  remontra-, 
que.  ce  jeune  Prince  ne  manqucit  que  d'expe^ 
rience  pour  devenir  un  Grand.Capicaine.v  &  la 
prenant  par  (on  foible  ,  qui  efloit  de  ne  vouloir 
que.desgendr.es  cnucrcmenc  foiimi^  à  ib  defirs., 
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il  luy  reprcfènta  que  le  Prince  de  Join ville  luy  1547. 
auroit  plutôt  donne'  la  loy ,  qu'il  ne  l'cull  rcceuc  ' 
d'elle ,  s'il  euft  époulc  fa  fîUe  5  &  que  le  mclme 
inconvénient  fèroic  inévitable  ,  tant  qu'elle  jette- 
Toit  les  yeux  (ùr  les  aînez  des  Maifons  Souverai- 
nes :  Mais  que  fi  clJc  fc  comentoic  <l'uii  puîné  ,  ^^^^^ 

ce  qu  elle  s.pprehendoicne  luy  snri-  Mariage 
veroic  pas,  mais^oe  plus  quelle  ne  perdroic  rien  d'Aumaïc-, 
au  change  i.  puis  que  d  un  cote  elle  auroïc  auez  „^  Mu- 
dé  bien  pour  '€11110111  celuy  quelle  honnormit  nufctiu  de 
de£>n  aUiânce  \  &  d'un  autre  côté  elle  le  dea-  ^^^^^ 
droit  dans  une  étemelle  d^cndance ,  pax  rim- 
poffibilicé  où  il  ièroic  de  (ùblifter  lans  fon  moyen, 
par  leiperance  des  emplois  qu'il  n'atcendroic que 
d'elle  ,  &  par  la  crainte  d'cllrc  fruftré  de  (à  me- 
ccilion  ,  s'il  ne  le  fbumettoit  aveuglement  à  les 
volontez. 

La  Séne'chale  n'acquiefça  pas  d'abord  à  la  pro- 
pofirion  du  Cardinal  de  Lorraine  \  loit  que  Ton 
dcpic  ne  fuil  pas  encore  évapore  ,  ou  qu'elle  ap- 
préhendais qu'on  ne  diil  dans  le  monde  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  avoit  trop  de  puiflàncc  iiir 
Ibn  e(prit ,  s'il  la  fàifoit  paflèr  ii-tofl:  de  rextrémi- 
cé  de  la  colère  à  celle  de  la  confiance  pour  b 
Maiibn  de  Guiiè.  Mais  à  la  longue  elle  (c  re- 
lâcha inienfiblement ,  &  fè  laiiEi  fl^ter  par  la  £u 
cisËiâioa  -qu  il  y  auroit  pour  elle  à  cnoifir  un 
gendre  qui  neuft  que  lanaif&nce  &  Tépée^  & 
qui  n*atsendant  £1  n?rtune  que  d'elle ,  fiiil  pour 
ainii  dire  l'ouvrage  de  fe  mains.  Ainfi  le  Ma-  ^  . 
riage  du  Comte  d'Aumale  s'acheva  ^  &  le  Cardi-  IcsCooceau 
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^547»  Lorraine  qui  ne  n^gligeoit  rien  ,  eut  foiit 

de  faire  inférer  dans  le  Contrat  des  claulès  fi  avan- 


^n^eioc*  ^^S^^^^^       Comte  d'Auinale  ,  qu'il  recueillit 
lainc.     '  depuis  la  meilleure  partie  de  h  fuccefllon  de  iài 
belle-mere.' 

La  Sénéchale  néàntnouis  ne  perfifta  pas  dans 
b  mcfine  maxime  ,  lorS  qu'il  fut  quelHon  à*ét^ 
blir  &  (econde  fille: car  ïoit  qu  elle  voulut  mon- 
trer a  la  Maifen  de  h&stsmt  qa'eiie  xvoit  bm&é 
&  intérefts  ^ur  luy  complaire  :  ou  qu'après  a^- 
voir  fiit  un  (i  grand  eflbrc  mr  elle-tnefine ,  que  de- 
conlèntir  au  premier  Mariage  ,  elle  vouluft  iuivre 
fon  inclination  dans  le  (ècond  :  bile  dédaigna  les 
Favoris  du  Roy  dont  on  reprclenrcra  bien-toll  les 
divers  caradtercs  ,  pour  s'attacher  à  l'aîne  d'une 
Maiion  Souveraine,  qui  fut  le  Seigneur  de  Sedan, 
fils.. du  Maréchal  de  Fleuranges  ,  &  petit-fils  dit. 
£uneux  Robert  de  la  Marc.  £lle  luy  Ht  rendre 
en  Eiveur  de  ton  alliance  une  partie  des  Terres, 
que  l!£tngereiir  Charles -Quint  &  les  Liégeois, 
âvoient  i^upées  durant  (à  tninorité  ^  &  le  Kof 
peur  preÊnt  de  nôces ,  érigea  de  pleine  puiilitnl 
ce  ta  Terre  de  Bouillon  en  Duché  &  Pairie ,  quoy 
quelle  fùft  hors  de  fon  Royaume  ,  &  que  Tc- 
poux  ne  la  pofïcdaft  ny  toute  ,  ny  en  partie. 
Avec  ces  précautions  la  Sénéchale  crut  eftre  fufl 
fifàmment  à  couvert  des  inlultes  que  luy  pourroit 
£ùre  le  Coimeilabk  y  ôc  comme  elle  connoiilbit 
aÛèz  l'impoilibilité  quelle  trouveroit  à  le  ruiner, 
il  elle  i*eiitreprei|oit ,  elle  iè  contenta  de  parta- 
ger avec  luy  la  «sonfiance  du  Roy ,  fins  entre- 
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prendre  inutilement  de  l'en  chafïtT. 

Le  Conncltable  qui  ne  la  croyoit  pas  fi  mo- 
dérée ,  la  voyant  chercher  de  l'appuy ,  en  prit  à 
£>û  cour  i  &  lis  en&ns  eilanc  trop  jeunes  pour 
cftre  élevez  aux  principales  Charges  ,  il  jetca  les- 
yeux  fiir  iès  trois  neveux  de  Colligny ,  plus  avan- 
cez en  âge  qu'eux,  &  capables  chacun  en  £i  ma-» 
aiere  des  empbts  ksplus  importans ,  quand  meC 
me  Upltts  Icrupuleute  vertu  tesyauroît  appeliez , 
&  qu elle  neuft  confiderc  que  leur  mente  ,  lans 
avoir  égard  qu  ils  étoient  les  plus  proches  parcns- 
du  premier  Muiiilre. 

L'aîne  qui  s'appelloit  Odet  efloit  à  peu  prés> 
un  homme  forme  lur  le  portrait  que  Séncque  fait 
d'Ëpicure  ,  ou  pour  mieux  dire  iur  Vidéç  de  la- 
fçavante  &  raânée  volupté.  Il  eftoit  beauj  mai»> 
idolâtre  de  iôy-meftne:  de  bonne  nûne  \  mais  en- 
nemy  de  iè  produire t-adroit  à  toutes  (brtes  d  exer- 
cices }  mais  impatient  du  travail  :  ibubaitté  dans 
toutes  les  converiàdon»  agréables  de  la  Gour 
mais  amy  de  la  ioUtude.  Il  avoit  Telprit  grand  ; 
mais  attaché  à  Ses  lèndmens:  le  jugement  Iblide^ 
mais  c  elloit  feulement  en  ce  qui  ne  regardoit 
point  les  nouvelles  opmions  :  la  mémoire  hcurcu- 
le  ,  mais  chargée  de  choies  plus  agréables  qu'u- 
tiles :  le  cccur  capable  de  toute  la  tcndrefle  de 
l'amour,  pourvu  qu'il  ne  fàlult  point  ioûpirer 
lonz  temps ,  après  un  nu:£ne  objet.    Comme  il 
pré&roit  par  cnoix  ,  autant  que  par  inclination  , 
fbn  plaifir  à  la  grandeur  ,  il  afFe<àoit  aufïi  de  ca- 
cher iès  belles  qualités  ,  &  de  ne  produire  que 
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'547'  àikms  ;  &  on  1  auroit  vu  pafïèf  fi  vie  à  îa 
T"*""*  campagne  ,  tant  il  apprchendoit  de  paroilire  fur 
le  théâtre  du  Monde ,  Ci  le  Connellablc  ,  qui 
luy  tenoit  lieu  de  pcre  ,  ne  l'euft  forcé  de  venir 
à  la  Cour  ,  &  y  rcprcfcnter  en  qualité  de  Cour- 
ciiàn ,  un  perionnage  qu'il  n'aimoic  pas  ,  quoy 
qu  il  y  fuft  cotic  à  £iic  propre.  Il  s'en  defTendic 
néaninoins  autant  qu'il  put  y  &  û  n'abandonna 
Châtiiion  ,  qu'à  condidon  quon  ne  rengagerok 
ny  dans  k  tamuke  des  armes  ,  ny  dans  les  fisnc- 
dons  laborieidès  de  la  Magilbanire.  On  eut 
beau  luy  reprelènter  ,  qu'eUsmt  l'aîné  de  iès  fie- 
res  ,  il  avoit  une  obligation  particulière  de  con- 
ferver  l'éclat  de  là  îvlaifon  :  Il  aima  mieux  re- 
noncer au  droit  d'ainefTe  ,  que  d'en  (ùpporter  les 
charges  •  ôc  faire  plaifir  à  (on  frère  ,  que  de 
s'incommoder  foy-mcme.  Il  demanda  pour  grâ- 
ce ce  que  les  autres  euilènt  pris  pour  le  plus 
fanglant  des  affronts  :  &  il  iè  revédt  avec  joyc 
des  habits  £ccie£ialtiques  ,  parce  qu'il  elperoic 
recouvrer  dans  cette  douce  profèflion  une  parde 
du  repos  qu'on  luy  avok  ravL  Mais  les  deflons 
du  Connellable  n  eftoient  point  en  cela  tout  à 
&it  confi»tne$  aux  fiens  ;  &  ce  premier  Miniftre 
n  avoit  confènd  qu'il  prift  la  fotane ,  que  pour 
le  faire  Cardinal  à  la  première  Promotion  :  Il  le 
fut  en  effet  j  &  pour  maintenir  cette  dignité  que 
les  Favoris  avoicnt  fort  élevée  en  France  ,  on  le 
chargea  dcl  Evêché  de  Beauvais,  de  l'Abbaye  de 
Saint  Benoilt  Cur  Loire  ,  &  de  tant  d'autres  Bé- 
néfices y  qu'il  devint  l'un,  des  plus  hches  Prélats 
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ivL  Royaume.  Enfiike  on  l'engagea  dans  les  Né- 
gociations ;  &  jamais  perfbnne  ne  s'en  acquitta 
mieux  ,  pendant  qu'il  crut  eftre  obligé  de  (è  faire 
violence  ,  pour  contenter  fon  bienfaiteur.  La  ré- 
putation qu'il  y  acquit  ,  fcrvit  à  faire  confldcrcr 
le  Connertable  ,  en  juftifiant  le  choix  qu'il  avoit 
Élit  d'un  neveu  fi  intelligent ,  quoy  que  ce  ne- 
veu fuil  inférieur  en  toutes  chofes  à  ion  frère 
puîné. 

C'eftoit  Gàfpard  de  Colligny  ,  Seigneur  de 
Chatillon  ,  qui  auroit  efte  làns  controverfè  le 
plus  grand  perionnage  que  la  Monarchie  Fran^ 
$oilè  ait  porté  ,  s'il  neult  corrompu  les  meilfeu-^ 
res  quaUtez-  que  la  nature  luy  avoit  données  par 
deux-  des  plus  grands  vices  contre  la  Majefté  di- 
vine  &  humaine  ,  qui  Ibnt  l'Herefic  &  b  Rébel- 
lion. Il  n'avoir  pas  la  beauté  du  vifàge  du  Car 
dinal  ion  frère  ,  mais  il  avoit  meilleure  mine  que 
•    luy  -,  &  l'on  euft  dit  à  le  voir  qu'il  elloit  né  pour 
commander  aux  autres.   Perionne  ne  le  lurpaC 
foit  dans  les  qualitez  du  corps  ,  ny  dans  les  ver- 
tus extérieures  ^qui  font  admirer  les  hommes  pour 
la  vie  civile  9  ou  pour  la-guerre  ^  &  il  furpailbit 
infiniment  en  cela  tous  ceux  qu'on  luy  pouvoit 
comparer  de  ion  temps,  &  même  de  l'antiquité.  Son 
ame  eftoît  (i  élevée  au-de(Eis  -du  commun,  qu  elle 
ne  rasibnnoit  preique  jamais  &r  les  principes  or- 
dinaires. Rien  d'embarraifè-,  d'obicur  ny  de  dit- 
fîcile  n  échapoit  à  fon  intelligence.   L'avenir  & 
le  pi  (Té  luy  icmbloicnc  cilrc  également  pre!^ns , 
&,ià  mémoire  elloic  prelk  en  tout  temps  de  luy 
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1547.  rendre  un  compte  exad  des  moindres  chofes  aui[E< 
'  bien  que  des  plus  importantes.  Mais  il  le  con- 

noiflbit  affcz  pour  juger  de  lès  propres  avantages 
par  rapport  avec  ceux  d  autruy  ;  £c  il  eftott  prc- 

venu  de  cette  danrrcreulè  maxime  ,  que  la  (ouve- 
rainccé  apparricnr  Icgitiiiicmcnt  à  quiconque  en 
ell  le  plus  digne  i  oc  que  fi  celuy  qui  l  exerce  fur 
iès  inférieurs  n'a  pas  plus  de  mérite  luy  fèul ,  qu'ils 
en  ont  tous  enlemble  ,  il  la  poflede  de  mauvaifè 
foy  y  &  mérite  d'dtrc  traitté  en  Ufiirpateur.  On 
n  a  pas  fçii  s'il  l'a  voit  tirée  de  la  Politique  d'Ari- 
Aote  ,  qu'il  s'efloit  &i€  interpréter  par  le  célèbre 
Cailellan,  ou  de  la  converfàtion  tics  Anabacifies 
rafinez ,  qui  l'avoient  alors  rétablie  pour  fonde- 
ment de  leur  Religion  ^  mais  il  eft  confiant  par 


riicil  de  feu  aClioiis  cftoicnc  la  plulpart  appuyées  mr  cet  uni- 
Icïtthuûe  4^^  principe  ,  Se  qu'il  (è  leiloit  dcja  pro^^ole 

*'  pour  rcVle  de  (îi  conduite  ,  quand  il  vint  a  la  ' 


aa^isTc  Rc-  pîuficurs  Lettres  &itcs  de  £itnafn  propre  que*fcs 

Ciicfil 
Mo! 
d« 

'  pour  règle  Ce  la  conduite  ,  qi 
Cour.  Il  n'en  témoigna  rien  néanmoins  (ous  le 
Règne  de  Henry  Second ,  ioit  qu'il  euii  eu  beioin 
de  tout  cet  elpace  de  temps  ^  pour  acquérir  de 
la  réputation  ,  ou  qu'il  ne  trouvai!:  pas  encore  les 
affidres  dilpolées  à  la  longue  révolution  en  Fran- 
ce, dont  il  fiit  depuis  le  principal  m(biiment}  &  il 
^ecuca  durant  douze  ans  les  ordres  d  autruy  au- 
tant où  plus  exa^ement  que  ceux  qui  les  eftî^ 
moient  julles,  qui  s'v  renoient  obligez  eh  con- 
fcicncc.  Mais  en  rravaillan:  pour  les  iiitcrelh  de 
fcn  Maître  ,  il  n'oublioit  pas  les  (lens ,  &  l'on 
peut  dire  qu'il  profitoit  de  toutes  les  occafions 

qui 
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qui  (è  prclentoicnr  de  s'infinuer  dans  la  bien-veil-  1547.- 
lance  des  Gencilshonunes  de  fcn  âge  ,  lans  y  rien 
inectre  du  fien  ,  puis  qu'il  recheroioic  leur  ami* 
tié  {ans  engager  la.  Game  Cette  manière  d'agir 
û  fincere  en  apparence  ,j6c  &  diiGnittlée  en  e&c 
luy  néiiflidcxii;  prefipie  toftjours  ,  parce  que  peu 
de  gens  avoient  la  veuë  a&z  force  pour  apperce- 
Toir  de  loin  le  pi^  qu  'il  leur  icendoic  (bus  de  fein-  - 
tes  careflès  -,  Ôr  il  luy  en  échapoit  encore  moins 
de  ceux  qui  s'eftoient  unis  à  luy  ,  lors  qu'il  cm- 
ployoit  careffes  pour  les  retenir.  Il  n'ufoit 
pourtant  pas  de  la  mefine  prévoyance  à  l'égard 
des  fimples  ibldats  :  Il  Ce  mettoit  feulement  en 
peine  de  mériter  leur  eftime  »  &  d  biSoit  peu  de 
cas'  de  leur  amitié.  Ceux  qui  ne  le  connoii&Ment 
fokit  a&z ,  (bupçonnoienc  que  c  ettotc  par  mé- 
pris de^  amés  venales^qui  hazardoiencpour  de 
targenc  ce  qu  eUes  avoienc  de  pins  pitcieux  ^ 
mais  les  plus  intelligens  (bûtenoienc  que  cette 
inégalité  procedoit  d'une  autre  caufè  ,  &  l'actri- 
buoicnt  au  deflèin  de  pratiquer  les  peuples  ,  dont 
les  ambitieux  ont  toujours  tait  le  capital  de  leur 
méthode  ^  comme  s'il  euft  cru  que  l  affedion  des 
gens  de  Guerre  ne  (ubfii^oit  que  par  la  licence 
qu'on  leur  donnoit  :  Et  que  la  pcrmiflion  d'exercer 
cette  licence  eftant  ce  qui  dioquoit  davanta^ 
les  Peuples  ^  on  n  euft  pu  gagner  autremenr  les 
François ,  qu'en  leur  lacrifiant  les  Soldats.  Qgoj 
quil  cnfeir  la  mefine  nature  qid  l'avoit  rendu  u 
•  parfiut  au  déiàvantage  de  &  Patrie,  luv  donna  le 
plus  propre  inftrument  qu'il  euil  pu  choifir  pour  . 
Tome  I.  H 
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i^^y,  l'éxecution  de  Tes  projets ,  en  la  pcrfonne  de  Fran- 
çois  de  Colligny  ,  Seigneur  d  Andclot ,  (on  frcre 
puîné. 

On  n*a  jamais  vu  de  Soldat  plus  detemniné 
queftok  d'Anddot  ,  lors  qu'il  en  faifcit  la  fonc-' 
tion  y  ny  d'Officier  ulànc  de  plus  de  précauàon  ^ 
lors  qu'il  s'agiflbic  de  (ùivre  les  ordres  de  ion* 
GénmL  On  eufl:  dit  à  le  voir  affixancer  £uis  bruir 
les  plus  grands  dangers  ,  qu*il  ne  les  xonnoiflbif 
point.    Cependant  il  n'y  avoit  point  d\irtifices 
dont  il  ne  le  fcrvill ,  lors  qu  on  luy  a  voit  ordon- 
né de  ménager  les  gens  de  Guerre  dont  il  avoit 
la  conduite.   Il  clloit  fi  intrépide  ,  qu'on  luy  a- 
voit  donné  le  iurnom  de  Chcvalier-ia]QS.peur  5  ôc 
fi  hazardeux ,  que  les  Anglois ,  après  avoir  épravu 
vé  iès  premières  armes  oevaAC  Bologne  ,  eurent 
un  Cecret  preflentiment  que  ce  ièroit  luy  qui  con- 
Qîbueroit  le  plus  à  les  cliailèr  de  France  ^  conu 
n  contrU  me  il  arriva.  Son  génie  n  eftoic  que  pour  les  ar- 
ïhpnÙl  il  sy  cftoit  formé  avec  line  telle  exaOi- 

Calais.      tude  ,  quil  s'acquittoit  de  toutes  les  fondions 
militaires  en  particulier  ,  de  melme  manière  que 
s'il  ne  (c  fuft  jamais  exercé  qu'en  celle  dont  on 
le  voyoit  s'acquiter.  Il  avoit  une  telle  fympathie 
avec  Clîâtillon  Ion  frère  ,  c|u'ils  elloienc  inlépa- 
rabks.  S'ils  n  eftoient  pas  toujours  dans  une  meC 
me  penfie ,  ils  n  eftoient  du  moins  jamais  en  de 
contraires  r^lutions  ^  Se  Charry  premier  Meâre 
uf^n^  d^^'  de  Camp  du  Régiment  des  Gardes  n'éprouva  que 
raiTtiEnai  ÇTop qu'il  fiiffi^it d'avoÛT Q0êde tantfoit  peu lun 
aeCharry,       jg-^-çj  xeoâxe  ï^mQ  irréconciliable. 
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Toute  la  différence  qu'il  y  avoit  entre-eux  confi- 
iloit  en  ce  que  d'Andelot ,  quoy  qu'il  full  in)pe- 
rieux  en  toucp  autre  rencontre  ,  obciïïoit  aveu- 
glement au  moindre  figne  de  Chatillon  Ion  frère  j 
&  que  Châtillon  ne  prenoit  conièil  de  d'Andelot , 
que  lors  qu'il  efioic  iùr  le  point  de  combattre.  U 
fenbloit  néanmoins  que  le  Conoeilable  ,'cuft  eu 
d  abord  plus  d'indinadon  pour  d'Andelot ,  que 
pour  (es  deux  autres  neveux ,  parce  qu  il  luy  fie 
epouièr  Théitiere  de  Laval  prérarablcmenc  àChâ4 
tUlon ,  êc  à  quatre  Princes  du  Sang  qui  la  re* 
cherchoient  en  mariaae. 

Outre  les  cmq  pcrlonnes  dont  on  vient  de 
parler ,  que  la  Sénéchale  &  le  Conneilable  avoicnc 
introduits  à  la  Cour  ,  il  y  avoit  quatre  Gentils- 
honuxies  élevez  auprès  du  Roy  ,  lors  qu'il  eftoïc 
encore  Dauphin  ;  &c  tellement  aimez  de  Sa  Ma* 
jdlé ,  qu'ils  paHoient  pour  de  féconds  Êtvoris* 
Le  premier  euoit  Dampierre ,  que  la  Fortune  ac 
câbla ,  pour  ainfi  dire  >  en  le  chargeant  de  &$ 
bknfiùis.  Û  eftoit  eacoK  lai^HCollege ,  lois  qu  on 
l'en  tira  pour  le  &ire  premier  GenShomme  de  la 
Chambre  ,  &  C^iuine  de  cinquante  hommes 
d'armes.  Ces  Charges  qui  ne  (è  donnoient  que 
pour  rccompcnic  des  icrviccs  les  plus  longs  ôc  les 
plus  importans ,  luy  attirèrent  l'envie  de  ceux  qui 
les  mentoient  mieux  que  luy  ^  &  cette  confidera- 
tion  qui  dévoie  l'obliger  à  Ce  temr  continuelle- 
ment vu  (es  gardes ,  ne  l'empêcha  pas  de  donner 
à  fès  ennemis  plus  de  prife  (ur  luy  qu'ils  n'en  fcu- 
haitoic;itt.'  U  ajouta  meiine  l'ingratitude  à  l'impru^ 
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i^^y,  tiencc  ,  en  ne      contentant  pas  <!  entretenir  une 
— —  fècrctte  corrclpondance  avec  LiDucheflcd  iillam- 
pes  ,  mais  en  luy  écrivant  de  plus  une  Lettre  in- 
juriculc  contre  le  Roy  &  contre  la  Sénccbale.  On 
a  a  pas  fçû  préciièmenc  rmtriguc  qui  lavoic  rois  imi 
avec  CKIciUofii^k  kKnkfc  qu'on  en  eût  pu  cirer 
des  Commeiiratres  du  même  Châtillon  fut  éceûu 
Pt  y  1<M8  cpt  le  Maféchal  de  Rets  les  jctsa  dam 
kfini.  MâisûcftcMaiaqueChâiilkmi^ 
kLeoredcDatiiBierreàtaDuchdlè  àUUtuapes^ 
oc  la  mit  eittre  les  mains  de  k  Séiéchale.  La 
modération  du  Roy  flit  remarquable ,  en  ce  qu'il  ne 
poufîa  pas  Ton  refTcntimcnt  aufli  lom  qu'eut  tùit  le 
moindre  Gentilhomme  de  fon  Royaume, qui  auroit 
elle  offenfë  dans  une  partie  fî  (enfiblc  &  li  délicate. 
Sa  Majeilé  eut  la  bonté  d'attesklre  que  la  colère 
fàt  tout  évaporée  ^  de  locs  qu'elle  k  iètssîc  AÛkz 
tranquille  poiir  &ire  k  correction  à  Dampierre ,  elle 
lappelk  ,  hqr  montra  k  Lettre ,  k  <oavainquit 
fi  ckiremeot  d'ii^iatitiidc  ,  qu'il  iuy  fut  înœofli* 
Ue  de  profloncer  une  ùxàcfmic-y  ôchiycrdomïà 
pour  toute  poniiKm  de  ae  te  ftéSaua  jaimisde. 
vant  elle.    Le  iecond  des  fevoris  fut  la  Chaftai- 
•  gneraye,  qui  par  la  prudence  &  par  là  dilcrction, 
s'elloit  acquis  l'entière  confiance  de  Ion  Mailb-c  ; 
èc  le  ièroit  élevé  fort  haut ,  s'il  n'eull  efté  tué 
dans  le  Duel  que  Ton  rapportera  bien-toft.  Le 
trcMiiéme  dloit  Jacques  d'Albon ,  Seigneur  de 
Saint  André ,  qui  ionbloit  ncftre  né  que  pour 
rcprdènter  à  ion  tour  dans  le  grand  Monde  k 
|>eribnnage  du  Êuœux  Lucutte  &  Vandemie  Ki^ 
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me-,  tant  il  cil  vray  qu'il  en  pofTèdoit  toutes  les  1547. 
bonnes  &:  Icsmauvaifcs  qualircz.  Il  clloit  beau  &c  de  " 
bonne  mme  :  il  avoit  comme  luy  la  parole  ailee, 
rd|ric  gentil  ,  l'humeur  complaifànte  &  le  juge- 
ment rafinc.  Il  ièmbloit  comme  luy  n'eftre  né 
que  pour  le  plaidr  ,  taiie  il  afieâoit  la*  inoleflê, 
Jôrs  qu'il  eftoit  oifif; 

f\m  laborieux  que  luy  ^  de  ne  vc  coiinentok  de 
axÀBS  y  fcsrs  qo  n  eftok  à  b  Gaenre.    Il  avoit  le 

Î>rcmier  introduit  à  la  Cour  de  France  le  luxe  & 
es  lupcrfluitcz  de  la  table  ^  n'y  ayant  eu  que  la- 
bondance  ians  polircffc  fous  le  Règne  de  François 
Premier.  Ses  meubles  eiloicnt  plus  (omptucux 
que  ceux  des  Rois  :  Cependant  la  diverfitc  &c  le 
^nombre  eneftoient  fi  prodigieux ,  qu'on  ne  vid  de 
feng-temps  la  fin  de  ceux  de  la  MauQn  de  Valéry , 

aucTont  vendit  ^rés  iàmarc  à  l'encan  dans  Paris, 
eftoit  fi  galant ,  que  lors  qu*il  demanda  per- 
nuffion  au  Daupidn  (on  Mairax ,  en  (brtant  de 
Page  ,  de  prendre  la  poûe  ,  pour  .(è  trouver  à  la 
Bataille  de  Serizoles ,  le  Dauphin  le  dit  an  Roy 
pour  une  nouvelle  fort  fiirprcnante.j  &  le  Roy  en 
fit  une  raillerie  à  Saint  André  ,  en  luy  appliquant 
ce  femcux  Vers  d'Helene  dans  Ovide  ,  qui  con-»  Sdu  ger^Mt 
feilloit  à  Pans  de  laiflèr  combattre  les  autres  ,  &  fiï,^^^ 
de  ne  iè  mêler  que  d'amour.  Mais  ia  Cour  chan- 
gea bien  de  langage  ,  quand  elle  içot  que  Saint 
André  s'efioit  trouvé  le  premier  aux  attaques  les 
plus  daogeredès  de  cette  monorable  journée  y  6c 
que  le  Comte  d'Ei^yen  (on  Général ,  jaloux  de 
luy  voir  fiûre  de  u  belles  aâions ,  Tavoic  joint 

H  uj 


Digitizeci  by  Google 


&  HISTOIRE 

^  J  47'  P°^^  avoir  (a  part  de  la  gloire  ,  auffi-bien  que  du 
"  péril.    On  avoit  inutilement  remontré  au  Com- 

te d'Anguyen  qu'il  contrevenoit  au  principal 
devoir  cle  fa  Charge  j  &  qu'il  Ce  fouvint  de  la 
Bataille  de  Ravenne ,  ou  Gallon  de  Foix ,  par  un 
de  hardieilè ,  avoit  ruiné  les  af&ires  de 
France ,  en  iè  perdant  luy  -  même  ^  ôc  le  Conxe 
d'Anguyen  convaincu  de  la  raiibn  &  de  lexem- 
pie  au  on^  luy  appoircdt ,  s' eftoic  contenté  de  ré. 
ponoré  ^ onfift  donc  redrer  Saine  André  ^  com- 
me s'il  n'euft  appréhendé  antre  choie  ^  fùnon 
que  ce  jeune  Seigneur  qui  fortoit  de  Page  ,  ac» 
quiil  plus  Je  réputation  que  lay. 

Saint  André  fut  extraordinaircmcnt  carefle  à 
ion  retour  auprès  du  Roy ,  &  montra  qu'il  poC 
fedoit  encore  une  qualité  qui  n'elloit  pas  comiuc  : 
c'elloit  celle  de  làge  Courcifan  ;  car  il  ne  perdit 
jamais  la  moindre  occafion  de  plaire  à  ion  îAau 
tre ,  ny  de  s'avancer  dans  la  faveur  ,  fans  chou 
quer  ceux  qu'il  y  croyoit  mieux  établis  que  luy. 
De  là  vint  que  ny  le.  Conneibble  ,  ny  la  Séné- 
chale  ne  iè  mirent  en  aucun  devoir  de  le  traver. 
(êr  ,  &  qu'ils  approuvèrent  le  choix  que  le  Roy 
fit  de  fà  perfonne  ,  incontinent  après  (on  avène- 
ment à  la  Couronne,  pour  cllrc  premier  Gentil-r 
homme  de  (a  Chambre.  Son  exactitude  à  (c  trou- 
ver prcciiement  au  lever  &  au  coucher  du  Roy 
fiurprenoit  tout  le  monde  ;  mais  il  y  trouva  Ion 
tS/"dc^u"  ^^P^^  •  ^  eiteic  pefènt  aux  grâces  que  l'on 
fonune  de  dèmandoit  au  Roy  ^  il  ne  laifibic  échapper 
liié^       aucune  de  cçUes  qui  pouvoienc  l'accommoder , 
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fins  les  demander,  &  par  confcquent  fans  lesobu  j^j^y, 
tenir..  Son  adrcflc  cftoic  telle  à  choifir  les  fàvorft.  ^  " 
bles  0K>mens  qu'on  ne  luy  refu(a  jamâis  rien , 
quoy  qu'il  prelènrail  luy  ièul  pltis  de  requeftes , 
que  cous  les  autres  Favoris  cnfonble.  Il  avoit  de$ 
cipions  à  gages  qui  luy  fbumi(!bient  Ses  avis  :  Il 
les  cxaniinoit  avec  beaucoup  de  précaution  :  Il 
rejctcoit  ceux  qui  luy  pouvoient  attirer  lavcrfion 
publique  -,  &  il  n'cmployoit  Ion  cre'Jit  ,  que  pour 
ceux  qui  paroilToicnt  d'abord  ne  valoir  que  peu 
de  choie  ,  nuis  donc  li  ptevoyoic  devoir  dans  la 
fiiice  tirer  de  grands  avantages.  L*avis  des  biens 
morcaiilables  du  Duché  de  Bourbon  fut  à  peu  prés 
de  cette  nature.  £c  pour  Fencendre ,  il  feiut  pré-^ 
fiippoièr  que  les  Seigneurs  du  Bombonnois  \  tant 
«le  la  première  que  de  la  '  féconde  Mai£)A  ,  en;^' 
troienc  £ui$  connedit  en  poflèl&on  de  phifieurs 
fonds  roturiers ,  qu'  (e  rencontroient  dans  les 
quatre  Chalkllciiics  de  Montluçon  ,  de  Chantel- 
le  ,  de  Murât  &  d'Heriflon  ,  lors  que  ceux  qui 
les  tenoicnt  ,  mouroienr  lans  enfans  malcs.  Ceux 
qui  les  pofledoicnt ,  la(Icz  de  cette  {cr\  itudc  ,  in- 
tentèrent procez  au  Conneijbible  de  Bourbon ,  à 
dedèia  de  s'en  délivrer  :  mats  lepr  cauiè  fue  jugée  ^an»  fet 
fi  mauraiiè- ,  qu'ils  la  perdirent  entièrement ,  &c  R  -giftrcs 
furent  condamnez  aux  dmns.  Le  Connellable  ^c.^i^^'l^^ 
eftoic  trop  génoreux  pour  tes  exiger  ^  Ôc  la  corn- 
paffion  quu  eut  de  ranè  de  perbnnes-  interefloes 
qui  vinrent  knplorer  &.  démence ,  &  (è  proder- 
ner  à  les  pieds ,  luy  auroit  arrache'  dûs  lors  la  remi-  * 
fe  des  meCwes  dépens  ,  s'il  n  eull  jugé  plus  à  pro» 
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'547*   P^^     punir  en  apparence  la  préemption  de  ces 

  perlbnnes  qui  cftoient  les  moindres  de  ces  waL 

Ëuix  ,  en  les  renanc  durmc  quelques  années  dam 
l*iiicemtttde  de  cette  grâce  ,  afin  qu'il  ne  leut 
prift  point  une  autrefois  envie  d'attaquer  fi  lége- 
reaient  leur  Seigneur.  Il  fe  contenta  donc  les 
quatre  années  fiiivantes  de  ne  rien  demander  des 
dépens  ^  il  en  fit  ta  remilè  au  commencement 
de  la  cinquième ,  en  la  meilleure  fornie  que  pou- 
voient  (ouhaitter  les  intcrcflez  :  mais  elle  leur  de- 
vint inutile  ^  parce  que  le  Conneftable  s'eftanc 
bien-toft  après  engagé  dans  la  Rébellion  j  &  les 
choies  eftant  neannnoins  demeurées  en  meime 
état  dans  le  Bourbonnois  y  quoy  qu'il  euft  eflé 
réuni  à  ta  Couronne  ,  Saint  André  prétendit  que 
la  grâce  du  Conneftable  eftott  nulle ,  pour  avoir 
efte  Ëûte  par  un  homme  déjà  engagé  dans  le  cri- 
nie  de  Lezc-Majefié  »  à  dcflon  d'exciter  lès  vaC 
&UX  par  cette  libéralité  à  (è  (bûlever  contre  Fran-" 
çois  Premier  Ion  Souverain.  Et  de  fait  les  mortailla- 
blcs  furent  contraints  ,  non  leulcment  de  payer 
les  dépens  dont  ils  avoient  cfté  déchargez  ,  mais 
encore  d'achcpter  bien  cher  les  biens  tombez  en 
ligne  colaceraile  ,  depuis  que  la  pofléilion  du 
Bourbonnois  avoit  efte  jugée  par  un  Arreft-de 
Provifion  en  faveur  de  la  mcre  du.  Rov. 

.  Outre  ce  don  qui  atdta  peut-eftre  a  Saint  An- 
dré la  mort  inçreveuë  dont  il  fut  fiirpris  :  il  en 
obtint  peu  de  jours  après  un  autre  plus  légitime , 
£c  qui  ne  fît  pas  tant  murmurer.  On  diftinguoit 
alors  dans  la  Jurilprudence  Françoilc  deux  lortes 
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de  terres  vaines  &  vagues ,  c  cil  à  dire  des  fonds ,  i 
dont  le  Poflcficur  elloit  inccrta  n.  Les  premières 
clloient  enclavées  dans  les  lieux  qui  appartenoienc 
inçQacdlablçment  au  Roy  ;  âc  les  fécondes  é- 
tokot  a&rsùées  daosi  ks  terres,  dont  les  Gentils- 
boofunes  ayptent  haute  ,  baile  &  moyenne  JuilU 
<e.  On  ne  toucha  point  aux  dernières  ;  mais  les 
autres  fiirent  abandonnées  à  Saint  André,  qui  les 
£tiiànt  vendre  en  détail  par  des  Enû&tres  appoC 
tez  en  chaque  Province,  en  tira  des  loninies  ini- 
nienlcs.  La  Scnéchale  ie  fit  aufli  donner  l'argent 
qui  proviendroit  de  la  confirmation  de  tous  les 
officiers  de  France  ,  à  l'avencmcnt  du  nouveau 
Roy  'y  &c  la  finance  qu  elle  en  cira  fut  d'autant 
plus  confidecabky  que  Firançois  Premier  les  avoit 
Dcaucoup  multipliez  en  plus  de  trente-deux  an- 
nées quu  avoit  régné^  mais* elle  fiit  auffi  le  prin- 
cipal fiiiet  des  plaintes  qu'on  en  fit  à  k  Cour , 
comme  d'une  exceifive  liberalicé  pour  une  MaL 
treilè  ^  Car  encore  que  ce  ne  fiift  qu  une  partie 
cafiielle ,  qui  n'cftoît  du  revenu  du  Roy,  ny  com- 
me Domaine,  ny  en  qu<ilirc  de  Taille  ou  deSub- 
fidc  ,  &  que  les  Rois  de  France  fufTent  fort 
libéraux  de  cette  lorte  de  prcfèns  ,  julques  là  mc- 
'  me  qu'il  leur  citoit  reproche  s'il  les  retenoient 
pour  eux.  On  ne  laifla  pas  néanmoins  de  s'en 
iôuvenir ,  afin  d'avoir  lieu  de  faire  une  comparai- 
ion  odiediè  y  que  François  Premier  n'avoir  accor- 
dé  ce  don  qu  a  £k  mère ,  donc  il  eftoit  unique 
héritier  :  c'elta  dire  qu  il  ne  1  avoit  cédé  que  dans 
Velpârance  qa'H  Uiy  revieadcok  un  jour  :  aa  lieu 
Tome  L  I 
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aue  Henry  Second  le  pcrdoit  pour  toujours  Sù 
ùns  eipoir  de  retour  ,  puilqu'il  devoit  pafïèr  de  la* 
Sénéchale  à  fes  Filles ,  &  aux  Maifons  où  elles 
Àoienc  entrées.  Mais  outre  aue  Taniour  a  tou> 
jours  été  eactraordinakement  Hoeral ,  kSénéchale 
uia.fi  magnifiquement  de.  (on  Don,  ^'elle  éyian. 
k  meilleure  part,  de  Irenvie  qui  luy  en  revenoit  r 
puifqu  elle  employa  tout  \t  gain*  q^Ue  y  Sic  h  h, 
conicruâtoa.  de  la  fiiperbe  Maiion  d'Anet ,  qui 
pa(ïè  pour  une  des  pnis  beH«s  décorations  de  la 
France ,  tant  qu'il  y  aura  des  peHonnes  intelligen- 
tes en  rArchited:ure.  Mais  elle  fut  pourtant  de- 
puis à  la  veille  d'eftre  rafce,  lorique  le  Duc  d'Aa- 
male  ,  petit  fils  de  k  même  Sénéchale,  attira  par 
Ùl  rébellion  obftincc  ,  &  par  l'outraeeux  mépris: 

r"*  fie  de  la  grâce  de  ion  Roy,  lArreil  ian- 
t  du  Parlement  qui  le  eondamnoit  à  la  mort^ 
i&  biens  au  fiic.,  &.  lîès mailbiis  à  dire  démolies, 
fi  k  Roy;  Henry  Qiiatre,  qui  eftoic  le  (èul  offen- 
(é^neuft  fe^oidu  Ôc  depuis  *  empêché  l'exeou 
don  de  cet  Arreft,  dans  le  même  temps  que  ceux 
des  Juges  qui  avoientî  obligation'  à  k  Sénéchale 
du  commencement  de  leur  fortune,  elloicnt  les 
plus  ardcns  à  foUicitcr  la  ruine  de  la  Maiioa 
d'Anct  ,  comme  ils  avoient  ellé  les  principaux, 
inftrumcns  pour  la  faire  bâtir.  Il  eftoit  raiionna- 
ble  que  la  j.uibce  eût  part  à  tant  de  biens  qui 
le  donnoient  à  k  faveur  ;  &  les  gens  de  biens  iè 
réjouirent  de  l'égard  qu'on  eut  au  Seigneur  Mar- 
tin du  Belky-dans  k  dilbibution  du  Droit  d'A-> 
fiKttQ&mcnt.  Ç'çft  uneLoy  preique  aufi  ancien- 
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lie  que  la  Monarchie  î^rançoifè ,  que  les  Ecclefia-  i  ;  4  7. 

•ftiques  ne  peuvent  pofïècler  plus  de  quarante  ans 
des  biens  immeubles ,  (ans  dédommager  l'Ellat 
des  accidcas  de  mort,  de  forfaiture,  &  des  autres 
de  la  vie  humaine ,  aufquelles  cette  iortc  de  biens, 
priacipalemeat  lors  qu'elle  appartient  à  des  Corn- 
munaucez  neft  pas  (ujeaeicequi  s'appelle  amor- 
;dr  ;  &  les  Rois  à  leur  avènement  à  la  Couronne 
iont  en  podèfiîon  àc  recevoir  du  Clergé  beau- 

'  400UB  d*areent  pour  la  confirmation  de  ce  beau 
i>ti4ge.  ^He4  Secondxn  accorda  mie  partie  à 
du  Bellay  ,  non  pas  tant  en  confîdéracion  des 
fèrvices  que  l'incomparable  Langey  (on  frère  , 
dont  il  cltoit  héritier  ,  àc  luy-mcfine  avoicnt  ren- 
dus à  la  Couronne ,  que  parce  que  Langey  eiloir 
jnort  endetté  de  plus  de  cent  mille  ccus  qu'il 

.  avoit  empruntez,eftant  Gouverneur  de  Piémond  en 
temps  de  famine ,  pour  ravitailler  les  Places ,  &  faire 
^builer  les  GarnilbnsFrançoifcde  cette  Province. 

La  conduite  du  Conneflablc  fût  plus  adroite  que 
cèlledelaSâiéchale.  Car  il  (c  comporta  d'aborcL 
comme  s'il  euft  voulu  perfiiader  (bnMaiftre  qu'il  (c 
concentoit  d'avoir  efte  rapeUé alaCour ,  &  qu'il  te- 
noit  cette  grâce,  comme  la  plus  confiderable  de  cel- 
le qu'il  eiloit  capable  de  recevoir,  (ans  prétendre  à 
d'autre  •  mais  il  ne  perfevera  pas  long-temps  dans 
cette  modération  :  &  (oit  qu'il  ne  pull  contenir 
davantage  l'humeur  d'amaiîèr  qui  le  polledoir , 
ou  qu'il  cruftjulhfier  plus  évidemment  par  la  dé- 
marche qu'il  alloit  faire  ,  le  tort  qu'on  avoit  eu 
de  le  di%racier  ^  U  fit  une  exaâe  lupputation  de 
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^547'  pouvoic  cftre  dû  en  appointemens  & 

"  en  pendons  ,  tant  pour  la  Charge  de  Conndta- 

blc  ^  que  pour  celle  de  grand  Maillre  de  la  Mai- 
(on  du  Roy  j  &  il  tira  de  l'Epargne  les  cent  mille 
écus  où  montoit  (on  calcul.  Ln  iuitte  il  prit  les 
mdlzres  avec  la  Sénéchale  y.  pour  réformer  à  leur- 
Êmuifie  IcConIcil  du.  Koy».  L'Amiral  d'Annebaut 
fiic  pou{K  le  premier  par  cecte  ièule  laiion,  ^ail. 
Avoic  autrefois  profitéde  la  di%race  duCojme&^ 
ble ,  quoy  qu  u  n  y  euft  rien  contribué  ,  &  * 
fe  ennemis  mefiiies  fiiflènc  convaincus  qu'il  n£. 
toit  jamais  entre  dans  les  af&ires  un  Miniftre- 
mieux  intentionné  ,  plus  Hdcle  ,  plus  zclé  ,  ny 
moins  divcrti  du  Icrvicc  de  (on  Maillre ,  par  k 
confidcration  de  (es  propres  intérefts  qucluy.  Le 
prétexte  que  l'on  prit  pour  le  difgracicr  ,  elloit. 
fende  fiir  ce  qu  il  n'avoit  rien  exécuté  de  memO'^ 
rable  contre  les  Angloij , .i^uoy  qu'il  conunan*- 
dalt  la  plus  (ùperbe  Flotte  que  la  France  euft 
mifè  en  Mer  ,  depuis  celle  de  Charles  Six  ^  mats; 
il  prâendoit  s'efire  fiifflàmment  juitifié  Mr  k  d^ 
poiicion  des  Officiels  de  l'AmitaujDé    des  €aM« 
taines  qui^  (bûtenoienc  tous  qu'il  n  avoir  pas  éki: 
poffiblc  de  &rc  davantage,  &  par  les  Ordres  iècrets 
qu'il  avoir  reçus  du  Roy  François  Premier,  de  ne 
rien  hazarder ,  à  moins  que  d'élire  comme  afTurc  de 

Kpctrc  d'An-  vaincre.  Enluitte  on  s'adrefla  au  Cardmal  de  Tour-. 

H^^^sL         i  mais  comme  Ion  intégrité  clloit  fi  générale. 

cond ,  en  ^  fi  publique  ^  qu'il  n'y  avoit  pas  mdbie  de  pré- 
texte  de  le  difgracier  dans  les  formes ,  on  fiircon. 
traint  de  les  yioiêcà  fim  égard..  On  n  eut  pas  la. 
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patience  d'attendre  qu'il  cuft  rendu  les  derniers  154^. 

devoirs  au  Roy  ion  Maiilre ,  &;  on  luy  envoya  de-  

mander  y  lors  qu'il  eiloit  encore  à  prier  Dieu  auprès 
corps  ,  la  démilîion  de  les  deux  Charges  de 
Chancellier  de  l'Ordre  ^  &  de  Maillrc  de  la  Cha- 
pelle.  La  ËiàlÉc^  que  ïaa  eue  à  le  dépiouillàr' 
empêcha  de  le  congédier  dé  tive  voix  ^  Bàais  ce 
grand  porlblinage  qui  connoi^c  au£-bieil  h 
defKiff  que  le  pouvoir  de  les  eil^iemis ,  trbc  qu'il 
falloir  céder  au  tertips  ôc  fiSre  ce  qu'ils  fouhaiti- 
toicnt  pour  éviter  une  plus  rude  periccution.  Il 
ne  parut  plus  à  la  Cour  :  il  retrancha  (on  train  : .  _ 
il  pria  les  amis  de  ne  le  vificer  que  rarement  ■  & 
jugeant  encore  que  toutes  ces  précautions  ne 
iiteloient  pas  pour  lïn  difgraci^  ,  il  (ortit  de  Pa- 
ris    s'alla  confiner  luy-meCnc  dans  l'Abbaye  du 
Mom&ec^  Saine  Jeaii ,  c     à  difc  dans  la  plus 
iblittfire  de  Ês^ KtofeiBiS'.  Mais- cm- ng^ put  ly  laiilèr' 
foi^-ttmps  -,  &:  par  une  coadiiice  doni:  il  tky  avoit: 
point  d'exempleà  la  Cour  de  frisince , .  on  enveloppa 
'  en<3[uelqtie  tnaniërei»a»kssi€É^inaUKdé  laNationr 
Françoilè,  dansla  violence  qu'on  fa ifoit  à  celuy  de" 
Tournon  ,  pour  avoir  lujct  de  le  faire  iortir  du 
Royaume  ,  puilqu'on  les  envoya  avec  luy  à  Rome. . 

Les  deux  Secrétaires  d  LiVac  qui  a  voient  eu  plus 
de  part  au  Gouvernement  en  Vabkncc  du-Gon-;  - 
nellable  ,  elk»êlic  VtUerOy  &  Bayard  j  &  cette 
feule,  tailôa  itiïdailt  coupables , ,  en  ks  méf^i^ 
gea  fi  peu ,  qu  oii  ne  s-âiviu.  pas  liigfee  de  tii*tfr 
d'euKvles^^cttn»^  qu'ils  avfiftiW  W  ^vâV^ 
^ue  de  &*eti^^éfi(ire..  Villeioy  enfuc^i^ep^uiHBirt 
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ij^y.  démiflion  :  Mais  on  fit  paflèr  à  Bayard  pour  un 
crime  la  liberté  de  langage  ,  &  les  innocentes 
railleries  qui  lavoient  rendu  fi  fameux  par  toute 
l'Europe.  On  explit^ua  un  mot  à  double  iens  , 
.qui  .luy  ^oic  échape,  comme  s'il  avoir  efté  pro- 
woçi  contre  U  Sàiéchale  ^  &  :cela  iiiffit  pour  le 
.âire  mettre  dans  une  priion,  où  cet  dprk  enjoué 
inourut  de  mâanchoiie  f€M  de  temps  après.  Oa 
«ne  pue  empêcher  Cofine  dauflèc,  lùnioniiné  de 
.M^ouesKUit ,  qui  avdc  élé  Secrétaire  des  Coow 
mandeniens  du  Roy  ,  lors  qu'il  eftcât  Dauphin , 
xl  obtenir  la  Charge  de  Villeroy  ,  parce  que  Sa 
-Majeflé  témoigna  qu'elle  vouloit  abiolument  l'en 
pourvoir  ;  Mais  le  Conneftablc  fit  donner  celle 
de  Bayard  à  Jean  du  Thier  la  Créature  i  &  la 
Sénéchale  eut  le  crédit  d'oller  les  deniers  duTré. 
ibr  Royal  d'entre  les  imains  du  Tréibrier  Valée  , 
4juoy  qu'il  n  y  eull  rien  à  luy  reprocher ,  &  de  - 
les  faire  pafifèr  en  celles  de  le  Blond  ,  qui  s'dloit 
dévoué  à  incétiefts  ^  ^lle  prétendit  mefine  que 
/es  gages  attribuez  aux  précedens  Tréforters  étoienc 
croD  petits^  /8c.elk  fitJOAonccr  juiqua  mate  ^ 
mille  livres  par  an. 

Le  bruit  que  tant  de  révolutions  avoient  caufë 
dans  le  Royaume  fût  appaifëpar  les  magnificences 
du  Sacre  du  Roy  ,  &  de  Ion  entrée  à  Paris  j  comme  û 
les  François  n'euflcnt  conlcrvé  la  mémoire  des  éve- 
nemens  les  plusiurprenans  pour  leur  bizarrerie  ou 
pour  leur  excez  ,<|ueitti^'a  ce  <)u  ua  ipe(f^acle  a. 
gréabie  frappât  leiiriEnagination,&  les  amusât  à  (on 
:0ur  par  &  QQuycaiitey  On  eflàya  néanmoins  M  ' 
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rendre  célèbre  le  commcncemenc  de  ce  Règne  par  1547. 
deux  punitions  exemplaires ,  qui  n'ayant  point  eu 
de  lieu  ,  montrèrent  plus  clairement  que  tout  le 
rdlc  julqu  a  quel  point  la  eomipcion  èc  rimpiécé 
s'eftoient  introdukes  à  la  Cour. 
*  Le  Gomre  de  Boffii  eftoit  la  principale  canfe 
des  progrès  que  l'Empereur  avoir  fiûts  en  Cham^ 
pagne  avant  leTraitcéde  Crefpi  \  &  Tons'imagi- 
noit  que  Ik  (eule  protedion  de  la  Ducheflè  d'tC 
rampes  avoir  elle  capable  de  lexempter  du  iup- 
plice.  Apres  que  la  faveur  de  cette  Dame  eut 
expiré  par  la  mort  du  Roy  ,  on  s'avi^  de  mettre 
BolTu  en  JulHce  \  ôc  l'on  crut  que  (on  procès 
&rviroit:à  maintenir  la  réputation  de  la  France» 
en  apprenant  aux  Etrangers  ,  que  (î  l'Empereur 
9*eftoir  avancé  fi  près  de  ul  Ville  Capitale ,  ce  n  a- 
voit  eflé  qu  a  la  £iveiir'  ctune  infigne  trahiibn  » 
dont  la  peine  avoic-  bien  pû  dire  diferée  »  mais 
noa  pas  omilc.  Boila  ne  sV>tibiia  pas  dans  une 
conjoBâure  fi  dangereufè^  6c &  (entant criminel; 
il  ne  chercha' de  £mit  que  dans  la  prote<5bioa  da 
Cardinal  de  Lorraine. 

Nicolas  de  Pelvc  fils  de  la  focur  de  Boflu  s'éroit 
fflifïe  dans  la  Mailon  de  ce  jeune  Prince  en  qualité  ^ 
de  Domellique,  &  s'y  maintenort  ,  parce  qu'on  le  caufcTâc  u 
jtigeoit  propre  à  certaines-négociations  dont  on  domine  dir 
n'euft  o(c  charger  un  homme  (f honneur»  Le  Com^  ^clyé^'^ 
te  de  Boflii  luppoioit  que  ce  qui  by  avoit  prin- 
cipalement attire  l'envie  de  là  mmvelie  Cour ,  étoio  . 
l'exceifive  dépeniè  qu'il  asm  faite  en  la  conflru- 
âioa  de  Ùl  belle  Mailbn  de  Marchez  fiir  le 
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1547-  Territoire  de  Laon  ^  &  comme  il  avoit  aflèz 
— lumière  pour  prévoir  que  le  dcfir  de  profiter  de 
cette  Mailon  par  une  confilcation ,  pou rr oit  biea 
acorec^  ôç  peut-ellre  encore  halier  Ion  lupplicc;. 
ji  condui:  en  habile  Courciian  que  le  meilleur  cx« 
pedient  qu'il  y  avcût  à  prendre ,  eftok  de  iàuver 
là  vie ,  ea  gJxmdaimaiir  de  bonne  grâce  ce  qui 
la  luy  brgêt  bien^oft  perdre.  U  chstr^  Peivë 
^  odm  £30  Château  de  Marchez  au  Cardinal  .de 
Lorraine  ,  pourvu  que  là  petibone  &  les  autres 
biens  qu'il  poflèdoit  en  prance  iRiflênt  en  lèureté. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  vu  ce  Château,  ôc 
eftoit  ravy  de  l'obtenir  en  pur  don  :  Il  n'elloic 
|)as  aflèure  de  lavoir  par  confilcation  -,  &  il  y  avoit 
a  craindre  pour  luy  d'eitre  prévenu  dans  la  de- 
mande qu  uen  feroii;,  par  Saint  André  &  par  les 
CMtillons ,  qui  voyoient  le  Rqy  plus  iôuvent  que 
luy.  Il  (çavoit  d'ailleurs  par  lottinple  du Con- 
udlable  combien  odieuiè  etott  la  voye  de  confié, 
cation  pour  s'enrichir } .  &  le  Duc  de  Guiiiê  ton 
Perequi  vivoit  encore  eftotctrop  prévenu  desmai- 
ximes  de  l'ancienne  genéroiité  pour  endurer  que 
Von  fîft  entrer  dans  la  Mailon  la  dépoiiille  d'une 
illulbe  Famille  ,  dont  le  chef  vicndroïc  de  paflèr 
par  l'épée  du  Bourreau.  Ces  quatre  conndera-. 
tions  poiTcrcnt  le  Cardinal  de  Lorraine  à  lollicitcr 
ia  grâce  de  Boâu  ^  au  grand  etonnemcnc  de  ceux 
qui  le  tenoient  pour  un  Prinœ  d'humeur  ievere, 
qui  par  conièquenc  aimeroit  la  juflice. 

L'eicpedient  qui  luy  &rvit  le  plus ,  &t  de  mon- 
trer au  ELoy  que  le  crime  du  Gomte  de  Bofluhiy 

eftoit 
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icfftoit  commun  avec  la  Ducheflc  d'Eftampes  j  & 

3ue  par  conséquent  on  ne  le  pouvoic  rechercher  * 
ans  les  formes ,  fans  y  con^rendre  cette  Do- 
dbdflè ,  ttf  fans  noircir  le  commencement  de  (on 
Hegne  par  m  aftoitt  mfigne  Eût  ûiis  necei&td  à 
3a  mànoire  de  fiui'  Pére  ^  ^  abandonnant  à  là 
'Vengeance  de  là  juftice  Tobjet  qu'à  avoit  fi  tenU 
dremcnt  aimé  durant  près  de  vingt-deux  ans.  Le 
Roy  le  rendit  à  cette  raifon,  quoy  c|Li'eIle  ne  fut 
pas  fans  réplique  -,  &  Bolfu  lortit  heureuiement  .  . 
^'affaire.  Le  Cardinal  de  Lorraine  eut  la  Maifon 
^e  Marchez  ;  &  Pelvé  s'ouvrit  par-là  le  chemin  ' 
.aux  Disnitez  Ecclefiaftiques ,  ôc  depuis  à  la  Pour- 

Se  qu*u  con(èrva  jufijua  l'éxccàiie  yktUeffe  aUk 
pens  de  &  Patrie  »  oomnie  on  verra  dans  les 
Hegncs  imvans.  Le  iècond  exemple  de  juflice 
«que  Ton  manqua  de  donner  en  pumi^vft^  e»  bi 
petionne  du  fçavanc  Caftdàa  que  Bànf  ois  L  -vc^ 
jioit  de  nommer  a  l'Evêché  de  Mâcoh.  La  Sor. 
l>onne  avoit  entrepris  de  le  pouiïèr  pour  quatre 
raifons.  La  première ,  parce  qu'il  avoit  (ùpplantc 
le  Docteur  Colin  qui  l'avoit  introduit  à  la  Cour. 
La  féconde,  parce  c^u'il  avoit  fupprimé  les  avis 

au'elle  avoit  prefentee  au  Roy  iur  les  controver- 
!S  du  temps  à  dcâèin.d'en  profiter,  àc  de  lfi&  pra- 
(doire  commet  miâns  de  Jli^  ,  lors  quil  (èroit  en- 
yofé  de  la  paît  du  Roy  au  Concile.  La  troifieme 
parce  x}u  il  avoic  jdcffiaDdiiiLQhfiEC:£i{ienne  le  plus 
iooâe  le  |ilii6:taâAre  Auprimeiir  de  Qm  ûàic^ 
lors  qu'elle  avoit  entrcfnîs -:dê --le  perdre  iîir  Id» 
jenurques  qu'il  avoit  ajoutées  à  u-BtUe  dfi  .mil 
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j^^iy.  cinq  cent  quarante  &  un  ,  &:  la  dcrnicre,  à  caufê 
qu'ayant  elle  choifi  pour  prononcer  l'Oraiion 
Funèbre  de  François  1.  ion  bien-Faiâeur,  il  luy  etok 
cchapé  de  dire  queTame  de  ce  bon  Prince  eftok 
allée  <lroic  en  Paradis.  Mais  la  Sorbone  prie  mal 
ton  temps  pour  travailler  à  la'  diigrace  de  Cafte- 
lan  :  Car  ayant  envoyé  ies  D«>utez  à  la  Cour 
dans  le  temps  que  les  Pavons  effoient  occupez  a 
chaflèr  les  pertoimes  qui  leur  efloiéiT  fii^)e£ltes^, 
proc«  '  in-  donna  Commiffion  à  Mendofè ,  premier  Maître 
tcnicàCaf  d'Hoflcl  qui  (c  raïUoit  indifTeremment  de  tout  , 
taUn  en  {^j^^  excepter  la  Religion  ,  de  fçavoir  ce  qu'ils 
fouhaittoient.  Ils  luy  dirent  que  la  Faculté  de 
Théologie  fe  rendoit  partie  contre  l'Evêque  de 
Mâcon  qui  pretendoic  abolir  le  Purgatoire  ^  ^ 
Mcndofe  amy  particulier  decet  Ëv^ue,  repartit 

2ue  ra£Ëure  dont  il  s  agi(fi>it  ne  pouvoir  pas  eftre 
-toft  terminée  y  Mais  qu'en  attiendant ,  &il  luy 
eftoit  permis  de  dire  £>n  lèntmienc  luy  qui  penibic 
avoir  mieux  connu  François  L  que  toute  la  Sor- 
'4>onhe  enfemble  ,  elle  ièfoit  pent-eftre  bien  aifç 
d'apprendre  que  ce  Prmcc  n'ayant  jamais  amie  à 
demeurer  lon^^-temps  dans  un  lieu  ,  quoy  qu'il 
s'y  trouvait  bien  j  il  n'y  avoit  pas  d  apparancc 
qu'il  (è  fuil  beaucoup  arreftc  en  Purc^atoirc,  fi  ce 
navoit  peuc-ellre  çfté  pour  faire .  collation.  Ce 
difcours  fît  connoiftfe  aux  Députez  que  l'Evêque 
deMâconeftoic  hors  dekuc  atteinte  &  le  procez 
u'ils  petendoient  gagner  aveccan^de  gloire ,  ne 
tpâsièukipentdîitenté.  ' 
JLes  Pavods  iie  penlqient  ^a'J^^  imerefts 
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particuliers  :  &  pour  avoir  prétexte  d  oiler  aux 
di^raciéz  une  partie  de  leur  douille  (ans  en  at- 
tirer le  reproche  ny  iùr  eux  ny  fur  leur  Famille, 
ils  pcrfuaderent  le  Roy  de  publier  un  Edit  qui 
dfcnendoic  la  pluralité  des  Chai^^  &  vouloir  que 
ceux  qui  les  avoienc  obtenuos  par  quelque  voye 
qtie  ce  fuft  ,  choififlènc  celle  qu'ils  voudroient 
con(èrver  ,  &  portaflènt  à  la  Cour  la  démiflion 
des  autres.  On  foupçonna  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  à  qui  l'on  attribuoit  cet  avis  eull  préten- 
du obliger  le  Conneftable  à  fe  défaire  de  la  Char- 
ge de  grand  Mailhre  de  la  Mailon  du  Roy  pour 
la  faire  donner  au  Prince  de  Joinviile  (on  Frer& 
Mais  Sa  Majellé  déclara  quelle  vouloit  que  le 
tneCne  Conneftable  fiift  exen^  de  la  Loy  gene* 
raie ,  ôc  le  Cardinal  de  Lorraine  fut  réduit  à  pren- 
dre  de  nouvelles  mefiures.  L'Amiral  d*Annebauc 
céda  l'Office  de  Marefirhal  de  France  à  Saint 
André  qui  n'avoit  ny  1  âge  ny  l'expérience  néceC 
(aire  ;  &  ce  défaut  fournit  une  occafion  de  (can- 
dalc  à  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  qu'il  eftoit  non- 
obllant  tres-digne  de  commander  les  Armccs. 

Le  Chancelier  OUvier  fut  le  feul  que  les  Favo- 
ris n  oièrenc  d'abord ,  ioit  qu'ils  n'euflènt 
encore  perfbnne  en  veuë  qu'ils  eftimaflènc  digne 
de  cecce  Ma^^antre ,  ou  qu'ils  àpprehendafj^ 
de  donner  au  Roy  Une  iinpreiCônde&yaAcageulè 
de  leur  conduite  ^  en  choquant  un  bomine  qui 
ne  s'eftoit  élevé ,  &  ne  (è  maincenoic  que  par  ÛL 
capacité  ,  fcn  bêl  ent ,  (à  prudence  &  fi>n  inté- 
grité i  &  qui  n'ayant  ;anuis  offenfé  per(onne  , 
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navoit  point  d'ennemis.  Et  de  fait  pendant  qne 
les  autres  Miniilres  ne  travailloicnt  que  pour  leurs, 
interefts ,  il  s'occupoit  à  iurrc^erer  au  Roy  les  Or- 
doxmanceSjdont  on  vient  de  parlcr,qui  ne  tcndoient: 
pas  moins  à  la  gloire  <k  i£Aac  i|u  a  la  {eurecé- 
publique.  Elles  obligeoient  de  plus  au  travail  les- 
pauvres  Valides  :  £lks  enfermoieiu:  ks  Invalides» 
dam  des  Hoipttaiix  ;  Elles  pourvoypiçnn  à  kiur 
fiibfiftànce  xEUes  deftodoieiitaiMC  Mopafin^s 
dilbnbuçr  aiitremenc  leurs  aumônes*  publiques  4|ue 
de  concert  avec  les  Curez.  Elles  reduifoient  1er 
Parlement  à  l'ancien  nombre  ^Lllcs  vouloicnt  que* 
les  Récipiendaires  ne  fufTcnt  introduits  dans  cette- 
Compagnie  que  quand  de  cinq  de  leurs  Exami- 
nateurs ,  il  y  en  auroit  quatre  qui  Icsenjugeaflcnt 
dignes^  Elles  interdifoient  aux  gens  de  chicane 
les  Digniçc?  de  l'Hoftel  de  Ville  v  &  enfin  elle*, 
confioient  aux  Doreurs  de  ^orbosmf  le  ibin  d'eu. 
xaminer  les  Livres,  nouveàux.  veo^Uis  de&  lieuse 
fiifpcds  d'HereÇe. 

.  La  première  am>lication  dii  Roy  ^ux  afiaircs- 
efhangeres ,  fiit  de  donn^  audience  au  Cardinal 

de  Saint  George  que  le  Pape  Paul  Trois  lu  y  a  voit- 
envoyé  en  qualité  de  Lcgat.  Le  prétexte  clloit 
de  remercier  Sa  Majellé  de  ce  qu'elle  avoir  ac- 
çordc  Diane  fa  Fille  naturelle ,  qui  n  avoit  pas  en- 
core neuf  ans,  à  Horace  Far^die  Pue  de  Caftro,, 

{jetit  fils  du  Pape  :  Mais  la  vçritable  cau(è  cou- 
illoit  à  former  une  intelUgençe  pIhs  ^xpice  encre . 
k  Fraace  &  la  Ma^.  dç9  ¥aip4«^; .  La  propofi- 
^        II  k  Lcgat  ^Qcm  de  ûçU^  qui  ne  doi: 
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vent  ouvertement  eftre  acceptées  ny  refiifccs  :  Car 
outre  qu'il  n'y  avoir  prclque  plus  de  mefure  à 
prendre  avec  un  Pape  de  quatre-vingt  ans  ^  qui 
n  avoic  recherché  l'alliance  du  Roy  pour  Iç  puîné' 
de  fcs  petits  fils  ,  après  avoir  èk  ipoalct  à 
l'amé  ùk  fiUe  naturelle  de  l'Empereur  Charles^ 
Qiiint  il  V  auroic  eu  de  l  impradefice  à  fé  com- 
mecrre  d  aDord  avec  le  me&ie  Empereur  dsms  le 
temps  qu^il  trkxnphoît  ett  Allemagne-  Mais  ua 
accident  impreveu  engagea  la  France  dans  une 
protection  qui  fit  nadtre  plus  d'occadons  qu  il' 
n'en  ialloit  pour  une  rupture  entre  les  deux  Cou- 
ronnes. L  entre veue  du  Pape  &  de  l'Empereur  à 
Buffet  y  dont  on  a  pailé  dans  l'Hilloire  du  Ré- 

5 ne  précèdent, avoir  elle  i^iettc  auxinconveniens 
es  adions  de  cette  natui^e  qui  ne  réuf&ilènt  pas  ^ 
ç  efl  à  dire  qu  ayant  ooatiqué  de  réconcilier  les 
c^rit»».elk  les  avoit  boauQOup  plus  aigris  (ans- 
cemparaiiottcp^ib  ne  reftotent  auparavant.  L*£m^ 
pereuF  eftoit  dememé  con^ncu  que  la  paiGoit; 
dominante  du  Pîipe  ->  eftoit  de  tncttre  dans 
Mailon  le  Duché  de  Milan ,  parce  que  Sa  Sain- 
teté avoir  épuilé  toute  fà  politique  pour  y  par- 
venir i  &  le  Pape  de  Ion  cofté  n'elloit  pas  reve- 
nu de  la  conférence  nooins  peHuadé  que  toutes-- 
k&  démonlbrations  de  l'Empereur  pour  iè  défaine- 
ie  ce  Duché  ,  efl^oienc  feintes  :  Qge  ce  Prince 
avoir  reiblu  de  le  retenir  en  toute  Ipaiûere  :  Q|i'il* 
tron^poit  égalefnent  les  Fils  de  FraiMe».les  enfans. 
és  fm.  frère  »  \t  Prinice  de  Piéinom  »  9f  Tln&nc 
4e  Pbrtugal ,  en  le  pronktiaiir  caatoA  à Tun,  â& 
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tantoft  à  l'autre  de  ces  Princes  -,  &  qu'il  defti- 
noir  le  Milanez  pour  une  Place  d'armes  qui  luy 
lervirok  à  conquérir  le  rcfte  de  ritalic.  Et  de 
fait  Sa  Sainteté  n'eut  pas  di&rc  plus  long-temps 
à  fe  jerter  entre  les  mains  des  François  ,  s'il 
n  euft  eu  d'autant  plus  (iijec  d'appréhender  de 
leur  part  le  mefine  inconvénient  ,  que  pofle« 
danc  déjà  la  meilleure  partie  du  Piànont,  ils  pou- 
voient  s'avancer  de  pied  ferme  ^  &  de  proche  ea 
proche  à  la  conquefte  de  l'Italie-,  au  lieu  que  les 
Elpagnols  avoient  à  faire  un  lonoj  trajet  de  mer. 
Cette  confideration  avoit  arrelle  le  mefine  Papo 
julqu  a  ce  qu'il  le  prelèntaft  une  conjonâ:ure  plus 
fivorable  :  &  cependant  ,  afin  que  Ion  fils  fuft 
plus  en  cilat  de  profiter  des  révolutions  qui  arnve- 
roient  dans  le  Duché  de  Milan ,  il  luy  fburnifibit  les 
chofcs  nëceilàires  pour  ^rcifier  Plailànce,  où  l'on 
ne  s'eftoitpâs  contenté  d'environner  les  murailles 
de  remparts  &  de  battions ,  ny  d'y  bâtir  une  Cita- 
deUe  y  mais  on  y  jectoit  encore  les  i^ndemens 
d'une  leconde  Citadelle  à  l'autre  extrémité  de  la 
Ville. 

L'Empereur  n  avoit  pas  plutoft  prcffcnti  le  dei- 
fèin  du  Pape  ,  qu'il  s'eltoit  mis  en  devoir  de  le 
travcricr  •  &c  c'cîloit  dans  les  premières  émotions 
du  dépit  qu  'il  en  avoit  conçu ,  qu'il  avoit  témoigné 
à  Ferrand  de  Goniàgue,  en  panant  d'ItaUe  ,  pour 
attaquer  la  France  avec  les  Anglois  y  qu'il  luy 
auroit  une  extrême  obligation  ,  s'il  pouvoir  en 
quelque  manière  que  ce  mft,  ofter  Plaiiànce  aux 
F^uiieiès.  Granyele  ajoûta  depuis  plufieuis  fois 
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en  parlant  au  metme  Gonzague  qu'il  ne  pouvoic  1574, 
rendre  de  icrvice  plus  important  à  Sa  Majefte  Im-  " 
periale  que  de  la  délivrer  par  adreflè  de  ces  fâ- 
cheux voifins.  Gonzague  répondit  que  le  (ùccês 
ide  reotrepri(è  au'on  luy  propofbit ,  dkoit  fort  in- 
certain^  &  quu  Ëdlok  beaucoup  de  temp  pour 
ia  bien  conduire  ,  parce  que  fi  l'on-  hazardok 
beaucoup  dans  une  matière  fi  délicate,  on  ne 
çourrbit  éviter  qu'elle  ne  foft  déconcertée.  Si  on 
Je  fioit  à  beaucoup  de  gens ,  on  l'expcfèroit  au  pé- 
ril d'élire  découverte  ^  &  fi  1  on  donnoit  le  moin- 
dre loupçon  aux  Farnelcs  ,  on  leur  fourniroit  le  ' 
prétexte  qu'ils  attendoient  pour  le  jecter  encre  les 
^ras  de  la  France. 

La  Bataille  de  Gbiiblie  arriva  bien-toft  après  ^ 
&  fit  na  rtre  un  événement  c^ui  porta  TEmpercur 
À  redoubler  tss.  infiances  à  l'égard  de  Gonzague. 
pierre  Strozzt  qui  avoitiailèmDlé  à:la  Mirandolc, 
3in  petit  Corps.  d'Armée  ,  entra  dans  le  Duché  de 
Milan  pour  le  joindre.i'  TArmée  viâ:oiieu(è  ;  Se 
les  Bourgeois  de  la;  Ville  capitale  de  ce  Duché ,  qui 
n'elloit  point  encore  fortifiée,  le  Tentant  approcher^ 
entrèrent  dans  une  telle  conilernation  ,  qu'ils  l'a* 
bandonnerent  ;  &  l'on  remarqua  melme  que  les 
principaux  Officiers  du  Gouvernement  furent  les 
premiers  à  lorrir.  Strozzi  n'avoit  qu'à  le  prcieo^  dansft  trcT 
ter  devant  eUe  ,  ôc  la  fiimmer  pour  y  entrer  :  (îémc  Pat- 
JNifais  il  s'amuià  fi  long-temps  à  attendre  le  renfort 
que  le  Comte  d'Anguyen  vidtorieux  luy  devoit 
•envoyer  ,  qu'il  donna  le  loifir  aux  Impériaux  de 
jrétablir  leur  Amiée     de.  le  dkfi&iiù  S^MmvalIék 
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1547.  On  (bupçonna  Pierre  Loiiis  Farnefè  Duc  de  Par. 
me  de  luy  avoir  fourni  des  Barques  pour  travcr- 
fcr  le  Po  ,  &  de  lavoir  affilie  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche»  &  Ton  reiblut  de  l'en  punir 
de  la  mefine  manière  que  l'on  prétendoic  que 
rof&ofe  euft  eflé  &ice  i  c  eft  à  dire  en  ÊcrcL 
Conzague  «voit  commence  d'y  trayailler  avant 
que  de  prendre  poflêffion  du  Gouvernement  de 
Milan ,  qui  vaquoit  par  la  mort  du  Marquis  du 
Guad  ,  lors  que  le  Duc  de  Parme  combla  la  me- 
fiire  de  fès  crimes  à  l'égard  de  l'Efpagne  ,  en  fa- 
•  vorifant  la  conjuration  de  Jean  Loiiis  Comte  de 
f  iefque.  Les  Minières  de  l'Empereur  en  Italie  , 
prétendirent  avoir  tiré  de  la  bouche  des  Conju- 
rez ,  qu  elle  avoic  eflé  principalement  fondée  iiir 
les  comèils  du  Pape,  ècSarle  iècours  du  Duc  de 
Panne  [on  fils,  qui  penfinent  réduire  Sa  Majefté 
Impériale  à  leur  abandonner  k  Duché  de  MUan, 
en  fermant  le  (èul  chemin  par  où  elle  y  pouvoir 
envoyer  des  Troupes  &  de  l'argent.  Ainfi  Gon- 
zague  excité  pour  la  troificmc  fois  ,  forma ,  ou 
fàvonla  du  moins  la  conjuration  dont  on  va  par- 
ler ,  afin  de  prévenir ,  comme  il  avoiia  depuis ,  les 
mauvais  offices  que  ics  Ennemis  luy  eufknc  ren*. 
dus  à  la  Cour  Impériale ,  au  premier  inconvénient 
qui  fèroit  arrivé  dans  le  Duché  de  Mikn^par  le 
voifînage  de  Plaiiànce:  en  qotiy  ion  aveuglement 
lut  d'autant  plus  déplorable ,  qu* il  tomba  par  là 
dans  le  pnédpice  qu  il  penfi>it  éviter. 

Il  avoir  fujcc  é'cBxc  mécontent  du  Pape  6c  de 
ibn  fils  ,  parce  que  Sa  Sainteté  avoit  refuie  de 

pourvoir 
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pourvoir  un  de  fcs  fils  du  Prieure  de  Barlctte^  &  i  547. 
le  Duc  de  Parme  luy  avoïc  oilé  le  Marquilàc  de  — 
Soravia  dans  le  Parmefan  ,  lors  qu'il  s'dcoic  em- 
paré  des  biens  que  la  Maitbn  des  Gonzaeuç  poC 
ledoit  dans  iès  Ëftacs  au  premier  refus  qu'elle  avoic 
fait  de  relever  de  luy.  Le  defir  de  vengeance 
qu'il  témoigna  à  iès  confideos,  le  lia  d'inc^gen- 
oe  avec  le  Comte  Jean  d*Angui(bk  £ijet  du  Duc 
de  Parme  :  Mats  irrité  de  ce  que  ce  nouveau 
Prince  ,  au  lieu  de  careflcr  la  Noblefïè  ,  afin  de 
rcccQir  par  Ion  moyen  le  peuple  dans  le  devoir , 
ne  ie  contentoir  pas  de  prendre  en  toutes  occa- 
fions  le  party  du  mefme  peuple  contre  elle  ;  mais 
'encore  il  la  puniiïbic  (èverement  pour  la  moindre 
£iute  qu  elle  commettoic  ^  ce  c|ui  h  efloit  imputé 
•  qu'au  deilèin  qu'il  avoir  de  s  en  déÊùre  ,  pour 
opprimer  enfiiite  le  peuple  avec  plus  de  facilité. 
Anguifbla  avcnt  de  la  conduite ,  &;  ne  iè  fut  point 
engagé  dans  une  entreprilè  dont  il  prévoyoitaflez 
le^  funeftes  fiiites ,  s'il  euf):  apperçu  une  autre  voye 
que  celle-là ,  pour  (àuvcr  (à  perlbnne  &  lès  biais 
du  danger  prochain  dont  ils  eitoient  menacez  \  mais 
ne  pouvant  ie  reloudre  à  un  exil  volontaire  ,  ny 
à  la  perte  de  les  biens  ,  qui  n'eulTènt  pas  manqué 
d'eilre  confîlqucz  ,  s'il  ie  tull  abienté  (ans  la  per- 
raiiïion  du  Duc  de  Parme  ,  il  chercha  roccafion 
de  Tadailuier  ^  &  il  ie  âatca  de  rdperancc  de 
trouver  &  propre  feureté  dans  le  licrvice  qu'il  ren- 
droicàiâPacrie.  Gonzague  après  avoir  donne  ce 
chef  à  la  con^iradon,  ncs'enmêla  plus^afin  d'cvi- 
Xfic  le  préjudice  qii'oirecevroîencriiiQnneurdel'&iv, 
Tome  L  L 
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pcrciir  ôc  le  fien  ,  en  cas  cju  elle  fuil  dc'couverre: 
Il  (e  contenta  de  tirer  tout  le  fruit  que  les  Conju- 
rez ciloknt  capables  de  produire,  en  prenant  avec 
le  meCne  Anguifola  des  niefiires  certaines  pour 
introduire  les  Elpagnols  dans  Plaifimce^  auiIî.coC): 
que  le  coup  fcrott  6ât ,  fous  pre'tcxtc  de  mettre 
en  aflèurance  les  Conjurez  -,  c  eil  à  dire  qu'il  ne 
leur  laiflâ'  que  le  jpbifir  imaginaire  de  ie  venger 
pour  tant  ie  perîk  ou  âs  s'expolcroient ,  Se  qu'il 
r^èrva  aux  Efpagnols  le  (blide  ,  qui  confiitoic 
enta  Concjueik  de  Plailance.  Cette  fociete',  tou- 
te inicrefTce  qu'elle  eltoit  du  coté  de  Gonzague  , 
ne  laiffa  pas  de  re'iiflîr  -,  &  ce  qu  elle  eut  de  fin- 
gulicr  ,  qui  n'elloit  jamais  arrivé  dans  les  au- 
tres de  cette  nature  ,  fiit  qu  Anguilola  ne  parla 
qu'en  gênerai  de  la  proceâion  de  l'Empereur  à  . 
'ceux  qu'il  attira  dans  la  oonjuratbn  :  Qu'il  ne 
nomma  jamais  Gonzague  ,  ny  aucun  autre  Mi. 
niftre  de  ce  Prince  :  Qi'il  ne  leur  montra  point 
d'Ecrit }  &  qu'il  leur  fit  exécuter  ion  projet ,  làns 
qu'ils  euflènt  eu  aucune  communkatioa  les  uns 
avec  les  autres. 

Ce  fut-là  le  caradcrc  de  la  confpiration  de 
Parme  ^  &  le  plan  qui  la  dillingue  de  toutes  celles 
qui  relient  julqu'à  prelcnt  dans  le  lou venir  des 
hommes.  Le  premier  qu'Anguifola  iuborna,  fut 
Camille  Palavicin  ion  coulin  germain ,  qui  le  laiC 
(à  gaencr  avec  d'autant  plus  de  facilité  ,  qu'il 
elloit  le  plus  grand  Tenàen  del'Eflat  de  Pkifance , 
êc  qu'il  avmt  par  confequent  plus  à  craindre  du 
nouveau  Prince  que  les  autres.   Le  iêcond ,  fiic 
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le  Comte  Auguflin  Lando  ,  mais  il  y  eut  plus  de  1547. 
peine  &  de  myllere  à  le  corrompre  ;  on  le  recher-  — • 
choit  non  (eulement  à  caufè  qu'il  elloic  homme 
de  maia  àc  de  crédit  panny  le  peuple  -,  mais  enu. 
core  parce  <|ue  fim  entremilè  eftoit  abiolumeot 
'  néceUaire  pour  attirer  le  Comte  Jean  Loiiis  Cou. 
Êloniuer  ,^ont  on  avoir'  principalement  be&ia 
La  difficulté  confiftoit  dans  la  haine  ancienne  éc 
mutudie  de  Lando  6c  d' Ai^uifiila  :  Mais  celuy* 
cy  (àcrifia  la  fienne  à  l'intereft  delà  confpiration  ; 
&  il  fît  toutes  les  démarches  necefïàires  pour  (è  }J 
réconcilier  avec  Lando.  Sa  fille  avoit  donné  de  con^^katiô 
l'amour  au  neveu  de  Lando  ,  qui  en  eftoit  d'au-  de  Parme» 
tant  plus  malheureux  ,  qu'il  n'avoit  aucune  eC 
perance  de  l'époulèr  :  Il  s  eftoit  long  temps  oblU- 
në  à  combattre  &  paillon  -y  àc  le  chagrin  de  ne 
l'avoir  pu  vaincre  ,  l'a  voit  jette  dans  une  mala- 
die de  ianguein:  qui  paroiilbk  incurable.  La  cauiè 
n'en  eftoit  point  inconnue  à  Lando  ,  qui  n  cuft 
rien  épargne  pour  &uver  ta  vie  à  (on  neveu  qu  il 
cegardoit  comme  jfbfk  >  parce  quil  navcâc 
point  d'enfàns  ,  ôc  que  toute  l'e^erance  de 
Mailon  eftoit  appuyée  fiir  luy.  Anguifola  prit 
ccrcc  conjondhire  pour  faire  panier  à  Lando  de 
réconciliation  &  d'alliance  en  mcfiiie  temps  ;  &: 
Lando  écouta  Hierôme  Palavicin,  fixredc  Camil- 
le,  qui  luy  en  porta k  parole,  comme  s  il  luy  cuit 
annoncé  W  bon-heur  le  plus  (urprenant  qu'il  luy 
pull  wmr.  Le  neveu  de  Lando  guérit  à  cette 
nottVi^é  ?  Çon  Mariage  s'acheva  ;  Tiiiiinitic  de 
.Lando  &  d'Aguila  paflà  dans  la  dernière  con- 
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fidcncc  j  ôc  Confalonnicn  ne  rcfula  pas  d'entrer 
"~  dans  la  conjuration.  Le  dernier  homme  de  qua- 
lité que  l'on  pratiqua  ,  fut  le  plus  jeune  des 
Picolominis  ,  &  qui  ie  nommoit  Alexandre.  Il  s  c- 
toit  réfugié  à  Turin ,  dans  la  veuc  d'cviccr  le 
iùpplice  qui  luy  elloit  préparé  ,  pour  s'dftre  ren- 
contré dans  une  querelle  où  il  y  avoir  eu  des 
hommes  morts  &  oleiièz  ^  &  le  Duc  de  Parme 
&  rendoit  d-autant  moins  éicile  à  Êûre  expédier  ia 
grâce ,  qu*il  le  connoiflbic  pour  le  plus  vaillant 
êc  le  plus  déterminé  de  fks  Sujets.  Il  en  fut 
néanmoins  (bllicité  de  tant  de  cotez  ,  parce  que 
les  Conjurez  ,  qui  avoicnt  beloin  du  oras  d  A- 
lexandre  Picolomini,  s'elloicnt  fait  une  afTaire  de 
prefTer  fcn  retour  ,  qu'il  fut  impoflible  au  Duc 
de  Parme  de  les  refukr  entièrement.  Il  le  contenta 
néanmoins  de  permettre  à  Picolomim  de  venir 
en  perfonne  à  Plaiiànce  iolliciter^  (on  abolition  ; 
&  les  Conjures  qui  n  avoient  belbin  que  de  là 
preiènce,  s'en  contentèrent  aiiement.  Picolomini 
ne  fut  pas  plutoft  à  Plaiiànce ,  qu'il  entra  dans  la 
conipiration.  Il  k  chargea  de  plus  d'en  exécuter 
le  point  le  plus  délicat ,  &  le  plus  dangereux  ^ 

3|ui  con(Ulott  iMc  rendre  Mai{h*e  de  la  Otadelle 
c  plaiiànce.  Car  outre  qu'elle  eftoit  ^rardce  au 
dedans  par  un  nombre  iuffiiànt  d  Allemands  , 
avec  Iclqucls  on  n'avoit  pas  juge'  pollible  de 
noiier  aucune  intelligence  ,  elle  l'clîoit  encore 
au  dehors  par  la  jeuncfle  de  Plaiiànce  qu'on  ac- 
coûtumoij  aux  armes  en  cette  manière.  Gonfà- 
ionnieti       la  Coiwmflion  d'occuper  la  Salle 
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d'armes  -  &  le  Comte  d'Anguiiola  (è  rclcrva  celle 
de  s'emparer  de  la  Chambre  du  Duc.  L'heure 
pour  l'exécution  fut  priic  à  fix  heures  du  matin, 
dixioncik  Septembre  mil  cinq  cenc  quarante- feptv^ 
pour  deux  raiiôns.:  l'une  que  le  Duc  de  Parme 
dk>ic  en  effet ,  ou  feignoit  d'eilre  malade  -,  l'au- 
tre parce  que  l'on  introduiloic  alor&  moins  de  per- 
fixines  dans  ion  Appartement ,  de  peur  d'inter- 
rompre ion  £muneu,  La  rouirkude  des  Conjurez 
pouvoir  donner  du  (bupçon  à  là  Garde  ^  «Se  pour 
levitcr  ,  il  fut  ordonne  que  Gon{:alonnieri  fe  pré, 
ienccroic  d'abord  avec  la  leule  troupe  pour  entrer 
dans  le  Palais  du  Duc ,  afin  de  n'eftaroucher  per- 
fonnc  i  imis  qu'il  leroit  luivi  de  fi  près  par  celles 
de  Lando  ôc  d'Anguiiola  ,  que  Lando  dcmande- 
roit  d'entrer  incontinent  après  que  le  dernier  de 
la  Troupe  de  Gonfalonnieri  auToit  pafle ,  afin  que 
11  la  Garde  iè  lafibit  de  Ëùre  entrer  tant  de  gens, 
le  mefinc  GonËdonnieri  &  les  fiens  revinlTent  fiir 
leurs  pas ,  &  la  contraigniÛènt  de  laiflèr  entrer 
leurs  Compagnons.  *On  annott  crii  :que  ces  pré. 
cautions  jointes  à  toutes  les  autres  dé  moindre 
importance  que  la  prudence  humaine  avoir  pû 
prévoir  ,  luffiloient  pour  éluder  tous  les  obllacles 
capables  de  déconcerter  la  conlpiration  dont  il 
s'agifloit.    Cependant  il  s'en  prelenta  de  nou- 
veaux ,  qui  n'eiloient  pas  melme  tombez  dans 
l'imagination  d'Anguiiola ,  comme  fi  la  fortune 
ne  l'eui^  voulu  iavoriièr  ^  qu  après  l'avoir  tout- 
à- fait  convaincu  quil  ne  pouvoit  rien  exécutée 
Éuas  elle  de  ce  qu  u  pedbic  avoir  entrepris  avec 
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ij^y,  tant  de  prudence.  Car  encore  que  le  fecret  fbft 
■  entre  cinq  perfonnes  feuls ,  qui  clloient  Anguifo- 
la ,  les  deux  Picolominis  ,  Lando  &  Gonnilon- 
nieri  -,  &  que  les  autres  Conjurez  qui  dépen- 
doient  d'eux  ,  n'en  fçufïcnt  autre  choie  ,  finon 
qu'ils  s  eJdoient  engagez  à  les  ièconder  dàos  une 
action  hazardfuiè  ^  la  confiance  qu'on  avoic  cuë 
en  levu*  fidélité  ,  ayaot  .  obligé  les  cinq  perfonnes 
que  l'on  vient  de  nommer ,  &  les  diTp^  de  letir 
prefter  feiment)  de  Sxtc  quilsnefêconaurenr  ^  6c 
ne  Ce  virent  qu'au  moment  de  l'execiition.  Le 
Pape  néanmoins  fut  averti  trois  (cmaines  aupara* 
vant  qu'il  y  avoit  une  conjuration  formée  contre 
l'Ellat  &c  la  pcrlonne  de  ion  fils  ;  &  Sa  Sainteté 
jugea  le  billet  qu'elle  en  reçut  fi  digne  de  con- 
fldcration  ,  qu'elle  l'envoya  par  un  Courrier  ex- 
prez  au  Duc  de  Pai-me.  Ce  Duc  ne  le  négligea 
pas  non  plus  ^  mais  il  s'imagma  saaLà-propos  que 
Relation  de  l'cntreprue  ne  (èroit  pas  fi-toft  exécutée  ^  &  iliè 
du  Monter,  contenta  là  -  deflùs  de  redoubler  les  (oins  ,  pour 
£ûre  achever  la  féconde  Citadelle  de  PloiCwce  » 
&  pour  kmunir  de  tout  lenoceÛàire.  Le  lùccés  de 
ià  diligence  fiit  entièrement  éloigné  de  iês  inten^ 
tiens  ,  puiique  les  Cbnjurez  preilêniirent  par  là 
que  le  Duc  avoit  de(&in  de  loger  dans  la  lècon-^ 
de  Citadelle  :  ce  qui  eitoïc  vray  ^  &  comme  en 
ce  cas  il  leur  auroit  elle  tout-à-faic  impoihble 
d'exécuter  leur  ijircnrion  ,  parce  que  cette  Place 
dlant  beaucoup  plus  petite  que  la  première  ,  on 
n'auroit  pas  mefine  permis  à  Gontalonnieri  d'y 
entrer  avec  toute  &  iùite ,  bien  bin  d'y  intro^ 
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duire  après  luy  les  autres  Troupes  des  Conjurez.  154.71 
Ainii  l'on  relolut  de  ne  pomr  furicoir ,  pour  quel- 
que  caufè  que  ce  fuil,  lexecucion  du  projet  con- 
tre le  Duc  de  Parme  ,  qui  aurotc  elle  in^llible- 
ment  différé ,  fans  la  hafte  que  tcmoignok  ce 
Duc  d'achever  Ët  ièconde  Citadelle.    Le  Veiu 
drcdy  madn  ^  neuvième  du  mois  à  û%  heures , 
Angut(bk  parot  au  lever  du  Duc  de  Parme  , 
pour  reconnoiilre  de  plus  près  ce  qu'il  y  auroit  à 
Faire  pour  le  lendemain.  Il  trouva  les  Ciardes 
renforcées  au  Pont ,  à  la  Salle  ôc  1  l'Anticliam- 
brc    &  il  vie  le  Duc  de  Parme  lortir  incontinent 
aprcs  (on  lever ,  accompagne  de  plufieurs  Capi- 
taines réformez  qu'il  entrctenoit ,  outre  Ion  Cor- 
tegc  ordinaire  de  Cavalerie  &  d'Infanterie.  An^ 
gniiibla  ic  naot  de  la  Troupe  4  ôc  il  remarqua  que 
ce  Duc  alla  droit  à  la  Ocadelle  ;  Qu'd  en  viiita 
les  Travaux  avec  ime  extràne  exaûitude  :  Qu'il 
diûritua  de  l'âr^ent  ata  Oavtiers  oour  les  en- 
courager -,  de  qu  enfiiite  il  fit  tout  ic  tout  ,  de  b 
Ville  ,  poitr  .obferver  s'il,  n  y  «voit  aucun  défaut 
aux  murailles  ny  aux  dehors.  An^uilola  ,  dont 
refprit  eftoit  pénétrant ,  jugea  que  te  Duc  Parme 
continueroit  le  lendemain  ce  qu'il  avoir  fait  ce 
)Our-là.  Il  alla  vifiter  les  quatre  autres  principaux 
Conjurez  l'un  après  l  autre.  Il  leur  reprelcnta  ce 
qu'il  avoit  vu  ^  &  il  conclut  qu'il  ièroit  iaxùoOp^ 
ble  de  fe  défaire  du  Tyran  ,  c'eft  ainfî  qu'ils 
nommoient  entre  eux  le  Duc  de  Parme  ,  le  leiw 
demain  à  l'heure  oui  avoit  éhé  réioluë ,  panoe 
qu'il  ne  pounroit  alors  eftre  Jbrcé  que  par  une 
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1547.  Armée  :  Il  ajouta  qu'il  falloit  remettre  la  partie 
— "*"~*  immédiatement  après  le  diiiier  du  mefme  jour  , 
parce  qu'elle  Icroit  plus  {eure  &  plus  certaine. 
Et  de  fait  le  Duc  de  Parme  man-^coïc  {cul  d  ordi- 
naire ,  ôc  demeuroit  cniuuc  prcique  ieul.  Les  0£» 
ficiers  qui  l'avoient  Icrvi ,  ou  entretenu  durant 
(on  repas  ,  le  quittoienc  pour  aller  diiner  à  leur 
cour  ^  &  les  iaues  per&nnes  qui  luy  eftoienc  plus 
fiunilieres  reftoient  auprès  de  luy.  Ce  change, 
ment  fi  necd&ire ,  mais  fi  proche  de  TeKcu* 
tioji,  jecta  d  abord  la  conftemation  entre  les  Con. 
jurez.  Il  yen  eut  qui  le  jugerenr  dangereux  par  la 
iculc  railon  qu  il  ciloit  nouveau  -,  &  les  ancres 
à  caule  qu'il  rompoit  une  partie  de  leurs  melures. 
Quelques-uns  plus  rafincz  ,  loupçonnerent  que  le 
Duc  de  Parme  eltoit  informe  de  la  conjuration  , 
parce  qu'il  apportoic  tant  de  précautions  pour 
l'éviter  \  &c  ceux  qui  (è  vantoient  de  le  mieux 
connoillre,  ajoutèrent  quM  ne  differoit  de  la  ren- 
dre publique ,  qu  afin  tle  prendre  lur  le  hit  tous 
iès  Ennemis ,  &  de  s*en  défaire  tout  d'un  coup, 
ibus  précêtte  de  Juftice.  il  y  a  beaucoup  d  appa- 
rance  qu  Anguiiola  n*auroît  pas  iùrmonté  la  dé- 
fiance de  Ces  Conjurez  ,  s'ils  te  fùilènt  connus ,  & 
s'ils  eufTent  eu  la  liberté  de  conférer  cnfcmblc  -, 
&  cette  particularité  fervit  infiniment  à  faire  ad- 
mirer Ion  adreffe  -,  car  la  crainte  full  devenue  gé- 
nérale ,  il  elle  le  fui\  communiquée  par  conta- 
gion de  l'un  à  l'autre  i  &c  les  moins  hardis  eufïcnt 
o(e  contredire  ouvertement  Anguiiola  ,  s'ils  iè 
fttiTent  vus  appuyez.  Ce  fiic  donc  à  ià  bonne 

fortune^ 
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fortune  ,  ou  plutoft  au  malheur  du  Duc  de  Par^ 
me,  qu'il  fut  redevable  de  n'avoir  affaire  qu'à 
des  DerCmnes  (forées  les  unes  des  autres  ;  &  lè 
pronc  qu'il  en  tira  ,  fut  <pi*aprês  de  lon^es^  coa[ 
teftadons ,  il  rameiia  tous  les  Conjurez  a  {cm  fsa^ 
tiinenc  par  l'olfre  qu'il  lairfe,  de  stxfoCet  ioà 

S lus  grand  danger  ^  c  eft  à  dire  qu'il  te  chargea 
'accompagner  le  lendemain  le  Duc  de  Panne  ^ 
comme  il  avoit  fait  ce  jour-là  ,  d'oblerver  toutes 
fès  démarches  ;  de  retourner  avec  luy  dans  la 
Citadelle  j  &  de  demeurer  dans  l'Antichambre 
durant  fon  difiier.  Il  ajouta  qu'en  attendant  , 
îk  pouvoient  cous  (è  tenir  calmes  chacun  en  ià 
mailbn,  parce  que  s'il  n'y  avoir  pas  lieu  de  mettra 
h  main  a  l'oBuvre ,  ils  ^viteroienc  de  donner  dil 
&upçoii ,  en  paroiflànc  tous  enfèmble  aimez  ^  ôc 
y  avott  lieu  d'exécuter  leur  deflan  ^  il  les 
manderoit ,  &  leur  envoyerott  I  ocdre  néceffim 
L'événement  juftifia  la  prévoyance  d'Anguiiôk  ^. 
en  ce  que  le  Dtic  de  Parme  ibrdt  avec  une  iiiite 
aufli  nombrcu(c  que  celle  du  jour  précèdent. 
Anguiiola  qui  l'accompagnoit ,  Ce  trouva  par  ha- 
zard  auprès  d'un  de  fès  amis  ,  Miniftrc  de  ce  Duc^ 
qui  luy  dit  en  iecret  qu'on  venoit  d'avertir  le* 
nouveau  Prince ,  qu'il  aviiàiil  à  fe  garantir  d'une 
conjuration  fermée  contre  ià  pe^ibiuie,  &c  contré 
ion  Ëâat>  &  que  s'il  en  vouloir  apprendre  les  (du» 
importantes  parlkulaiinB  ,  il  dépêckaft  une  per-*' 

bilkxr^cM^^i^^  ^u#è«iiis<^0 
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ijj^y,  &  le  Duc  de  Parnic*iic  Tavoîc  p!as  pluçoft  Icu, 
■■~"*~"  qu'il  avoit  ordonné  d'un  côté  au  Comte  Baithe^ 
lemy  de  Villachiara  Ion  Lieutenant  Général  ,  de 
partir  lùr  le  champ  ,  pour  fçavoir  ce  que  l'Offi- 
cier avoit  à  dire  -,  &  d'un  autre  côté  à  Alexandre 
de  Torni  Général  de  fès  Troupes ,  qu'incontinent 
après  diincr  ,  il  cncraft  dans  la  Ciudclle  pour  en 
renforcé  Ja  Garnifbn.  Anguifbk  comprit  par  ce 
diicours  x|a'il  dloit  détonnais  impoiTiblc  de  ditfe- 
tir  l'eKecudon  de  fixti  projet ,  &  il  n  en  avertie 
point  lès  Conjurez  ,  de  peur  de  les  inomider.  U 
irentra  dans  U  OcadeUe  4vec  le  Duc  de  Parme , 
&  il  s*arreftà  dans  1*  Antichambre ,  fous  prétexte 
qu'il  avoit  à  négocier  une  affaire  qui  demandoïc 
une  audience  Iccrete  -,  ôc  que  pour  l'obtenir  plus 
Ion  ç^ue  &:  plus  favorable  ,  il  le  vouloit  prévaloir 
de  la  cotnmouité  de  parler  au  Duc  incontinent 
après  ion  diiner.  il  pcriuada  ii  fortement  (à  feinte  au 
Seigneur  de  Caftelnovo,  &  au  Docteur  de  Co- 

rellati ,  qu'un  ionblable  deflèin  avoir  arreftez  daas. 
Antichambfc  qu'ils  luy  offrirent  omune  à  une  per- 
fomedune  qualité  flus  relevée  que  la  leur,  de  le 
laillcr  parler  le  prcinier,quoy  qu'ils  fiidcnt  avant  luy 
'dans  1  Antidi0ii9bre^  Anguiiola avoit lelprit ailex 
prélcnt  pour  tirer  avantage  des  moindres  circon- 
ftanccs  (3<:  il  prévit  que  s'il  acccptoit  abfolument  la 
civilité  du  Seigni  ur  deCliatcau-Neuf  &  deCopel- 
lari  ,  ou  s'il  la  rcjcttoit  de  mefme  ,  il  fe  privcroit 
cgaliement  du  moyen  que  la  fortune  luy  prelen^ 
tdit ,  jpoar  reulfir  dan$ Jgn^^çntj^sfçiiè.  Il  choific^ 
i^e'ipifieii  .4(»  dcu%  iiiiÉrirr  ih^qui  luy  eft0ieii& 
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propofecs  -,  ceftà  dire  que  fous  prctcxtc  d'enchérir 
îùr  la  courtoifie  de  Callclnovo  &  de  Q)pellati  ^ 
il  les  amulà  par  de  longs  complimcns  julqu  a  ce 
que  le- Doc  euil  achevé  de  manger  ^  &il  les  cooh 
craignit  enfiiice-à  force  de  belles  paroles  d'encrer 
à  l'Audienoe  ,  afin  qaik  occa^sdSm  le  Duc  g 
jufouà  ce  que  les  Conjurez,  qu  $  avoir  mandes  , 
fii0enc  arrivez.  Et  de  &ic  CajBdnovo  &  CopeL 
kci  y  qui  n'abordoienc  pas  fimvenc  le  Duc  de 
Parme ,  prirent  cout  le  temps  dont  ils  avoient  be- 
foin  pour  l'entretenir  ,  &  délivrèrent  Anguifola 
du  foupçon  au'euft  infailliblement  donné  fon  trop 
long  (èjour  clans  l'Antichambre.  Il  (è  promenoir 
le  long  des  feneftres  vis-à-vis  delà  rue ,  pour  voir  fi 
les  Conjurez  ne  vienoienc  point ,  ôc  pour  les  en*. 
Courager  en  le  montrant  à  eux  ^  ôc  (à  (èule  inquié- 
tude elloit  Qu'ils  n'euflènc  pas  aflêz-coft;  ref u  le 
finie  donc  m  eftpienc  convenus  avec  Biy  pour  les 
a&nbler  prompccmenc,  &  avec  plus  de  fiicilité.  Il 
ne  laiiCMC  pas  néanmoins  d'avoir Tddlàrexecution 
de  ce  donc  îl  s'eftoic  Aaggi  en  particulier ,  ny 
d  obfcrvcr  fi  rien  n  arriveroic  à  la  craverfè  ,  lors 
qu'e  Gonfàlonnieri  parut  à  la  telle  de  ù  Troupe  J 
&  un  moment  après  Camille  Palavicini  Se  Ale- 
xandre Picolomini  (è  prelènterent  avec  les  leurs  ^ 
Hierome  Palavicini ,  firere  de  Camille  ayant  elle 
ràèrvé  y  parce  qu'il  eiloit  boiteux ,  pour  ailes 
dans  les  ruës  avec  un  Corps  de  Cavalerie  rafluret 
le  peuple ,  6c  rcmp£cher  de  &  Soulever.  Cecce 
Conuniffion  êfliOic  du  moim  aàtant ,  êc  peut^bre 
plus  harardcafe  yc  U$mmc&,  quoy  qu* eUe  ne  le 

M  ij 


1^47*  panlft  d'abord  ;  «nais  Hierôme  s'en  acquitta 
'  ■  •  '■■  avec  une  contenance  &  une  adrtllc  qui  luy  reui- 
(îrent.  On  n  actcndoit  plus  que  Lando  qui  tar- 
da long-terops  à  venir  avec  le  relie  des  Conjurez 
^  la  Citadelle  eiloit  fi  pleine ,  que  pour  peu 
f[^*(m  euil  é^Sçté  ^  h  çonlpir^icion.  auroitintùUiblçr 
incnt  cfte  découvert^  ;  -quoy;  que  Ws .Conjurez  le 
tinilèiiic  l^pare?  leplgs.quilspouvQÎcnt,  fi  Anguû 

wcoÊititim  si^rés  fair.  Ip:  font  ile,k^iC4iC444k  dai^ 

|ë  temps  qu'on  s  eftoit  rd(oltt'de:  çoinn)eiicer  Vtrir 

treprile  làns  luy.  Alors  ceux  qui  dévoient  fécon- 
der Anguiiola  ,  s  ellant  rangc;zi  auprès  de  luy ,  ils 
(c  hâtèrent  de  grâtër  à  k  porte  de  la  Chambre 
du  Duc  de  Parme ,  de  peur  qu'on  ne  la  terniall 
au  premier  bruit  que  feroient  leurs  Compagnons , 
fHx  skniplarant  des  polies  qui  leur  ayoiçQF  ^«ftc 
fxttrqtte^.  L'HuiAier  neuc  p^.p\utoil  ouvert  h 
porte  9  qu'6n  la  poufîà  de  force ,  &  les  Conjurez 
entrèrent  diuis  k  Chambre  éa  Duc«  Ai^uiiola 
^'ii4re(Ëk4^lK3f4>à  luy  >  &  le  renvi^motç  d'uti 
coùp.d  épée  au  tr4Yei;sdu  corp^.  *  Qiftelnovo  âc 
Gopellati ,  qui  prcnoîent  congé  de  luy,  furent 
bleflèz  -,  le  premier  ,  parce  qu  il  avoir  mis  la  main 
à  l'épe'e  ,  &:  le  iccond  pour  avoir  crie ,  au  meur- 
tre. McLis  Anguilola  qui  leur  avoit  obligation  du 
iuccLS  de  ion  cntrepriie,  empêcha  qu'on  ne  les 
achevail ,  les  j£OKnna  en  lieu  de.ièureté.  Les 
Cbl^de^  mres  ToTUpci'eltteiterent  fi  précilèr 
ment  fis  oxylf9'y.^  «èntendirent  fi  bien  ,  que 
4aiis  Je  in^im.iipfV^^      eftok  entré  W 
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Chambre  ,  ils  fc  faifirent  du  Pont  ,  de  la  Salle,  1547* 

des  armes  ,  de  la  Garniion  Allemande  ,  &  de  la  ' 

Citadelle.  Enluite  ils  firent  fortir  quelqu'uns  des 
Conjurez,  qui  le  joignirent  à  Hitromc  Palavicin, 
haranguerenc  le  peuple  avec  tant  d  éloquence  , 
que  1^  bottttques  des  Marchands  ne  furent  poinc 
fermées ,  ny  le  travail  des  Artilins  dilcontinué. 
Le  corps  du  Duc  de  Parme  fuc  fiiipendu  à  la  fi^. 
neAre  és  &  Chambre ,  avec  un  écnceau  qui  luy 
^eproehoic  le  péché  abominable,  &  enfiiice  on  (é 
précipita  dans  le  fbfl?.  Le*  Eipatjrnob  s*eftoient  a- 
vancczcn  trois  C^orps  (cparcz,  afin  de  rendre  leur 
marche  moins  tulpeCle ,  &  de  la  pouvoir  cxculer 
en  cas  que  la  conlpu'ation  eull:  elle  découverte. 
L'un  elloit  lorti  de  Milan  -,  l'autre  de  Pavic  ,  & 
le  troifiéme  de  Crémone  y  ils  elloicnt  £  proche 
4cPlai(ance,  qu'ils  entendoientdiiHn(Stcment  tout 
oe  qui  s  y  faiibic  &  Anguifi>la  n'eut  pas  plutoll: 
fait  drer  les  trois  volées  de  canon  donc  il  eftoit  ' 
convenu  avec  Gonzâgue  y  que  lés  trois  Corps 
(è  joignirent  en  im  ,  6c  iê  pcoènterent  à  la  port^ 
de  la  Citadelle.  Us  y  furent  introduit»  par  les 
Conjurez  qui  (è  demoiem:  avec  raifbn  dé  la 
femicté  de  la  Boargcoifie  v  &  leur  arrivée  (auva 
la  vie  au  célèbre  Annibal  Caro ,  l'un  des  deux  Se- 
crecau'cs  du  Duc  de  Parme  ,  à  qui  les  Conjurez 
en  vouioicnt  particulièrement.  Cet  homme  qui  ^^^^ 
pafËJÂt  pour  le  plus  beau  génie  de  1  Europe  >  n'a-  vie  d'Aimi- 
voit  point  trouvé  de  meilleur  expédient  pouf  évi^  ^ 
ter  leur  fureur  ,  que  de  le  jetter  de  ià  Châmbr4^ 
4iam  le  foûe  >  6c  de  iç  cacher  jufqu'au  cou  dans 
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1547.    ï^au  dont  la  froideur  luy  avoir  prcfqiic  étouffé 
la  chaleur  naturelle  -,  lors  qu'il  fur  trouve'  par  ceux 
des  Eipu^nols  qui  londoicnt  le  meimc  tofïé  po  ir 
plus  grande  leureté  de  la  Place.   Gonzague  le 
renvoya  au  Pape ,  pour  adoucir ,  en  quelque  ma- 
nière par  cette  civilité ,  le  regret  que  recevroic 
Sa  Sainteté  de  la  mort  de  (on  fils  ^  &  k  pofte- 
cké  ièra  éternellemenc  obligée  au  mefine  Gon:^ 
.  sue  d'avoir  empêché  les  Conjurez  de  tremper 
fcuis  mains  dans  le  Ëmg  de  cet  admirable  Poëte, 
qui  traduidt  depuis  (i  élégamment  en  vers  Ita- 
liens l'Eneïde  de  Virgile. 
*    L'autre  Secrétaire  qu'on  nommoit  Apollonio , 
ne  fut  pas  fi  favorablement  traitte' ,  parce  qu'on 
le  foupçonnoit  de  n'avoir  pas  eu  moins  de  part 
dans  les  débauches  que  dans  les  iècrets  de  (on 
Maifhre.  On  le  transrcra  de  Plaiiànce  à  Milan  : 
on  le  mit  dans  une  baflè-fbflè  :  on  l'appliqua  phi- 
fieurs  fois  à  la  quefHon  pour  luy  Ëure  avouer  que 
Ibn  Maifire  avoic  efté  complice ,  ou  du  moins 
confident  de  la  conjuration  de  Fidque  ^  &  s'il  iê 
garantit  enfin  du  dernier  fiipplice ,  u  en  eut  toute 
gation  à  (on  (îlence.    Les  E(pagnoIs  ravis 
des  eltrefi  facilement  emparez  de  Plailànce ,  laiile- 
rcnt  le  corps  du  Duc  de  Parme  expolé  quatre  jours 
entiers  aux  injures  de  la  populace,  afin  de  la  ren- 
dre irréconciliable  avec  le  Saint  Siège  ,  &  luy 
donnerenc  eniùice  une  Sépulture  boui^eoiiè.  Leur 
defièin  avoir  efté  de &m6t€n  mefine  temps  de 
h  Ville  de  Parme,  pour  ne  laiflèr  aux  Famefès 
dans  k  Lombardie,  aucune  retraite ,  doù  i|lspu£ 
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(ênt  avec  l'argent  du  Pape ,  troubler  le  Duché  de 
Milan.  Mais  le  Trélor  de  l'Empereur  cftoit  alors 
Il  vuide  y  ^  caufe  des  frais  de  la  Guerre  d'Aile- 
magne,  que  ce  Prince  tiavoic  pû  fournir  à  Gon- 
zj^ue  que  ce  qu  il  ËiUoit  pour  lever  les  trois  mille 
hommes  ,  qui  eftoient  entrez  dans  Plaiiànce  ;  6c 
les  M archaiids  de  Gènes  avoient  ab(blument  re- 
fiiic  de  faire  lavance  de  dix  mille  écus  que  Sa 
Majefte  Impériale  leur  demandoit.  De  là  vient 
que  Gonzaguc  ne  put  autrement  iolliciter  Sforcc 
clc  Santa  Flore  ,  Gouverneur  de  Parane  ,  que  par 
des  promcfïès  ,  qui  toutes  magnifiques  qu'elles 
eiloiedc  ,  n'entrant  point  en  comparailbn  avec  les 
avantages  folides  que  ce  Gouverneur  eiloit  aflèu. 
ré  de  tirer  du  Pape  ,  en  conièrvant  à  Sk  Sainteté 
k  Place  qu  elle  luy  avoit  confiée ,  le  retinrent 
dans  le  devoir.  Le  Courrier  qui  jportoit  à  l'Em- 
pereur la  nouvelle  de  la  priiè  de  Pkifànce ,  ne  fût 
pas  plûtoft  arrivé  ,  que  ibft-  Conièil  re&lut  de  le 
comporter  à  peu  près  de  la  mcCne  manière  qu'il 
avoit  agi  vin^^t-deux  ans  auparavant  à  la  prile  de 
Rome  ^  c'elt  a  dire  d'aBcder  une  diihmuluion  à 
contre-temps  ,  qui  ne  lervoit  que  pour  ajouter  la 
mocquerie  à  l'injure.  Comme  on  avok  {adt  alors 
des  pricrês  publiques  par  toute  l'Efpagne ,  pour 
délivrer  Clément  Sept  de  la  prifbn  ,  ou  les 
E^gnols  le  tenoient  -,  on  écrivit  auili  dans  la 
conjonânredont  il  s  agifibit  à  Figueroa  AmbaiEu 
deur  de  Sa  Majefte  Impériale  ,  de  rendre  une  vi- 
fite  extraordinaire  au  Pape  Paul  Trois  :  de  fe  feirc 
accompagner  par  le  plus  grand  nombre  de  per- 
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M  47*   ^""^^     qualité  qu'il  luy  (èroit  pofïîble  :  de  coft-' 
•  *"  (olcr  Sa  Sainteté  dans  les  termes  les  plus  Cliré- 
.  tiens  &  les  plus  pathétiques  de  la  mort  de  fon  fils 
unique ,  que  l'on  avoit  fait  aflafliner  ^  &  de  ne 
luy  parler  que  de  foumiflion  aux  ordres  de  la 
providence  ,  quoy  que  les  ordres' donc  Sa  Sain- 
teté (è  plaignoit  niilenc  immediaceinenc  ibrtis  de 
1^  la  bouoie  de  l'Empreeor.    Le  Pape  dans  la  diC 
N^ocM^   poGtion  où  il  eftoit,  ne  pouvoir  recevoir  de  plus  lèn- 
f  -  lîble  déplaifir  ,  que  ccluy  qui  proccdoit  d'une  fi 
Rome      piquante  raillerie.  Il  venoit  de  perdre  avec  (on  fils 
unique  le  fruit  des  travaux  qui  Tavoicnt  tou  e  la  vie 
occupé  à  l'agrandi flement  de  la  Maiion  ^  &  le  fcul 
avantage  qu'il  s'efloit  promis  ,  en  s 'élevant  à  la 
première  Dignité  de  l'Eglile,  avoit  ci\é  de  tirer  (à 
pollericé  de  la  condition  privée,  en  luy  ménageant 
une  Souveraineté,  où  elle  demeurais  à  couvert  de  la 
recherche  de  (es  Succeileuts  pour  les  chirëiôrs  qu'il 
luy  latflcroic  en  mounuic.  Car  encore  que  la  Ville  de 
Parme  luy  fiift  reft& ,  c'eftoic  n*op  peu  de  chofe 
pour  appuyer  la  fortune  chancelante  des  Famefès , 
parce  qu'ils  ne  fèroient  plus-en  ellat  delà  garder 
au  moment  que  l'Eglilè  changeroic  de  Chef  ;  & 
(oit  qu'ils  l^  remifTent  au  Pape  futur  ,  qu'ils  la 
livrallcnt  au  Roy  de  France  ,  ou  qu'ils  achetaC 
lent  à  ce  prix  la  protection  de  l'Iilpagne  j  ils  n'en 
ièroient  ny  moins  dépouillez  ^  ny  moins  cxpoiez 
à  la  vengeance  de  quiconque  prétcndroit  que 
.  leur  pere  l'eull  ofFenlé.  Le  Pape  qui  dans  une 
autre  coi^onâure  auroit  jugé  qu'il  elk>it  ^;ale- 
fioem  dangereux  à  iès  petits  iBls  de  k  jetter  entre 
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les  bras  de  l'Empereur  &  du  Roy  dePrance ,  ne  deli-  1547, 
bera  point  s'il  préfereroit  ce  Roy  à  l  Empereur.  Il  ' 
manda  François  de  RoKan^  fils  du  -Mareichal  de 
«Gie ,  Ambailàdeur  de  France  à  Home,    du  Mor-  * 
^ier  Brefidenc  U  leur  déchargea  fim  coeur  :  U  leur 
fevela  des  iècrets  que  la  France  n'avoir  poinc 
(çus en  exagérant  1  ingratttttde  de  l!Empereur  à 
l'égard  de  Sa  Sainteté  ^;  de  il  conclut  qu'il  n'y  a^ 
•voit  rien  que  le  Roy  Henry  Second  ne  duft  eC 
pcrcr  de  Sa  Sainteté ,  pourvu  qu'il  luy  aidall  à 
tirer  railon  de  l'allàHinat  de  fon  tîls. 

Comme  ce  qu  elle  demandoitcxcedoit  le  pouvoir 
des  Ambaâàdeurs,  Gié^  du  Mortier  Ambadàdeurs 
•deEranceiè  contentèrent  deVailèurer  par  avancede 
la  part  quele  Koy  leur  Maiibreprendrok  àià  dou^ 
le£r,  en  attendant  qu'ils  euflbnt  reccu  de  nouveaux 
Ordres^  £ir  un  événement  li  tragi(]jiie.  Le  ConiièS 
<de  France  prit  l'afEûre  du  cofté  qu  il  filloit  »  c'«ft 

I  dire  quii  regarda  la  propo(kiottdu  Pape  ^  conù 
me  une  loUicitation  de  rupture  avec  l'Empereur. 

II  n'y  avoir  pas  d'apparence  de  s'y  refoudre  de 
gayeté  de  cœur,  &  pour  faire  plaifir  à  un  Pape  de 
quatre-vingt  ans ,  qui  par  (à  mort  euil  lailïe  la  Fran- 
ce engagée  feule  dans  ià  querelle ,  ou  aurait  aban- 
^donnée  a  k  dilcretion  des  Efpagnols ,  aufli-tofl: 
^'ils  euflènc  offert  de  reftituer  Plaifance  à  (on 
pettt-fils.  La  parole  du  Pâpe  ne  fiiffifoic  donc  pas  fi 
l'on  n't|oûtoit  quelque  efaofede  plu»  £>lide  ^  &  Tu:* 
nique  gage  delà  fidélité  q[uil  pouvoit  alors  don- 
née ,  confiftoit  en  la  Ville  de  Parme  ,  qui  aurcût 
ièrvi  de  Place  d'armes  aux  François, pour  entrer. 
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'  547*  ^^^^^^  euflent  voulu  ,  dans  le  Duché  de  Mi- 
•""■^  lan.  Ainfi  le  Roy  Henry  Second  répondit  à  Gié 
^  qu'il  n  avoir  pas  aflcz  de  forces  pour  attaquer 
l'Empereur  dans  une  conjondure  où  ce  Prince 
pouvoit  encrer  en  France  avec  TAnnée  (|u'il  re. 
inenoit  vidorieufe  d'Allemagne  j  &  qu  encore 
que  la  douleur  àt  Sa  Sainteté  hâ,  juÛe  ^  il  n  y 
avoit  pas  d  apparence  que  Sa  Maje&  Tres-Chré. 
tâenne  k  peroUl ,  pour  tâcher  de  radoucir  c  Que 
fi  néanmoins  elle  pouvoir  &  râbudre  à  donner 
Dans  la  Parme  pour  Ville  de  fiireté  ,  on-  dâibcreraic  de 
Conn^fta-*^  nouvcau  fur  ce  qu'il  y  auroit  à  faire. 
blciGié.  Avec  quelque  adouciflemcnt  que  Gié  eu  11  pré- 
paré cette  pillule ,  il  luy  fut  impoilible  de  la  faire 
avaler  au  Pape.  Sa  Sainteté  expliqua  la  réponle 
du  Koy ,  comme  fi  la  France  eulï  eu  deilèin  de 
commettre  à  ion  égard  la  dernière  inhumanité , 
en  achevant  de  le  dépoiiiller ,  ibus  prétexte  de 
l'aider  à  recouvrer  ce  tpi'il  avoit  perdu  ^  &  la 
paffion  de  retenir  Parme  fut  plus  fi>rte  dans  fim 
e^rit,  que  cdle  de  venger  la  mort  de. ion  fils. 
Sa  Sainteté  aima  mieux  baiier  k  main  qùi  venoit 
de  luy  percer  le  fèin  ,  que  de  hazarder  la  perte 
de  Parme  ^  &  toute  la  précaution  qu'elle  apporta 
pour  làuver  les  apparences  ,  en  recherchant  de  fc 
réconcilier  avec  l'Empereur  ,  flit  de  le  faire  au 
nom  de  iès  quatre  petics-fîls.  £Ue  dépêcha  Iules 
Uriin ,  homme  dequahté,  de  fçavoîr,  d  expérien- 
ce &  de  réputation ,  pour  repreiènier  à  l'Empe- 
reur de  leur  part ,  pnndpolement  de  l'auié 
Oâavien,  qui  avoit  l'honneur  d'cfire  fim  gendre. 
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êc  dont  la  femme  eftoic  depuis  quelques  jours  ac-  1/47; 
couchée  de  deux  mâles  jumeaux  ;  le  malheur  qui  — 
leur  clloïc  arrivé  ^  &  pour  le  conjurer  de,  com- 
mander qu'on  leur  reiticuall  la  Ville  de  Plai£uice^ 
que  les  ailàflins  de  leur  pere  avdenc  livrée  au  • 
Gouverneur  <ie  Milan.  L'Empereur  connoifibic  . 
ailèz  le  Pape ,  pour  ileviner  qu  il  ne  s*adredibk  à 
iuy  qu'au  refiis  du.  Roy  de  France  ;  ce  qui  luy 
auroic  £m  «ecevoir  Urfin  avec  coûte  la  fierté  donc 
îl  (çavœt  uicr  quand  il  vouloit ,  s'il  n'euft  appré- 
hendé de  forcer  le  Pape  de  remettre  Parme  aux 
François  ,  en  le  reduifànt  au  defefcoir.  Cette  con- 
fideration  clloit  Iccpndée  dans  l'imagination  de 
PEmpereurpar  une  autre  nonmoms  pui{Iintc,qui 
luy  oonnoit  elperance  de  cirer  encore  Panne  des 
mains.dc  Sa  Saincecé ,  après  qu  elle  aun»c  inutt- 
lemenc  employé  cous  ces  efforts  pour  recouvrer 
PJaiiànce ,  (bus  mMileur  d'en  &ire  un  échange 
avec  des.Terres  de  mefine  revenu  fituées  dans  le 
milieu  du  Royaume  de  Nafjies.  De  là  vint  qu - 
Urfin  fut  feoea^d'abord  plus  fiivorablement  qu'il 
ne  penfoit  :  Que  l'Empereur  luy  témoigna  beau« 
coup  de  tendreflè  pour  la  fille  ,  pour  Ion  gendre 
&  pour  leurs  cnfans  :  Qu'il  plaignit  leur  diigra- 
ce  ;  &  qu'il  promit  de  les  amller  en  tout  ce  qui 
dépendroic  de  luy.  Mais  le  venin  fut  à  la  queue  : 
car  il  renvoya  Urfin  au  Chancelier  Granvdle  , 
>ur  Gon&rer  avec  luy  fiir  la  j:e(hcucion  de  Plai^^ 

« 

Frfiaâmagina  que  c'cftoic  pour  en  recevoir 
rorèv  tout  icellé  ^  mais  il  fiic  ^raimmenc  (ùr- 

N  ij 
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4^y,   pris ,  lors  qu'il*  trouva  Granvele  avec  un  vilàgc  • 
■  '  refrognc  ,  qui  déchargea  la  bile  contre  la  mcl 
Oioire  Jul  Duc  de  Parme.  Il  luy  reprocha  (bn^. 
kigraticude  ,  en  ce  c]a*il  avoit  oublie  iVhonneiir.' 
que  Sa  Majeilé  Impériale  luy  avoir  fait ,  eapré^ 
Caut  ion  aUiaxuae  à  celle  ilu  Dùc  de  Florence 

3iii  b  màkmtxenc  ibis  mieiix  que  luy  ,  pour  &. 
ce  d'imerefts  avec  la  France..  Il  ajoûta  <pi'il  n'y 
ÉYOÎt  pas-  <f  apparence  qu  uii  liomme  qui  -  n'avoit- 
aucune  expérience  dans  la  Guerre  ,  &  qui  s'elloit 
plongé  dans  les  plus  infâmes  plaifirs ,  eult  pris  une 
rclolution  h  hardie  (ans  la  partie  pation  du  Pape  Ion 
pere,  veu  j)nnci paiement  qu'il  ne  pouvoit  l'exécuter 
Qu'aux  dépens  du  Saiiu:.Siége. .  Il  fît  voir  des  avis^ 
lecrecs  qui  portoient  ,  que  quand  Odavien  Far-  - 
nefe,.  gendre -de  l'EmpâTCuc  avoit  conduit  l'ao^- 
ncc  précédente  au  (ècouis  de  ibir  beaiupere 
l'Année  florii&nte.  qui  avoir       la  primâpale^ 
cauiè  de  la  défaite  des  Pïroteftans  ,  il  avoic  pafS^.- 
pu  là  Ville  de  Parme  ,  afin  de  prendre  congé  du  ' 
Duc  de  Parme  Ton  pere ,  qui  luy  avoit  voulu  inutile- 
ment perluader  de  laiflèr  l'Empereur  vuider  (à 
querelle  contre  les  Allemands  ,  &  de  tourner 
les  armes  contre  le  Duché  de  Milan  ,  ou  l'on 
s'efloit  contenté  de  laiflèr  de  ibibles  Ganiibns  dans  . 
ks..plus' importantes  Places ,  les  autres  ciknc  de- 
meurées cout^-fait  dépourvûës  ,  fin:  ce  que  les  ^ 
Dans  u  ^^p'^  cunuycz  de  la  Domination  d'£(pagne  , , 
NégodiL  ^  n  auioient  pas  plûcoft  conceu  l'eQ^oance  d  avoir 
tion  de  Ju-  ôn  Souverain  oc  leur  Nation ,  qu'ils  fc  révolte- 
"         raient  avec  d  autant  plus  d'impunité ,  que  toutes 
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les  forces  de  l'Empereur  cftoient  alors  occupées    1^4  7. 

dans  une  Guerre  éloignée  &  difficile  -,  &  que  les  — ■  

François  qui  ne  penfoient  plus  à  recouvrer  le  meime 
Duché  fourniroienc  volontiers  ce  cju'ils  avoient 
de  Troupes  en  Piémont  pour  l'aider  a  changer  de 
Mailfax  :  Qu'Oâavien  avoir  eu  horreur  de  la  pcr-  * 
fidie  que  luy  fiiggeroicleDiic  de  Pânne  Ton  père;'- 
ic  que  neaittnoin^  ce  Duc  n  avoit  pas  iaiffé  peu 
de- temps  avant  qu'il  Bi&tùé,  de  recevoir  magni- 
fiquemcnt  à  Parme  le-  Gardiiûl  du  Bellay  dans  la 
créance  que  ce  Prélat  avoit  encore  part  aux  affai- - 
rcs  du  Roy  fon  Maillre  ,  le  voyage  de  Rome  ' 
qu'on  l'obligcoic  à  faire  n'ellanc  qu'un  exil  dé- 
guiié  :  Qu'ils  s'elloicnt  entretenus  leuls  ,  durant 
plus  de  fix  heures  des  melures  qu'il  y  avoit  à  pren- 
dre ^.aiîn  que  les  François  achevaflent  de  con- 
quérir ce  qui  leur  manquait  du  Piémont  &  du  * 
^4Qnt^èrrat ,  dans  le  temps  que  les  Farneies  s'em- 
purâroient  du  Duché  de  Milan  ;  &  qu'enfin  le 
Duc  de  Parme  avoit  tSté  l'auto  de  ra&flinat  - 
de  Ianiedii  '  Donei>> 

Eniùice  Ckanvelle  reprit  inienfiblemdfit'  un'  vi.  - 
fige  plus  doux  &  plus  ouvert  :  Il  déclara  que 
Plaitancc  elloit  fî  chère  à  l'Empereur  ,  qu'il  ne  la 
rendroit  que  par  force  ^  mais  que  fi  les  Farneies 
fc  vouloient  défaire  de  Parme ,  qu'au lli  bien  ils  ■■ 
ne  pouvoient  garder ,  .Sa  Majdl£  Impériale  écoit 
preile  de  leur  en  donner  toufié  la  réeompcnie 
qu'ils  louhaitteroicnt  ;  &  de  plus  par un  (iircroît 
de  libéralité,  de  les  dédommager  pour  PlaiiànCe» 
XJrCn  plus  iiirpris>  'de'-lÀ  fin-  que  du  commence?  - 

M  ii)  ; 
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i^j^y^  ment  du  difcours  bizarre  de  Granvelle,  repartit 
froidement  que  Ion  ordre  eftoïc  defollicitcr  la  refti- 
tution  de  Plaifance,  &  non  pas  de  traitter  1  echan^ 
ge  de  Parme.  Il  prit  congé  là-defTus  ;  &  l'Empe- 
reurqui  noioic  le  renvoyer  tout  à  fait  mécontent, 
luy  donna  une  lettre  de  complunent  écrite  de  Ûl 
propre  main  pour  le  Pape  ,  ^uay  qu'il  ne  iuy  en 
eult  apporté  aucune  de  la  parc  de  Sa  Sainteté. 
Elle  cofitenoit  que  la  foile  caufe  qui  l'empêchots 
de  reftituer  Plai&nce ,  effcoic  le  iîècment  qu'il  avoit 
£dt  à  (on  avènement  à  l'Empire,  d'en  confirvec 
les  droits  ^  &  que  fi  Ton  pouvoit  montrer  que 
ceux  du  Saint  Siège  fùflènt  meilleurs  que  les  (icns, 
il  ofïroit  de  .  tirer  là  Garnifon  de  la  melme  Ville. 

Le  Pape  qui  n'attendoit  qu'une  ouverture 
pour  négocier ,  renvoya  Urftsi  à  l'Empereur  avec 
tous  .les  eclaircidèmens  qu  on  pouvoit  ibiiliaiBCcr  ^ 
car  on  né  iè  contenta  pas  de  juiBfier  par  des  Ac- 
r  tes  authentiques  que  Plai£uice  avoit  mé  engagée 

^  aux  Çtucs  de  Milan  de  la  Maiibn  de  Vifconti ,  à 
condition  qu  elle  pourroit  toujours  effare  rachetée  | 
mais  encore  on  monora  à  l'Empereur  la  copie  col* 
lationnée  d'un  Aâ:e  qu'il  avoir  luy-meCne  paflë 
avec  Léon  X.  par  lequel  il  authoritoit  les  préten- 
tions du  Saint  Siège  fur  Parme  &  lur  Plailànce  , 
&  confèntoit  que  ces  deux  Villes  defneuraflènt  éter- 
nellement réiinies  au  Domaine  de  l'Egliièyauili-tQft 
qu'elles  auroient efté  tirées  des  mainsdes  François* 
Jamais  l'Empereur  ne  difllmula  mieux  qu'en  cette 
CQi^nâure ,  quoy  <j^u  elle  n  en  valuft  pas  autre- 
ment  la  peine.   U  temo^;iia  qu  il  fixoic  ravi  de 
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? gratifier  les  Farncfcs  qu'il  rcf;ardoic  comme  Tes  en-  1547. 
ans  ,  pourvu  qu'il  le  pull  ,  (ans  noircir  (a  repu-  *^ 
tation  ,  en  aliénant  mal -à-propos  un  fi  beau 
Ûcuron  de  la  Couionne  Impériale  -,  ôc  il  déclara 
^ue  la  rellkution  ne  tcnoit  plus  qu'à  une  forma- 
lité nficeflàire  pour  Ùl  décharec.  Elle  confiftoic  à 
£ûre  confironter  la  copie  coilacioiuice  à  l'Origi- 
nal qui  avok  cfté  coufii ,  iiiivant  la  coutume , 
avec  les  autres  Titres  de  l*£gli(è  Romaine ,  que 
Ton  gardoit  précieulèment  dans  le  Château  Saint 
Ange  ,  d'où  l'on  ne  les  riroit  iamais  pour  quek 
que  caulc  que  ce  full. 

Urfin  demanda  que  Sa  Majefté  nomniall  un 
ou  plufieurs  Commiflàires  pour  afliiler  à  cette 
confrontation  ^  &  on  luy  dit  qu'il  luffiloit  qu  il 
priH  en  paflanc  par  Sienne  Diego  Hurcado  de 
Mendofà ,  Gouvemetir  de  cette  Ville ,  &  qu'il 
le  menaft  à  Rome.  Urfin  partit  là-deÂus  de  ia 
Cour  Impériale  ,  êc  prk  Mendoià  en  paflànc  par 
Sienne.  Auffi-toft  que  l'un  6c  lautre  eurent  (àlaé 
le  Pape  ,  ils  aliènent  au  CfaaHeau  Saint  Ai^ 
pour  procéder  à  la  confrontation  dcmcilsagiflbit. 
Mais  ils  trouvèrent  que  rorio;mil  avoit  efté  arra- 
ché du  lieu  où  il  eftoit  inlcré  j  &  quelque  diligen- 
ce que  l'on  apportait ,  il  fut  impoiliole  de  le  recou- 
vrer ,  ny  de  découvrir  les  auteurs  de  cette  iupcr- 
chérie.  Mendpià  acheva.de  tourner  la  négocia- 
tion dUriin  en  ridicule  ,  en  demandant  ade  de  ce 
qu'on  ne  hxv  repreièntoit  point  l'original  II  ac 
culà  de  fauiteté  les  copies  coUationnces ,  comme 
fi  ceux  qui  les  avaient  fiutes  enflent  eu  d^m 
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de  furprcndre  l'Empereur,  en  luy  perCiadant qu'fl 
—  avoit  figné  des  choies  dont  il  luy  eftoit  impofTi- 
.blc  de  le  fouvenir ,  à  caufè  qu  elles  s'elloienc  paC 
fôes  durant  ia  jeuneilè.  Il  conlulta  les  plus  ce- 
lebres  Jurifconfiiices  d'Italie ,  &  il  rendit  aif 
Pape  confermemcnt  à  leurs  décifions.}  que  SaMa- 
jdSë  Impériale  .ne  poavoic  avoir  aucun  ^ard 
des  pièces  qui  n'eAoienc  aucoriiëes  ny  de  Ion  ièia 
:ny  ae  cèluy  des  les  Minifires. 

Le  Pape  que  Ton  vcnoit  de  traitter  avec  tant 
de  mépris  dans  Rome  mefine  ,  courut  encore 
une  fois  à  la  vengeance  ,  &  fît  de  telles  dé- 
monrtrations  ,  qu'a  ce  coup  il  le  vouloit  jerter 
,tout  de  bon  entre  les  bras  de  la  France  que  le 
Roy  ccut  eftre  obl^é  de  luy  envoyer  une  peribn- 
ne  de  confiance,  pour  écouter  Ces  proportions.  Il 
luy  députa  Lanceloc  Carieu ,  Evêque  ^ie  RieXg 
Frëlac  de  moite  &  de  capacité ,  .&  mr  tout  agréa- 
Jble  à  la  Cour  de  Rome,  ou  il  eftoit  connu  pour 
y  avoir  demeuré  lonç-temps  en  qualité  de  Pro- 
tonotaire.  Lmftruéfaon  quiluy  fut  donnée,  étoit 
d'écouter  fimplement  ce  que  le  Pape  luy  fcroit 
l'honneur  de  luy  dire  ,  &  de  le  t.  nir  modclte- 
mcnt  fur  la  fimple  négative  donc  on  avoit  ufc  en 
France  à  l'égard  du  dernier  Légat ,  Ci  Sa  Sainteté 

Seriilioit  à  n'of&ir  rien  de  plus  iblide.  Mais  fi  U 
erniere  indignité  qu'elle  avoit  reccuc  des  EiiMU 
gnols  l'avoit  rendue  plus  iiberaie ,  iËvéque  avoit 
ordre  de  luy  déclarer  que  le  Roy  £>n  Mailfa«  ne 
Vouloit  rien  conclure  ians  la  participation  des  Ve- 
dkieoB.  Si  le  Pape  y  conièntoit  ,  lemeime  £vêquè 

devoir 
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devoit  aller  incontinent  après  à  Venifè,  &  donner  1547. 
•part  à  cette  République  de  ce  qui  (c  pafïbit ,  après  — — 
avoir  pris  (es  meiiires  avec  Jean  de  Morvillier , 
Ambaflàdeur  de  France  auprès  d'elle.  Si  le  Pape 
at&ibit  de  s'ouvrir  à  qui  que  ce  fuil  fiic  une  ma- 
tière fi  délicate,  l'Eviquc  devoîc  fiilpendre  Ùl  né- 
i;ocutian  juiqu  à  ce  qa  il  coft  recea  de  nouveaux 

Comme  les  aflalres  d*Ai^Ietene  cftoienu  les 
pbs  preâecs  ajprês  celles  d'icaSe  ,  le  Roy  ap-' 
pliqua  en  (ècond  lieu  ,  êc  domia  audknoe  auKu- 

lord  Brund ,  qui  lous  prétexte  de  féliciter  SaM*u 
jcfté  Im  ion  avènement  à  la  Couronne  ,  eftoit 
venu  demander  la  pcnfîon  de  cinquante  mille 
ccus  que  les  derniers  Rois  d'Angleterre  avoient 
prétendue  de  ceux  de  France  en  qualité  de  tribut; 
u  dévoie  encore  preilèr  la  racificacion  du  Traité  que 
le  BarondelaGardeavpitcondiuen  Angleterrepea 
4ie  temps  avant  la  mort  deF^^rançots  Premier 
plaindfede  Taâiftance  <pie  le  Roy  Henry  Second 
do9iioit  aux  hoottsm  $011  Diicours  Sat  plus  «m- 
Ipnne  au  gedle  de  Ùl  Nation  qu'à  f  eftac  da  affiuh 
rade  £m  Maiftre ;  &  Ton nepouvoic  ailèz  admirer 
CsL  fierté,  lors  qu'on  Êiifoit  reflexion  qu'il  parloit 
pour  un  Roy  Mineur  ,  Cir  la  tutelle  duquel 
l'Angleterre  eltoit  iur  le  point  de  rentrer  clans 
la  guerre  civde,  Aulli  le  Roy  repartit  d'un  ton 
ferme  qu'il  oÉfroit  de  payer  la  peniion ,  pourvcu 
que  l'An^terre  latishft  au  dernier  Traité  iur  le- 
quel elle  eftott  fondée  ^  ceft  à  dire  qu'elle  con- 
lôm  du  jour  de  des  autres  dreonflaiices  nec 
Tomei.  O 
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res  à  la  re^tatioh  ie  Bologne  qui  àvoic  efté  ftU 
pulée  dans  le  tnefineTraiccé.  C^e  la  tcan&âkui 

du  Baron  de  h  Garde  eftoit  manifellcment  injut 
te  ,  en  ce  qu'elle  permctcoit  aux  Anelois  de  (e 
fortifier  autant  qu'il  leur  plau-oïc  dans  le  Boulon- 
nois  ,  &  quelle  deffendoit  le  réciproque  aux 
François^  &que  le  feu  Roy  l'avoit  trouvée  fi  du- 
re ,  qu'il  avoit  refufé  de  la  ratifier  ,  &  dèii* 
.voilé  ce  Baron  :  Que  les  Ëcoïlbis  cftoienc  les  plu$ 
•anciens  alliez  de  (à  Couronne ,  de  que  T  Angleter- 
re ne  devoit  point  trouver  étrange  qu'il  1»  aiG- 
ihfty  puifque  ion  prédéceflèur  s'en  eftdt  referv^ 
te  pouvoir  dans  la  dcmicre  trêve  qu'il  avoit  coa- 
cluë  avec  les  Anglois. 

Le  meCne  jour  que  Milord  Briand  fut  renvoyé, 
l'Ambafladeur  de  l'Empereur  vint  donner  parc 
au  Roy  de  la  vidloire  ooteniie  contre  les  ProteC 
tans  (ur  les  bords  de  l'Elbe.  L'humeur  Elpagno- 
le  y  parut  dans  toute  ion  étendue  ^  puifque  l'on 
montra  pour  comble  d'exagération  une  boctedu 
Duc  de  Saxe ,  fi  vaile  ,  que  tout  le  corps  d'un 
homme  de  taille  ordinaire  y  pouvoir  entrer.  Le 
Omficil  de  France  (è  repentit  alors ,  mats  trop 
tard,  d'avoir  trop  feiblcmentaflifiéce  nulheoreux 
Prince  ;  &  Von  écrivit  aux  Eftats  êc  aux  Villes 
libres  de  l'Empire  pour  les  exhorter  à  confèrver 
leur  liberté  ,  &  pour  leur  offrir  tout  ce  que  la 
France  pourroit  contribuer  à  les  prcfèrver  de  l'eC 
clavaee  dont  ils  eftoicnt  menacez.  On  traitra  de 
plus  avec  le  Colonnci  Vogeiberg  pour  une  levée 
de  cinq  nùUe  Aiiemao»,  qui  s'eiiant  jettez  dans  la 
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Ville  de  Magdebourg ,  la  plus  confiderable  de 
l'Empire,  empêchèrent  l'Empereur  de  s'en  rendre 
nuiltre  &ns  fiege  ,  comme  il  euft  fait  (ans  ce 
prompt  {ècours.  Mais  les  commiflions  qu'on 
avoit  données  au  meime  Vogelberg  qui  portoient 

?ue  gem  de  gucire  ne.devoient  eilre  em. 
loyez  que  contre  les  Anglois ,  ne  l'exanpterenr 
ps  depuis  de  perdre  la  tdfte  ^  TEmpereur  ayanr 
)iifiifie  que  ç  avoir  efté  contre  ion  torvice. 

Le  Roy  préparoit  à  Saine  Gènnain  pour 
rc  ion  cnicrée  dam  Paris ,  lorfqu'ii  fut  preflë  de 
permettre  un  duël  ,  qui  (èlon  quelques-uns  fût 
caufè  de  la  malhcureulè  fin  de  (on  règne.  Guy 
de  Chabot  Jarnac  s'eftoit  avancé  à  la  Cour  de 
François  Premier ,  en  époufànt  une  fœur  de  U 
DucnelTe  d'Eftampes  ;  &  comme  il  eftoit  adroit , 
6c  qu'il  aprehendoit  de  décheoir  ,  il  s'eftoit  infi- 
nue  dans  l'amitié  du  Dauphin  avec  tant  de  ibup- 

Eleflè ,  que  fà  bienfaitrice  n'en  avoit  rien  içu.  Il 
ly  eftoit  échapé  de  (c  vanter  davoir  couché 
a;vec  &  beUe-mere  ,  dans  one  oonveriàtion  où  le 
Dauphin  s'cntrecôioic  avec  luy  de  les  bonnes  fi>r- 
tunes  y  fiiivanc  lapemideulè  coûtuine  qui  s'eftoit 
alors  introduitte  entre  les  jeunes  Couni£ins.  Le 
Dauphin  ne  fit  pas  plus  de  Ichipule  de  divulguer 
k  (ècret  de  Jarnac  ,  que  Jarnac  en  avoit  fait  de 
noircir  la  réputation  d'une  Dame  qui  luy  eftoit  fi 
proche  j  &  la  fadion  de  la  Sénéchale  ajouta  de 
nouvelles  circonftances  au  bruit  qui  s'en  eftoit 
déjà  répandu  ,  parce  qu'elle  s'imagina  de  contri- 
buer d'autant  à  la  di&race  du  beau^&ere  de  la 

^  Oij 


10»        '    H  l  S  T  Q  tTC« 

Duchéflèd'Eftatnpes,  qu'elle  ditiinoitdes  plus  act&C- 
chez  à  la  fadion  contraire.  Jarnac  qui  (c  voyoic  fur  le 
point  d  eftre  difgracié  pour  la  Icgerccé  de  ià  lan- 
gue  ,  s'eftoit  aviie  de  couvrir  (on  imprudence  par 
1IJI  menfbnge  ^  ôc  comme  il  avoic  autant  de  cœui: 
que  d'eipât qupy  que  là  ibect  du  corp  jie  Cd*^ 
condaft  point  en  hfr  ces  deux,  œiinentes  qnafi«» 
fez  y  il  avoic  d|^^  un  dâœnti  public  à  quicoiw 
<^j^(«P|^^  reprochdc^ 
DvtaS^tiWI^f^  qui  navoit  oas  toute  lax 
kmiie  opiiBOir  qu  elle  dcvoit  aroir  de  fi>n  coa<: 
rage  ,  s'eftoit  imaginée  qu'il  eftoit  innocent  après, 
ce  c^u  il  vcnoiL  de  taue  pour  fe  jultifier..  Elle 
avoic  cherché  avec  beaucoup  d'cxadiicude  d'où- 
venoit.  cette    prétendue  calomnie  -,  Ôc  quoy 
qu'il  luy  euft  elle  unpofTible  d'arriver  jufqu'à  la 
uturce  ,  à.  caufè  que  le  re^e(5^  que  l'on  portoÎL 
à  la  perfônne  du  Dauphin^  obligéok  les  dépcv 
iàns  a  cacher  ion  nom  -y  elle  avoit  fçu  neanmoiBft. 

aue  le  bruit  venoic  de  la  tuas&n  de  œ  Brince^.éc: 
le  avoic  par  coniecnieiic  jugé  que  ceftoic  une* 
Dialice  de  ut  Sénechale  qui  lendairà  kiy  tavir  le 
iûpporc  de  Jarnac  :  ^s'^.  eftoit  plainte  à  Fran- 
çois Premier  ,  qui  l'aimant  avec  d'autant  plus  de  ^ 
pafHon  ,  qu'il  luy  reftoit  moins  de  temps  pour  la, 
pofTeder  j  avoit  commandé  de  faire  une  enqueftc 
dans  la  dernière  exa(5litudc  de  celuy  qui  avoit 
parlé  le  premier  de  l'mcefte  de  lamac  v  &  Sa  Ma- 
jefté  avoit  juré  de  le  fiure  finreremeBtpunir,  encaii 
qu'il  fuft  découvert, .  . 
On  a  déjà  remajsqué  qiie|<cao(Qjis  de  VivomCj^ 
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SiâgiieifrdelaChaitaigneraye,  eftotcun  des  Favo- 
ris du  Dauphin.  Il  s'eftoit  d'abord  fignal^  à  îa 
Bataille  de  Cerifolcs  ,  &:  depuis  fi  (àgemcnt  mé- 
nagé à  la  Cour  ,  qu'il  n'avoit  point  elle  compris 
dans  la  diferace  de  Dampierre ,  quoy  que  tout 
le  inonde  l^uft  qu'il  eftoit  (on  meilleur  amy  ôc 
(on  bcau^frérc  U  ayoit  pour  rhoimeur  une  (çtù 
fikiitcé  extraordinaire  ion  caradtett  dloit^l'ail^,. 
ioer  plus  le  Dauphin  par  indinaiicm  que  -par  in^* 
tatSL.  Dans  ces  (iiipoficioiisil>àvotfc  vu  comnoen^* 
cer  r«nquefte  qui  regardok  Jamac  y  dç  comnie  il 
&'aSràit  pu  ignorer  que  le  Dauphin  eftoit  déjà 
mal  dans  l'eiprit  de  François  Premier  Ibn  père  , 
pour  avoir  lolHcicé  le  retour  du  Conneilablc  -,  il 
avoic  apprc^hcndc  que  l'indignation  de  Sa  Ma- 
jefte  n'augmentaft ,  fi  elle  venoit  à  fçavoir  que 
ion  âls  elloit  l'auteur  du  bruit  qui  courroie  au 
dc&vanuge  de  larnac-  Boar  levicer  il  luy  avoic 
pcis  envie  d'entrer  dans  une  querelle  qui  ne  le 
regardoic  point  de  loûtenir  que  c'em>ic  luy  à 
^ui  ^umac  s  ciloit  vuaé  de  ibn'ihceile.  Le  mo- 
ts de  ce  menfbnge  luy  avblt  ibnblé  glorieux ,  puiC 
qpe  cefioic  pour  £iuver  Thonneur  du  Daupliin  ; 
&:  k  hazard  qu'il  y  ttvotc  à  courir  luy  avoir  paru 
d'autant  moindre  ,  qu'il  eftoit  pKis  fort  {ans  com- 
parailon  &  plus  adroit  en  toute  lone  de  combats 
que  Jarnac.  U  s'eltoit  donc  déclare  auteur  di* 
bruit  qui  courroit  ^  &  François  Premier  qui  lai^- 
moit  en  condderation  du  grand  Sénéchal  .de  Poiw 
cou  (on  pere  l'avoit  cmpcché  de  iè  battre.  Matsi 
Sa'Majcfteçftoitnionedciix  aas  après  -y  ôc  larnac 

Ony 
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'  grâce  de  la  Ducheflè  d*Eftampes  &  bdUe  -fcur  , 

s  il  ne  fe  piettoic  en  crédit  par  quelque  adion  dé- 
terminée ,  obtint  du  nouveau  Roy  Henry  II.  par 
les  imporcunitez  ,  qu'il  luy  fuft  permis  d  appeller 
la  Chartaignerayc  en  duel ,  en  quoy  pcrionnc  ne 
le  traverià ,  parce  qu'on  ellimoit  qu'il  couroic  à 
Dans  P*^*"^      Parrain  Boify  ,  grand 

Proccz  ver-  Ecuyor  dc  Fcancc,  au  refbs  du  Conneftable ,  qui 
baldudttëU  g'çQ  cxculà,  fous  precette  que  fà  Charge  i'oblU 
geoit  à  demeurer  neutre ,  ami  de  veiller  plusexac* 
temenc  à  la  (èurecé  du  camp.   Mais  k  veikabfe 
cauiè ,  fîic  que  ce  premier  Officier  de  la  Coaro». 
ne  apprehendoit  de  choquer  la  Sénéchale  ,  en  té- 
moignant de  laffedHon  pour  Jarnac  ,  .quoy  qu'il 
luy  Fuit  redevable  en  partie  des  principaux  offices 
qui  s'eftoient  faits  pour  (on  retour.  Le  Duc  d* Au-, 
maie  allié  de  Jarnac ,  conlèntit  d'ellre  ion  Parrain  5 
&  toute  la  Cour  fut  preiènce  au  duel ,  qui  iè  fie 
i  pied  dans  le  meime  lieu  de  i^int  Germain  en 
Làye.  La  Chailaignerave  s'avança  avec  toute  b  ' 
fierté  d'un  Champiohaffiuré  de  h  viâoire  ;  &  Jar- 
nac qm  connomoit        *avants^e  defimadver- 
£ire  mr  luy ,  (è  contenta  déparer  lès  coups  qu'il  luy 
portoit ,  jufqu'à  ce  qu'il  euft  pris  (es  melures  pour 
luy  donner  l'atteinte  qu'il  pretcndoir  ,  en  luy  dé- 
chargeant un  coup  (i  rude  revers  (ur  le  jarret  gau- 
che ,  qu'il  le  coupa.  La Challaigneraye  tomba  de  ce 
coup  i  &  Jarnac  offrit  de  luy  donner  la  vie ,  mais 
il  ne  la  voulut  jamais  demander.  Jarnac  au  lieu  de 
punir  Qm  obftination ,  fiipplia  le  Roy,  cpii 


Oigjtized  by 


DE  HENRY   IL  L'iv.  I.  «05 

lioir  le'lcdinbac ,  d'agréer  qu'il  iuy  poefisie  de  la  i 
viede  lôneniieiny  vaincu  :  S'a  Majeftë  ne  luy  ré-  ~ 

pondit  rien  , .  &  il  retourna  vers  le  mallicurcux  la 
Chaitaigncrayc  àdcfTcin  de  l'achever.  La  honte  de 
tuer  un  homme  hors  d'ellac  de  fe  deffendrc  luy 
retint  trois  fois  le  bras  ,  &  l'obligea  de  rcnouvcl- 
1er  deux  fois  à  genoux  Tinllance  qu'il  avoit  faite 
au  Roy.  Sa  Majefté  perfifta  dans  le  fikncc  ;  &c 
Jarnac  continuant  d'cllre  çenereux  ,  donna  la  vie 
à  la  Chaihugncraye  maigre  luy  ,  mais  laChaftai* 
gneraye  trop  délicat  iùr  Je  point  d'honneur  ^  pour 
lurvivre  à  ià  honte ,  prit  pour  injure  k  grâce 
qu'on  luy  fkilbit:  Il  ne  voulut  pas  (oufirir  que  ks 
Chirurgiens  arreftaflènt  le  (àng  qui  couloit  de  fà 
blefiure  ,  ôz  y  mifïènt  le  premier  appareil.  Il  fal- 
lut attendre  rcvanoiliflement  qui  luy  mrvmt , 
pour  luy  rendre  ce  charitable  office  y  mais  il  expira 
de  regret  peu  de  temps  après.  Le  Roy  Ûché 
d'avoir  permis  ce  duël ,  s'engagea  par  (mnent  à 
ne  plus  accorder  de  (èmblablesucences  ,  éc  n'évita 
pas  neanmoins'le  trépas  qui  luy  eftoit  préparé  dans- 
une  e^ece  de  combat  (mgulier. 

Pour  le  détourner  de  cene  trifle  idée ,  le  Con^ 
neftable  s'aviià  de  luy  propolèr  que  l'on  travail- 
laft  au  dedêin  que  François  Premier  avoit  fermé 
d'uiur  l'Ecoflè  à  lâFrance.  Mongommcry  retour- 
né de  ce  Royaume ,  ou  il  avoit  long-temps  (èrvy 
en  qualité  d'Ofhcier  d  armée,  ne  s'elloit  pas  con- 
tenté de  repréientcr  en  quel  cilu  iî  avoit  laifle 
les  affaires  •  mais  déplus  u  avoit  par  une  gencro- 
iité  iàns  exemple  Ibûtenu  dans  le  Con&l&  Fraa- 
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toûtbn  enneu^  quileftoic^  &  rcpréfencéfi  vive- 
mcnc  le  tort  ou  on  avoic  eu  de  le  tcduire  à  iè  jec- 
ter  encre  les  txas  des  Anglois ,  qu'on  avoît  don* 
né  ï  Daubigny  ion  frère  une  Char^  de  Capkai- 
ne  des  Gardes  du  Corps ,  &  mande  à  la  Régence 
d'Ecofïè  qu  elle  tâchait  de  recouvrer  fon  amitié. 
£n  luite  on  envoya  à  cette  Princefle  une  Flotte 
de  vingt  Galères  Ibus  la  conduite  de  Léon  Strozzi 
Prieur  de  Capoue  ,  qui  tout  jeune  qu'il  eiloit , 
avoic  joint  à  ion  nacurel  intrépide  une  expérience 
confixnmée  des  aâSûres  de  la  marine.  Strozzi  prit 
ferre  en  Eicoflè,  au  moment  que  la  guerre  civile 
y  recommençoit.  La  FaéHon  contraire  à  la  Ré- 
gente avoir  ûOkffœé  le  Cardinal  Bcthon ,  Ac  s'écok 
aàk  en  campagne,  après  avoir  fiirpris  la  Ville  de 
.  Saint  André.  La  Régente  pcrfiiadée  de  l'impor- 
tance de  cette  Place ,  qui  elloit  la  féconde  d'Ecofïè, 
pria  Strozzi d  y  mettre  le  Siège,  avant  qu'on  euft 
le  loifir  d'y  jetter  une  (uffilante  Garnilon  :  ce  qu'il 
lit  fi  promptanent  que  les  afïafTîns  s'y  crouvans 
preique  ièuLs ,  s'y  rendirent  à  dilcretion  le  qua-  • 
triéme  jour ,  &:  Uvrerent  le  trefôr  du  Cardinal 
qui  n'eiloit  point  encore  diffipc  Strozzi  remîc 
la  Place  entre  les  mains  de  la  Régence ,  ôc  icpric 
la  route  de  France  i  mais  ks  Elcoflbis  jaloux  du 
fiiccez  de  leurs  Alliez ,  &  mirent  en  campagne  au 
nombre  de  trente  mille  pour  tirer  raifon  de  ce 
que  les  Anglois  fomcntoient  leurs  divifions  civi- 
les ,  &  prcienterent  la  Bataille  au  Duc  de  Som- 
oaerfet ,  Oiicle  &  Tuteur  d'Ldoiiard  Six  Roy 

d'Angleterre^ 
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d'Angleterre ,  qui  n  avoit  que  dix  raille  Soldats,  i  ^47. 
Sommerfct  connoifl&nt  à  l'ordonnance  des  deux  • 
aîles  la  mefincell^ence  de  leurs  prinopaïux  OfH^ 
ciers,  les  chargea  avçc  tanc  fie  vigueur ,  qn'd  les 
défie  entièrement.  Les  VaiBq^eurs  entrèrent  dam 
l*£coflèy  fans  trouver  de  râi{hince,&  fc  preienrerent 
devant  Edimbourg  qui  en  eft  la  Capitale.  Ik  n  ofe- 
Tcnt  pourtant  y  mcctrc  le  ficgc  à  caulc<^uc  rhyvcr 
approchoit,&  ils  fc  contentèrent  de  fortihcr  Edmton 
qui  en  elloit  proche,  pour  la  tenir  en  fiijetion  julqu  a 
la  campagne  prochaine.  LaR.egente  voyant  ce  qui 
reçoit  deNoblefle  Ecoflbilè,  dans  l'apprehenfioa 
de  tomber  ious  la  domiiution  des  Anglois ,  profita 
de  kbterreur  publique,&propo(à  d'envoyer  en  Fran- 
ce demander  uniècoursextrordînai^,  a  conditioiii 
que  la  jeuneReyneMarie  Stuard  qui  navoit  que  fix 
ans  (èroit  miiè  en  dépoft  entre  1^  mains  Koj 
Henry  Second  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  en  âge  d*c-  • 
pou(er  le  Dauphin  de  France.  Les  Eicoilois  coii- 
Icnrircnt  d'autant  plus  aiiénient  à  la  proposition 
de  la  Régente ,  que  d'un  cofté  le  bcibin  du  fè.- 
cours  eiloit  preflant ,  &  d'un  autre  colle  ils  n'elli- 
moient  pas  les  François  adès  forts  en  mer  pour 
tranfporter  la  jeune  Reyae  eaalgrc  les  Anglais. 
Mais  ils  s'abuièrm  dans4eiir  ico^tfâurc  y  &  Hen- 
iy  Second  ne  voulant  pas  petdft  4ine>ii  Àvorable 
occalQon ,  fit  equipper  ce  qu  il  avokéiejQadetas 
^de  Vai(leaux ,  ôc  monter  deHos  une  Armée  ipiiiB 
confiderable  par  la  qualifié  ,  que  par  le  nombre 
des  gens^le  Cucitc  donc  elle  cRoïc  compolee.  EL 
le  eiloit  toute  de  view^  Soldats  ,  Se  çonimaiidee 
Tome  L  P 
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Çy^  par  d  cxcellcns  Officiers.  Le  Vicomte  d'Eftauçcs 
de  la  Mailon  d'Anglcurre  menoïc  les  hommes  d'ar- 
mes, Pierre  Strozziles  Chevaux-Legers ,  d'Ande- 
lot  rinfknterie  Françoife,  ôc  le  Rhingrave  Orhon 
l'Allemande.  Le  Prieur  de  Capoiie  avoit  loin  des 
Yaiflèaux  ,  le  Chevalier  de  Villegagnon  condui- 
fi>it  les  Gaieies  ^  h  jeune  NoUeiiè  de  France 
eftoit  accourue  ein  pofte  de  contes  les  Provinces* 
pour  s'embarquer  fiir  cecte  Flotte  v  parce  cpli  n  y 
avoit  point  alors  d  autre  lieu  ^  où  elle  puft  api- 
prcndre  le  métier  de  la  guerre.  Les  Comtes  de  là 
Rochcfoucaud  ,  de  Baudiné  ,  de  Piennes  ,  de 
Bourdeilles  ,  de  Montpeiat ,  ôc  de  NegrepelifTè 
^ftoicnt  remarquables  entre  les  autres  ^  &  le  der- 
nier des  crois  Bomiivets  qui  pafibic  pour  le  GentiU 
hommè  de  la  plus  belle  eiperance  qui  portaft  alors 
les  armes ,  y  eftcnt  aufli  venu  pour  Ce  fîgnaler  :mais 
il  fiit  tué  dans  une  iàlve  que  fit  rin&icerie  Eran- 
f  oife  en  s*embarqujuic;  Il  Êiloit  à  cette  Armée  un 
General ,  dont  le  mérite  fuft  fi  connu  ,  aue  tant 
,d*illu(lres  perfonnes  ne  fiilènt  aucune  difficulté 
de  luy  obéir ,  <5c  iur  tout  dans  un  Royaume 
eftranger  ;  &  le  Roy  choifit  André  de  Monbm- 
bcrt  d'ElTc  ,  qui  poftèdoit  toutes  les  qu alitez  ne- 
cefïàires  à  un  General.  Il  eiloit  le  fixiéme  fils  d'un 
pauvre  Gentilhomme  de  Poitou  qui  Tavoit  don? 
ne  au  Sénéchal  de  cette  Province  pour  luy  ièrvir 
de  Page.  Il  avoit  iiiivy  ion  Maître  en  cette  quai» 
lité^y  n'ayant  pas  encore  douze  ans  ^  dans  Texpc. 
dttion  de  Charles  Huit  à  Naples ,  &  commencé 
de  tifo:  r^pée  à  k  Babille  de  Fournoue.  Savoir 
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(êrvy  dans  toutes  les  Guerres  de  Louis  Douze  j& 
il  s'eftoit  rendu  fi  brave  Cavalier ,  que  François 
Premier  lavoit  choifi  avec  Laniàc  &  la  Chaftai- 
gneraye  pour  (bûtenir  l'eUbrc  des  quant  plus^rudes 
Lances  qui  iièprâtnceroiaic  auTournoy.  Ce  ^in- 
ce  i'avoit  en  wite  jccté  dans  Landrecy ,  où  îlavoic 
arrefté  toutes  les  ferces  d'£(pagne ,  d'Allemagne^ 
d'Italie ,  d'Angleterre ,  &  des  Pais-Bas  conjurez 
contre  la  France  ,  &  reçu  pour  récompenfe  le 
Collier  de  Saint  Michel  ,  &  la  Charge  "  de  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre.  Il  n'y  avoit 
perionne  dans  le  Royaume  qui  euft  autant  d'expe- 
jience  que  luy  :  Il  n'avoic  pas  moins  de  moddtic 
que  de  bonne  mine  -,  Et  comme  après  £1  fortune 
il  refufbit  tomours  de  laver  en  (ê  mettant  à  table 
avec  les  perfonnes  de  k  maifen  où  il  avoic  cflé 
page ,  il  ne  commandoit  au/H  jamais  aux  perfim- 
nes  de  qualité  ,  (ans  leur  dire  qu'il  (çavoit  bien 
la  différence  qu'il  y  avoic  de  (on  origine  à  la  leur, 
Ôc  fans  leur  proteftcr  que  hors  de  là  il  leur  ccde- 
roit  en  tout  :  mais  il  ajoûtoit  que  puifqu'il  avoit 
plu  au  Roy  de  l'honnorer  de  la  Charge  de  Géné- 
ral ,  il  faloit  qu'il  s*en  acc^uitaft  en  commandant 
aux  Grands,  aufTi-bien  quaux  peciiSy  ôc  que  lç& 
nos  Ôc  ks  autres  luy  obéiflent.  Il  ne  juroit  point 
qnoy  c|ue  le  blaiphcme-paiELll  alors  pour  galante- 
rie :  ilti  aimoit  ny  Tamour  ny  le  vin  :ilalloitau  conv 
bat  avec  une  froideur  (urprenamef.:  &lors  qu'un 
Coureur  dÀaché  pour  reconnoifire ,  venoit  1  avâr* 
tir  à  la  bafte  que  les  Ennemis  s'aprochoient  de 
luy ,  il  (è  contentoit  de  repondre ,  6^  woy  i  eux* 

P  ij 
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t/4B»'       Il  prit  terre  à  Dumbar ,  ôc  montrant  aux  EcoC 
'      fcis  its  Troupes  cjui  ne  pouvoknt  dbe  plus  leftes: 
il  damnda  l  occcucioa  àc  k  pooiciie  &tc  ait 
Ibii  Maâm-,  pbur  ce  j}«r  rêgardoit  leur  jeit. 
né  Reyne ,  âc.{sropo£i  de  mettre  te  iîege  devant 
Dans  lalec-  k  VsUc  d'Ëdîficcm.  La  Nobleflè  du  Pa'îs  ne  fist 
Ro^ifuen"  ^  dèmsiiidc-. d'Eflc ,  que  fi 

dans  toute  leur  étendue  les  deux  inconveniens  qui 
arriveroicm  dutraniporc  de  leur  Rcync  en  France: 
cci\  à  dire  qu'elle  pre'vit  qu'il  faloïc  s anccndre  a 
une  guerre  ccernelle  avec  rAni^lcteFrc,  &  à  la  re- 
dudbiofi  de  1  Ecoâè  en  Province.  Les  Angiois 
informe*  à  poinc  nommé  de  ce  qui  Ce  pafloit  ^ 
«oublièrent rien  de  ce  qui ièrvok  airaveiièr  lagi 
grandiflèment  de  la  France  :  ils  oftltenc  'de  ren* 
Sre  à  VHcoflè  tout;  ce  qu'ib  avoient  pris  &t  eife^ 
&  niefinr  de  payer  les  trais  de  k  ^erre  ,  pour, 
vu  qu'on  kur  accor^kfè  deux  choks  :  lune  que 
k  Reyne  ne  fèroit  point  traniportee ,  Ôc  l'autre 
q^u'clle  cpouleroit  dans  dix  ans  leur  Roy  tdoiiard 
Six  :  ce  qui  paroinoit  d  autant  plus  avantageux  , 
que  l'EcolIè  auroit  le  loifir  de  le  remettre  durant 
un  fi  long  terme ,  des  pertes  qu'tll^  avoit  reçues. 
&  que  durant  un  fi  long-temps  il  poun'oit  arriver 
fiiille  accidents ,  dont  le  moindre  ieroit  capable 
de  rompre  k  mariage ,  (ans  que  l'Ecoflê  y  euH 
rien  contribué;  .  :Outre  que  ceux  qui  auro^cnt  en 
main  le  "Gouvçméthenc  ^  loriqu'il  iêroit  iemps  d*-e. 
xécuter  ce  qui  avoir  cfté  promis  *  examineroient 
avec  4'^uunt  plus  de  loifir  s'U  y  auioïc  eu  raUon 
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de  le  proiiiettre ,  qu'ils  en  auroicnt  déjà  par  avance  1548. 

tiré  cottt  k  Ér uii;  Mais  la  Régence  avoir  trop  avancé  ' 

l'ouvrage  ck  rumon de  k  France  avec  i'Ecolïc,pour 
le  laiilèrixnparËMC  au  point  qu  on  dévoie  l'achever. 
EUeemploya  tout  ce  eUeavoic  d'induftrie  pourlè 
réconcilier  avec  les  ennemis  qu  elle  s  eftoit  faits  dans 
le  Parlement  ;  elle  oBttnc  d'eux  qu'ils  oubUeroient 
pour  un  temps  leurs  querelles  aonicftiques  :  elle 
les  cliarï^ea  de  gagner  les  perlonnis  indiHcrenrcs 
iur  Iciquclles  clic  Içavoit  qu'ils  avoient  du  pou- 
voir. Elle  s'addrcfla  en  luire  au  Clergé  ,  &  luy 
reprefenta  que  les  biem  inimenies  qu'il  polïèdoit 
feroienc  les  premiers  expolez  à  l'avarice  des  An- 
glois  ,  (bus  un  Roy  qui  £iiloit  profeilîoa  de  Cal* 
vimiiTie.  Elle  harângua  la  Noblefle  en  termes  qui 
lùy  fàbibienc  comprendre  qu'elle  a  4voît  pas  moins 
df'tncereft  que  le  Clergé  ^  d'en^êcher  Vhcofk  d'é- 
tre  réduite  en  Province  de  1  Angleterre  :  parce 
que  les  Gentils-hommes  Anglois  qui  n'avoient 
que  des  digniter  imagniaires ,  ne  pourroicnt  louf- 
frir  celles  des  Kcollois  qui  clloient  attachées  a  des 
■fonds  loliJes  ,  «Se  pafToient  en  qualité  d'hcnt^iges- 
à  leurs  defccndans.  EnHn»elle  le  prévalut  avec 
^nc  d'adrelle  de  l'inimitté  irréconciliable  ^  &  de 
fénwlation  qui  ne  pouvott  cftre  plus  grande  en» 
tre  l'Angleterre  &  l'Ecolïc ,  qu'on  luy  permit  de  • 
Êûre  pa&r  ià  fille  en  France.  Les  Gaietés  de  Hen- 
ry Second  quirattendoienc ,  s'avancèrent  à  Leich ,  P"^"' 

%    t     •    ^     «.  »     I  ♦  «non  du 

OU  la  jeune  Reyne  s  embarqua.  •  Le  Cneva-*  aieyalier 
lier  de  VHlcgagnon  qui  les  comnuuidmt  avoit  dc'ViUcg*. 
aflez  d  expericxice  pour  juger  que  les  Anglois  Tat- 
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1548.  tendroient  au  paflàge  ,  à  deÏÏèin  d'enlever  cette 
"  Princefle-,  &  que  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  en  ce  cas 

ièroit  de  lè  dégager  de  leurs  mains ,  en  leur  iacri- 
fiant  une  partie  de  (à  Flotte,  encoreÊiudroic-il  ' 
fiiyer  rAnilierie  de  leurs  Ramberges ,  à  quoy  il 
n'y  avoit  aucune  apparence  d'expolcr  la  Reyne 
d'Ëcoflè.  Cet  inconvénient  tout  invincible  qu'il 
paroiflbic ,  fat  pourtant  fiitmonte  par  TinduArie 
de  Villegagnoa  II  feignit  de  retourner  en  Fran« 
ce  par  le  droit  chemin  ,  &  lorlqu*il  (è  fût  aflèz 
avancé  pour  tromper  les  Anglois ,  il  fit  forces  de 
rames.  Il  retourna  (ur  (à  route  :  il  cottoya  l'hC 
cofTe  du  colle  qu'elle  regarde  l'Irlande ,  ce  que 
les  Galères  n'avoient  jamais  oie  entreprendre  :  Il 
acheva  preique  tout  le  circuit  de  1  1  lie  de  laGran* 
de  Bretagne )  &  il  aborda  à  Breil,  durant  que  la 
Flotte  Angloifè  Tattendoit  entre  Calais  &  Don* 
vrés.    Efté  dégagé  de  cet  embarras ,  mit  le  fîege 
devant  ^Edinton  ;  &  comme  ton  Armée  n'eftoit 
point  aflèz  nombreulè  pour  environner  la  Place 
de  toutes  parts ,  la  Régente  luy  fournit  des  Mili- 
ces du  Païs  ,  qui  lèrvant  fans  cilrc  payées  décré- 
tèrent en  peu  de  jour» 

Les  Anglois  avertis  qu'elles  avoient  difparu  , 
s'imaginèrent  qu'il  leroit  aifé  d'enlever  la  Cava- 
lerie Françoilc ,  qui  s'eftoit  logée  plus  au  large 
que  rin^terie.  lis  détachèrent  cinq  mille  Che- 
vaux pour  l'attaquer  de  front ,  dans  le  melrnc  ' 
temps  que  deux  mille  Fantaifins  choifis  ,  fortin- 
ment  d'Edinton  ,  pour  luy  donner  fiir  la  queuë. 
Mais  d'EK  eftoit  trop  diligent  pour  eAre  fiiipris  ^ 
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fe  Efpions  i'avoient  averti  de  la  marche  ,  aufll-  1548. 

bien  que  du  deniiii  de  fcs  Ennemis  >  &  comme  

ils.  avoienc  deux,  fois  plus.de  Cavalerie  auc  luy , 
il  s  avUà  de  mêler  entre  (es  Compagnies  de  Cava- 
kihe  dnq  cent  FantaHins  Arquebufiers  choifîs , 
avec  ordre  de  ne  Ëiire  leur  décharge  qu'au  mo- 
ment <jue  les  deux  Armées  viendrotenc  à  ie  jokiF-. 
dre»  Celle  d'Angleterre  chargea  d'abord  la  Fran- 
çoik  avec  beaucoup  de  ftirie  r  mais  les  deux  mille 
Soldats  de  la  Gamifon  aflicgt'e ,  n'cllant  pas  for- 

.    tis  allez  toll  pour  la  Iccondcr ,  elle  fut  enveloppée 
par  derrière  :  car  d'Aïuielot  6c  le  Pvhingrave  citant 
îorris  des  lignes  avec  une  partie  de  leurs  Troupes , 
la  prirent  par  derrière  >  ôc  Boilîeguin, Lieutenant 
d'J&fle  l'attaqua  par  devant  :  la  moitié  en  fiit  tail- 
lée en  pièces  i  ôc  l'autre  moitié  demanda  quartiec 
Lés  Anglois  plus  irritez  qu'aâbiblis  de  k  perte 
qu'ils  avcMent  Ëdte  »  mirent  en  campagne  vingt 
mille  hommes  ^  finis  les  Ordres  du  Milord  Grav, 
General  d'ezpedence  &  de  réputation ,  pour  le- 
yer  en  toute  manière  le  blocus  dl^incon  -,  &  d'Efïe 
le  fèntant  approcher  ,  le  retrancha  lur  une  emi^ 
nence  entre  cette  Ville  ôc  celle  dtdimbourc:.  Il 
lailla  les  Anglois  en  liberté  de  communiquer  avec 
les  Allicgez  :  mais  Gray  n'elèant  pas  content 
d'avoir  ratraiiclu  de  Soldats  &  de  munitions  la 
ViUe  d'Ëdincon  ^  s'M>procha  d'Efle  pour  le  délo-  • 
ger  y  Scie  vanta  memie  de  le.  combattre*  dansiba 

,  poilc  ,  mais  il  ne  put  exécuter  ny  l'un  nv  l!autre, 
.&  il  fiit  ocNicraint  de  remener  (on  Arm&  en  An- 
gleterre-»  D'Eile  retourna  devant  Edinton  :  Hat-. 
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j  j  ^  8.  tira  dans  une  embûche  huit  cent  CavaUers  &:  cinq 
■"  '  cent  FantalIIns  de  la  Garnilon  de  cette  Place  ;  & 
il  les  deffit  fi  abiolument,  que  les  François  fullent 
encrez  dans  cette  Ville  avec  les  fuyni  ds  ,  ii  ks  At 
fiegez  n  euffenc  abbacu  k  herle.  Mais  comme  il 
n'avoit  point  aflêz  d'Artillerie  pour  forcer  une 
Ville  fi  régulièrement  fortifiée ,  il  s  aviià  de  la 
prendre  par  une  autre  voye.  Il  jugea  qu'elle  fe 
rendroit  d  elle-mefine  ,  lors  que  la  Anglois  ne 
(êroient  plus  en  eftat  de  la  iecourir  ,  tant  elle 
cftoit  avancée  dans  rEcoflèjc'eft  à  dire  qu*il  en  trou- 
veroit  les  Clefs  dans  les  autres  Places  qu'il  recou- 
vreroit.  La  principale  de  routes  ,  clloit  celle  de 
Humes  :  car  outre  qu'elle  apporteroit  la  conquefte 
d'une  Province  entière  ,  elle  oceroic  aux  Anglois 
la  communication  avec  les  autres  qu'ils  avoienc 
occupées  depuis  le  coromo^rement  de  la  Guerre. 
D'Edé  averti  par  le  Comte  de  Rothelay  qu'ils  y 
Ëtiibientmauvaifè  garde,  s  en  approcha  fi  couver-> 
tement ,  qu'il  la  (ùrprit  la  nuk,  £ins  que  £i  mar- 
che euft  erté  découverte.  Les  Anglois  pour  la  re- 
•  couvrer  ,  mirent  aulh-toft  en  campagne  une  Ar- 
mée de  lept  mille  Chevaux  &  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  :  mais  d'Effé  renforcé  de  quelques 
Troupes  Ecoffoiles  ,  déconcerta  leur  deflem  ,  & 
les  contraignit  de  s'en  retourner  ians  avoir  rien 
exécuté  de  ce<}u  ils  prétendoient.  Il  reprit  enfùice 
tout  çe  qu'ils  tenoicnt  de  l'Ecofïc  ,  à  la  réicrve 
•  d'£tinton  ;  dont  la  GomUon  tftoit  -réduite  à  d'«.  • 

trangcs  extrémkez,  locs  quil^emba  malade  d*u- 
'   fie  u  &cheu&  jaunbflè^  que  les  Medednsd'Ecoife 

ne 


Digitized  by  Google 


DE  HENRY  IL  tiv.  L  05 

ne  le  pouvant  guérir  ,  luy  ordonnèrent  pour  dcr-  i  j  4  8. 
nier  remède  ,  de  refpirer  l'air  de  la  naifîàncc.   U      '    '  ' 
^demanda  Ion  congé  ^  Se  Terme  Gentil-homme  ç^*"*'^*** 
<le  vakur  Se  de  conduue  âic  eavoyé  pour  luy  S  tiic  cnE- 

La  paix  du  Roy  avec  l^EmpCKor  ne  feiMoic 
|x>mt  alors  devoir  edre  de  loogoe  durée  »  quoj 

31  elle  fiiil:  obièrvée  de  pait  d'autre  avec  aflèz 
CKaéHttidc  zêcie  voyage  du  Prince  d*Eipa^ne 
«m  Itaïe  ^  redouUoic  ks  juAes  (bupçons  qu  om 
avoir  conçu  de  Tcmpreflèment  avec  lequel  Gon- 
zague  fortifioit  les  avenues  du  Duché  de  Milan. 
Pour  l'obferver  de  plus  près  ,  le  Roy  fît  un  voya- 
ge en  Piémont  ;  &c  le  prétexte  qu'il  en  j)rit ,  fut  de 
pourvoir  avec  tanç  de  loin  à  la  ièurece  deiès  Pla- 
<ces  les  ^us  éloignées  ,  que-  fi  TEmpereur  enâé  de 
&,  viâroire  d'AÎlenia«ie  les  attaquoic ,  il  ne  les 
trouvaft  pas  dépourvues  :  mats  la  principale  cao- 
iè  k  réduiibit  à  deux  articles  coofiderabks  ,  donc 
le  piamer  rmrdok  ia  Vifierde  Gcnes.  L'Empe- 
Tenr  avoit  aScE  conçu  qu*  il  ne  feoit  inaiflre  du 
Duché  de  Milan  que  durant  que  cette  Ville  fe- 
Toit  dans  (es  interdis  •  &:  s'-eftoit  fi  bien  confirmé 
^ans  la  penfee  de  s'en  afTcurer ,  qu'il  en  avoit  don- 
né l'ordre  au  Prmcc  d'Eipagnc  fon  fils.  Mais  comme 
•ileftoicimpoirdïle  de  l'exécuter ,  fans  la  participa- 
tion d'i^aaséDorie ,  le  Prince  d'fipagne  nicob^gé 
de  luy  imuounkpicr  l'incencion  de  Hm  pere.  Il 
«'en  acqukca  avec  tonte  radtcflè  imagiiiaUe  ,  en 
feprdcncaiic  à  Dode  rflOBOiéne  danger  qu'il 
^rvoit  cooctt  dans . la  aoo^mm  des  Fîcfquesi 
Tome  L  Q_ 
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1548.  l'impoflibilicë  d' éviter  k  monr ,  (1  «[ueliqae  Ge:. 

nois  confpiroit  de  nouveau  contre  la  Patrie  :  la 
multitude  des  perfonnes  que  la  France  cncoura- 
'    geroit  à  lentreprendre  \  &  le  delèlpoir  où  ells 
leroit  de  (e  voir  fruftréc  de  (es  prétentions  :  mais 
Dorie  perfevera  dans  la  réfolution  de  maintenir 
là  Patrie  dans  lentkre  liberté  cjfiû  luy  avoic ac 
quife  ,  quand  il*  luy  en  devroît  coocer  la  vk  i 
quoy  que  (es  interefts  fùfeit  devenus  infepara». 
'bles  de  ceux  des  £(pagnc^.  Il  répondit  qu'on  ne 
dievoic  point  attencnre  de  luy  qu*fl:ruiaaft.,  à  YL-  . 
ge  de  quatre  vingt-quinze  an»,  un  ouvrage  qu'il 
n  avoir  achevé'  qu'en  (oixance  années  de  conti;- 
nucl  ricivail    II  accufa  mclme  de  lâcheté  Adara 
Centurion  fon  meilleur  amy  ,  qui  avoit  fous  luy 
la  meilleure  part  aux  affaires  de  la  Repubhque 
pour  s'efbc  laiile  periiiader  par  le  Prince  d'£lpa.- 
gne  ^  &  il  luy  remontra  iàgement  qu  en  laimnt 
Gencs  dans,  l'ellac  qu  elle,  eftoit  ,  tu  mçttroienc 
leur  vie  en  danger  :  mais  qu'en  permettant  que 
Ton  j  bâtift  une  Citadelle ,  Ds  augmenreroient  k  • 
inal,  au  lieu  de  le  diminuer.  Et  iK  ËUt  quclqtfé 
Efpagnols  die  là  fidte  de  leur  Prince  efiant  entrez 
dans  la  Ville  en  armes ,  pour  recevoir  des  malfai*. 
(fleurs  du  Milanez  que  les  Magillrats  leur  avoicnt 
accordez  -,  le  peuple  qui  n'en  Içavoit  rien ,  s'ima- 
magina  qu'ils  avoient  deffein  de  s'emparer  de 
Gènes  ,  comme  ils  avoient  ^t  de  Sienne  peu  de  ^ 
de  temps  auparavant.  Il  courut  aux  armes  avec 
une  impetuofité  qui  auroit  efté  (iiivie  d'un  horri- 
ble cai^age  ^  parce  que  tous,  les  Eipagnols.de  1^. 
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iîiitc  du  Prince  d'Efpagnc  eftoicnt  accourus  au  fc-  1^48. 

rours  (le  leurs  Compagnons  :  fi  Dorie  (urmontanc   

la  timidité  de  fon  grand  âge,  ne  (c  full  jette  au 
travers  des  cpces ,  &  n'cuil  par  le  bon -heur  qui 
4uy  eftoit  ordinaire  ,  appaifë  la  (édition  ,  qui  ne 
put  néanmoins  élire  11  bien  calmée  ,  que  les 
François  n  euHènt  lieu  de  prétendre  d'en  tirer  quel- 
que avantage ,  s'ils  parroilToicnt  lur  la  Frontière 
Je  Piémont  en  pollure  d  apuycr  les  Génois. 

La  féconde  railon  qui  prelîbit  le  Roy  de  paC 
fer  les  Alpes  ,  ertoit  que  les  Farncies  refolus  en 
toute  manière  de  vanj^er  le  mcutre  de  leur  pcre  , 
&  la  perte  de  Plailance,  (ur  la  pcrlonne  de  Gon- 
zague  ,  avoient  corrompu  un  Soldat  déterminé , 
Corie  de  Nation  appellé  Cortini.  Ce  Soldat  s  é- 
toit  afTocié  de  foixante  de  la  Garde  du  melme 
Gonzague,  qui  l'avoient  introduit  dans  la  maifon 
de  ce  Gouverneur ,  &  ilattendoit  avec  eux  Tocca- 
(ion  de  faire  Ion  coup.  U  y  avoit  apparence  que 
le  Duché  de  Milan  perdroit  alors  la  (eule  perion- 
ne  capable  de  le  retenir  ibus  la  domination  d'EC 
pagne  \  &:  que  ne  le  trouvant  en  Italie  aucun 
Mmiftre  de  réputation  pour  l'Empereur  •  les  af- 
faires n'auroient  jamais  ellé  plus  proche  d'une 
révolution  ,  qu'elles  le  ieroient  aprcs  le  meurtre 
de  GonzavTue  ,  &  que  la  prélcnce  du  Roy  eull 
rendu  générale  cette  révolution.  Mais  Sa  Ma- 
jellé  n'arriva  à  Turin  qu'après  que  Dorie  avoit  mé- 
nagé avec  tant  d'adreffe  les  elprits  des  Génois  , 
que  non  feulement  il  avoit  effacé  le  (oupçon  de 
la  mauvailc  foy  des  Elpagnols  ;  mais  encore  il 
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1548.  leur  avoir  perCiadé  de  recevoir  magnifiquement 
'  le  Prince  d'Efpagne  dans  leurs  murailles  avec  tou- 

te là  iùite.  Ht  à  dire  le  vray  ,  on  y  avoïc  fait  à 
ce  Prince  des  honneurs  qui  n'elloient  jgucres  difl 
fercns  de  ceux  qu'on  avoir  accoutume  de  rendre 

Dans  le  Souverains.    Le  Sénat  &c  tous  les  autres- 

voyage    de  n  II  I  1    I  Tl  • 

ccPimcc.    Corps  cltoient  allez  au  devant  de  luy.    11  avoit 
elle  défirayé  aux  dépens  de  la  Ville  ,  on  l'avoit 
diverty  durant  huit  jours  par  des  Tournois  ,  des 
courfcs  de  Bagues  ,  des  Dances  &  des  Comédies 
de  prodicrieule  dépenle  ,  &  à  ia  iortie  on  l'avoit 
chargé  Ac  prélcns.    Le  Roy  fçut  encore  que  la 
conjuration  des  Farncies  contre  Gonzague  avoit 
elle  découverte  par  l'indullrie  de  François  Vinta,, 
Agent  du  Duc  de  Florence  à  Milan  i  &  que  Cor- 
tini  &  lès  complices  ayant  elle  appliquez  à  la. 
quellion  avoient  dépolé ,  qu'Horace  Farnelê  Duc 
de  Callrc  les  avoit  lubornez  ;  &  que  fi  ç'avoit 
elle  làns  le  confentement  de  la  France ,  ce  n'avoit 
pas  du  moins  elle  làns  la  participation.    Cet  évé- 
nement fit  appercevoir  le  Conlèil  de  France  de  la. 
faute  qu'il  avoit  commile    en  refulànt  les  deux, 
ouvertures  que  le  Pape  luy.  avoit  propolées ,  pour 
rétablir  la  puiflànce  des  Rois  Très  Chrelliens  dans 
l'Italie,    L'expérience  de  trois  cent  ans  luy  de- 
voit  avou-  appris  ,  que  comme  la  première  &  la 
féconde  Mailon  d'Anjou  ne  s'elloient  élevées  fiir 
le  Trône  des  deux  Siciles  ,  que  lorlque  le  Saint. 
Siège  les  y  avoit  appellées  j  &  comme  au  contrai- 
re elle  n'en  avoit  elle  chafïee  que  quand  le 
melme  Saint  Siège  s'elloit  déclaré  çontre-clle^  ain- 
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fi  fa  Efpagnols  qui  seftoient  emparez  de  ces  1548. 
deux  Royaumes  ;  &  qui  y  avoient  ajoure  le  plus 
beau  Pierde  la  Chreftiencé  ,  qui  eftoic  le  Duché 
de  Milan  ,  s'y  mainticndroicnt  contre  toutes  les 

forces  de  la  France  ,  tant  qu'ils  auroient  les  Papes 
pour  amis  •  &  qu'au  moment  qu  il  iurvicndioit 
une  rupture  d'importance  entre-cux  t?c  la  Cour  de 
Rome  ,  ils  ne  pourroienc  éviter  de  perdre  tous 
les  Ëilacs  qu'ils  poâèdoient  dans  I  Italie  ,  pourvu 

2ue  l'on  tournait  contre-eux  les  mefines  artifices 
ont  ils  s'elloient  prévalus  pour  les  acquérir.  Cc^ 
pendant  fa  fortune  venoit  de  faire  la  meilleure 
partie  de  ce  qu'il  Ëdoit  pour  lieur  ofter  les  deux 
Sicilesr  ^  en  excitant  dans  te  Royaume  deNaples 
une  révolution  ,  qui  Fauroic  fait  changer  de 
maillre  pour  peu  qu'elle  eull  efté  lecondec  •  &: 
que  le  Pape  ôc  les  François  le  fuflcnt  mis  en 
devoir  de  l'accroiltrc. 

Le  meilleur  expédient  que  les  Elpagnols  avoient 
trouvé  pour  cmorver  le  Royaume  de  Naplcs  , 
confîftoit  en  ce  qu'ils  avoient  donné  tous  les 
biens  de  la  Nobleilc  qui  s  eiloit  dédaaték^foarlk 
FSi/Odoa  d'Anjou à  la  Nobleflè  quiavoit  mieux  aû 
mé  fùmelevriBtereât.  Il  leur  dfoir arrivé  de  cette 
conduite  deux:  avantages  r  Fuji  ^<ils  avoient  ré- 
Gompenié  aux  dépens  d'autitry  les  principaux  inC 
trumcnrs  de  leur  conquelle  -,  Taucrc  que  les  Sei- 
gneurs qu  ils  avoient  enrichis  ,  elloient  d'autant 
plus  obligez  à  demeurer  eux-mcfines  ,  &  à  con- 
tenir le  peuple  dans  l'obéillà nce  des  Elpac;nols  , 
^ue  il  l  iiiiat.euâ;  changé  de  êmcj  la  Nobieilè 
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g    en  auroit  porté  le  plus  confiderable  préjudice. 

—  On  avoic  choifi  dans  cctce  vue  les  plus  habiles 
Minières  du  Confcil  de  Madrid  ,  pour  les  en- 
voyer à  Naplcs  en  qualité  de  Viccs-Rois  :  mais 
la  prévoyance  humaine ,  quelques  mefùres  qu  el- 
le prenne  ,  n'évite  pas  toujours  de  fe  tromper. 
L'Empereur  Charles-Quint  avoit  jette  les  yeux  lur 
Dom  Pedro  Alvarez  de  Tolède  ,  qui  pofledoit  à 
la  vérité  toutes  les  qualirez  ncceflàires  pour  s'ac- 
quitter dignement  de  Ion  cmploy  j  mais  qui  les 
rorrompoit  le  plus  fouvent  par  un  excez  de  (évé- 
rité,  que  l'on  peut  dire  avoir  ellé  pour  lors  na- 
turel à  la  Mailon  de  Tolède  -,  puifqu'il  fut 
depuis  caufè  que  le  Duc  d'Alve  ,  coufin  ger- 
main paternel  de  Dom  Pedro  ,  fît  révolter  les 
Pays-Bas.    Il  s'elloit  propofc  de  s'infinuer  dans 
l'elprit  du  peuple  ,  afin  de  le  dilpofèr  à  contri- 
buer plus  ailément  pour  la  guerre  contre  les  Fran- 
çois -,  Et  pour  y  parvenir  il  favorifoit  en  toutes 
occafions  les  Roturiers  dans  les  diffcrens  qui  leur 
lurvenoicnt  avec  les  Gentilshommes.  La  Nobleflè 
incapable  de  (upporter  cette  préférence  qu'elle 
eilimoic  lu  y  eftre  honteufè  ,  députa  vers  Cnarles- 
Ql^mt ,  pour  s'en  plaindre ,  les  deux  plus  illullres 
Seigneurs  de  fcn  Corps  ,  qui  elfoient  le  Prince 
de  Salerne  &  le  Marquis  du  GualE  Charles- 
Quint  donna  à  l'un  &  à  l'autre  ,  en  public  ôc  Ce- 
parémcnt,  unepaifible  audience: mais  ils  ne  reçu- 
rent pas  de  luy  d'autre  fatisfaclion  que  celle-là  ,  ôc 
l'on  n'en  Içauroit  imaginer  d'autre  cau(è,  fînon 
que  cet  Empereur  eut  crainte  de  méconter.rvr 
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Cofrnc  de  Mcdicis  Duc  de  Florence  ,  à  (jui  il  1548' 
avoit  fait  (fpouler  la  fille  de  Dom  Pedro.  ■  - 

La  Nobleflè  de  Naples  ne  fut  pas  tant  irritée 
jdc  n'avoir  rien  obtenu  de  ce  qu'elle  prétendoit, 
que  du  contre-coup  de  foo  mutile  pourlùite.  Car 
Dom  Fodro  informé  du  veriàble  fujet  de  la  dé- 
pucacion  du  Prince  de  Sakrne  &  du  Marquis  dU' 
Guail ,  ne  négligea  heu  de  ce  qu'il  jugeoic  capa- 
ble de  l'en  venger.  Il  ne  garda  plus  de  mcfiires 
avec  la  Nobleflè ,  fiir  tout  avec  la  principale  , 
quoyque  fa  predccclîcurs  n'eufTenc  point  oie  la 
mire  arrefter  poux*  dettes  ,  il  en  donna  la  per- 
imlhon  ,  ôc  l'on  vit  dans  les  ruifs  &  dans  les  places 
publiques  de  la  Ville  Capitale  du  Royaume  des 
Seigneurs  traînez  en  priion  ,  lur  k  âmple  requê- 
te de  quelques  nùicrables  ouvriers  qui  precen- 
doiênc  n'avoir  point  efté  exadement  pavez  de 
leurs  journées;.  Mais  cette  violence  n'ailoîe  au 
plus  qu'à  £ûre  vendre  les  Term  dés  priiônniers  -, 
ic  Dom  Pedro  en  vouloir  à  leurs  vies.  Il  fàluc  . 
pour  cela  chercher  ui^  autre  expédient  ;  &  celuy 
que  Dom  Pedro  préféra  aux  autres ,  fut  d'cftablir 
l'Inquifition  dans  tout  le  Royaume  de  Napics 
dont  il  eftoit  Vice  -  Roy.  Mais  il  y  furvint  des 
difficukez  qu'il  n'avoit  pas  prévues  ,  quoyque. 
perionoe  de  ion  Pais  ne  legalall  en  ce  qui  re- 
.gardoit  la  pénétration:  de  Vefprit.  Il  y  avoir • 
prés  de  trois  fiécle&que  les  Neapolitains.eAoienc 
•accoutumez  à  changer  de  Maiibe  prdque  tous 
les  ^ns  &  il  efl;oit  arrivé  de  là  ,  que  lodque  les 
Jrinces.  de  la  Maiibn  d'Anjoa  >'eftoient,  étab^. 
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15 48.    fiir  le  Trône  ,  ils  avoient  augmente  leurs  pnvû 

 leges  dans  la  feule  vue  de  les  attacher  phis  finte- 

ment  à  leur  pasty  ^  comme  au  contraire  ^piand 
les  Princes  de  la  Maifôn  d'Anagon  avoienc 
eu  l'avanta^  fiir  celle  d*Anjou  ,  ik  ne  sé^ 
toicnt  pas  contentez  de  confirmer  aux  Neapo- 
luams  les  Privilèges  dont  ils  les  avoient  trou- 
vez en  poflèfïion  -,  mais  de  plus  ils  les  a- 
vpienc  ai^^iencez  de  ibrte  qu'il  ny  avoir  poinc 
de  Royaume  dans  TEurope  où  la  puiflaacc 
Royalle  fiiil  plus  limitée  4|a'eUe  leftoic  dam  ce» 
luy  de  Naples.  Cependant  de  la  muéae  donc 
le  ConlèU  de  Madnd  avoir  érablv  Flnquiftcioa 
dans  la  Monarchie  d'Efpagne  ,  il  eftoit  abfolu- 
ment  necefïàire  que  les  Ncapolitains  en  l'accep- 
tant renonçallènt  à  leurs  principaux  privilèges  ^ 
i&  &  céduitiiiènt  par  confequent  à  lacoaditiondet 
peuples  les  plus  {aûaâSy  qoilbnt  ceux  que  ToA 
tient  Seulement  par  droit  de  cionqnefte.  Car  on 
enfermoir  les  gens  de  quelque  qualité  ^'ik  fùC 
fènt  dans  l'Inquifition ,  làns  que  1  on  produifîft 
de  dénonciateurs  contr'eux  ;  &  l'on  travailloit 
à  leurs  procez  lans  qu'on  leur  oppofàft  de  parties^ 
ôc  fans  qu'on  leur  confroncall  de  témoins. 

On  avoit  inventé  des  cniautez  inouïes ,  pour 
.applimier  à  h  queftion  ,  pour  y  roarmentcr 
ies  preœndus  crimiiieis  ;  À  qnafld  la  plttipart  4*efi- 
xre  jenx  ne  pouvant  plus  «éGAer  anx  douleurs 
avoiioient  dab-e  coupables  ,  on  les ^xxidamnoit 
auffi-toft  au  lupplice  ordinaire ,  qui  eftoit  ccluy 
de  ks  brûler  à  peut  feu.  Ainil  les  NeapoUcains  uv 

formez 
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formez  de  la  (èverité  avec  laquelle  on  excrçoic 
l'Inquifîtion  en  Eipagne ,  n'eurent  pas  plûtgft  ap- 
pris de  h  propre  bouche  de  Dom  Pedro  »  qu  il 

Îràendoic  rétablir  dans  leur  Rjojraumc ,  cfiik  & 
bûlevereDC  Lajeuncflès'en^ittdavaivstgequjp 
les  autres  %  &  crois  EicolkiB^âs  d*aucant£  Sei. 
gneurs  du  Païs ,  uièrenc  à  Tégard  du  Vioe-Roy, 
en  luy  jettant  des  pierres  ,  d'une  infiilte  qu'il  ne 
crut  pas  devoir  endurer.  Il  les  fît  prendre  ,  6c 
(ans  examiner  ny  leur  qualité ,  ny  leur  âge  ,  ny 
ies  eftranges  fiiices  qu'auroic  la  violence  que  l'oa 
exerceroit  Sot  eux  ;  il  les  £r  étrangler  à  rhèoce 
mefine  par  un  Mm  ;  U  cxpofer  loirs  corps  £ir 
la  place  publique.  Cette  conduite  à  oomreMnps 
ne  fendt  qu  a  donner  ans  fifditienx  un  lècond 
prétexte  à  leur  révolte ,  qui  neftoit  pas  moins 
plaufible  que  le  premier. 

Ils  ne  gardèrent  plus  de  mefiires  avec  les  Mi- 
nilfares  d'Efpagne  ,  &  mefine  ils  députèrent  un 
Gentd-honune  des  plus  accréditez  d'enoe-  eux , 
appellé  Momilio  y.  p<n|r  aller  de  leur  ;pBEt.ioUir 
citer  le  nouveau  Roy  de  France  de  les  protéger^ 
Mormilio  s'acquitta  de  &  Commiffion  avec  antaïkt 
d*exa€titude  que  àl^àttSc  ;  car  il  &  iemasquet' 
au  Conneftable  de  Montmorency  &  aux  autres 
Conleillers  d'Eftat ,  qui  luy  furent  donnez  pour 
conférer  avec  luy ,  que  le  Roy  François  Premiér 
avoir  plitfieurs  fois  entrepris  de  recouvrer  le 
Royaii0isi..<i^  Napiea^  ôc-  i^ie.  heanmoia^  M  J 
avoir  tDÛjcnnn  irâvaiUé  en  ^nmà ,  psrçe  Àput  les 
Vke-RbisqtieFE^agiic  y  afi»  envoyez  ,  s'(é« 
Tome  /.     *  R 


^  3.  toienr  componex  avec  tant  disf  prudence  ,  que  fe 

'  peuple  navoit  eu  aucun  fujet  de  Ce  plaindre 

d'eux.  Au  lieu  que  durant  les  fix  mois  que  \e 
Roy  Charles  VIII.  avoïc  pofledé  le  Royaume  de 
Naples  ,  il  avoit  pour  ainfi  dire  abandonne  les 
peuples  à  la  diicretion  de  (es  Favoris  ,  qui  en 
avoient  ciré  le  plus  d'argent  qu'ils  avpiem  pu: 
Que  maintenahc  la  conjonûure  edoit  tout  à 
changée  -,  &  que  l-JEaiperear  Cfaarks-Qiint  avoit 
envoyé  à  Naples  tin  Vice-Roy  ,  qui  d'abord 
s'eKoit  propofé  ,  quoy  qu'd  ne  fuft  que  (impie 
Oulet  de  Ja  Maiibn  de  Tolqde  ,  dacc|uerir  ao- 
tant  de  richcflès  qu'en  avoit  le  Duc  d  Alve  fon 
aîné ,  qui  certainement  elloit  le  plus  grand  Sei- 
gneur d  tfpagne  :  Que  pour  arriver  à  cette  Hn  , 
il  n'y  avoit  point  de  vexations  qu'il  n  euft  mile  en 
pratique  -y  éc  qu'après  avoir  latisfait  Ion  avarice , 
il  cherchoit  prefencement  à  contenter  fà  cruauté  :-. 
Qu'il  prétendoit  introdukerinquifitioitdans  toiu 
te  rétendttë  de  £t  Vice-Royauté  ^  &  que  les  Nea^ 
politains  en  avoient  conçu  ta^t  d-averfibn  ,  que 
pour  s'exempter  d«  cecce  honible  fiijecion  ,  ils 
cÛoient  ré&liis  dè  (ccoûer  le  joug  de  i'Efpagne  , 
éc  de  iè  donnér  à  la  France  :  Qu'ils  ne  deman- 
doicnt  autre  chofc  ,  finon  que  le  Roy  Henry  Se- 
cond chargeait  (à  Flotte  d'autant  de  gens  de 
Guerre  qu'elle  en  pourroit  contenu- ,  &  qu'il  l'en- 
voyait lous  les  ordres  de  Léon  Strozzi  ,  Prieur 
de  Capouë  iur  les  Coites  de  Naples  4  Qu'elle  ny 
&roit  pas  plûtoit  abocdée  qu  elle  exciteroit  une 
févolutiûn  géaàalkdmc&Royainne  :Qgc  n>u- 
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tes  les  Villes  y  ouvriroient  leurs  portes  aux  François,  1548. 
&  qu'il  ne  leur  refteroit  plus  d'autre  chofe  à  — 
faire  que  d'affiéger  les  deux  Chafteaux  de  la  Ville 
capitale,  qu'il  ieroit  aile  de  prendre,  avant  que 
Charles-Q^iiu  euft  le  loifir  de  les  iècourir ,  puiC 

a lie  toutes  les  jbrces  de  cet  Empereur  eftoient 
tors  occupées  en  Allemagne  :  Qu'enfin  il  ne  Ëd- 
loit  plus  craindre  que  les  Neapolitains  &  révoU 
taflènc  déformais  contre  le  Roy  de  France ,  quand 
ils  fcroient  retournez  fous  ion  obc  iflànce ,  parce 
qu'ils  en  faoicnt  toujours  détournez  par  deux 
invincibles  motiÉ»  :  l'un  qu'ils  elloient  convaincus 
<|ue  les  Elpagnols  ne  leur  pardonneroient  jamais  | 
1  autre  que  u  crainte  de  ilnquiCtion ièroit.to&. 
jours  plus  force  £ir  leurs  elprits  ,  que  quelques 
mauviaûs  traittemens  quik  euflent  rcçens  des.O£^ 
ficiers  &  des  Soldats  François.  - 

Le  difcours  de  Mormilio  qu'il  donna  par  écrit, 
fut  examiné  dans  le  Conlèil  du  Roy  avec  d'au- 
tant plus  d'exadlitude  ,  que  Sa  Majefté  conçe- 
voie  allez  la  haute  réputation  où  elle  s'établiroic  i> 
dès  le  commencement  de  fon  Regne>^'{i  elle  re^ 
couvisoic  le  Royaume  de  Naples ,  ^ui  avoir  coû-^  . 
té  à  François  Premia:  tant  d'Années  &  de  mil* 
lions  »  iàns  qu'il  en  euft  pft.-axdèrirer  une  feul^ 
place.  Maïs-  il  Ëdloit  auill  confïderer  que  la 
Maibn  d'Autriche  n'avoit  jamais  elle  fi  heureuicj 
ny  fi  pui{Tànte  qu'elle  l'eftoit  alors  ,  non  pas  meC 
me  dans  la  conjon6lure  qu'elle  avoit  pris  Fran- 
cis. Premier  ,  pciiônnier  devant.Pavic.  Les  Pro» 

d' AU^Qggoei^'^CbmiK  tkHCi?  contre  TEni^ 

Ri; 
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■  kr  ,  ou  deluy  (foraier  un  Cdadjunnir  à  l'Empire. 
Ils  avoicat  Icvc  une  Armée  fi  formidable,  que  leurs 
Relations  k  faiAoïcnt  monter  à  (oixante-dix  mil 
hommes.  Les  Villes  Impcriallcs  s  citoienc  décla- 
rée&  pour  eux^  ic  leuravoicnt  fourni  de  l'argent  j 
&  ponv  oomble*  de  proscrite  ,  le  plus  judicieux 
Prince  dfAUemagne  qui  eftoit  rEleàeur  de  Saxc^ 
£cftoit  tmkk  Cbef  de  km  Confitii  -,  &  le  plwl 
vailknit  ipul'cAmt:  le  langa^tv  de  Heâè  avoift 
*  9ttaDté  le  cotoDÙideniBnr  de  bus  Amét*  Ce* 
penimnt  Charlès^Quinii  mue  urioiiiphé  en  un 
jour  de  tant  d  ennemis-  conjurez  à  là  ruine-  r  itlct 
avoir  dé£uts  à  la  Bataille  de  Mulbergj  &  l'avan^ 
tage  avoic  dte  fi  grand  de  Ion  cofte  ,  qu'il  n'a^ 
voit  perdu  que  treize  Soldats,  ou  neuf  feulement , 
ièlon  quelques  Auteurs.  IL  avoir  à  ce  prix  fait 
priionnier  L'Ëledieur  de  Saxe  fur  le  Champ-  de 
Bataille  ^  &  quelques,  jom&ap'ésf  le  Langtstve  die 
Hc&  st&ok  inconfidÀremenc  venu  mcccre  entre 
femaii»  •  Il  awim  mené  par  tw 
Gss  càpQ&,eaaisxk  caitm&tafhie  leur  vetiëa^ 
wit  céOemèno  indmîdé  les  Vilks'y  les  Prcmn^es^ 
&  mefine  les  Cercles  de  l'Empire ,  qu'il  nes'eftoit 
plus  trouvé  d'hommes  alTez  hardis  en  Allemagne 
pour  arreller  les  progrez.  L'EleCleur  Palatin  s'é- 
toit  aveuglément  ioumis  •  &  les  Villes  Impéria- 
les ,  pour  s'exemptec  d'eftre  piHécS' ,  luy  avoient 
a&rc  &  4^^*^  ''^^^'^ii^^'^^p'^  d^afgénfc  )  qu  elles 
ft'en  avoieDt  'cbiimbUtf ,  pour  ilkigmenter  la  Li- 
gue des  Ftoteftaas.  La  i^onftemation  eftok  paiOTée 
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dans  tm  escés  ,  que  la  pofterité  auroic  peine  à  i  ^^z, 

avise: ,  sîil  it'at  ceflw  encore  à  prefent  des  preu-  ~ 

VC9  incomcftablcs.  Car  Charlies-Quint  qui  paC 

foir  lans  contredit  pour  le  plus  adroir  poliric^ue 
de  Ion  temps ,  avoit  fagement  prévu  que  déior- 
mais  ,  quand  il  y  auroit  rupture  entre  la  France 
&  1  liipa^e  ,  les  Pays-bas  leroient  les  premiers 
attaquez ,  tant  à  cauiè  que  ks  François  avoicnc 
Ëins.  compâcaiion  plus  d'inrcrell  de  s'agrandir  de  . 
ce  cofts  k  y  que  da  coÛie'  des-  Picenaées  &  des 
Alpes^  que  ^ysasec  qu'ik  y  powmient  beaucoup 
plus:,  comniodânent  commencer  &  continuer  la 
Cocrre  ,  qu'en  aucun  autre  lieu.  Les  Villes  des 
Pays-bas  n'efloient  pas  néanmoins  fortifiées  avec 
.afTezde  régularité'  ^  &  lors  que  Charlcs-Quuit  en 
avoit  iollicité  leurs  Fiabitans  ,  ils  s'en  eil"oient 
€xcufcz  iur  leurs  Privilèges  :  Cela  fignifioit  que 
fi  Sa  Majellé  Imperialle  précendoïc  mettre  les 
Pays-bas  fùr  la  denenfive  ,  il  falloit  que  ce  fuil 
à  les  propres  dépens  ,  c'eft  à  dire  qu'elle  Hil  tra- 
vailler à  leurs  fiartifications ,  &  quelle  leur  four- 
nift  de  l'artillerie  :  Elle  n  avoic  pu  juiques*là  ti-. 
rer  de  {a-  Eftaits  d*£(pagnc  dr  d!ltalie  la  diûémd 
.  pâme  de  1-  argent  néceâàire  à  cette  effiroyable 
aépen{è  ^  Ôc  comme  elle  avoic  autant  de  préfènce 
d'âpnt  que  d'adrclfe  ,  elle  profita  de  la  vi(5bou'e 
qu'elle  venoit  de  remporter  mr  les  Allemans ,  pour 
garantir  déformais  les  Provinces  Valonncs  de  Tin- 
wlte  des  François.  Elle  employa  les  contributions 
des.  Villes  Imperiallesi  à  foniiSer  celles  de  Flan- 
dres  I  Ôc  elle  y  fie  crani|K>rter  tous  les  canon» . 
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1548.  quelle  y  trouva  ,  (ans  qu'aucun  Proteftam  s'en 

 plaignift.  Toutes  lesparticularitez  que  l'on  vient 

de  rapporter  eftoient  certaines  :  l'idée  en  efioit 
encore  fraîche  -,  6c  le  Conièil  de  France  craignit 
que  s'il  déclaroit  à  contre-temps  la  Guerre  à 
Charles-Quint  ,  en  appuyant  la  révolte  de  Na- 
ples  ,  cet  Empereur  n'envoyait  contre  la  France 
non  feulement  Ces  Troupes  vidoneuies  ,  dont  il 
navoit  plus  de  befoin  dans  T  Allemagne  ^  mais 
qu'il  n'y  ajoûtaft  de«plus  celles  des  Proteilans 
vaincus  ,  qui  ne  fèfoient  aucune  difEculcé  de 
s'enrôler  (bus  iès  Enfèignes  ^  &  qui  rendroient  Ces 
Troupes  d'autant  plus  nombremès,  qu'il  n'eftoit 
pas  péri  plus  de  quatre  mil  Soldats  Protefians  à 
la  Bataille  de  Mulberg. 

Ainfi  il  paflà  prefque  tout  d'une  voye  dans  le 
Conlèil  de  France  ,  que  l'on  refulèroit  de  pren- 
dre la  protection  des  Neapolica  ns  j  &  que  l'on 
obier veroit  le  Traite  de  Creipy  dans  toute  (on 
étendue.  Mormilio  fut  renvoyé  avec  des  excu» 
iès  liir  l'impoffibilité  où  les  Fr^çois  (c  trouvoient 
alors  d'afliiter  leurs  Conipatriotes ,  à  proportion  de 
leur  beioin  ^  éc  l'on  eflaya  de  dinunuer  le  cha- 
grin qu'il  en  reçût  par  les  jprâens  magnifi- 
ques ,  &  par  la  bonne  chère  quon  luy  fit. 

Cependant  le  Confeil  de  France  reconnut  peu 
de  temps  après  qu'il  s'eltoit  abulc  dans  ics  con- 
jectures -,  &c  que  la  France  avoit  perdu  une  oc- 
cafion  de  reconquérir  le  Royaume  de  Naples  , 
qu'elle  ne  rccouvreroit  peut  eltre  jamais.  Les 
Froteftaos  d'Ailemag;ne  reviAtent  preique  auilii 
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toft  ,  &  aufli  facilement  de  leur  conllernation 
qu'ils  y  eltoicnt  tombez  -,  &  la  honte  qu'ils  cu- 
rent d'avoir  donne  à  leur  Vainqueur  les  derniè- 
res marques  de  leur  foiblcflè  ,  les  jecta  dans 
rextrémicé  de  la  hardieflè.  Ils  ic  (oû  levèrent  en 
mefine  temps  dans  les  dix  Cercles  de  l'Empire  • 
&ils  formèrent  une  Armée  Ci  puiilànte ,  que  celle 
de  Charles-Quint ,  toute  vi<Storieu(è  qu eue eftoit, 
n'ofa  l'attendre  de  pied  ferme  ,  en  quelque  lieu 
qu'elle  s'avançill:.  Ils  en  donnèrent  le  Comman- 
dement au  célèbre  Maurice  de  Saxe^  ôc  le  plein 
pouvoir  qu'ils  luy  attribuèrent  ,  ne  fut  accom- 
pagne que  de  la  prière  qu'ils  luy  firent  de  termi- 
ner la  Guerre  au  plultoift,  -Maurice  les  iàtisfîc 
au  delà  de  leur  efpérance  ,  puis  qu  il  ne  (e  con- 
tenta pas  de  chafTer  Charles-Quint  en  moins  d'un 
mois  des  Eftats  des  Princes  ProteAans ,  dans  leil 
qoek  lès  Troupes  vivoient  avec  auflt  peu  de 
difcipline  ,  que  s'il  les  euft'  tenus  par  droit  de 
Conquelle  -,  mais  encore  il  le  réduifit  à  (è  rcfugicr 
dans  la  Province  du  qui  elloit  une  des 

dix  Héreditau-cs  de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  entra 
dans  cette  Province,  prclque  aufTi-toll  qucChar- 
les-Quint^  &  il  l'auroit  infculliblement  enlevé  dans 
la  ville  d'iniprucb  ,  qui  ea  elloit  la  Capicalle', 
il  quelques  Coureurs  Impériaux  détachez  pour 
apprendre  des  nouvelles  de  Tennemy  ne  iRiflcnc 
accourus  pour  avertir  Charles  .  Quint ,  dans  le 
temps  qu'il  commençoit  à  louper  ,  que  TArmée 
Broteftante  paroiflôit  à  la  veuë  d'Idpruch.  Char- 
les le  vit  alors  dans  le  plus  grand  dai^er  qu  il 
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1548.  euft  couru  de  fa  vie  -,  &  ne  l'évita  que  par  une 

 grodigieufè  diligence,   il  ne  penfà  qu  à  la  propre 

leuretc  •  &:  fans  s'amufèr  à  donner  des  orclres 
pour  cllrc  accompagné  ,  il  courut  à  (on  Ecurie  : 
il  monta  fur  le  plus  ville  de  les  Chevaux  ;  &  il 
ne  céda  de  le  pouflèr ,  qu  aprêi  qu'il  leut  porté 
dans  la  ville  de  Veillaco  ,  qui  appanenoit  à 
la  République  de  Veniiè.  Il  envoya  de-là  à 
Ferdinand ,  Rov  des  Romains  fi>n  frère ,  un 

£lein  pouvoir  d'accorder  aux  Proteftans  d'AL. 
xnagne  tout  cequ  ils  dcmanderoienc,pourvû  qu'ils 
luy  confervaflènt  les  apparences  de  la  Dignité  Im- 
pcrialle  j  &  ce  fut  là  le  véritable  motif  de  ta  Paix  de 
Paflau ,  que  la  Cour  de  Rome  trouva  tout  à  fàitpré- 
judiciable  à  la  Religion  Catholique  dans  l'iinipire, 
Ainfi  le  Roy  Henry  Second ,  après  avoir  com- 
mis par  trop  de  précaujcion  la  iauce  dom  on  vient 
d  abréger  les  principales  cirçonftances,  fut  réduit, 
pour  ne  pas  (embler  eflre  venu  dans  le  Piémont 
ians  aucun  deflein ,  à  mander  le  Duc  de  ferrare, 
(bus  couleur  d'achever  le  Mariage  d'Anne  d'Efte 
ù.  fille  aînée  avec  le  Prince  de  Joinville  |  &  com- 
me il  y  avoit  long-temps  qu'il  ne  s'eftoit  vu  un 
Mariage  fi  bien  aflbrti  ,   la  Cour  de  France  y 
mit  en  uiàge  toute  la  galanterie  dont  elle  cllioïc 
capable.   La  joye  y  auroit  duré  plus  long-temps , 
il  elle  n euii:  eilé  troublée  par  la  nouvelle  de  je- 
motion  Cirvenuë  à  Bordeaux,  Pour  en  connoiftre 
ks  vâritables  caulès,  il  faut  fiippo^èr  que  les  Rois 
de  Brance  s  eiloient  au^efiiis  contentez  de  profi- 
ter  (iir  le  fel  que  les  Nations  Etrangères  tiroient 

de 
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cle  la  Province  d'Aquitaine  ,  &  que  lents  Sujets  1 5  4  s. 

JDie  contribuoiënt  neii<au  prix  que  lesF^  "  

prietaircs  y  mettoient. 

Charles  Sept  fut  le  premîer ,  qui  Ibus  prétexte 
d'entretenir  les  Francs -Archers ,  voulut  obliger 
les  François  à  payer  une  (omme  pour  leur  iilage 
du  fcl  ;  &  quoy  qu'il  leur  demandafl  beaucoup 
mouis  qu'aux  Etrangers,  Ci  propofition  fut  Ci  mai 
receuë  ,  qu'on  luy  conieiUa  de  (è  defiftcr  de  (à 
prétention.  François  Premier  plus  hardi  que  Char- 
les Sept ,  voulut  dés  le  commencement  de  ion 
Règne  Ibûmettre  iès  Sujets  à  prendre  le  (èl  au  mê- 
me prix  que  les  Etrangers  en  payoient  ^  Mais  le 
Gonneftable  de  Bourbon  s'y  dlaat  oppoie  pour 
les  dnq  ProviQcesdeibnPanriniQine''':  Sa  Majefté  ,  * 
iu^>endit  ion  dcflcm  julqu  a  1  année  mil  cmq  cent  bonnuis  >  le 
quarante-trois  ,  que  Ion  mit  vat  impoft  général  Lyonnoi$,!c 
fur  les  falines  :  de  quoy  tous  les  pcupks  delà  la  B^joioiiT 
Loire  ,  &  principalement  ceux  de  Xaintonge  fo- 
rent d'autant  plus  irritez  ,  qu'ils  ne  pouvoicnt 
fouf&ir  qu'on  leur  fift  trop  chèrement  achcptcr 
un  prélent  qu'ils  ne  tenoicnt  après  Dieu  que  de 
la  (ituacion  de  leur  Territoire  d6  xie  la  libéralité 
du  SoleiL  * 

Henry  Second  ajouta  à  l'Impoft  de  François 
Premier  la  création  de  quelques  nouvelles  Magi- 
lltacures ,  qui  ièrvoient  à  l'exiger  plus  cxaâe- 
menty  &  à  punir  ceux  qui  frufteroient  les  GabeL 

les.  Mais  comme  ces  Magiftraturcs  eftoient  en- 
core plus  à  la  foule  du  Peuple  ,  que  l'Impoli 
melme  ,  à  caulè  des  concullions  de  cette  lortc 
Tome  /,   •  .  S 
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1$  4  8.   d'0£Eciers ,  eUes  irricétent  le?,  eiphts  ao.  licii  de: 

■  lesappai&r. ,  6c.eUea.excil»f€iic.tinc  iedition  ,  qui 

auroic  fait  perdre  au  Roy.  la.  meilleure  partie  de 

ce  qu'il  tcnoit  delà  la  Loire s'il  le  full  trouvé.* 
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ARGUMENT 

D  V 

S  E  C  O  N  D    L  I  V  R  E. 

LEs  BométUis  fi  revclnmi  céuifi  de.U  ÇaheUe,^ 
rentrent  Mm  fohéïjjance  ,  après  4mir  tue  Moi^ 
tiemsjGwwnuMrêH<Mtem  Trompettt,  Le  Parlement  m 
ks  fmnt  fmt^jfex,i  ^UCmteftme  veut  ept  ils  fervent 
Jtexemfk,  H  centre  dans  Bourdeanx  pésr  la  hreîme^A 
fait  faire  \  foret  les  Habitans  à  fè  racheter  du  pilla- 
ge. Deux  "Dames  Angloifes  commettent  le  Régent  f0 
l'jimiral  jéngleterre  ,  frcres ,  c^ui  les  avaient  épouse  es  , 
tun  contre  l'autre  ;  ^  leur  d  if  corde  va  fl  loin  ^  que  le 
Régent  fait  mourir  Ijmiral.  La  Guerre  civille  s'en  en^ 
fuit  i  ^  Henry  Second  trouvant  les  jin^ois  conjure^^  à 
leitr  .Propre  ruine ,  reconvre  aisément  Boulogte  ^  partie 
far  force  ,  ^partie  par  accommodement  avec  du  Deley, 

rî  avoit  fitpplanté  Sommerfèt,  Le  Pape  veut  réunir 
Duché  de  Parme  à  ^Egife  ;  c2r  OSimen  Famefe 
fin  petit  ps  >  piwr  ten  empefcher ,  le  menace  far  «ne 
Lettre  îe  céder  fis  droits  aux  Efpafftds.  Sa  Sainteti 
ht  la  Lettre  ofvec  tant  de  ihagrin ,  cfieUe  tombe  en  fù^ 
hlejfe  ,  e3r  meurt  trois  jours  après,  Vrfn  Gouvemeuf 
de  Parme  refufe  de  la  reftit'ùer  aux  Farntfcs ,  qui  nont 
plus  Vautre  refjource  que  d'élever  a  la  Papauté  celuy 
qui  en  promettra  la  refUtution  ,  ^  qutls  jugeront  ajjc:^ 
bonnefie  homrne  fom  tcmr  farde.  Les  Efp^nols  brident 
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four  le  Cardinal  Polus  ,  qui  ne  manque  que  de  dcujc 
wix ,      n'cfl  exclu  que  par  .la  calomnie  d'Hcrejte  dont 
im  s'dvife  de  le  noircir.    Les  Cardinaux  de  Fenare  y  de 
Trani  ,  Kjdolfhi  ^  Salviati  font  cnfuUte  mis  inutile- 
ment  fur  les  rangs  ;  eiT*  le  Cardinal  Farnefe  ufe  de  tant 
JFurtifices ,  quil  fiât  élire  le  Cdrdmal  de  Monté ,  fans 
tfêe  ton  s*apperçeuflauil  le  favorifiit,   Ld  grande  Sene- 
éale  eft  créée  Dttée^e  de  Vaknmois  ;  ft)  appuje  le  nou- 
veau Cardinal  de  Lorraine  ,  pour  toppofer  an  Connil 
tahle.  Le  Premier  Prefident  Lifèt  perd  fa  f ermite  à  la 
première  difgrace  qui  luy  furvient.  Il  fe  mêle  des  contro- 
ver^s  ,  fins  avoir  étudié  en  Théologie  ,  ^  Be^e  le> 
tourne  en  ridicule.   On  luy  donne  Berfrandi  pour  Suc- 
cejfennO*    Chancelier  Olivier  refufànt  de  fe  démettre, 
onlny  ofie  les  Sceaux.  Le  Maréchal  de  Saint  Andrt 
tinte  par  fin  aàrejfe  d'efbre  enlevé  dans  1$  Manck.  Lit 
Reine  de  Hongrie  s'en  fomabfi  ;  mms  tEmfefem  fi0 
frère  perfuadé  quelle  arvoh  tort ,  ne  venf  fâs  rompre 
pour  elle  avec  la  France.  Du  Moltn  écrit  pour  tEdit  de 
Juillet ,  qui  corrigoit  les  abus  en  matière  de  réfgnation. 
Le  Pape  s'en  formalife  ,      la  Cour  de  France  tahan^ 
donne  à  la  ferfecution  de  celle  de  Rome.  On  le  contraint 
de  fi  refiiger  en  ^Uemagte  ,  où  il  demeure  jujquà 
mpme  entre  U  France  &  la  Cour  de  J^ome.  Le  Prince 
de  Meiphe  metnrt ,  afrés  amm  fidtUement  détonme  tes 
Soldats  Franpns  de  fi  kattre  en  duel.  Et  Briffu  luy  fuc~ 
eedtpar  des  motifs ,  dont  tamour  ^  la  [aloufe  ne  fintfat 
les  moindres.  Les  Minimes  de  l'Empereur  n accordent 
pas  d'abord  au  nouveau  Pape  ^  ce  quil  leur  di  manaoït , 
Cir  le  difpofent ^  m  retardant,  à  confcntir  que  les  Famcfes 
traitent  avec  Henry  Second.  Son  Jfcnt  à  Parme  le  de* 
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9mm  i  j^  toffiis  ^uil  en  dome  aux  Efpdfftob  Uhr 
fût  mf loyer  tant  ae  rufis  defolitiques  j  que  non  pu- 

lement  ils  l'obligent  a  fe  liguer  avec  eux  contre  hs  Far- 
nefes  ,  mais  encore  à  fe  déclarer  jiutcur  de  la  rupture 
entre  la  France  l'Efjjagne.  On  offi-e  à  Ternies  de  li- 
vrer Platfance  au  Roy,  pourvu  quil  fazorip  lajjufjinat 
defamep.  Il  refufe  la  Place  à  ce  fnxy  ç^r  fa  vertu  luy 
mérite  la  confiance  d  0(^avien  ^  qui  p  défait  adroitement 
des  Bourffois  qui  luy  efioient  fuffeSls ,  & fègarentit  d'une 
eanjuration  formée  contre  luy.  Il  amott  néanmoins  efié 
ferdu  ftm  rejjource^jt  Stro:(p(t ,  par  une  aéBon  L^ilement 
héroïque  en  matière  de  diligence  ^  de  valeur  ne  luy  eufl 
mené  trois  mil  hommes  délite  qui  tempcfcherent  de  fuc- 
comher,  Gorh(ague  fait  harharement  mafjucrcr  les  Soldats 
que  Brijfac  envoyait  à  Parme  ;  'Brijfac  pour  s'en 
venger  luy  enlevé  Saint  TDamien  Quiers,  Le  Prieur 
de  fapoue ,  afrés  avoir  remporté  de  ^ands  avantages 
fur  les  Efpd^ols ,  eil  defosi  par  la  faveur  du  Connefia- 
ble.  Il  feut fi  nengr  en  plus  aune  manière }  ^  il 
le  néglige  pdr  un  excès  de  génerojtté.  Vdlars  e^uon  luy 
donne  four  Succeffeur  ^  s  acquitte  fi  mal  du  Géneralat  des 
Galères  y  qu  on  rec  ette  fin  Prédiuffeur,  Aramm  Àm^ 
haffadeur  de  France  à  Confîantînope  rentre  dans  l'amitié 
de  Solyman  ,  dont  l' Arnbaffadeur  dé  Ventfi  lavoit  êloi- 
gié  j  ne  peut  néanmoins  cmpefcher  Sinan  *Baffa  d'6^ 
ter  aux^hevalicrs  de  Malte  la  Ville  de  Tripoli  en 
^Barbarie,  Le  Pape  ^  ï Empereur  rétahlijfent  le  Cwi- 
cUe  à  Trente  ,  pour  exciter  toute  la  Chrelfiente  contre  U 
France  s  &*  le  Roy ,  par  le  confiil  du  Qairdmal  de  Tour-* 
non  j  y  envoye-le  cêlehe  Amyot  ^  dont  on  rapporte  icy 
les  plus  curieufes  particularité:^   Amyot  protefk  contre 
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Argument. 

U  Concile j  de  fm  fu  les  Hemtftes  de  France  - 
n'en  tirent  avantage  ,  on  publie  amm-HtX  tEdit  de 
Oja^eatdmant.  L^impojftbilité  de  finwr  éMtrment  que  . 
par  dwi/m  la  vdk  de  Parme  ^  oblige  les  François  s 
^4gnrf  le  Due  Mamice  de  Saxe ,  que  t Empereur  wmif 
de  mécontenter  ,  en  jugeant  1  affaire  de  Cattelainhogue, 
On  lnj  envoyé  de  Frai:(et  Evêque  de  Rayonné  ,  jMf. 
tm  hahiU  (j/iil  efi  ^  fe  ûùffe  en  [ortie  dupper. 
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LIVRE  SECOND. 

Ok  hn  voit  les  chofis  ter  .fins  icuneujès  arrifvies  J&î^ 
fin  Rigu. durant  les  âimêts  1549.*  1550;  155k- 

» 

A  Vitle  de  Bourdêatur  prérendoic  1 5  4  ^e- 
avoir  obtenu  des  Koisf  de  France  '       ^ * 
(es  Maiftres ,  de  grands  Privilèges , 

pour  avoir  contribue  plus  qu'au- 
cune autre  de  la  Guyenne  ,  à  (è 
tirer  de  la  fujetion  des  Anglois.  .. 
Le  pius^portant  eiloit  l'exemption  de^  la  Gabel. 
le^^     C0ÉB«||%^,  Bourgeoifie  de  cette .  ViUe..lè 
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piquoit  d'une  délicaceflè  toute  particulière ,  m  CC 
-^^  ■  qui  regardoit  Thonneur  :  elle  apprehendoit  Auffi 
plus  (ans  comparaifbn  la  honte  qu*il  y  auroitpour 

elle  à  le  perdre  ,  que  le  dommaae  qu'elle  en  re- 
"  cevroit.  Le  dépit  d'en  avoir  efte  privée  fans  fii- 
jet  ,  &  l'arrogance  infùpportable  des  Officiers  du 
Grenier  à  iel  qui  foiiilloicnt  dans  le  plus  (ècret  des 
maiibns ,  porta  le  menu  peuple  à  les  déchirer 
enfiiicte  à  prendre  les  armes.  Monneins  Gouver- 
neur de  Bourdeaux^  pour  s'ellre  voulu  d'abord  op- 
poièr  au  tumulte  ^  en  fut  la  viâime  $  ^  les  .ibur 
levez  ,  après  s*e(lre  £ût  juftice  en  le  maflàcrant , 
.  s'appaiièrent  de  leur  propre  mouvement.  Le  Par- 
lement &  les  autres  Magiftrats  recouvrèrent  leur 
autorité ,  &  firent  pendre  fix  des  plus  coupables. 
Il  (èmbloir  que  cette  punition  deuil  luffiire  -,  mais 
le  Conncilable  de  Montmorency  aima  mieux  imi- 
ter la  vengeance  du  dernier  Duc  de  Bourgogne 
contre  les  Liégeois ,  que  la  modération  de  Fran- 
çois Premier  ,  à  l'égard  de  ceux  <le  la  Rochelle  t 
&  ce  fiit  peut-ellre  à  caufè  qu  elle  étoit  arrivée 
ibus  un  autre  Miniilere  que  le  fien.  Il  ne  voulut 
recevoir  ny  les  fbûmiffions  des  Bourdelois^  ny  les 
clefs  de  la  Ville  ^  que  les  Jurats  luy  prélènterent 
Il  marcha  avec  une  Aimée  de  inillc  Lances^  Ôc 
de  dix  mille  hommes  de  pied  ,  contre  des  gens 
qui  crioicnt  mifcricorde  :  Il  ne  voulue  point  entrer 

i^ar  les  Portes  :  il  fit  abattre  les  murailles  ,  ju(qu*à 
a  concurrence  d'une  (patieulc  brèche  ,  par  où  il 
■  entra  avec  fon  Artillerie  ,  &  pratiqua  de  cette 
fone  la  nouvelle  mode  de  triompher  qu'il  avoit 

inventée. 
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:iiiveiic^^  Tous  tes  Habicam ,  iàns  diftkiâiQn  fit.  1  ;  4  9. 

Tcnt  àéfkrwez^  les  fiippUccs  ne.  cédèrent  <ju£  par  ""^  ' 

la  tnorc  de  «enccinquame  Der(ônnes  :  le  Parle- 
ment,  tout  innocent  qu'il  dtoit  fut  interdit  ,  & 

:1e  Pays  condamiK  a  des  amandes  pécuniaires,  qui 
forent  non  Iculemenc  rcmiics  par  le  Roy  ;  mais 
encore  S*l  Majdlé  pour  quatre  cent  cinquante 
nùUeiivres.,  exempta  de  Gabelle  toute  i'A/^icaioe, 
'Cqme  Cdl&«utti^4eiIèindei£parer  ce  qu'il  y  ^ 
voir  eu  de  trop  têvere  dansla  conduite  de  Ion  Favo- 
ity.  Sa  clftnencefeiw infiiriiTicntàgi^fc  ItsTrou^.  y  ,]^^"'^^ 
|NB$  qu  elle  6»  imm^jiaffimcnf  après  obligée  de  aiFaircs  ae, 
lever  dans  la  mefine  Province  pour  recouvrer  le  l«G«r«BB«* 
Boulenois ,  durant  le  ddbrdre  qui  &rvîm  aloix 
^ans  ia  Cour  d'Angleterre  à  cette  occafion. 

Le  Duc  de  Sommerict  ,  oncle  maternel  &:  tu- 
teur du  jeune  Roy  Edoiiard  Six  ,  avoir  pris  pour 
foy  les  qualitez  de  Régent  &  de  Protedxur  ,  6c 
iiiftribu^  dans  ià  faaayiUe  ks  autres  principales 
*£har^  de  Couronne.  Il  avoir  donné  l'Amii. 
if^té  a  ion  frêne ,  à  qui  il  a.voit  fkit«n£]itte  epodièr 
Catherine  Pacra^yVeuve  du  Roy  Henry  Huittcette 
Jiante  aUjamce  avoir  biçn  ilevé  (à Maiion;  mais 
«elle  7  avoir  en  cnefine  temps  iotioduir  la  divifion: 
puifque  la  femme  de  T Anoiral ,  qui  <s  jeiloit  enceftée 
des  penlces  ambicieule^  de  la  Souveraineté  en  mon- 
tant lur  le  Troue ,  refula  de  marcher  après  la  femme 
du  Regcnt ,  la  belle  locur.  Elle  s'en  cxcula ,  fur  ce 
que  le  caradere  de  la  Ma^eiEe  ne  s'^ltiçant  qu'a- 
vec la  vie  ,  elle  devaott  avoir  Iç  pas ,  iàns  exce- 
|>tion  fur  toutes  Ies  .jctlbiiDes..ii|ui  nen  cftoienf 
Tome  /•         •         '  T 
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I.  point  teveftuës.  Ce  n'eft  paubr  ky  te  lieu  d'ex»- 
miner  fi  die  avoit  tore  ;  mais  il  eift  certain  qaV 
vant  elle ,  perlbime  n'avoir  eu  de  prétention  km-  * 

blable  en  Angleterre  j  &  que  k  Duchellè  de 
SufFolc,  quoy  que  fœur  de  Henry  Huit  Roy  d'An- 
gleterre ,  &  veuve  de  Loiiis  Douze  Roy  de  FraAcc , 
s'eftoit  contentée  du  rang  dû  à  Suffolc  (on  dernier 
mary .  La  femme  du  Régent  qui  n  elloic  pas  moins 
obftinée  dans  (à  fierté ,  que  ià  belle-fœur ,  maintint 
de  fon  cofté  le  droit  que  lanaiilànce  de  ^bnma^y> 
aine  de  l'Amiral  >  &  la  coûtume  d'Angleterre  kiy  ah 
yoientacquis  ^  &  cela  fiiffir  pour  in^urer  à  ces  deux 
Dames  line  haine  iiréceoduable  Tune  pour  Tautr^. 
Comme  eHes  avoient  plus  d  empire  fiir  leurs  ma^ 
ris  ,  que  la  rai(on  &  la  bien-kance  ne  permet- 
toient ,  eUes  leur  curent  bien-toU  infprirc  leurs 
{èntimcns  ^  &  le  Régent  qui  avoit  pris  feu  le  pre- 
mier ,  crut  qu'il  y  alloit  de  ion  adrc/Tc  de  préve- 
nir (on  frère  ,  en  le  perdant»   li  iùfcita  le  Mini- 
ilre  Latimer  ,  ôc  quelques  autres  ,  qui  Taccuiè^ 
rent  de  haute  trahiion,  &  il  luy  fît  trancher  la  têtf 
Les  Angtois  pbs  touchez  de  la  cauiè  qnede  Tinhu-- 
manicé  de  ce  fiatridde ,  fe  partagèrent ,  les  uns 
pour  punir  ,les  autres  pour  excuter  là  conduice 
du  Régent  :  &  ces  deux  £iâions  qui  iè  trouvèrent, 
à  peu  près  égales  ,  troublèrent  l'Angleterre  -,  de- 
forte  qu'il  luy  eftoit  impofTible  de  conicrvcr  ce 
qu  elle  avok  conquis  delà  la  Mer. 

Le  Conneftable  de  Montmorency  informé  de 
ces  particularitez^fit  paâèr  en  diligence  les  Trou- 
pes de  Guyenne  eaPicardie^  de  manda  au  Prieur 
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èe  Capoiie  de  mener  (a  Flotte  vers  les  coftes  1549» 
d'Angleterre  ,  afin  d'y  faire  diverfion.  Le  Prieur  ^ 
exécuta  plus  qu'on  ne  luy  avoit  ordonné  :  car  il 
chargea  de  telle  furie  auprès  de  l'Ifle  de  Gre- 
nezay  les  Vaiflèaux  d*Ai^lecierre ,  dans  la  coo- 
Aemation  où  «la  nouvelle  du  fùplice  de  leijr 
Amiral  les  avoicjeaez ,  qu'il  les  demc.  Cette  perte 
leur  oftales  moyens  de  iècourir  les  Forterdib  ; 
<|u  ils  avoîenc  dreffîes  autour  de  Boulogne  ,  jSt 
1  Armée  Françoife  les  emporta  1  une  apr£  l'autre. 
Sommer(ct  eut  alors  recours  à  Ci  dernière  reflburcc, 
qui  eftoit  l'Empereur ,  &  luy  envoya  le  Milord  Pa- 
get  ,  Secrétaire  d'Eilat  d'Édouart  Six ,  pour  luy 
reprdenter  que  l'Angleterre  avoit  à  (è  deffendrc 
au  dehors  de  deux  puiflànts  ennemis  ,  les  Fran- 
çois &  les  Ecofibis  ,  dans  le  mefine  temps  qu  elle 
fou&oit  au  dedans  t«u5  les  maux  de  la  minorité  | 
&  queiàns  un  prompt  {êcours  ^  elle  iêroie  con- 
oraûitedereftkuer  Boulogne  aux  François,  quand 
ce  ne  lèrott  que  pour  évSec  une  plus  grauKle  per- 
ce. L'Empereur  qui  n*avoit  point  acoûtume  de     Dans  b 
s'enea^er  en  de  nouvelle  Guerre  pour  Tintcreft  Negociadô 
d  autruy  ,  répondit  que  Ion  dernier  Traite  avec  vcc  l  Em- 
r  Angleterre  l'obligeoit  ièulement  à  la  protéger  ,  p««« 
lors  qu'elle  (èroit  attaquée  chez  elle  ,  &  non  pas 
dans  la  conjon<flure  preieate,  oû  le  Roy  de  France 
ne  précendoit  que  recouvrer  Boulogne.  Pagec 
fut  coi^edié  avec  cette  firoide  réponie ,  trou- 
va les  afiifes  tout  à  fait  chaînées  à  £>r  retour 
en  Angleterre.  Tean  Oudlay  Comte  de  Barvia 
«eftott  par  fim  adreflè  tcndti:  Chef  de  la  ÙMoti; 


I 
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1549,  oppofce  au  Régent  :  &  ce  fiit  pour  l'augmenter 

 "  en  toute  manière  ,  qu'il  fit  clpercr  aux  Catholi-- 

ques  ,  dont  le  nombre  clloit  encore  fort  grand 


E 


Rcgcnt ,  qui 

cette  iorce  cane  de  SoldatS'&u}  lès  Enieignes  y, 
qu'il  fit  dépofer  ks  Régent ,  &  le  mit* à  là  place; . 

nuis  il  n'exécuta  point  la  promeflc  qu'il  avoir 
faite  aux  Catholiques  :  &  de  peur  qu'ils  ne  le 
unilTcnt  de  fa  perfidie  ,  il  le  mit  en  érat  de  ne 
es  plus  craiixire  y  en  t-echerchant  d'accord  la 
France  if  TEcolfe^par  l'enti^emilèdi'AiiccMheGui- 
doci-,'  Gencilhomme  de  Florence  ^  qui  finis  pré* 
texte  de  imrchandiiè  ,  fit  divers  voyages  dans 
ces  deux  Royaumes , ,  &  conclat  linvTraiicé  ,  dont 
les  principaux  Articles  furent ,  Qué  les  Angloisî> 
livreroient  Boulogne  ,  avec  toute  l'Artillerie  , , 
meubles  ,  armes  &:  munirions  qui  y  efloient  •  & 

aue,  le  Roy  pour  le  prix  de  ces  quatre  dernières, 
^hiofe  ,  payeroit  quatre  cent  mille  écus  ai  deux 
'  vaatxs  :  :  Qge  les-.  Anglois  Kcndroicsirde'  mefine  à. 
l*£colIè  tout  ce  qu  iis  en  auroient  occupé  ,  juC 
quau  jour  deftme  pour  Tentiere  exécution  du 
Traité  ;  &c  qù'ils  rafèroient  les  Places  de  leurs 
Frontières  qui  auroient  eflé  fortifiées  de  nouveau. 
Une  Paix  fi  avantageufc  ;  &  la  jondion  de  la 
Couronne  d'£coflè  à  celle  de  France ,  à  quoy  il  y 
avok  déformais  fi  peu  d'obilacles ,  que  la  Reine 
veuve  &  R^ente  d'Ëcoâe  cAoit  p(ïee,en  France 
pour  yoii*  là  fille»  augmemercnt  de  force  la  ré* 
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potation  ck  Hennr  Second ,  qu'il  ne  croc  plus 
db-c  obligé- dobfcrvtr  toutes  les  meCircs  qu'il 

falloïc  pour  s'exempter  de  rompre  avec  l'Empe- 
reur :c'eft  à  dire  qu  il  s'interefla  plus  ouverccment 
qu'il  n'avoir  encore  fait  dans  les  aflaircs  d'Italie. 

Le  Pape  Paul  Trois  non  ieulcmcnt  avoit  perdu. 
Ses  ibijis  en  pourfuivanc  la  relHcution  de  Plaiiàn- 
ce ,  maiç  encore  eftoit  devenu  l'objet  de  la  raille^ 
siç  des  Eipaenols.  Alfonfe  Delrio  Ambailàdeur. 
de  Charies-Quint  l'eftoit  allé  trouver  ^.potir  luy 
propofiar  Téchange  de  Parme,, avec  des  Terres 
icicuées  date  le  Royaume  deNaplcs  ;  &  cette  in- 
fclce  avoir  achevé  d'irriter  Sa  Sainteté ,  en  la  con- 
vainquant de  l'inutilitc  de  tant  de  travaux ,  qu'elle 
avoit  loutenus  pour  élever  la  Maiion  à  la  Souve- 
raineté. Cependant  elle  n'elloic  pas  telle  que  la 
dépeignoient  les  Elpacrnols  -,  ôc  quoy  qu'elle  fuit 
accablée,  d'années,  elle  n avoit  pas  iôufiert  la- 
moindre  altération  dans  les  organes  qui  fèrvoienc 
anx.fiinâionft  de  l'esprit.  Elle  prcvoyoic ,  que  û- 
oUe  mousoicdans  Xétsu:  dépknable  où  iès  petits- 
fils  cfloient  réduits , .  ils  demeuveroient  privez  de 
»  tontes. les  dignitez  $c  de  tous  les  biens  quelle 
leur  avoir  acquis  ,  fins  aucune  efpérance  de  les 
recouvrer  dans  la  luite  du  temps  ,  puis  que  PLii- 
fancc  efloit  dcja  perdue  :  Que  Panne  le  leroit  in- 
failliblement -,  &  qu'il  n'y  auroit  pas  lieu  de  ren- 
trer dans  le  Duché  de  Camerin ,  à  cauic  de  re- 
change qui  en  avoit  elle  fait  contre  les  mefines  • 
Villes  de  Patme  &  de  Plaiiànce.  L'unique  expé- 
dient  qu!il  y  avok  à  prendre ,  efioit  de  ronnca 
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cet  échange  :  encore  âUoicil  pour  y  parvenir 
—  ulèr  da  pouvoir  ablblu  ,  pane  <pc  ks  choies 
n  eftoienc  plus  en  eftac  du  collé  des  Famcfe  $ 
l'Empereur  leur  ayant  ofté  plus  delà  moitié  de  ce 
qu'ils  avoicnt  reçu  en  échange.  Mais  le  Pape 
ménagea  avec  tant  d'adreflè  les  elprits  des  Car- 
dinaux ,  que  les  uns  ,  pour  reconnoillrc  l'obli- 
gation qu'ils  luy  avoienc  de  leur  dignité  -,  &  les 
autres  couchez  de  l'infortune  qui  luy  eiloit  arri^ 
vée ,  promirent  de  confcntir  en  plein  Confiftoire 
qu  ii  reprift  Je  Duché  de  Camerin  ,  &  qu'il  re- 
çuft  crois  iCem  nûUe  éous  de  fiiplànent ,  qui  iè- 
roienc  compter  à  Oâavien  Tamefe ,  lors  qu'il 
porceroit  à  ia<2hambre  Apoflolique  Gl  Démimon 
des  Ducher  de  Parme  &  de  Plaiiànce. 

Il  fembloir  qu'0(5l:avien  devoit  accepter  ce 
parti  avec  de  grands  remêrcimens  de  la  grâce 
qu'on  luy  faiioit  ^  mais  (oic  qu'il  aimaft  à  tenu: 
contre  fa  mauvaifè  fortune ,  ou  que  fa  fènune  , 
fille  de  l'Empereur  luy  £uilinipiré  l'ambitiondonc 
elle  eftoit  poffedee ,  il  répondir  nettement  au 
pape  (on  ayeul  qu'il  aimoic  mieux  périr  ,  que  de 
padèr  le  rdk  de  fit  vie  en  qualité  de  Particulier^  • 
après  avoir  cfté  nounti  9c  marié  dans  VeCj^&^BCC 
de  la  Souveraineté. 

L'Empereur  ravi  de  voir  (on  gendre  dans  ces 
fentimens  ,  l'y  faifoit  confirmer  par  (à  femme  & 
par  des  EmifTaires  apollez  j  &  cette  affaire  ne 
pouvoir  manquer  de  réùflîr  à  l'égard  de  l'Elpa- 
gne  ,  pourvu  qu'elle  fiiA  tirée  en  longueur  ^  on 
réiolut  d'amuièr  le  Pape ,  en  remettant  fiir  le  tapis  - 
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l'échange  de  Sienne  pour  Oâ:avien  contre  Parme  1549, 
^  PlaiiaBce  ;  ce  n'dloit  pas  qu'on  cuit  aucun  — " — * 
defir  de  parvenir,  à  la  conctufion  de  cette  affaire^ 
mais  on  fçavoit  que  la  Négociation  de  Sienne 
cftoit  d'elle-même  (I  embarrailee ,  qu encre  les 
mains  de  quelque  habile  Miniflre  quelle  fbft 
miiè ,  le  Pape  moutroic  in&dUiblement  avant  qu'ek 
le  fiift  terminée. 

Le  Pape  reconnut  d'abord  la  fîipercheric  qu'on  lui 
failoit  ;  &  pour  donner  à  ion  tour  de  l'inquiérudc 
à  l'Ernpereur  ,  il  feignit  d'écouter  la  nouvelle 
.propontion  que  luy  ht  le  Cardinal  de  Ferrare  à 
ibn  retour  de  France  à  Rome.  £lle  coniiâoit  dans 
les  o&es  de  Henry  Second  ,  d'employer  toutes 
les  forces-  dê  &n  £ftat ,  non.  feulement  pour  em'- 
pecher  Parme  de  tomber  ibus  la  domination  des 
Ëfpaenols  ,  mais  enpore  pour  tirer  de  kuis  mains 
Plaiiance  ,  fi  Sa  Sainteté  lies  vouloit  donner  à 
Hôrace  Farnefe  le  puîné  de  fe  pettts-fiis ,  qui  cc- 
dcroit  en  rccompenfe  à  OcHravren  ,  (on  aîné,  le 
Duché  de  Caftro  ;  mais  les  artifices  les  plus  fub-  ,  ï^^nr  I» 
liîes  tournent  ordinairement  au  préjudice  de  leurs  au  SrdTnal. 

inventeurs.  *ic  Fcrrart  • 

•  Le  Pape  qui  ne  penfbit  qu'à  le  venger  de  ^" 
l'Empereur  par  une  eu&  de  cabinet ,  jetta  dans  (à 
Maîion  les  tèmences  d'une  Guerre  civile  ,  en  ilï- 
.^il^ant  à  Oâavien  des  ièntimens  de  jaloutie,  qui  ne 
cédèrent  que  par  la  mort  d'Horace.  Ce  mal  alla  mô- 
me plusayaot:  carlemeime  Oâavien  perdit  la  con-- 
fiance  qu'il  avoir  au  Pape  v&ne  fçachant  eniùitté 
(de  qui  prendre  confcU  y  il  écouta  lésa  vis  de  Co£iie  • 
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*i49«  Medicis  Duc  de  Florence  ,  qui  ayant  bcfoin 
*"  d  une  lon2;ue  Paix ,  afin  de  s'atîcrmu-  dans  ii  nou- 

velle Principauté  ,  &  ]up;eant  que  l'aflairc  de 
Parme  atrireroit  infailliblement  la  Guerre  en  Ita- 
lie ,  employoit  toute  forte  d'artifices,  pour  rcca- 
biir  la  bonne  intelligence  entre  l'Empereur  &  fbn 
gendre.  Le  Pape  irrité  de  tant  d'obihicies  qui 
craveribienc  ion  deÛèin  de  r  avoir  Camenn eue 
ffecours  au  dernier  moyen  qui  luy  reftok  ^  jiour 
ranger  l'Empereur  à  la  raiCm.  llron^  entufre. 
ment  le  Concile  de  Trente,  &il  manda  aux  Evô- 
qucs  ,  <jui  y  eftoient  demeurez  de  venir  à  Rome., 
(ous  prétexte  de  vouloir  conférer  avec  eux  de  la 
réformation  de  l'Eglile.    Il  avoit  convoqué  ce 
Concile  deux  années  iiuparavant ôc  ioit  que  le 
joombre  des  Prélats  qui  n'eftoienc  que  cinquante- 
deux  luy  eull  ièiTiblé  rropfccit ,  ou  quil  n'eu£b 

neciieilli  tout  le  fruit  qu'il  efperoit  de  leur  AC 
lëe;  il  les  avoir  crànsftrezl  Bologne,  jl  s'é» 
toit  à  propos  ièrvi  pour  les  exciter  à  ^  changea 
'«Praeaftor  .fnenc  de 'la  prediétion  du  SuneuxTracaftor ,  qui 
tïologuc^&  menaçoit  de  contagion  la  ville  <le  Trente  lEilé 
Médecin  ,  prochain.    Mais  la  |)révoyance  de  Sa  Sainteté 
loir^dT'*''  n'auroit  pas  empêche  Od:avien  de  ie  mettre  à  la 
poètes  La-  dilcrction  de  (on  beau-pcre  ,  fi  l'ambition  à  con- 
tins àcj^ai$jxQ-temjp&  d'.un  Miniftre  d'Efo^ne  skeuil  rompu 
''^^  ^    les  mdures  que  le  Duc  <de  flotaaec  Avoit  pgiès 
pour  cette  recanciHacion. 

Mendoiè  non  content  d'avoir  introduit  dam 
^enne  quatre  cent  Eipagnob  napirds ,  ^  de  la 
avoir  bgez  dans  le  Conyenc  des  Jacobins  d'oà  . 

ils 


Digitized  by  Gooq 


DE   HENRY  IL   Liv.  II.  14^ 

îk  commandoient  à  la  place,  s'avifà  mal  à  propos 
défaire  réfoudreune  Députation vers  l'Empereur, 
pour  le  prier  de  décharger  Li  Bourgeoifie  du  lo- 
gement des  Soldats  Efpagnols  ,  dont  elle  elloit 
incommodée ,  &c  de  pourvou*  en  quelqu'autre 
manière  à  la  ieurcté  de  la  Place.  L'Empereur  qui 
n  atcendoic  que  ce  compliment  pour  oiler  aux 
Siennois  ce  qui  leur  reftoic  de  liberté,  envoya  (es 
Ordres  à  «Gonzague  ,  pour  b  tranlporcer  mr  les 
lieux ,  &  pour  &ire  conftruire  des  ûcadelles ,  non 
ièulemenc  à  Sienne  ,  mais  encore  à  Orbicello ,  à 
Port-hercole  ,  &  fiir  les  autres  Frontières  de  I'EC 
tat  de  Sienne.  Odavien  averti  de  ce  change- 
ment ,  reconnut  que  fon  beau-pcre  le  rronipoit  ; 
êc  perdant  d'un  cofté  Icfpcrance de  devenir  Sou- 
veram  de  Sienne  ^  &  de  l'autre  ne  pouvant  te 
réfoudcç  de  renoncer  à  Parme  pour  Camerin ,  fie 
un  coup  de  déHdféré  ,  qui  conlèrva  pourtant  à  ià 
Maifon  le  rang  qu'elle  s'eftoit  acquis  :  comme 
il  la  fortune  euft  pris  plaifir  à  iuiufier  >  que  la 
prudence  avoit  quelque  fois  le  moins  de  part  aux 
plus  importantes  affiures.  Il  partit  de  Rome  avec 
quelques  avanturiers  contre  la  volonté  du  Pape  (on 
ayeuf,  &  (ans  la  participation  du  Cardinal  Farnefè 
fon  frcre  ;  &  il  courut  en  polie  à  Paimc  ,  où  le 
Comte  de  San6ta-fioré  ,  qui  luy  avoit  perluadc 
cette  équipée  ,  le  joignit  avec  quelques  Soldats  ; 
mais  Canulle  Urfin  Gouverneur  de  çetxe  Place 
vcnoit  de  recevoir  un  Bref  du  Pape ,  qui  luy 
defFendoit  de  la  livrer  à  qui  que  ce  niil,  non  pas 
iQefine  à  Sx  pedts-fls ,  &  luy  commandoit  de  la 
Tme  V 
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1549.  garder  uniquemenc  pour  le  Saini  Sicgc.  Aind 
'  Oâravien  fut  obièrve  de  fi  près  ,  &  trouva  des-' 

Corp  de  Gardes  fi  réguliércitient  di(po(èz  à  tou- 
tes les  avenues  ,  qu'il  luy  fut  impoflible  de  re- 
muer.  Il  invira  Urfin  à  dmer  ,  aans  la  rclolu- 
tion  de  (è  iliifir  de  là  pcrlonnc,  ou  de  le  tuer  ; 
ma  s  Urfm  s'en  excuia  iur  la  neceflité  qui  luj 
eitoic  inipofce  de  ne  point  manger  hors  de  la 
Citadelle.  U  ne  reftoit  plus  d'autre  tentative  que 
celle  de  corrompre  le  Lieutënànt  d'Urfin  ^  mais, 
die  ne  réiiilit  pas  mieux  que  les  autres  :  &  Oâa* 
vien  fut  obligé  de  fè  retirer  ,  après  avoir  protêt 
ûé  qu  il  reviendroit  incontinent  avec  une  Armée  ,., 
pour  puiHT  fc  Sujets  rebelles  ,  quand  mefine  il 
leroit  obligé  pour  cela  de  fc  jetter  entre  les  bras 
des  Efpagnols.    Le  Pape  informé  du  procède 
d'Oclavien  ,  luy  fît  la  corredlion  qu'il  mcriroit , 
&  luy  commanda  de  revenir  à  Rome.  Octavien 
refufa  d'obéïr  -,  ôc  le  Pape  noiànt  achever  de  le 
perdre  v  &  voulant  néanmoins  cflre  le  Maiflre, 
écrivit  au  Cardinal  de  Monté  ,  principal  Légat 
du  Concile  transféré ,  comme  on  a  déjà  dità  Bo. 
logne ,  d'aller  trouver  Oâavien,  pour  adoucir  cet 
Dini  le  ^Çi^lï  emporté.  Le  Légat  trouva  Oiîlavien  tout  à  fait 
mal  entcn-  inflexible  ;  &  le»  diverfès  ouvertures  de  recom- 
tyJ^on*^.  pcnic  qu'on  luy  propofà  ,  ne  fcrvirent  qu'à  l'eflà- 
*ù-lils.       roucher.   Ainfi  le  Légat  fut  obligé  de  retourner 
à  Parme  ,  .pour  deffcndre  à  la  Bourgeoifie  de  re- 
connoilbre  déicrmai&  d'autre  Seigneur  que  le  S. 
Siéçe  j  ce  qu'Odavien  ncut  pas  nlulloft  appris, 
qu  il  crut  que  le  Pape  £>n  ayeul  l'avoit  entiér&; 
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ment  abandonne.  Il  (c  (ouvinc  alors  des  condi- 
tions que  Gonzage  luy  avoit  fait  propoier  au 
nom  de  Sa  Majelté  Impérialie  ,  par  le  ConuniC 
iàire  lean  de  Luna  immédiatemenc  après  la  (ùr- 
prifc  de  Plaiiànce ,  qu*il  avoic  rejeccees  dans  la 
juùc  indignation  où  il  eftoic  du  meurtre  de  Con 
pere  \  &  il  aima  mieux  (è  mettre  à  la  diicretion  de 
îbîL  beau-pere,  qu  acquiefcer  au  defir  de  (on  ayeul , 
qui!  croyoit  avoir  perdu  reQvit.  U  dépêcha 
Hippolite  Palavicin  vers  Gonzague,  qui  eftoic 
aile  aux  Noces  du  Prince  de  Mantouë  (on  Neveu, 
avec  une  Fille  du  Roy  des  Romains ,  pour  le  prier 
de  moycnner  la  reconciliation  avec  l'Empereur. 
Gonzague  rafTura  d'une  recompcnfe  folide  pour 
les  prétentions  qu'il  avoit  aux  Duchez  de  Parme 
6c  de  Plaiiànce.  Et  fur  ce  fondement ,  Oâavieti 
écrivit  au  Cardinal  Farneiè  (on  frère.  Il  luy  re- 
présenta le  vmtable  eftat  de  affiûres  :  il  le 
pria  de  demander  à  Sa  Sainteté  qu  eUe  luy  reffiU 
i  tuaft  Parme  ,  ou  qu  elle  conièntift  qu'il  tranfî. 
géaft  de  fès  drois  avec  l'Empereur  ;  &  il  déclara 
que  la  dernière  réfolution  qu'il  avoit  à  prendre  , 
dépendoit  abiolumcnt  de  la  réponfe  que  Sa.  Sain- 
teté luy  feroit.  Le  Cardinal  Farnelè ,  qui  avoit  de 
Ve^rit  y  ne  crut  pas  que  (on  frère  euit  recherché 
finccremcnt  îaprotedion  desËipagnols  ^  &  il  s'i- 
magina ieulemenc  qu'il  avoit  eu  recours  à  Gonza- 
gae,  pour  intimider  le  Pape ,  &pour  l'obliger  jpar 
cet  artifice  à  luy  rendre  Parme,  il  fuppoià  meune 
qu  il  y  alloit  de  l'intéreft  de  leur  Maiiôn  d'ac 
quieicer  à  la  volonté  d'Odayien  ^  ôc  iàns  raiCbnner 
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I.   d  âvantacrc  ,  il  alla  trouver  le  Pape  ,  qui  fc  pro- 
"~  menoic  dans  le  Jardin  du  Palais  Quirinal ,  &  luy 
communiqua  la  lettre  d'Oclavien.    Le  Pape  la 
lut  avec  une  attention  extraordinaire ,  &c  dans- 
des  (èntimens  bien  contraires  à  ceux  que  le  Car- 
dinal Farnelc  luy  prétcndoit  infpirer  :  car  au  lieu 
de  fc  laiflèr  coucher  à  k  compdfion  -,  le  dépit 
d'avoir  inutUement  travaillé  pour  les  fiens  durant 
Qm  Pontificat  -,  la  douleur  de  Êrvir  de  joiiet  à  la 
vanité  des  Elpagnols  j  &  l'indignation  qu'il  conceut 
delà  révolte  de  ion  petit-fils  raccablcrcnt  de  forte,, 
qu'il  tomba  en  foiblcflè.  Il  auroit  mêmes  donné 
du  nez  en  terre ,  (i  le  Cardinal  ne  l'cufl  loûtenu^ 
On  le  poru  lùr  le  lit  le  plus  proche,  où  il  demeu* 
ra  quatre  heures ,  fins  donner  aucun  fignc  de  vicv 
cnmite  il  reprit  fès  ei^rits  ;  mais  il  rut  attaqué 
d'une  fièvre  fî  violente ,  qu'en  troK  joun  elle  le 
mit  au  cercuëil  le  fix  de  Décembre ,  mil  cinq 
cens  qttarante-iieu£  H  n*y  avoir  jamais  eu  plus 
d'efj^erancc  qu  a  ce  coup  de  faire  un  Pape  qui  fà- 1 
vorifail  les  dcfïèins  de  Henry  Second.  La  France 
n'avoir  point  eu  depuis  deux  fiéclcs  un  fi  grand 
nombre  de  Cardinaux,  qui  par  un  bon  heur  (ans 
exemple,  arrivèrent  à  Komc  aflèz  promptement 
pour  s'enfermer  avec  les  autres  dans  le  Conclaves 
Il  y  avoit  ceux  du  Bellay ,  de  Vendôme,  de  Jjor- 
laine,  deChatillon,deGui£:,  de  Bologne,  d*Am- 
boiiè,  de  Bourbon,  de  Meudon,  le  Veneur,  de 
Givry,  de  Toumon,  dcLenoncourc,  d'Annebaut 
&  d'Armagnac,  outre  quelques  autres  que  le Car> 
din^  de  FerrareProtedeur  de  France  avoit  attirez 
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à  (à  brigue.  Le  Cardinal  Farnefc  avoir  fuit  expc-  154^- 
dier  au  nom  du  Pape  mourant  un  Bref  à  Camille  ' 
Urfin ,  pour  la  relHtution  de  Parme  à  0<5tavien  : 
mais  Urfin  s  en  eftoit  excuie  Qix  ce  que  le  Bref 
neftoit  pas  même  figné  die  la  main  du  Pape  :  au 
lieu  que  Sa  Sainteté  luy  avoit  écrit  de  là  main  de 
garder  Parme  pour  l'Eglifè.  Le  Cardinal  Faincic 
ne  s'eiloit  pas  néanmoins  rebuté  pour  n'avoir  pas 
réiifTi  dans  (à  praniere  tentative-,  &  connoiilanc 
Je  befbin  qu  auroic  de  Ql  Fanion  quiconque  pré. 
tendroit;  à  la  Papauté ,  il  avoic  obtenu  du  Concla- 
ve un  brdte  précis  pour  la  même  rellimtion  :  Mais 
Urfin  ny  .cut  pas  plus  d'égard  qu'au  précèdent. 
'Il  repartit  qu  u  tenoit  la  ^ce  au  nom  du  Saint 
Siège,  &c  qu'il  ne  la  pouvoit  quitter,  que  par  le 
.  commandement  de  celuy  qui  kroit  élu  Pape.  Il  . 
y  eut  des  Politiques  à  Rome  qui  Taccuferent  d'in- 
gratitude ^  Ôc  d'autres  qui  ne  iè  purent  laflér  d'ad- 
mirer ion  zele  poûr  la  traaquiuté  publique.  Les 
plus  rafinez  lauroienc  (bupçonné  d'agir  pour  Ion 
intereft,  s'ils  neufiènt  appris ,  en  même  temps  ^ 

Sue  Gonzague  luy  avoit  Ëôt  inutilement  of&ir  des 
»mmes  immenfcs  pour  livrer  Parme  à  l'Empe- 
reur. Il  ne  reitoit  donc  plus  d'autre  expédient 
aux  Farneies  pour  r' entrer  dans  Parme,  que  d'é- 
lever à  la  Papauté  celuy  qui  leur  engageroit  là 
parole  de  procéder  à  cette  rcftitution  immédiate- 
ment après  qu'il  (èroit  élu,  &  quils  eftimeroidnt 
aflèz  fincere  pour  l'exécuter.  Comme  leur  ayeul 
livoit  tenu  le  Saint  Siège  plus  de  quimséans,  ib 
avoient  eu  le  loi(ir  de  former  une  brigue  fi  puit. 
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1549.  {antc  ,  que  non  feulement  elle  (èrvoit  de  contre- 
poids  à  celles  de  France  ^  d'Llpagne  ^  mais  encore 
elle  elk)it  aifurce  de  faire  pencher  l  Elcdlion  du  cô- 
té qu'elle  iè  declareroit.  Ainfi  le  premier  &  prelque 
lunique  loin  des  François  ôcdes  Eipagnols,  avant 
même  que  le  Conclave  fui):  ouvert ,  confîda  à  pren* 
dre  d'écroitces  mefiires  avec  le  Cardinal  Faraefe. 
Ses  amis  néanmoins  furent  partagez  fiir  la  coiv 
duite  qu'il  devoit  tenir.  La  moitié  d'cntre-eux  luy 
conièiUa  de  iè  déclarer  d*abord  pour  la  France* 
Car  outre  qu'il  feroit  élire  par  cette  voye  en 
vingt-quatre  heures  celle  de  les  Créatures  qu'il 
luy  plairoit  ,  il  obliperoit  peut-eltrc  les  Muiiftres 
d'Elpagne ,  pour  détourner  ce  coup ,  à  luy  pro- 
mettre la  reliicution  de  Plaifance.  L'autre  moitié 
vouioit  que  les  Farnelès  cherchailènt  à  mériter  • 
leur  reconciliation  avec  l'Empereur en  donnant 
4  TEgltiè  un  Chef  qui  luy  fùil;  agréable.  Ils  Ibû-i 
Dans  le  tenoient  que  d  on  âu^evoit  de  rirriter ,  en  élevant 
drjiîL*  ^l^S.Si^c  un  Cardinal fiifped  aux  Elpagnok, 
Tiois.  les  François  ne  (èroient  pas  alTèz  puiilàns  en  Italie 
pour  empêcher  la  ruine  de  la  Mailon-Farnefè.  Sur 
quoyle  Cardinal  de  ce  nom  le  détermina  à  ne  pren- 
dre d'abord  aucun  party ,  à  écouter  leulement  les 
propofitions  qu'on  luy  feroit,  &  àdéguifer  avec 
xant  d  adre(&  l'inclination  fecrette  ^qu'il  avoit 
pour  la  France  y  que  les  Miniflres  de  TEmpereur 
n  en  pcnctrafïènt  rien.  Les  Efpagnols  avoient  con- 
certé d  élever  à  la  Papauté  le  Cardinal  Polus , 
Prince  du  Sang  Royal  d'Angleterre,  &  l'on  peut 
ilire  qud  teur  incereft  participer  ne  s'accorda  ja^ 
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mais  mieux  tju'en  ce  point ,  avec  rutiliré  publi- 
que, Polus  eiloit  proche  parent  du  Roy  Edouard 
Six,  ôc  toute  l'efperancc  de  reiinir  cette  Couronne 
à  l'Eglife  confiiloit  deibrmais  en  ce  Prc-lat.  Il  avoit 
toute  la  gravite  des  plus  ieveres  Efpagnols  •  il 
el):oit  fort  homme  de  bien ,  ôc  tout-Sir-ùit  éloigné 
d'aScékct  de  le  paroiftre.  On  ne  voyoic  gueres 
il'homme  plus  (olidcmcnt  fçavant  que  luy,  quoy- 
•qu*il  y  euft  alorsà  Kome  plus  de  gens  doéifces ,  qu'il 
ji  y  en  avoit  eu  depuis  le  fiede  d' Augufte.  Le 
Cardisial  Farnefe  avoic  tant  d'eftime  pour  luy^ 
qu'encore  qu'il  fè  deffiaft  dobtenir  de  luy  la  re- 
ftitucion  de  Parme,  s'il  eiloit  élu,  &:  qu  il  n  oialt 
luy  en  demander  aucune  aflurancc  ;  il  n'avoit  pas 
néanmoins  LiifTe  de  s'expliquer  en  des  termes  qui 
lionnoicnt  lieu  de  croire  qu'il  ne  s'oppoieroic 
point  à  £>n  éieâion.  Le  Cardinal  de  Cuiie  io. 
formé  de  ces  particularicez  y  s'elloic  imaginé  que 
k  choiîè  «doit  refi>luë  y  ôc  ne  voulant  pas  s'op- 
poièr  au  torrent,  ni  ic  priver  inudlement  de  l'o- 
iligation  que  Polus  lay  ouroit  de  fon  lùfFrage, 
s'il  le  luy  accordoit  de  bonne  grâce  j  luy  avoit 
feit  dire  qu'il  ne  tîendroit  pas  à  la  France  qu'il 
n  cuft  contentement.  Mais  Polus  au  lieu  de  s'aider 
fiiivanc  la  coutume ,  ou  pour  mieux  dire  ieion  la 
corruption  du  (lecle  où  il  vivoit ,  agiH'oitde  mcme 
que  s'il  eull  allillc  à  l'Eledlion  des  premiers  Pa- 
pes,    s'il  n'cullpoinceûd'intereilài'aâairedont 
il  s'agi{£bic.    Il  conjuroit  les  Cardinaux  qui  luy 
venoicnt  témoigneci  de  l'inclination,  qu'ils  ne 
jaiilà^[ènt  prévenir  ni  par  la  paifion^  ni  par  l'ap^ 
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1549-  p^ci^^i  ^  ne  donnaflèiit  rien  à  k  confu 
— —  deration  de  la  nai(&nce ,  ni  à  celle  de  Tamidé. 

Comme  les  Cardinaux  le  vinrent  trouver  la  nuic 
en  (i  crrand  nombre ,  qu'il  y  avoit  apparence  que 
ce  fut  pour  l'adorer  ,  il  remit  l'aftairc  au  lende- 
main -,  &  l'on  ne  le  vid  point  changer  de  vliage, 
lors  qu*il  ne  luy  manqua  que  deux  iùffirages  pour 
effare  Pape  Ses  ennemis  &  &s  concorrens  efloiu 
.  natz  d'un  fi  rare  exemple  de  modeftie ,  eurent  re- 
cours au  dernier  expédient ,  pour  Tcloigner  de  la. 
Papauté ,  qui  confilloit  dans  la  calomnie.  Ils  pu- 
d6  Polus.  blicrent  qu  il  avoit  des  lentimcns  iicretiques  ^  & 
qu'il  n'avoit  point  afièz  (cverement  puny  dans  Gl 
Légation  de  Vircrbe ,  ceux  qui  avoient  parlé  au 
deiavantage  de  la  Religion.  Il  ell  étonnant  que 
les  hommes  ne  ibient  pas  moins  diriez  à  croire 
ce  qu'ilsliaiflènt  avec  excez ,  que  ce  qu'ils  aimenc 
avec  paflton. 

Le  Cardinal  Caraffc  s'clloit  mis  en  réputation 
de  (aintete  par  rinllicucion  de  l'Ordre  des  Barru- 
bites ,  &  |>ar  la  rigueur  dont  il  croyoït  qu'il  falutt 
agir  à  legard  de  quiconque  renonceroic  à  la 
créance  de  les  ancêtres.  U  n'avoit  autre  choie 
dans  la  bouche,  que  de  continuelles  exaeerations 
de  l 'impOTtance  d'établir  en  Italie ,  à  la.  mode 
d*Efpagne ,  un  Tribunal  de  la  Sainte  Inquifition  i 
êe  l'on  pafloit  dans  fon  elprit  pour  le  plus  abomi- 
nable des  hommes  ,  lors  qu'on  elloit  foupçonné 
d'indulgence  à  legard  des  Protcllans.  De  là 
vint  qu'on  ne  luy  eut  pas  plûtoil  dit  à  l'oreille 
CCS  deux  impoftures  contre  Polus ,  dont  on  vient 
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de  parler ,  qu'il  fit  un  étrange  vacarme  dans  le 
Conclave.  Il  ne  ie  contenu  pas  de  révoquer  le 
fuf&age  qu  il  luy  avoir  donne  \  mais  il  protefta 
Jhautemènc  concre  Timpiecé  de  ceux  qui  vouloieni: 
établir  un  Pape  hérétique.  Il  trouva  le  Cardinal 
'de  Tonmon  dans  la  même  mclination ,  &  il  (ê 
joignit  à  luy  pour  déconcerter  l'ElecStion  de  Po- 
lus ,  qui  auroit  efté  infaillible  (ans  cette  chimère. 
Le  Cardinal  de  Tolède  fut  enfuite  mis  fur  les 
rangs.  L'Empereur  le  propofoit ,  &  le  Vice-Roy 
de  Napies  (on  fiere  &  le  Duc  de  Florence  (on 
neveu  Tappuyoient  en  toute  manière  :  mais  les 
François  ne  vouloient  point  de  Pape  Efpagnol  ^  êe  le 
Ordinal  Famelè  l'agreoit  encore  moins  qu'eux,  par- 
ce qu'il  le  connoifloit  d'humeur  à  livrer  Parme  à 
l'Empereur ,  plûtoft  que  de  la  reftituer  à  06ba- 
vien  :  Il  le  rebuta  donc  ;  mais  l'Empereur  en  fut 
bien-toft  vengé  :  car  il  fit  donner  aufli  l'exclu* 
iîon  à  Marcel  Cervin,  quele Cardinal  Famelèpor-  ' 
coit  à  la  Papauté  avec  plus  d'inclination. 

Après  ce  coup  fiiunré  le  Cardinal  de  Ferrare 
crut  qu'il  eftoit  temps  de  découvrir  les  préten- 
tions qu'il  avoit  au  S.  Siège  j  &  il  offrit  au  Car- 
dinal Farnefè  des  conditions  capables  de  tenter 
une  ame  auffi  intereflee  qu'eiloit  la  fienne.  Elles 
condfloienc  à  luy  céder  la  pro€e6hon  de  France, 
&  rArchevéclié  de  Narbonne  :  à  donner  en  Ma- 
riage \  Horace  Farnelè  k  leconde  fiUe  du  I>uc 
de  Ferrare  (on  frère ,  qui  luy  apporteroit  pour  £l 
Dot  te  Principautez  de  Modene  &  de  Carpi  : 
au  loin  dont  le  même  Cardinal  4e  Ferrare  cnar- 
Tom  L  X 
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geroit  de  faire  agréer  en  France  oc  Mariage^  air 
préjudice  de  celuv  qui  avoir  ellé  'réfolu  cnrrc  le 
même  Horace  &:  Dune  lecritiméc  de  France,  fille 
naturelle  du  Koy  j  ôc  au  dcpolt  des  Villes  de  Mo- 
dcnie  &  de  Carpi ,  qu'on  of&oit  de  mettre  entre 
ljK.inftins  <lu  Duc  d'Ujrbain,  beaw^frece  du  Cardi- 
nal Fâmcfe.  Mais^.cetce  né^otiacion  ne  putr  eftre - 
fi  (ècrctte ,  qu  elle  ne  vint  ,  a  la  connotflance:  des 
Minières  de  l'Empereur,  qui  fe  fcrvircnt: atiffl- 
•toil  d'une  Lctt4-e  de  ce  Prince  pour  intimider  le 
Cardinal  Farnelc.   Elle  clloit  conccuë  en  des  tcr- 
;mes  fi.  aigres      fi.  vindicati6.,.que  ce  Cardinal . 
^ui  aVoic  bien:  autant  d'efpric,  mais  non  pas  au- 
tant-de  courage.  qu*0<^^vienr  &c.  qu'Horace .  fès. 
firercs  ,  s'iinagina  que  s'il  Êùibit  élire  Pape  leCaiw 
dinaKde  Ferrare  ,  rien  ne  pourroit.rempêcher  d'é^. 
trc  aiïàfTiné  de  la  même  manière  que  le  Duc  de 
Pârme  (on  pere  l'avoit  ellé.   La  peur  qu  il  en  eut - 
■  luyfit  porter  parole  aux  Miniilres  de  l'Empereur , , 
de  ne  iè  déclarer  pour  aucun  des  Cardinaux  qui  . 
kur*.  eftoient  Qi£fpSts  ^ .  6c.  les  vieux  Cardinaux  re-  - 
prirent  courage,  après  cette  &meuiè  exdufioii.. 
Ils  moyennerenc tant  de  fiifts^es  à^Trani  ^..Doyeni 
de  leur  Collège,  quili  ne  luy  et)  manqua  qu'un . 
pour  eftre  Pape.  Il  le  demanda  au  Cardinal  de 
Ferrarc,  qui  repartit  qu'il  le  fcroit  à  deux  con- 
ditions. L'une  que  Tram  accorderoit  au  Cardin 
nal  de  Guiie  la  Légation  de  France  pour  toute 
Gi  vie ,  dans  la  œlèmc  étendue  que  le  Cardinal 
du.Prat  l'avoit  exercée  :  L'autre  qu'il  mcttroit  le 
Chapeau  qui  vaqueroic  par  &>n  Exaltation  fiur  U 
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tête  du  Grand  Prieur  de  France,  frcrc  du  Car-  1549. 
diaal  de  Guifc,   Tram  répliqua  que  Dieu  le  pre-       '  '* 
fcrvaft  de  monter  fur  le  Saint  Siegc  par  une  fimo- 
nie  ^  &  le  Cardinal  de  Ferrare  le  mocijuant  de  fk 
{impiicicé,  luy  tourna  le  dos.'  : 

Les  deux  derniers  Cardinaux  qui  prétendirent 
muqlement  à  k  Papauté,  furent  RidoUi  £c  SaL 
viatî^  tous  deux  Florentins ,  &  par  ccmiEequent  en*' 
nemis  irréconciliables  du  Due  de  Florence,  qu'ils 
regardoicnt  comme  un  tyran,  pour  avoir,  diioicnt- 
ik,  opprimé  la  liberté  de  leur  Patrie.  L'oppofi- 
tion  de  ce  Prince  n'auroit  pourtant  pas  empêché 
Ridolfî  d'être  Pape  ,  (1  un  bouillon  enipoilbnné  ne 
luy  euil:  ode  la  vie  en  vîfi^-quatre  heures.  SaU  Dans  VXair 
viati  eftoit  le  fujet  du  Sacré  Collège  qui  avoit  ^f^^^f  ^ 
£ût  le  plus  d'éclat.  Il  eftoit  de  bonne  mine  :  Il  Rome  en 
avoit  joint  l'intégrité  des  mœurs  à  l'expérience  des  1549^ 
affiiires  :  ia  réputation  ne  pouvoit  élire  mieux  éta^ 
blic  qu'elle  raok  •  de  Y  on  fçavoii:  qu'il  s' eftoit  admi- 
rablement acquité  de  toutes  les  négociations  im- 
portantes qui  avoient  pafle  par  les  mains ,  fous  les 
Papaucez  ^e  Léon  Dix  &  de  Clcmenc.  Sept.  S'il 
eftoit  trave|^  par  le  Duc  de  Florence  fils  de  ià 
finir;  la  Reyne  de  France  là  cou(me  germaine 
les  Strozsds  lès  parens  en  même  degré  ,  n  epar. 
gnoient  rien  pour  'fi>n  Exaltation  :  de  plus ,  les  trois 
principaux  Miniilrcs  de  rEmpereur  en  Italie ,  qui 
eftoient  l' Ambaflàdeur  Mendoze ,  Goniaeue  ôc  le 
Cardinal  de  Mantouë  Ion  frère  ,  elloienc  abfo- 
lument  pour  luy,  ibit  qu'ils  le  picquafTcnt  de  ge- 
nerofité  à  luy  rendre  juitice,  bu  que  l'AmbaàÉu 
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deur  Mendoze  cfpcraft  par  Ton  moyen  de  devenir 
Souverain ,  de  {impie  Gouverneur  (ju'il  efloic  ^.  ^ 
que  les  deux  Gonzagues  donc  les  incerefls  ciloienc 
unis  ^  mendidènt  de  luy  quelque  établiilèmenc 
fblide  pour  un  Cadet  de  leur  Màiibn^.  La  ièule 
difficulté  qui  reftott  confiftoic  à  gagiser  en  toute* 
rnamcrc  le  Cardinal  Farnefè ,  qui  craignoit  que 
Salviati  ne  fe  (ouvint  de  quelques  mccontcnte- 
mens  que  le  feu  Pape  ion  ayeul  luy  avo  t  donnez  :: 
mais  outre  que  cette  terreur  eftoit  vaine  y  on  avoic 
pris  des  meiures  qui  paroifToient  pliis  que  fiiffifàn-^ 
ces  pour  la  diffiper.  Dur  le  Duc  de  Férrare  s  étoit: 
rendu  caution  que  la  Ville  de  Parme  icroirreftitu  ée  ; . 
&  il  avoir  endepoftk  fomme  d'argent  que  lesFar- 
ne(ès  avoient  fouhaitré ,  pour  ellrc  afllirez  qu'on, 
leur  tiendroit  parole.  Outre  que  quand  mcfrne 
le  Cardinal  Farne(è  euft  perfiftc  dans  fbn  appre- 
henfion  y  on  efloit  preique  aiTuré  de  luy  ofter  les 
Cardinaux  de  (à  Faâ:4on  »  parla  voye  du  jeune 
Rainuce  (on  frère  ^  qui  l'avoit  promis  au  Comte 
de  Sanâa-fioré ,  neveu  de  Salviati.  Et  de  (m^ 
le  détachement  auroit  réiifli  ,  s'il  euft  efté  pour- 
fiuvi  avec  toute  la  chaleur  nécefTaire  aux  entre- 
prifes  hardies.    Mais  pendant  que  Rainuce  s'a- 
mufoit  à  prendre  des  précautions,  afin  de  moins 
choquer  ion  frère  ,  le  Cardinal  Farneie ,  qui  ne 
vouloir  en  aucune  manière  Salviati  pour  Pape , 
eut  le  loifir  d'envoyâ:  à  l'Empereur  Hyppolite 
Palavicin ,  pour  hiy  remontrer  que  fon  AmbaiHu 
deur  &  les  Gonzagucs  avoient  plus  de  fciii  de 
leurs  interells,  que  des  Cens  j  &  qu  U  n'y  avoic 
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point  dans  le  Conclave  de  Sujet  plus  dévoue  à  la 
France  que  Salviati.. 

L'Empereur  à  cjui  le  Duc  de  Florence  avoit 
^crit  la  même  choie  ^  renvoya  Palavicin  avec  des 
Lettres  écrites  de  ià  main  à  Mendoiè  &  aux  "deux 
Gonzagues ,  qui  leur  deffendoienc  abibiunient  de 
penier  a  rEleâion  de  Salviati  :  Le  Cardinal  Far^ 
iie(è  après  avoir  ainfi  rebuté  les  Impériaux  6c  les- 
François  ,  en  rompant  toutes  les  mefurcs  qu'ils 
avoient  prifès  ^  crut  qu'il  elloit  temps  de  propo- 
1èr  celuy  qu'il  avoit  dans  l  ame.  C'elloit  le  Car- 
dinal de  Monté,,  qui!  connoiflbit  pour  le  plus 
fournis  Ôc  le  plus  complaiiànt  de  tous  fcs  amis*. 
Il  n'en  oSk  pas  neanmoÎDS  parler  nj  dire^ement^ 
ny  indireâemenCy.de  peur  de  luy  attirer  l'exclu- 
lion*  de  Tune  ou  de  l'autre  des  deux  Couronnes. 
Mais  il  a<Tic  avec  tant' d'artifice  ,  qu'il  fùpprit  la 
prudence  de  ceux  qui  le  piquoient  ouvertement 
d'eilre  les  plus  adroits.  Il  s'adrcflà  d'abord  aux 
Impériaux  ,  Ôc  il  leur  fît  reprefenrcr  par  les  EmiC 
£ires  du  Duc  de  Florence ,  que  ce  que  le  Cardi- 
nal de  Monté  avoit  fait  à  Trente  &  depuis  à  Bo- 
logne au  préjudice  de  l'Empereur  „  n  avoit  dké 
que  pour  &  maintenir  dans  les  bonnes  grâces  du 
Pape  Paul  Trois ,  qui  k  deffiant  de  luy  ,  avoit 
donné  un  ordre  iècret  de  Toblerver  à  Marcel 
Cervin  (on  Collègue  -,  mais  que  lors  qu'il  (èroit 
en  eftat  de  ne  plus  rien  dcguiier  ,  on  verroit  par 
expérience  que  les  François  n'avoient  point  de 
plus  redout^le  ennemy  que  luy.  Le  Duc  de 
Florence  &  rendit  caution  de  cette  promeflè  ^ 
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*J4.'^    les  Impériaux  sellant  relâchez  fur  l'aïTiiranceqUc 
~ —  leur  donna  ce  Prince  ,  le  Cardinal  Farnelc  fit  re- 
,         montrer  au -Cardinal  de  Guifè  ^  par  des  gens  qui 
(è  ditbienc  infcparabletnenc  attachez  au  paxti  des 
Srançois  ,  -qu'il  avoic  coït  de  mettre  éar  le  .tapis 
des  gens  qui  portaient  leur  exclufion  avec  eux 
de  qu'il  feroit  mieux  de  penlèr  au  Cardinal  de 
Monté  ,  qui  nonobftant  les  Ibâmilllons  qu  il 
avoit  rendues  à  l' Ainbafladeur  Mcndofc  ,  en  en- 
trant dans  le  Conclave  ,  gardoit  au  fonds  de 
f  fon  ame  une  averdon  invincible  des  Elpagnols 

pour  deux  xaiibns.  Lune  qu'ils  avoient  em- 
pêche de  parvenir  à  V£yèché  de  Pavie  :  L'autre 
qu  il  xxmnoiilbit  aflèz  le  génie  de  cetoe  Nation 
difpofie  à  fc  venger  des  opçofitions  publiques 
qu'il  leur  avoit  faites  durant  la  Légation  au  Con- 
cile de  Trente.  Le  Cardinal  de  Guile  perluadc 
par  ces  railons  ,  &  plus  encore  par  la  gloire  qu'il 
elperoit  de  remporter  ,  en  propo(ant  le  premier 
le  Pape  qui  ieroit  éleu  ^  &  en  le  le  rendant  alnii 
redevable  de  (on  exaltation  ,  rélolut  d'en  parler 
à  la  première  Aflèmbl^ ,  que  Ton  dendroit  dans 
le  Conclave  :  il  en  voulut  auparavant  communi- 
quer avec  d'Urfiî  Ambaflâdeur  de  France  à  Rome. 

Urfé  mieux  informe  que  luv  des  intrigues  de 
l'Elecl-ion ,  efÏÏiya  de  l'en  de'rourner ,  &c  Tuy  dé- 
clara nettement  qu'il  ne  pouvoit  jetter  les  yeux 
(ùr  un  Sujet  qui  full  plus  au  gré  des  Efj^agnols 
que  Monté.  Mais  comme  il  yid  le  Cardinal  de 
^uilè  déterminé  de  paflèr  outre  ;  les  ordres  iè- 
,  çros  quil  avoir  de  ièconder  toutes  les  intentions . 


Digitized  by  Google 


UE  HENRY  IL   Liv.  IL 

de  ce"  jeune  Prélat ,  l'empccherent  de  le  rravcricr    i  j  jo. 
ouvertement  -,  &:  le  Cardinal  de  Ferrare  y  conlcntit 
aufli  pour  eftre  déchargé  de  quelques  pcnfions 
qu'avoir  Monté  fur  les  Bénéfices.  Ainfi  le  Cardi- 
nal de  Guilè  n'eut  pas  plûtoll  propofé  le  Cardin 
jial  de  Monte-y  que  tous  les  autres-  donc  le  Con- 
clave eftok  compofe  luy  donnèrent  leurs  iùffi'ages^ 
lehuitdeFévriermil  cinq  cenS'dnquante.  Il  prit 
le  nom  de  Jules  Trois  5  &  (ès  deux  premières  ac-  ^^^^ 
dons  furent  de  donner  fon  Chapeau,  (on  Nom,  Lcitrcdirr-- 
&  les  Armes  à  celuy  de  fcs  Domelliqucs  qui  gar- 
doit  ion  Singe  ^  &  de  refticua*  Barme  à  OdUvien  vcieri5$ô; 
Btrnefe;. 

Au  retour  dé  Rome,  lés  Cardinaux  de  Bouloi 
gne&  de  Lorraine  moururent.  Le  Nom&  les  Bé- 
néfices du  Cardinal  de  Lorraine  fiirenr  con(èrve2 
au  Cardinal  de  Guiiè ,  excepté  les  Evêchez  d' Au- 
cun. &  de  Mecs,  qui  furent  donnez  le  premier  au 
dernier  fils  du  Duc  de  Guife  ,  &  le  fécond  au 
deuxième  fils  du  Duc  de  Lorraine.   Le  Duc  Je 
Guiiè  eftoic  décédé  peu  de  jours  auparavant ,  &. 
l'on  trouva. tout  à  fait  étrange  lexcês  delà  Pomi 
pe  funèbre  ,  &  les  cérémonies  qui-  en  furent  gnu 
vées  ,  parce  quon  ne  iavoit  encore  pratiqué 
qu:à  r^ard  des  Rois.  Le  nouveau  Cardinal  de 
Lorraine 'avoir  pomis  de  payer  les  dettes  de  (on 
oncle  j  mais  il  s'en  excu(à  depuis  fur  leur  immen- 
fité',  &  il  lailîJ  luccomber  un  grand  nombre  dé 
Familles  qui  en  furent  accablées.   La  Sénéchalê  • 
qui  venpic  d'cltre  créée  DucheÛè  de  Valentinois^. 
Ijûda^non  Aulement .  à  d^julicr  au  Kcy  lé  mau^ 
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vais  ofKce  qu'il  avoit  rendu  à  la.  France  dans 

—  l  éledion  de  Jules  Trois ,  mais  encore  à  s*avancer 
dans  la  faveur  ,  par  la  néccflicc  qu'elle  eut  de 
l'oppofcr  au  Connellable  dont  elle  continiioit  de 
.craindre  le  crédit.  Ce  prcniicr  Miniltre  ne  per- 
doic  aucune  occaiion  de  remplir  de  iès  Créatures 
les  premières  Charges  à  mefure  qu*elles  vaquoient. 
Il  avoir  appelle  de  Touloulè  un  Jurifconiulce  appel- 
le Bertrand! ,  pour  le  £ûre  Prëfidenc  à  Mortier 
du  Parlement  de  Paris  ^  &  la  Ducheflè  de  Valen^ 
xinois«qui  prëvoyoit  les  confcqucnces  de  cette 
conduite  ,  fut  confeillée  par  le  Cardinal  de  Lor- 
raine d'imiter  le  Conneftable  ,  &  de  le  furpafïèr 
mêmes ,  en  n'attendant  pas  que  les  Charges  vaquai^ 
lent  pour  en  diipofèn    Ce  Cardinal  ajouta  que , 
pour  ndeux  réuflir  dans  Ibn  deflèin ,  elle  ne  de- 
voir point  penlèr    pouflêr  Bercrandi  :  au  con- 
traire ^  il  mUoit  qu  eue  appuyafl  Ibn  élévation , 
en  luy  procurant  toujours  de  nouvelles  Charges  ; 
avec  cette  précaution  néanmouis  ,  que  l'on  don- 
nait les  Charges  qui  vaqueroient  par  là  démiflion 
à  un  honime  plus  fin  que  luy  ,  qui  fuft  prell  de 
le  fupplanter  au  moment  qu'on  luy  en  reroic  fi* 
gne.  La  première  occafion  qui  s*olïrit  à  la  Du- 
cheflè  de  Valencinois  d'exécuter  le  confeil  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  luy  avoit  donnée  fut  contre 
Lizet,  Premier  Prefident  du  Parlement  de  Paris, 
qui  s  eftoit  élevé  par  (on  mérite  à  la  tête  de  la 
Compagnie.  Perfonne  ne  fçavoit  mieux  que  luy 
les  Privilèges  de  là  Charge ,  &  perionne  ne  les 
mamceaoic  avec  plus  d'exa^ude.  Un  jour  qu'il 
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.  avoit  efté  appelle  au  Confèil  d'Etat,  ou  le  Roy 
neftok  point,  mais  feulement  le  Cardinal  de 
Lorraine  qui  y  préCdoic  :  Lifct  refiiià  d'opiner  eftanc 
découvert  Ôc  debout  ;  ôc  ibutint  qu'il  n  apparte- 
noit  qu'à  Sa  Majeflé  d'exiger  cette  deference  du 
Chef  de  fi>n  Parlement.  Le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne ne  (è  contenta  pas  de  le  maltraiter  de  parole, 
mais  il  le  fit  de  plus  interdire  :  ce  qui  ne  toucha 
pas  Liiet  moins  (enfiblement ,  que  s'il  cull  dlc 
frappé  d'un  coup  de  foudre.  Il  perdit  en  un  mo- 
ment de  diferace  toute  la  fermeté  dont  il  avoit 
fait  une  (i  longue  profeffion.  U  alla  trouver  le 
Cardinal  de  Lorraine  :  Il  Ce  profterna  à  fes  pieds: 
Il  iuy  mit  en  main  (à  démiflion,  &  il  crut  Êûre beau- 
coup  en  appaiiànt  fit  colère  par  cette  honteufè 
déraence. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  après  avoir  obtenu 
ce  qu'il  prétendoit ,  (èrvit  Lifet ,  en  reprefèntant 
au  Roy  que  la  meilleure  marque  de  l'intégrité  de 
ce  vieux  Officier ,  eftoit  qu'il  ne  pofTcdoit  pas  un 
pouce  de  terre,  &  qu'il  logcoit  encore  dans  une 
maifbn  de  louage  après  tant  d'années*  de  Ma^i^ 
ftrature.  Sa  Majefte  luy  donna  par  compafïïon 
l'Abbaye  de  Saint  Vidor  aux  Faux-bourgs  de  Pa^ 
Tis»  où  il  vécut  aflèz  long-temps,  pour  adiever 
de  perdre  ce  qui  luy  reftoit  de  natation,  en  le 
rendant  ridicule  par  les  Livres  oc  Controvcrfe 
qu'il  compola ,  quoy  qu'il  n'cuft  jamais  étudié  en 
Théologie.  Auflî  le  Minifhre  Théodore  de  Beze 
fe  contenta  de  luy  répondre  en  burleiquc,  ibus  le 
nom  iuppofé  de  fienoift  Pailavant. 

Tome  L  Y 


164  HISTOIRE 

1550.  Le  Magiftrat  que  choifit  le  Cardinal  de  Lor- 
■  raine  pour  remplir  la  place  de  Prefident  à  Mor- 

tier de  Bertrandi,  fut  Gilles  Magiflri,  Avocat  du 
Roy ,  habile  homme  -,  maiscourti£m ,  &  ré&lu  de 
s'élever  en  toute  manière.  La  (kdtiti  que  la  DucheC 
(è  de  Valent  inois  avoit  trouvée  à  dépo(èr  le  Premier 
Prefident ,  luy  fit  entreprendre  cniuirtc  iur  le  Chan- 
celier François  Olivier  ,  qui  luy  clloit  devenu 
iniupportable  par  les  difHcultez  qu'il  failoit  de 
(celier  les  grâces  qu  elle  obcenoic  à  cous  momens  : 
mais  on  y  apporta  plus  de  précautions  qu'on  en 
avoit  pris  pour  depoièr  liièt  ^  parce  que  le 
Roy  enoit  per&adé  qu*il  n'y  àvoit  point  d'honi- 
di^rTcc  du  ^  ^  France  plus  capable  qu  Olivier  ,  de  ta 
Chancelier  Charge  qu'il  exerçoit.  On  prit  fe  prétexte  d  une 
Olivier.  fluxion  qui  luy  clîoit  tombée  (ur  les  yeux  ,  pour 
luy  faire  doucement  remontrer  qu'il  n'clloit  plus 
propre  à  examiner  les  papiers  qui  leroient  preientcz 
au  Sceau,  avec  toute  l'attention  neceflàire,  pour 
éviter  les  (ùrpri(ès.  Le  Chancelier  Olivier  péné- 
tra d'abord  le  deilcin  du  Cardinal  de  Lorraine  & 
de  la  Duchefle  de  Valentinois  ^  &  pour  leurépar- 

f ner  la  peine  deleËûre  (bllicicer  plus  long-temps 
e*la  démiflion ,  qu'il  n  avoit  pas  deflèin  de  leur 
accorder,  il  leur  repondit  nettement  qu'il  elloit 
réiolu  de  mourir  au  iervice  du  Roy  dans  ia  Char- 
ge j  &  que  par  les  Loix  du  Royaume  on  ne  l'en 

1)ouvoit  priver ,  qu  après  qu'on  luy  auroic  £àit 
on  procez  dans  toutes  les  formes.  L'expédient 
que  fùggeroit  Olivier,  n  clloit  ny  au  gouft  du 
Cardinal ,  ny  de  la  Ducheflè  :  w  outre  qû'il  n'y 
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avoit point  de  matière,  le  Royn'cull  pas  confènti  , 
volontiers  à  la  perte  d'un  innocent.  Il  fallut  donc  — 
fè  contenter  d  otcr  les  Sceaux  au  Chancelier  Olivier, 
Se  de  les  donner  à  Bertrand! ,  pour  appaiièr  le  Con- 
nefiable  :  mais  lors  qu'on  demanda  au  même  Ber- 
trand! la  dénùffion  de  fà  Charge  de  Premier  Pre- 
iident,  en  &veur  de  Magiilxi,  us'apperçut  quon 
le  £dibit  lervir  de  marotte  ;  &  il  déclara  qu  il 
n'eftoit  pas  d'humeur  à  (è  del&ire  d  une  fi  belle 
Charge  qu'eftoit  la  Tienne,  pour  accepter  celle 
de  Garde  des  Sceaux  ,  qui  n'elloit  après  tout, 
qu'une  fimple  Commiilion  :  Mais  le  Cardinal  de 
Lorraine  dkoit  trop  adroit ,  &  Magillri  trop  in- 
terreÛe,  pour  céder  long-temps  à  une  û  foible 
oppofition.  Ils  s  avifèrenc  de  faire  ériger  en  Offi- 
ce de  la  Couronne  la  Commiilion  de  Garde  des 
Sceaux,  de  celle  Ibrce  néanmoins  (|ue  ce  ne  (croie 
que  pour  Bertrandi,  &  (ans  tirer  a  confèquence. 

On  travailloit  avec  plus  de  réputation  aux  af- 
faires du  dehors  •  &  le  Maréchal  de  Saint  André 
elloïc  party  de  la  Cour  de  France,  pour  aller  en 
celle  d'Angleterre ,  faire  jurer  la  Paix  de  Bolo-  . 
gne ,  &  porter  l'Ordre  de  Saint  Michel  au  jeune 
Roy  Edoiiard  Six. 

La  Reyne  de  Hpngrie ,  Gouvernante  des  Pais* 
Bas ,  jugea  qu'il  y  alloit  de  l'incereft  de  l'Empe- 
reur Charles-Quint  (bnfrere, de  rompre  cette  nou> 
velle  liaifen  entre  les  deux  lèules  Qnironnes  qui 
pouvoient  luy  donner  de  la  jaloufie.  Lllc  avoît 
Fait  équiper  en  c;uerre  un  grand  nombre  de  Na- 
vires ,  qui  tenoienc  en  fujecipn  les  Cotes  de  Pi^^ 
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car  die  &  de  Normandie  -,  &  dévalifoient  les  VaiC 
féaux  Marchands  des  autres  Nations ,  lous  pré- 
texte de  les  vifiter.  On  les  avoit  tous  aflèmblez 
entre  Calais  &  Douvre,  afin  d'obfcrver  fi  le  Mar 
réchal  de  Saine  André  en  paflànt  baiflèroit  le  Pa- 
villon, &  rendroit  aux  Vaiflèaux  Flamands,  fous 

Ereeexce  qu'ils  appartenoient  à  TEmpereur,  les 
>ûiniifions  qu  exigent  les  plus  forts  en  de  bn- 
blables  rencontres.  S'il  y  manquoit,  il  y  avoic 
ordre  de  l'enlever ,  &  d'engager  enfuite  la  Fran- 
ce dans  une  négociation  de  longue  haleine  pour 
le  r  avoir  :  Mais  le  Maréchal  avoir  pris  des  leure- 
tez  pour  ion  voyage ,  dont  les  François  eftoient 
alors  ^eu  capables.  Il  avoit  feint  de  s'aller  embar* 
quer  a  Calais ,  &  enfùite  il  avoit  pris  la  pofte 
pour  Dieppe ,  oà  un  VaiÛèau ,  petit  à  k  vérité, 
mais  léger  de  bon  voilier ,  l'attendoit;  £n  y  encrant  û 
avoit  ordonné  aux  Officiers  de  1*  Amirauté  d'arrefter 
deux  ou  trois  Navires  Flamands  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eull  pafïe  en  Angleterre.  Ce  e]ui  tut  exécute  avec 
tant  d'adrefle  &  de  civihté  ,  qu  il  n'y  eut  aucun 
Marinier  d'oHcnlc ,  &  rien  ne  Fut  tranlporté  de  ce 
.  qui  fè  trouva  dans  les  Yaiflcaux.  On  les  relâcha 
même  au  premier  avis  que  le  Maréchal  efioic.palle 
(ans  obftacle  :  Mais  la  Gouvernante  des  Païs  Bas  ne 
laiââ  pas  de  âire  acreficr ,  par  droit  de  repre£ûlley 
tout  ce  qui  ic  rencontra  de  Navires  François  dans 
les  Païs-Bas;  i&  comme  iln'eft  rien  défi  difficile  que 
d'obfèrver  quelques  mciurcs  en  {e  vengeant ,  elle 
£t  ôter  le.'i  voiles  à  ces  Vaiiîèaux  j  mettre  à  ter- 
xe  les  Mâjrchandiib  >  coxiiùiner  en  ûrais  les  Nego: 
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cians ,  à  la  pourluite  d'une  main  -  levée ,  &:  com-  1550. 
prendre  dans  cette  avanie  tout  ce  qu'il  y  avoit  "* 
de  François  habituez  en  Flandres.  Tout  fut  néan- 
moins refticué  de  part  &  d  autre  ;  parce  qu'il  n'y 
avoit  pas  d*apparence  de  Ëùre  la  guerre  pour  un 
(i  fbible  fiijec  Et  le  Roy  crut  pouvoir  r^rmer, 
£ms  la  participation  de  la  Cour  de  Kome,  un  des 
grands  abus  qui  iè  fiiflènt  introduits  en  France 
dans  les  matières  des  Bénéfices.  On  avoit  trou- 
vé le  fecret  de  les  conferver  éternellement  dans 
les  mcmes  familles  par  les  réfignations  que  l'on 
obtenoit  du  Samt  Siège,  &  que  l'on  gardoit  en- 
fiiictc  jufqu'à  la  mort  des  Réfignans  ,  Ôc  par  la  ^ 
multitude  des  ÊiuÛès  procurations  que  l'on  faiibic 
pour  la  même  fin.   Sur  quoy  Sa  Majellé  par  un 
Ëdic  de  Juillet  mil  cinq  cens  dnquante ,  obligea 
les  Banquiers  à  tenir  Regifhe  du  jour  qu'on  £ur 
auroit  apporté  ces  procurations  :  des  Notaires 
qui  les  auroient  paflees  :  des  témoins  qui  y  au- 
roient  figné  :  du  temps  qu'ils  aur oient  dépéché 
des  Courriers  à  Rome  ;  de  leur  arrivée  •  &:  ac  leur 
retour.  Il  v  avoit  loncr. temps  que  rien  ne  s'ciloit 
pratiqué  de  li  necclTaire ,  ny  qui  retranchait  un 
il  grand  nombre  de  fau&tez.  Cependant  la  Cour 
de  Rome  s'en  formaliià ,  comme  d'un  attentat  (ur 
la  Jurifdiâion  Ecclefidlique ,  dont  elle  préten;- 
doit  que  la  connoiflànce  luy  appartint,  à  lexclu- 
£on  oie  toutes  les  Puiflànces  Séculières.  Mais  le  «  ^-^^^^.^ 
&meux  JurifconCilte  Charles  du  Mohn  * ,  prouva  ainfi,  quoy- 
par  des  authoritcz  &  par  des  raifonnemens  invin-  5"*  *  *" 
Cibles,  que  le  Roy  n'avoit  point  excédé  les  iimi-  i°2n  aouu 
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i^^o»  pouvoir ,  &  que  Sa  Majcllc  n  avoir  fait 

 en  cela  que  luivrc  l'ufage  de  les  Predcceflèurs.  Mais 

*  dcOiar  ^^^^^^  S'^^  grand Perlonnage  n'eull écrit,  ny 
lesduMouZ  publié  (on  Commcntaûrc  lùr  l'Edit  de  Juillet  que 
par  ordre  de  la  Cour  y  elle  ne  laiilà  pas  de  l'aban- 
donner aux  Minières  du  Pape ,  qu'il  avoir  irritez 
'  pour  elle  ,  ny  de  conlèntir  à  la  perfècution  qu'on 
luy  fîr.  Elle  fut  relie ,  qu'elle  le  concra^nic  de  Ce 
bannir  &  de  fe  réfugier  premièrement  dans  la 
Franche-Comte ,  &c  depuis  en  Allemagne ,  où  il  fut 
reçu  avec  d'autant  plus  de  joye ,  que  l'on  eftoit 
furpris  de  voir  la  France  le  priver  elle-même  d'un 
de  les  plus  rares  ornements,  lly  demeura  juiqu'àce 
que  la  Cour  de  France  s'eftant  broiiillee  avec  cel- 
le de  Rome  pour  la  guerre  de  Parme  ^  on  le  rap^ 
pella  glorïeulîanenc  *,  &  Teftime  qu  on  avoir  pour 
•luy  s'accrut  infiniment ,  lors  qu'on  le  vit  retour- 
ner en  France  à  la  première  fèmonce  de  fimRoy , 
fins  aucune  alTurance  de  n'ellre  pas  une  féconde 
tois  abandonné  à  l'envie  de  (es  ennemis  ,  après 
que  Ton  auroic  tiré  de  luy  les  lervices  cju'aucun 
autre  que  luy  n'efloit  capable  de  rendre  a  la  Mo* 
narchie  Françoiiè.  Le  Prince  de  Melfe  eftoit  alors 
fi  vieux  ,  que  ne  pouvant  déformais  veiller  à  la 
fiireté  des  Places  d'un  Gouvernement  auffi  jaloux 

Ju'efioit  celuy  du  Pimiont ,  il  avoit  prié  le  Roy 
e  luy  donner  un  Succedeur.  Comme  il  n  y  avoit 

Î)oint  d'employ  de  fi  grande  importance  que  ce- 
uy-là  dans  le  Royaume,  il  falloir  le  reloudre  à 
perdre  ce  qui  reiloit  aux  François  dans  l'Italie, 
ou  à  le  confier  à  un  homme  de  grand  mence , 


Digitized  by  Google 


DE   HENRY    ÏI.   Liv.  ÎI  169 

VCU  principalement  qu'il  s'agifToit  d'occuper. la  1550. 
place  de  deux  grands  Pcrlonnages  qui  s'en  elloienc 
acquitez  avec  autant  d'intégrité ,  que  de  valeur. 
Car  Langey  s'eftoit  heureuieinent  démêlé  de  tou- 
tes les  n&s  du  Duc  deSavoye  Ôc  du  Marquis  du 
Guaft ,  êc  le  Prince  de  Melfè  avoic  rétabli  l'an- 
cienne difcipline  dans  les  bandes  Françoifès  ;  êc 
par  un  (ècrct  dont  aucun  autre  General  d'Armée 
avant  luy  ne  s'elloit  avife,  il  avoit  banni  les  duels 
de  ion  Armée  ,  fous  prétexte  de  les  accorder.  Il 
avoit  perluâdé  avec  tant  d  éloquence  à  ies  Sol- 
dats ,  que  c'eftoit  à  luy  de  pourvoir  à  leur  ièure- 
te ,  lors  qu'ils  vuidercMent  leurs  querelles  particu- 
lières ;  qu'ils  avoienr  coniènti  qu'il  Ri\  bâtir  tui 
Pont  fur  le  Po,  étroit  par  les  deux  bouts,  mais 
aflèz  large  au  milieu  pour  le  combat  de  deux  per- 
(bnnes  à  !*épée  &  au  poignard.  Lors  qu'il  llirve- 
noit  une  querelle  dans  l'Année  Françoifc  delà  les 
Monts,  c'elloit  un  crime  irremilîible  de  le  déci- 
der lur  le  champ  :  Il  falloir  s'adrelTcr  au  Prince 
de  Melfe  ,  qui  employoit  tout  ce  qu'il  avait  d'à- 
dreflè  &  d'autorité  pour  reconcilier  les  parties'^ 
ce  qui  luy  reuilKlbit  preique  toujours.  Mais  lors 
que  l'une  des  deux  , .  ou  toutes  deux  enièmble , 
s  obftinoient  à  £s  voir  l'épée  à  la  main  »  le  Prince 
ée  Melfe  leut  donnoit  des  Parrains  ,  qui  les 
conduifoient  en  même  temps  aux  deux  extrémitez 
du  Pont,  &  ne  les  introduiioicni:  deffus,  qu'après 
4LVoir  apporte  toutes  les  précautions  pour  éviter 
la  iaperchcrie,  &:  pour  partager  les  asoaçs,  ieSo^ 
kii     le  tecraia 
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ic^o.      .Tourc  la  feverité  dont  on  u(bit  à  leur  égard, 
— —  confiiloit  en  ce  qu'il  ne  leur  eftoit  permis  ny  de 
(è  ieparer  au  premier  iàng  épanché ,  ny  de  ie  don- 
ner la  vie  s  &  que  le  vainqueur  n  avoit  la  liberté 
de  fbrtir  du  Camp ,  qu'après  avoir  tué  (on  Enne- 
mi. Le  Prince  de  Melfe  fiic  en  cela  d  abord  ac 
cufê  de  cruauté  ^  mais  on  reconnut  biea-coft  par 
I  cvcncment ,  que  c'eftoit  un  infigne  trait  de  pru- 
dence ,  en  ce  que  ceux  de  l'Armée  Françoile  qui 
avoient  de  rinclmation  à  fe  battre  en  duel ,  mr 
DmU  ^  préfiippofition  quon  leur  feroit  quartier,  ou 
Poii«  Mi-  fin  moins  qu'on  fcroit  en  état  de  le  faire,  ne  fc 
licairc  du   virent  pas  plûtod  exclus  de  leur  dperance ,  que 
Mcifc!  ardeur  iè  ralentit  \  &  le  Prince  de  Melfe 

ne  permit,  durant  les  huit  années  qu'il  fût  Gou- 
.  verneur  de  Piémont,  que  trois  combats  (inguliers  ; 
parce  qu'il  ne  (è  trouva  qu'autant  de  peHonnes 
inflexibles ,  ôc  par  confequent  refolucs  d  en  cou- 
rir le  nique. 

Il  n'y  avoit  point  d'homme  en  France  plus  di- 
gne de  fuccedcr  à  Langey  &  au  Prince  de  Mel- 
fe, que  Charles  de  Codé  ,  Çomie  de  Briflàc  ,  & 
porlbnne  ndloit  mieux  convaincu  de  cette  veri^ 
té  que  le  Roy.  Sa  Majefté  l'avoit  vu  Page  ,  & 
enmite  Ecuyer  du  Dauphin  (on  frère  aîné,  uni- 
quement aimé  de  fon  Maître,  &  l'aimant  aulli 
avec  tant  de  tendrefle,  que  le  defelpoir  de  la  mort 
de  ce  Prmce  l'avoit  jetté  dans  le  deflein  de  périr, 
ou  de  punir  ceux  qui  l'avoient  fait  empoiibnner. 
Lesqualicez  militaires  quil  pofTedoit  en  un 'plus 
haut  dégré  qu'aucun  autre  de  ion  temps  :  l'art 

avec 
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avec  lequel  il  (çavoit  les'  adoucir  par  une  cour-  1550. 
toifie  inimitable  :  l'amour  que  les  plus  belles  Da-  — ~— 
mes  avoicnt  pour  luy  ,  le  foin  qu'il  prcnoic  de 
ménager  fa  réputation  ,  &  la  fortune  qui  le  favo- 
riloit  en  tout  ,  l'avoient  élevé  par  degrez  aux 
Charges  de  Capitaine  de  Chevaux-Legers ,  de  Ca- 

Ê'taine  d'Hommes  d'Armes ,  de  Colonel  de  l'In- 
nterie  François  devam  Perpignan ,  enfin  de  • 
General  de  la  Cavalerie  Légère.  Il  y  avoir  enco- 
re une  rai&n  paniculiere  de  le  préférer  à  tous  les 
autres  prétenclans  au  Gouvernement  de  Piémont: 
parce  que  le  Parricide  Montecuculli  avoit  dépoft 
dans  fon  Teilamenc  de  mort  qu'il  avoit  erapoi- 
fonné  le  Dauphin,  à  la  follicitation  de  Ferrand 
Gonzague ,  qui  ic  trouvant  alors  Gouverneur  du 
Duché  de  Milan ,  la  bonne  politique  vouloit 
qu  on  luy  oppoiàil  Briflàc^  quand  ce  n  auroit  eilé 
que  pour  luy  donner  lieu  de  (èrvir  plus  utile- 
ment £1  Patrie  y  en  vengeant  £1  querelle  paixicu- 
liere.  Cependant  on  luy  auroit  infiùlliblement 
preferé  cdUiy  des  Favoris  que  Ton  euft  jugé  de- 
voir s'acquitter  ,  avec  plus  d'éclat ,  d'une  fi  im- 
portante Charge,  fans  une  conjoncture  qui  lem- 
bla  n  élire  pas  moins  liirvcnuc  pour  (ignaler  la 
bonté  du  Roy ,  que  la  bonne  fortune  de  Brifïàc. 
La  DuchefTe  de  Valencinois  en  devint  fi  pai- 
fionnément  amourculè ,  qu'il  luy  fut  impoili- 
ble  de  cacher  ù,  âàmme  ^  &  comme  il  y  avoit 
auprès  de  cette  Dame  une  infinité  de  per- 
(btmes  occupées  à  l'oblèrver  ,  afin  de  trouver 
pccafion  de  ta  ruiner  dans  leiprit  du  Roy ,  il  fut 
Tome  /.  Z 
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iii&ntié  àt  llncËfiÂtbti  «otttdk  de  fiiMaitreflèf 

mais  il  nen  conçut  pâs  én  même  -  temps  toute 
la  jaloufie  qu'on  luy  pretendoic  infpirer.  Car  en- 
core que  fuivant  quelques  Relations  qui  ne  font 
pas  trop  authentiques  ,  le  Roy  euft  eu  alTcz  de 
curk>(ité  pout^eclairck  de  la  veritié  par  le  temoû 
gnage  des  (es  propres  yeux  :  il  n'eut  néanmoins 
tù.  li  force  de  roiïfNpe  chaînes  ^  ni  la  feverké' 
dcpdufifer  à  bouc  lui  trop  hardi,  eu  un  trop  pea 
lefeeâueujc  Rivai.  Il  iè  contenu  d'envoyer  Bri&c 
4em  les  Alpes ,  afin  de  n  avoir  plus  a  redouter 
ià  bonne  fortune  \  &  Brifïàc  eut  cela  de  commun 
avec  Luculle,  d'élire  redevable  de  fon  employ  à 
la  jaloufie  de  celuy  qui  gouvcrnoit  l'Etat.  Il  fut 
même  heureux  au  delà  de  les  eiperances,  en  ce 
que  dans  !c  temps  qu'il  employa  pour  aller  de 
Paris  à  Turin,  k  Priâce  de  Mete:  <)ui  cftoit  Ma> 
réchal  de  FrauEioe  itiDurut  à  Sufe  &  la  Ducheilè 
de  Vàlefenmois  ft  fi  adroitemetic  repre&ncer  par 
fis  Emi&ires  au  Roy,  Imtereft  qu'il  avok  de 
conférer  cette  dignité  à  celuy^  qu'il  envoyoic 
commander  ics  Armées  en  l^énaont ,  afin  de  le 
rendre  plus  confiderable  aux  Soldats ,  que  Sa 
Majelle  iicnfia  encore  une  fois  ià  paflion  parti- 
culière au  bien  public  ^  &  Briâàc  reçut  le  Bacon 
«le  Maréchal  de  France;  avant  que  4e  jtfcsidre 
poilèflion  de  fim  Gouvernement. 

Il  n'y  demeura  pas  Ung-temps  (ans  prefiter  des 
fingttlieres  occafions  tl'exemr  fit  vertu ,  que  luy 
-Swïnk  la  guerre  de  Parme.  L'Empereur  s'cftoie 
tendu. méprilable  à  fcs  ennemis,  pour  n'avoir  pas 
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fç\i  profiter  de  fà  vicfloire  en  Allemagne  -,  &  quoy  ij^o, 

qu'elle  euft  elle  fi  complctrc ,  qu'il  n'y  avoit  cû   * 

que  les  deux  Villes  de  Magdebourg  &  de  Brème 
qui  ne  luy  eufTenc  ^oint  envoyé  denunder  grâce,, 
il  navoic  penie  ni  a  les  affieger»  m  à  les  inveitir: 
ce  qui  leur  avott  donné  le  temps,'  de  ic  fortifier , 
^  de  £è  préparer  à  la  deflenfe.  Lacauiè  de  ceose 
immobilité  efloic  attribuée  aux  ioficiiiNees  de  ce 
prince,  qui  le  rendoient  le  plus  (buvent  incapa. 
-ble  d'agir  -,  mais  (es  douleurs  ne  mcttoient  pas 
un  fi  grand  obftacle  à  les  affaires-,  que  celles  de 
[on  Chancelier  Granvele ,  qui  en  eftoit  enfin  de-, 
cédé  en  mil  cinq  cens  cuiquantc.  La  perte  de  ce 
Minière  qui  avoic  cfté  atiiG  zélé  pour  i'iatereft 
de  (on  Malike ,  que  lavoir  efté  Gattinara  ,  fin 
Prédecefièur ,  n  avoir  jpoinc  efté  ailèz  dignement  ie« 
parée.  OM^encore<mieVËvêqued'Arrasionfils,qui 
luy  avoit  fiiccxdéàbCh^ceU^ 
Miniilre,  eut  toute  l'intelligence  neceflaire  pour 
exercer  dignement  ces  deux  premières  Charges  ; 
il  avoïc  pourtant  le  malheur  d'eftre  devenu  l'ob- 
jet de  l'abomination  des  Allemands  ;  parce  qu  il$  Cette  lettre 
a.voient  Içu  qu^  c'eftoit  luy  qui  avoit  luggeré  l'in-  *,don"iî*a- 
vention  de  crompêr  le  Langrave  de  Hefiè  ^  en  voit  fait  un 
ienver(ànt  uee  lettre  daAS  ipu  Paflcport ,  fiir  -la»  ^^^^l 
quelle  il  y  ^woit  déjà  quaov  ans  qu>an  IçsKoak  T/  v/.auiien 

tiifi>amer.  ConMoe  il (è  v^ok  hay  d eux,  iLipi^'^'X^* 
aiilbic  à  fi>n  tour  ^  ^  k  émt  ^'achever  l!oi!hn:a- 
^equ  il  avoit  fi  (iibtilement  conuiicncc ,  l'a  voit  «u 
cicc  j.  conlciUer  l'Empereur  dcluder  toutes  les 
iprieres  que  le  X>uc  Maurice  de  Saxe  luy  fetoit 

Z  ij 
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*55  0»  pour  la  liberté  du  mcnie Langravc  (on  beau-pcrej 
^—'^  nonobllant  qu'elle  luy  eull  cité  promilc.  Cette  inii- 
delice  avoit  oblige  Maurice  de  traicter  iecreccemcni; 
avec  ceux  de  Magdebourg  &  de  BreiTie,&:  d'envoyer 
un  EmiiTaire  en  France ,  pour  fonder  le  Roy  Hen- 
rv  Second,  s  il  ièroic  d'humeur  à  nouer  une  pluH 
OToite  intelligence  avec  luy ,  pour  la  liberté  de 
rAllcmagne.  Le  Roy  luy  avoit  dépéché  Jean 
♦  Monfieor  J^  Praizct  * ,  Evêque  de  Bayonnc  ,  habile  Mini- 

duPuisUp-  T    ,      '1    n        '        c     s    ^  r 

p-Ilc  ainfi;  Itre  en  tout,  excepte  qu  il  eltoit  tfop  racile  a  le- 
mais  il  y  a  laifTcr  pcrluadcr  ce  qu'il  louhaittoit.  Cet  tvêque 
jç*fjn"f^5  &  Maurice  eltoient  bien-toft  convenus  que  l  hm- 
qui  l'appel-  pereuf  crouveroic  de  Texerace  en  Saxe ,  pourvoi 
FrSb^"  que  la  France  fift  en  même-temps  une  diverfîon 
conHderable  en  Italie  *,  &  ce  fut>là  la  principale 
cauiè  de  la  guerre  de  Parme  \  parce  que  le  Roy 
n  auroit  iamais  accepté  la  proteâion  des  Famefts 
contre  le  Pape  &  contre  l'Empereur ,  s*il  n  euft  cfté 
afiuré  que  les  meilleures  forces  de  ccluy-cy  ie- 
roient  occupées  à  trois  cent  lieues  de  Parme. 
-  Le  lècond  Minière  ,  dont  les  avis  paflbient 
pour  autant  d'oracles  dans  le  Conleil  de  l'Empe^ 
reùr ,  eftoit  Diegue-Hurtado  de  Mendoiè ,  qui  fous 
prétexte  de  l'obligation  que  (bn  Maître  luy  avoit  ^ 
parce  qu'il  luy  avoit  amijetti  la  Republique  de 
Sienne,  le  vouloir  fiûre  (èrvir  d'inifaument  a  veii^ 
ger  (es  querelles  particulières.  Il  s'eftoit  brouillé 
avec  le  Duc  de  Florence ,  en  luy  refulànt  d'exé- 
cuter un  ordre  écrit  &  figné  de  la  main  de  l'iim- 
pereur ,  de  le  mettre  en  poflcfTîon  de  la  Souverai- 
necc  de  Piombino  ^  &  pour  comble  de  morciâ^ 
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cation  ,  il  s  elloit  vanrc  que  la  Citadelle  qu'il  fai- 
foit  condrnirc  à  Sienne  ,  n'elloit  pas  tant  pour 
tenir  en  bride  les  Bourgeois  de  la  même  Ville  ^ 
que  pour  empêcher  le  Duc  de  Florence  de  s'éman- 
ciper. Le  troifiéme  Miniibre  eHoic  Ferdinand  de. 
Gonzague,  qui  raifbnnanc^  comme  on  a  deja  dit, 
à  ricalienne,  &  iiippofànt  quelesPamefe  ne  luy 
pardonneroient  jamais  railaflînac  de  leur  Pere^ 
continuoit  à  faire  de  longues  dépêches  à  l'Empe- 
reur, pour  luy  remontrer  qu'il  Icroit  impollible 
d'afïurer  la  domination  d  Hlpagne  dans  le  Duché 
de  Milan  ,  tant  que  Parme  leroit  entre  les  mains 
des  Farneiès.  Gonzague  iondoit  en  même-temps  les 
inclinations  du  nouveau  Pape  :  Il  luy  o&ok  de 
grands  eilabliÛèmens  dans  le  Royaume  dé  Naples 
pour  Jean  Baptifte  de  Monté  ton  Neveu  :  U  luy 
propoibit  d'établir  (à  Maifi>n  fizr  les  ruines  de 
celle  de  (on  Prédccerfeur  ;  &  il  n  oublioit  aucu- 
ne des  précautions  qu'il  croyoit  devoir  apporter, 
pour  n'avoir  déformais  plus  rien  à  craindre. 

Les  trois  Minillrcs  donc  on  vient  de  parler; 
s'appuyoient  l'un  l'autre  j  &c  vi voient  dans  une  ii 
étroite  intelligence ,  que  perlonne  n'olbit  les  tra- 
vci'fer ,  excepté  te  Duc  de  Florence ,  qui  connôif- 
fanc  combien  la  guerre  d'Italie  luy  ièroit  mineu* 
iè,  é&jovc  dit  reconcilier  les  Farneiès  srfcé  l'Em* 
j^oeur  *,  afin  que  te  delèfpoir  ne  les  contriiignift 
pas  d'introduire  les  François  dans  Parme.  Mais  Ces 
peines  furent  mutiles,  parce  que  d'un  colle' l'Lvê- 
que  d'Arras  rendit  les  confcils  de  ce  Duc  fiilpcdts 
à  r^mpcreur  y  de  de  l'autre  Gonzague  pcriuada  H 
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,  ^ ,  ^    forcement  le  Pape ,  qu'il  s  alloit  emparer  Par- 
 —  me  par  un  blocus ,  en  mettant  Garnilon  dans  tou- 
tes les  places  voifines ,  pour  cmpcchcr  qu'il  n'y 
entraft  rien  ,  &c  en  failant  le  dcgall:  à  I  cntour  j 
que  Sa  Sainteté  liippola  que  la  Place  fe  perdroic 
in&illiblement  \  6c  le  repentit  par  codèqu'ent  de 
l'avoir  rcftituée.  Elle  paflà  de  ce  mouvement  au 
defir  de  Facqucrir  pour  Qm  Neveu  ;  ce  que  TAm* 
*  balTadeur  d'Urfé  n  eut  pas  plûtoft  Içu ,  qu  il  écrû 
vit  au  Roy  qu'il  eftoit  temps  d'acliever  le  Ma- 
Cette  Lct-  riage  de  (à  Fille  naturelle  avec  Horace  Farnefè, 
tïc  cft  dans  Les  Noces  furent  donc  haftces  ;  &  Von  envoya  le 
q*uc  dc*U*"  Comte  Stabia  à  Rome ,  pour  réiinu:  le  même  Hora- 
Moignoo.  ce  avec  0<5lavien  (on  frère  aîné,  queiesEipagnols 
avoient  clivilèz.  Il  y  réiiflk  aiiement ,  parce  que 
les  paides  avcNeni:  un  éeal  imerell  d'oublier  ce 
qui  s'eftoit  paflë  encre-cSes.  £t  ia  dernière  dé* 
marche  de  Scabia  fût  de  (bllicicer,  de  d'obtenir 
l'introduction  de  Marc- Antoine  Vcnturi ,  Agent 
pvcmkr     d'Odtavien  à  l'Audience  du  Pape.  L'Ambaflà- 
Maïutcfte    Jeur  de  Florence  le  prelcnta  ,  &  employa  toute 
ca  1551.  éloquence  pour  remontrer  a  Sa  Sainteté  1  e- 
tat  déployable  où  Parme  eftoir  rcduite,  &  la 
perte  que  fèroit  je  Saint  Siège  fi  elle  tomboit  au 
pouvoir  lie»  .£&a,^nols.  Le  Pape  répondit  que  la 
Chainkire  ApoftqSque'  éftok  ^Uemeat  ^uîiee^ 
4pie  le  S.  Siégé  &  âioHvoit  hors  A\ém  <f  aififter 
O^vien  Cm  Feudataire  ;  ôc  Venturiqui  s'acten- 
doit  à  cette  deffaite ,  répliqua  en  embrailant  les 
genoux  de  Sa  Sainteté  ,  que  puifqu'elle  le  trou- 
yoit  dans  Timpuiilkace  de  dégager  Parme  du  blo-. 
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eus  que  Gon&gue  y  avoitfomrf,  elleeuft  la  bon- 
té de  confentir  qu'Ociavicn  chcrcKaft  une  pro- 
te6bon  capable  de  le  garcntir  de  l'orage  qui  l'al- 
loit  accabler.  La  liberté  de  ce  langage  lurpric 
d'autant  plus  le  Pape ,  qu'il  l'avoit  moins  preveu  : 
U  ie  douta  bien  que  c  efloit  de  la  proteâion  de 
France  que  Veocuri  vouloir  paHer  ^  mais  comme 
ii  n  avoit  pas  encore  achevé  de  piendre  toutes 

les  Miiûfties  de  rEmpeteur,  & 
qu'il  les  coiinot(C>k  ailèz  fins  pour  ne  rien  faire 
en  faveur  de  (on  Neveu ,  fi  la  Cour  de  Rome  Ce 
de'claroic  contre  les  Farneies  ,  avant  que  d'eftre 
afTurce  par  écrit  de  ce  qu'on  luy  promettoit  -,  il 
aima  mieux  eltre  recherché  de  leur  part ,  que  de 
les  rechercher  -,  &  il  s'ima^im  qu'il  leur  donne- 
roit  un  coup  d'éperon  ^  en  Teignant  de  ne  (è  met* 
tre  point  autrement  en  peine  de  ce  que  feroient 
ks  Faitidcs.  H  rqortit  donc  poâctvement  à  Ven* 
turî  qu*Oâavien  pouvoir  &ire  ce  qu'il  luy  plai^ 
r<Mt  ;  Venturi  qui  n'a  voit  rien  elperc  de  u  fa- 
vorable ,  retourna  vers  ion  Maiilre  -,  luv  donna 
la  carte  blanche  -,  Taverrit  de  le  hailcr  de  con- 
clure avec  les  François ,  avant  que  le  Pape  ic  re- 
tradaft ,  &  fk  mettre  la  dernière  jxuin  au  Traité 
d'OiS^avien  avec  la  France^  lies  principales  con» 
ditions  de  ce  Traité  furent  y  que  ie  Roy  entrée» 
tiendrok  deux  cens  Chevaux-Legers  ^  quinze 
.MisFantailins  dans  Parme  :  Q^il  donnerdr  huit 
mille  écus  de  penfion  à  Odavien  ,  Qu'il  «ecom* 
penferoft  les  Cardmaux  Alexandre  &  R-ainuce 
Farnclès  des  perces  qu'ils  iouituroienc  en  Italie; 
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1551."  Que  ny  Sa  Majefté ,  ny  les  Farnefes  ne  pourroient 
'       ^  traitter  que  de  concert  ;  &  que  le  tout  s*enr  m- 

cloit  lins  préjudice  du  Saint  Sicgc ,  qu'on  ne  Vi.a-, 
loic  choquer  ny  d'un  colle  ny  de  l'autre. 

Cette  convention  ne  put  cllre  fi  lecrc  ctcment 
négociée,  qu'elle  ne  vmt  eniin  aux  oreilles  du 
Pape,  qui  manda  le  Cardinal  Farneic,  ôc  hiy 
dit  qu  il  vouloir  eftre  éclairci  de  la  vérité.  Le 
Cardinal  Famefe  répondit  qu  il  fçavoit  bien  qu'il 
y  avoit  iur  le  tapis  une  négociation  entre  le  Roy^ 
de  France  &  (on  Frère  ai&c  ;  mais  qu'il  ne  fça-J 
voit  point  fi  elle  elloit  terminée. 

Ce  que  difoit  le  Cardinal  ciloit  plus  félon  le 
goull  du  Pape  que  conforme  à  la  vérité  :  car  Sa 
Sainteté  iouhaittoit  bien  qu'il  y  euft  un  traité 
commencé ,  &  mcfine  qu'il  duraft  afièz  pour  ex- 
citer les  Eipa^ols  à  s'accommoder  avec  eUe; 
Mais  elle  ne  dedroit  pas  qu'on  le  terminaft  ;  par^' 
ce  que  ny  elle ,  ny  Jean  Baptifte  de  Monte  ion 
neveu ,  n'auroient  plus  efté  d'aucune  confîdéra- 
tion  à  l'égard  des  meCnes  Efpagnols.   Elle  dépê- 
cha dans  cette  vue  des  Nonces  extraordinau'es  en 
melme- temps  vers  O^tavicu  vers  ôc  l'Empereur ,  le 
Prothonotaire  Camoyano  ,  &  l'Evêque  de  Fano, 
L'inlbrui^ion  de  Camoyan  portoit  qu'il  T^ullpolL 
civement  d'Oâavien  s'il  n'eftoitpas  encçre  enga- 
Dins  la       »  ^  ^'^  ^  Teftoit  poîut,  Caxnoyan  le  devoit 
Négocia-   preflcr  de  donner  à  Sa  Sainteté  une  promeflc  par 
tiondeOr  écrit  de  ne  rien  conclure  avec  la  France,  jufqu'à 
?inrn«en  l'Evcque  de  Fano  ,  qui  alloit  négocier 

1551.        avec  i'£inpereur  ,  pour  les  alTaires  du  meimc 

O^aviea 
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Oâavien  euft  employé  l'authorité  du  Saint  Sie^ 
gc  pour  Elite  lever  le  blocus  de  Parme,  L'ihrj 
ilrudlrion  qui:,  fut  .donnée, à  .cet  liveque,\jnç.6eoô 
^oit  qaa-pidlentkJe^lrEinpGiKiij:.  $U;iigS3milb]iI 
proportion  que:  Gpiizagiâ  avQÎCq&ire;  i»7f^ 
de  k  dépootlfe  fll62^Viâll  UsNfiyeu^^&liSràe 
tecé.  Pur  toAnmecèil^ 
dftoit  iprcftc  dé  haftdr  de  Ptmr  hhç^  oà 

là  elle  èftoic  «uffi  rcfcrluc  de  ne  rien  négliger  poiiç 
la  con(crver  à  Octavien ,  6c  de  rauthoiiler  'mç:» 
me  dans  la  rechecciic  quil  ifaiibic  de  là  procço^ 
tion  du  Roy:.  V  .  ^      "  :     J      -  ^  ; 

-..Camoyan.c«coimuf;.akMaQti2»^  £amie<; 

parce  qu'il  trbava  ja  PUcf  pc«r«^euc  d'uiie\mfC 
Gàrailbii^:  ^i]U.^ii;Yid:  tamcx  csllsbpoilancoîer^ 

PHkrles  niarcmécsUif  Coin  duc  JRspy  HMyvScî 
cond-  Il  nerlaiila  pas^nearimoihsr  d'cxecute^^lob 
ordrçirégard  d'06tavicn,  qui  n'ayant  plu^d'ln-f 
tereft  de  diflibulei: ,  rt^actit .  nettement  /  quîij 
cn'cftoit  plus  en  état  de  (àtisfaire  i^.S|Lin($tc.  ^opau^ 
>qiril  s'eâDÎt  jnis  Jou^  1«l  prpoeftioki  «lu  ;6.09^ 
ii^ivanc.  la  :permi£Gon.  Qu'e^  luy  avOid  ;^qi^ 
jiéc.       àept^  qu'eut  Te:Pip#iikl  fe  \^f)i«  AttÉbjf 

vêque  de  FanflfdU  Iran  Cour  Jmpcrialel;;llry*-fibc 
extraordinaitcnient  i  mal veou  î .  jôc:  iin ,  luf  douDp. 
pour  ieul^ï^himi^iiiC  .Gr^'nvffle.  i  Gcluy-cy  s 
UMiUaccar<kii\»t  GfOifêfftc^tÀAeuàoic  kSiQQ^- 
Tome  L  Aa 
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lègues,  de  procurer  en  toute  manière  une  rup- 
ture en  Icâiie ,  afin  de  dépoiiiller  06tavien  j  de 
de  commettre  la  France  avec  le  Saint  Siège.  Par 
le  premier  de  ces  deux  expediens  ^  Gonzague  stSSx- 
roit  £i  vie  )  &  par  le  (ècond ,  Mendofe  devenoit 
Souverain  de  Sienne.  AinG  éranvelle  au  lieu  de 
répondre  diredtement  à  TEvêquc  de  Fane ,  dont 
la  négociation  avoic  changé  de  face  par  la  dé- 
claration d'Odlavien  ,  en  Taveur  de  la  France  j 
employa  toute  Ion  éloquence  à  faire  de  magni- 
fiques offres  contre  le  mêmeOiSbivieny  qu  il  trai- 
toit  de  rebelle  au  Saint  Siège.  Il  ajouta  que  Sa 
Sainteté  avoit  un  légitime  wjet  de  le  depoilè* 
der  ^  puilqu'il  avoit  eu  recours  à  une  autre  pro- 
teâion  que  la  fienne  ;  &  qac  €i  elle  (è  reiblvoit 
de  le  punir,  elle  devoit  &iFe  eftat,  non  (eule-v 
ment  de  toutes  les  forces  de  Sa  Majefté  Impéria- 
le en  Italie  ;  mais  encore  de  la  perlonne  mcmc 
de  Gonzague  qu'on  luy  accorderoit  pour  Gene- 
ral. L'Evêque  de  Fano  s-en  retourna  chargé  de 
preièns  &  de  témoignages  de  la  plus  étroitce  con- 
fiance. Le  Pape  qui  »eftoit  point  accoutumé 
aux  ruiès  des  Impériaux,  crue  de  bonne-fey  tout 
ce  que  ion  Nonce  hiy  rapportoit  ^  Jdc  comme  la 
guiorce  a  des  charmes  inévitables  pour  la  plupart 
de  ceux  qui  ne  lont  point  encore  éprouvée ,  Sa 
Sainteté  refblut  de  la  faire ,  fur  la  feule  (ùppofi- 
tion  qu'elle  remporteroit  infiiilliblement  la  vidoi- 
rc,  puifque  les  Impériaux  eltoicnt  de  (on  collé. 
£lle  s'imagina  qu'il  n'y  avoit  qu'à  dépêcher  pronv 
ftement  un  autre  Nonce,  qui  fut  Hierome  Dan- 
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dino  ,  Evêque  de  Forli,  pour  hâter  la  marche 
des  Troupes  du  Koyatune  de  Naples  6c  du  Du- 
ché de  Milan ,  contre  Parme  :  mais  l'Empereur . 
qui  avoir  kiflë  Bâie  Kkanrék ,  lprfi|tt'il  n  avoir 
mé  cjjj^teSdoa  que  Je  pcometrre ,  voulur  exami> 
ner  ce  que  le  même  Cranvelle  avcnt  promis ,  lors 
qu'il  fut  queilion  de  Texecucer.  Il  ne  trouva  pas 
km  avantage  à  rompre  avec  la  France,  pour 
une  fi  légère  -confidcration  j  ôc  il  crut  qu'il  (ùP» 
£lbic  d'avoir  embarqué  le  Pape ,  pour  attendre 

3ue  Sa  Saintecé euft  recours  à  luy,  afin  delbrtir 
îi  mauvais  pas  où  elle  :s*eftoie  engagée.  U  re-; 
parrir  donc  qu'il  fidloit ,  pour  ob&vcr  la  bien-^ 
teance,  que  la -Cour  4ie  Rome  (èule  déclaraft  la 
guerre  à  Oilavien  en  qualité'  de  rebelle  j  &  qu'en- 
wite  elle  s'adreflàft  à  luy,  comme  au  Dcffcnlcur 
du  Saint  Siège ,  pour  luy  demander  du  fecours. 
L'Empereur  pour  rendre  ià  reponiè  moins  dure^ 
snic  entre  les  mains  de  ÎEvêque  de  Forli  un  Ecrit, 
lequel  il  s'engageok  à  Sa  Sainteté  de  l'ailU 
de  toutes  iès  moes,  tant  que  la  Ptierre  dtt>>; 
a!eroit,  te  Je  luy  .reftitucr  de  bonne-iov  la  Ville, 
de  Parme,  en  cas  qu'elle  tombaft  entre  lès  mains. 
Le  Pape  avoit  afïez  de  lumière  pour  s'appercc- 
voir  qu'on  le  vouloir  rendre  par-là  lautheur  de  la: 
rupture  entre  les  deux  Couronnes  j  &  iHe  ieroir 
bien  gardé  de  prendre  le  change ,  fi  JcanBapti- 
fte  de  Monté  ion  Neveu ,  qui  ne  &  Ibucioit  point 
en  quelle  manière  il  devint  Souverain  de  Panne;: 
pourveu  qur'il  le  fûft,  netdl  prefle  tellemeht  le- 
Pape,  qui  luy  donna  la  pcrmifGon  de  mener 


une  Armée  dans  le.  Panncfàn,  Éins  autre  alïù-: 
rance  des  Elpagnois ,  que  le.  BiUct  dont  on  vient, 
de  parler.  Ainù.  les  Minillres  de  l'Eiopercur  d'un: 
com>  iSc  le  .Nonçe.du  Pape  de  .  latttre  v  i^^lu-^ 
merent  k  .guenrç  ém-  TEorope^  entre  b  Saintr 
Siège  &  les "Farneics  en  appàrenceVin^  en  efièit 
eacre  rEmpereur  &  le  Roy  ;  &  ils  ne  Aient  pzsj 
les  derniers  à  porter  k  peine  de  leur  crime ,  par- 
ce que  le  Neveu  de  Sa  Sainteté  flit  tué  devant 
Parme  :  on  afEflina  Mcndole  dans  Sienne  :  Gon- 
zague  mourut  d'un  chute  de  cheval  ^  ôc  fi  .Gran^ 
velle  vid  la  fin  de  k  guerre  ,  ce  ne  fut  que  poui^ 
e(lre  cauiè  de  k  révolte  des  Paï&-Bas ,  ^  pourr 
efliiyer  eniùite  use  longue  diigrace ,  plus  infiip!% 
poruble^ibis  coinpdffaiKuià;  cet  éfysk  mimm^ 
qii&4(Laurdir  efté  le  plus  ièvere  fupplk^^  : . -  . 

♦'Par  bon-heur  pour  k  France,  il  (è  tjrouy^ 
qu'elle  avoïc  alors  un  de  (es  plus  expérimentez; 
Généraux  d'Armée  pour  Amballàdeur  à  Rome.: 
C'elloit  Paul  de  Thermes.  Il  s'alla  jetter  dans  k 
Mirandok  pontxomnMmdof:  les  Troupe  qui  sijS: 
aflembloient  pour  le  Roy.      •        :  ..•  :ro 

Casdinal  Fàcnefe  kignit  .anâi  d'accepter  kt 
Coramiffion  :i|iie  ic.  Pape,:luy  j>jopp{Qit:>4*4Uct' 
trouver,  fim&ere ,  pour  iuy  pomder)  encorr  nno 
fias  lîechahgt  du  'Duch^  de  Parnoe  ayec  eeltiy- 
de  Omerin  ^  &  il  prit  le.chemin.  des  Alpes  pouc 
fe. retirer  en  Avignon,  dont  il  efloit  Lcgat  :  mais 
il  en  fut  difluadé  en  pallant  pai*  Florence  ;  parce 
que  le  Duc  Colme  de:^MçcÛci$44e  convainquit 
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afin  d'cllre  en  cftat  de  profiter  de  l.i  prc-  1551. 
lï^iorciçaiijojDdurequi  s'oi&iroit  de  réconcilier  lan  " 
BrcSPMVfQilePape  &  avec  l'Empcrcuri  II  iè  reti- 
ns, dpnc  auprès  di»  Pue  d'Uri^  ,  oui  avoir  epou- 
.yiS:we  iit&Wi  &  Thermes  à  ion  arrivée  à  la 
Klîrap^Qle ,  ayant  prefiS  le-Hoy  de<  luy  envoyer 
àa  (ecour»,  le  l>uc  de  Gaftro\&:.Fregok  s-emoar-*. 
querent  à  Marfèille ,  pour  y  mener  im  Corps  de 
vieux  Soldats  ^  mais  la  tcmpelle  les  jctta  iur  la 
Colle  de  Tofcane ,  où  ils  furent  d'abord  arrêtez 
&  relâchez  par  un  ordre  lecret  du  Duc  Coime 

cjui  aima  mieux  cjue  Parme,  demeu-  R^ync  au 
raft  à,  m  Prince'  feible,  çonuxie  0<Sbivien,  que  fi  Duc  acFio- 


rcncc  en 


l'Erapereur  ou  le. S;  Siège  s'en  emparoit. 

Tnennes  eitoic  le  cSnei  le  plus  propre  que  la 
France  pouvoir  choifir ,  pour  agir  <le  concert  aVec 

les  Farnefes.  Ceux  qui  avoient  conlpiré  d'afïàffiv 
ner  leur  Pere ,  s  eftoient  d'abord  adrefïèz  à  luy  ; 
&  luy  avoient  offert  de  livrer  Plailance  aux  Fran- 
çois. Ils  avoient  encore  promis  qu'en  attendant 
l'exécution,  Afcagne-Lando,  neveu  &  héritier  du 
Comte;  de  même  Nom ,  devoîç  deitieurer  à'  Tu* 
rin  en  qualité  d'Ollage ,  ibust  prétexte  d  y  ap:^ 
pitendrc  du  célèbre  CQnftantin'.à  monter  à  che-  - 
Yill  Toii  nediemandoir  à  hrtFranoe,.'ni  de  fmt 
Fceé ,  ni'  de  déclaration  bour  les  Conjurez ,  qu  ai 
près  qu'ils  l'auroicnt  mile  en  polTefTion  de  la  Pla- 
ce :  c'eil  à  dire  qu'on  ne  luy  demandoit  rien ,  à 
proprement  parler  -  puUqu'en  acceptant  Plailance, 
elle  iè  IçroijE  nccenàiremcnt  .embarquée,  àiaire  la 
gU^e^  Cq»eiid^t;TherEnes  ayoste«r..plus  de^osH 

Aa  iij 
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fcience  ,  -que  d'atcachemeiu:  aux  incere{k  de  fol 
Maiftre,  &  n  avoic  pas  cm  devoir  achepcer  une 
tres^imporcante  ViUê,  en  approuvai  le  meurtre  , 
du  Duc  de  Parme ,  quoy  cp'ii  paflâftpour  le  plus 
niéchanc  des  hommes.  Il  n'avoit  témoigné  qiie 
de  l'horreur  pour  ia  proportion  qui  luy  en  avoir 
elle  faite  -,  &c  les  Conjurez  k  trouvant  inflexible, 
s  eftoient  adreflez  à  Gonzague ,  qui  les  avoit  re^ 
çus  à  bras  ouverts.  Aind  la  confiance  des  Far- 
ne(ès  eflroit  entière  à  l'égard  de  Thermes  ;  &  Oc- 
tavien  aeut  pas  plûtolt  fçu  qu'il  s  appreftoit  k 
la  Mirandole  pour  le  iècourir^  qu'il  prit  coura- 
ge •  &c  refôlut  de  le  deflàire  de  la  Bourgeoîiie 
de  Parme  qui  luy  eftoit  fufpcclc.  Il  feignit  d'en 
compofer  deux  Lnlcignes  de  gens  de  pied  pour 
ics  envoyer  à  l'Armée  de  la  Mirandole ,  &  if  leur 
en  fit  prendre  la  route.  Mais  elles  rencontrèrent 
l'Armée  du  Pape  qui  les  prit,  &  ne  relâcha 
que  les  Soldats  qui  eftoient  de  la  Con^iradon 
formée  pour  livrer  une  Porte  de  Parme  aux  Im- 
périaux y  dans  Te&erance  que  le  dépit  d'avoir  eAé 
expo(èz  la  ix>udierie  par  Oâ:avien ,  les  anime- 
roit  davantage  contre  luy.  Le  contraire  arriva 
pourtant  :  car  Od^avien  qui  avoit  de  l'efprit  ôc 
de  la  dcfÇance,  ne  pouvant  s'imaginer  que  la 
liberté  donnée  à  tant  de  prilonniers  fùft  pure« 
ment  gratuite,  fîippofà  quu  y  avoir  du  myllerej 
^les&oblèrverdefiprês,  que  leurConfpiration 
fiit  jenfin  découverte.  Il  no£i  néanmoijis  punir 
les  coupables  ,  qu'après  que  Clermont  TaOanl 
luy  eut  amené  du  renfort ,  6c;  l'eut  par  conlè- 
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iquent  mis  en  eftat  de  ddàrmer  la  Bourgeoific,       15  5 1. 

Le  deflèiii  4e  Gonzague  n  eftok  pas  tant  de 
prendre  Farine,  que  de  rai&merî  &  c'cftoit  pour  Cteï^^ut 
cela  qu'il  avoic  impommé  l'Empereur  de  luy  pcr-  tiède  la  vie 
mettre  de  feirc  abiblument  le  d^aft  aux  envi-  ^^u^^ç  ç^'f. 
rons  de  la  Place  ,  &ns  diftindion  de  Pa  is  amy ,  ^lin* 
ni  d'ennemy.  L'Empereur  y  avoic  enfin  confèn^ 
ti  i  &  Gonzague  après  la  jon(ftion  de  l'Armce 
Impériale  avec  la  Tienne ,  s'avança  vers  Calorgne, 
d'où  le»  AiTiegez  tiroienc  leurs  principales  com* 
moditez ,  &  la  prit  :  enfùite  il  enleva  deux-Com- 

egnies  de  Cavalerie  qu*  Oâavien  avoir  envoyées 
jour  précodent  dans  San-(cgondo  ,  &  Tavoit 
ainfi  réduit  dam  une  relie  extrémité ,  qu'il  ne 
pouvoit*  déformais  empêcher  le  refte  du  dégail, 
lors  que  Strozzi  le  plus  hardy  ,  &  le  moins  lùjet 
à  prendre  Ces  précautions ,  des  Officiers  d'Armée 
Italiens  qui  ièrvoient  la  France ,  entreprit  de  luy 
mener  du  (ècours  ^  &  l'exécuta  avec  une  gran- 
deur de  courage,  que  l'Hiftoire  na  point,  aflèz 
louée.  Il  choiut,  avec  la  permiffionde  Thermes , 
trois  mil  Cavaliers  &  Fahufllnsp  entre  les  Trou- 
FrançoiÊs  ailèmblées  à  la  Mirandole  ^  &  il 
es  mena  par  le  Territoire  de  Concorde  &  de 
Regge  dans  Parme ,  avec  une  fi  prodigieufè  di- 
ligence, qu'ils  traverfèrcnt  quarante  milles  d'Ita- 
lie, iàns  boire  ,  ni  manger  ,  ôc  ùnis  jamais  perdre 
leurs  rangs ,  l'Infanterie  allant  aufTi  ville  que  la 
Cavalerie.  Le  deilèin  dé  leur  marche  n  avoir  pas 
néanmoins  cfté  û  iècret ,  que  Gonzague  n-en 
fuft  averti»  B  avoir  commandé  au  Mar<piis  de 
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Marif^nan ,  Meftrc  de  Camp ,  General  des  Impc? 
riaux,  d'occuper  ^  le  Pont  d'Anice,  par  ou  ils  ne 
pouyoienc  s'exempter  ^ .  p ailèr  ;  jnais^  le .  Mai^ 
.trouva  4^*ils  iavoicnt  dc'ja  paffî)^^  xs  £^ 
fiant  à'-qui:    ^prexidire  xb  préjudice  que  les:a& 
&ires  de  T£inperéucjân>ceceyrpteiii:^^^^l^ 
le  Marquii  de  n  avoir  pas  mulu  Jrmncr^/ïn:  Ear^ 
tiefes,  dont  il  eftoii  proche -parent /ait:  tte^ 
fî-toil  k  gucn*e"^"dont  il  tiroit  de  grands  avan* 
ta^cs.  Il  diiTimula  pourtant  là  penlée ,  de  peur 
d'orfcnlcr  le  Cardinal  Medequm,  frère  du  Mar- 
quis ,  Que  le  Pape  avoir  envoyé,  dajks  le  Cainp^ 
en  qualité  de  Légat  ^  &  Odavien  après .  avoir 
témoigné  à  Strozzi  quil<luy:clh}iC'  roaeyable:de 
Ion  iamt  ;  diftiibuâ  u  Judkiaaenclfift.Tifoàpës  qir*^  . 
veiioiride;redevbi];;/daiis  lies  l4iQeidu>PaEpaQ&ai 
qui  lùy:  refldêiR),  que, €on(a^arfti  y  pue  canti4 
nuer  le  dcgall.  L'a<Slion  de  Srrozzi  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  croire  j  après  qu'elle  eut  ciîé  faite,  tant 
elle  OfVoit  parut  difficile  a  exécuter  ,  encouragea 
ceux  qui  elloient  reltez  à  la  IvUrandole,  de  piU 
1er  àieur.  tous  leiTenatoira^'de  Bbiogne,  oai'ik 
firent  un  '  gain  d'aùtânt  plus  ebnfiderable  ^  quç 
D'eftoit  ie  melUetar^Paitt  d»  iPa^iie  ;>i6aiqu  ilio  avott 
fcÀxx^  té&oici  .depuiS'iciiiquapEeiatt  dHiicoir^a^ 
dicédejla  guenvii  (^}eint/<fe'SoliDgÂQ;jnît6r 
taiit  q^e  troublez^  de  leur  perte  ,  menacèrent  àt 
traitter  avec  les  François,  s'ils  n'cftoient  promi 
ptement  iecourus  j  &c  k  Pape  aflurc  de  ne  jamais 
recouvrer  cette  Place  ,  ii  ellie  luy  cchapoit ,  écrit- 
VIL  in<ynQacaii>à^MoQcéi ibniNevca»  decondiiicc 
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TArmée  Ecclefiaftîque  au  (ècours  du  Boulonnois. 
Ce  qu'il  fit  aufll-toll,  fans  le  loucier  du  mécon- 
tetnent  de  Gonzague  ,  ni  des  reproches  qu'il  luj 
iàiibit  de  trahir  la  caufè  publique  ,  en  abandon», 
nant  le  blocus,  d'une  Place  àt  demi  réduite  à  ca- 
pituler. Les  Fouiçois  le  ièntant  approcher ,  fat- 
tirent  dn  Boulonnois ,  &  iè  retranchèrent  à  Saine 
Antonin ,  où  il  les  attaqua  avec  peu  d'eiperan»- 
ce  de  les  forcer.  Mais  Toffingo ,  Colonel  de  TAr- 
mce  Ecclcfiaftique  ,  ayant  donné  par  un  endroit 
moins  fortifie'  que  les  autres  ,  pénétra  dans  le 
Camp  ,  &  en  ouvrit  l'entrée  aux  fiens.  Le  meur- 
tre des  François  n'égala  pas  leur  déroute  ^  mais  le 
Pape  fiit  fi  charmé  de  l'avantage  quavoit  rempor- 
té Ion  Neveu ,  que  les  Miniftra  de  l'Empereui;  le 
prenant  dans  £i  bonne-humeur  »  &Itty  amant  cent 
mil  écus  y  ranimèrent  à  profiter  de  ù,  viâoire  , 
en  affiegeant  la  Mirandole. 

Il  écrivit  à  Monte  d  y  mettre  le  ficge  ;  &  les 
commencemens  en  furent  fi  heureux ,  qu'il  fem- 
bloit  que  cette  Place  cuit  elle  d'abord  réduite 
à  rexcrémité.  D'Andelot  ôc  Sipierre  avec  leurs 
Compagnies  de  Cavalerie  ,  eftoient  tombez  dans 
une  embuiche  ou  ils  avoient  efté  faits  pciibti* 
niers  ;     une  partie  de  la  Gamilon  s'efianc  tcof 
avancée  dans  une  lôrtie ,  on  luy  avoir  empêché 
fbn  retour  -,  &cour  ce  qu'elle  avoir  pu  faire,  avoir 
elle'  de  s'ouvrir  par  un  généreux  defclpoir,  un 
chemin  au  travers  des  Lignes ,  &  de  ie  réfugier 
dans  Parme.  Mais  les  fuites  ne  répondirent  pas 
àrefpcrance  des  Aili^eans.  Car-  ho  Duc  de  Ca£>- 
Tome  L  Bb 
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155 1.    tro,  avec  les  jeunes  Alégre  &  Dampierre  ,  eir— 
■  •   ■    levèrent  une  partie  de  u  Cavalerie  des  Âf&e^- 
geans  y  qui  s  eiloic  trouvée  preique  toute  conçoa... 
îéc  d'Ëlpagnols.naturek ,  &  comimndée  par.  Àt 
fhonk  UUoa,  Maiftre  d*HofteI  dè  tïnipereun. 
'    Thermes  écrivit  à  Gonzague  quil  avoit  eftrf* 
d'autant  plus  furpris  dç  voir  entre  lesPrifonnicrs, , 
des  Soldats  &  des  Officiers  de  Sa  Majelk-  Impé- 
riale, qu'il  ne  fçavoit  point  qu'il  y  eull  aucune: 
rupture  entre  les  deux  Couronnes  ^  &c  que.  ii.la. 
guerre  dloit  déclarée ,  il  .  le  prioit  de  l'en  aver- 
Dans'U  té..^û^  Gonzague  répondit  <pc  l'Empereur  -  avoic  : 
ponfc  de    accordé;  des  Troupes  auxiliaires  au.  Pape.,  ce  qui 
Thermes  en  '"X         pcnnis^  (àn»  contrcvenir  aux  Traitter . 
il5u       faits  avec  la  France  ,  puis  que  les  interefts  du  S* . 
Siège  y  avoicnt  elle  exprellcmcnt  refèrvez  -,  ôc 
que  Sa  Majcflé  Impériale  s'eitoit  engagée  par  ■ 
krment  à  les  maintenu*.  Que  la  Mirandoie  rele- 
voit  du  Saint  Siège   &  que  la  France  n'y  avoit  c 
point  d'autre  droit ,  que  celuy  qu'elle  s'elîoit  in-> 

fréed*y  prétendre.,  en  &voriiàiit  Tufiirpation  êc 
parricide  de  Galeas  Pic,  qui.  avoit  ailàl&hé' 
aux  pieds  d*un  Gruci&  ^  Jean  François  Pic,  ion 
Oncle  &  fon  Souverain  ;  &:  s'eftoit  emparé  de  la 
Mirandoie.  Gonzague  ajouta  qu'il  avoit  cû  l'hon- 
neur de  négocier  avec  Granvelle  le  perc ,  la  Paix 
de  Crelpi  ;  ôc  que  l'Amiral  d'Atmebaut  avok  m- 
fitté  de  la  part  de  François  Premier,  que  la  Mi-, 
randolc  fiift  nommée  eiitre  les  Places  où  la  Bran^ 
ce  pourroit  tetiir  <jamifi>n Qu'on  luy  avoit  re-. 
fii^  avec,  tant  de.  perlèverance  de  paOer  cet  Ar- 
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dcle  ,  qu  a  Veftoic  €tSn  relâché  -,  &  que  les 

cJaix  partis  eftoienc  convenus  de  1  expédient  de 
ne  faire  aucune  mention  de  la  Mirandole ,  afin 

3ue  perfonnc  ne  puft:  prétendre  qu'on  cuft  préju- 
icié  aux  droits  de  l'Egliiè  ,  ou  de  TEmptre. 
Mais  Gonzague  ne  difbit  pas  que  long-cônps 
ayant  le  Traitté  de  Crei^t^  ^  dans  r^oreveuë 
de  Paul  T'ois  y  de  rEmpeteur  6c  de  François  Pre- 
mier à  Nice  ^  on  eftoic  demeuré  d'aecord  <pc  Ul 
'France  {èroic  dépoficaire  de  la  Mirandole,  juf- 
qu'à  ce  que  le  Procez  intenté  entre  Galeas  ôc 
.les  Enfans  de  Jean  François  pour  la  Souveraine» 
té  de  ce  petit  Etat ,  fuft  vuidé. 

Âuili  les  François  fiirent  fi  peu  contens  de  la. 
repartie  de  Gonzague  y  que  Strozzi  içachant  que 
les  deux  Enièîgnes  d'Éipagnois  qui  venoient  du 
Piémont  pour  renforcer  le  blocus  de  Parme ,  s'é^ 
toient  ^feulement  logez  ious  le  Canon  de  Mon- 
techio  ,  (ans  entrer  dans  la  Place ,  pour  vaquer  à 
la  picorée  avec  plus  de  liberté,  les  iùrprit  la  nuit^ 
éc  les  deffir. 

U  faloit  peu  de  chofe  pour  Êùre  dégénérer  ces 
hoftillitez  en  une  guerre  ouverte  ^  &  Gonzague 
combla  la  mefîire  de  (es  crimes  par  une  a^ion  (I  noi- 
re,  queni  VadrefledeCoflèlin  Ecrivain  de  £i  vie; 
sd  les  Apologies  des  Elpagnols  diftribuées  dans 
toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  ne  purent  Texcufo. 

Briflàc  en  exécution  d'un  Ordre  fècret  de  Henry 
II.  avoit  choifi  les  plus  vaillans  des  Soldats  des  bala- 
des Françoifes  du  Piémont ,  pour  les  faire  paflèr 
dans  Parme  &  dans  la  Miiandole  ^  &  afin  qu'ils 

*  Bbij 
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puflènt  traverièr  le  Duché  de  Milan,  finis  don: 

ner  de  la  jabufic,  on  s*avi&  de  les  envoyer  deux 

à  deux  làns  armes  &  (ans  équipage  ,  &:  par  au- 
tant de  différentes  routes  qu'il  y  en  avoïc ,  quoy- 
que  les  plus  écartées  fùfTent  aufli  les  plus  incom- 
modes. Mois  Gonzague  avoit  trop  d  Eipions  en 
Campagne ,  pour  ignorer  la  marche  de  tant  de 
personnes,  6c  trop  de  paflion  de  iè  maintenir  en 
credic ,  pour  ne  la  pas  rraverfo.  Une  ame  moins-, 
cruelle  aue  la  fienne  ,  Çs  £i&  concentée  de  ks  enb- 
pécher  ^e  paflèr,  &  de  leur  deffendrê  dcTevcnir 
fer  peine  de  la  vie  ;  mais  cette  indulgence  anroit 
(àuvé  la  vie  à  autant  d'ennemis  :  Il  aima  mieux 
les  faire  adaillncr  Se  noyer  à  meiure  qu'ils  pal- 
{oicnt  les  défilez  Ôc  les  Rivières  -  &  ceux  qui  pa- 
roift)ient  les  plus  robulles^  furenc  re^vez  pour 
les  Galères  de  Dorie.  Les  phis  raifimnaUcs  de 
(on  Conièil  nvrenc  iwirilecnenc  en  devoir  de 
kiy  remontrer  que  ces  Cens  de  Guenre  avxxîenc 
droit  de  jouir  du  bénéfice  de  la  Paix^  pui^uib 
eftoienc  entrez  dans  le  Duché  de  Milan  (ans  la 
Foy  publique,  ôc  qu'il  n'y  avoir  pomt  de  rupture 
entre  les  deux  Couronnes.  Il  ne  laiflà  pas  de 
violer  le  Droit  des  Gens  dans  toute  Con  étendue  j 
&  le  Roy  juflement  oSenÇé  d'un  procède  fi  bar- 
bare ,  écrivit  à  Brifilàc  d'en  tuer  raulbn  par  la 
voye  des  armes.  Briilàc  ravi  de  venger,  eh  fi» 
gniUaat ,  la  mort  du  Dianphm  £m  Maiflre,  ^'il 
croyok  avoir  efté  eropoifeiinié  par  ks  ordtm  de 
Gonzague ,  cacha  de  luy  enlever  en  mémc-tcmp^ 
iBQis  Puces  d'importance,  QijÊraCjue,  Quiers,  ôc 
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S.  Damicn.  Le  Seifrneur  d' AuiTun  * ,  Gencilhomme  i^p. 

de  Bigorre ,  dont  fa  hardicllc  clloic  pafïe  en  prover-   • 

be  y  fe  chareea  de  iurprendre  la  prcmicrc,  Ôc  luy  pre-  y^Hj^ 
lènta  rdcalade  :  mais  il  fiitrcppuûèavec  perte  de  écrivent  Ton 
ïaké  Charri ,  &  de  ics  pkis  iiravcs  Soldats.  Gru-     foïrc  "* 
gnec  de  Vaile ,  Gentil-nomnie  xle  Touraine,  fut  Ofltuu 
pliis  hciiisiix,t>u  |ûimetDeiès^i^^ 
de  refprk  &  ^le  la  valoir  :  Iln'eftiflc  pas  moin» 
Courtilàn,  «qu  liiBaiinie'de  Qàene  ^  6c  le  Conné- 
table l'avoir  avancé ,  non  pas  tant  à  cauie  qu'il 
elloit  neveu  du  Maréchal  de  Montejan ,  fon  allié, 
&  Ion  intime  ami,  que  .parce  qu'il  lu^  avoit  fait 
regulicixment  ià  cour  ^  à  Chaocim  duraat  les  iept 
aimecs  de  ù.  diigrace.  il  arriva  Ci  prëàdàncnc 
devant  Saint  Damien  au  peint  du  yMC ,  auïl 
&  Qâût  de  k  Porte  que  ixin^wrcit'fctiir  faire 
ibrtir  les  P^'£iiis  ^quî  aànvmm:  la  Campagne 
prochaine  v  &  fc  gens  ayant  appliqpjé  leutS'«:hel-  ^ 
les  à  un  endroit  où  il  ne  le  trouva  point  de  Sen- 
tinelle ,  entrèrent  en  nicme-tcmps  ,  ôc  fe  rcndi-  - 
renc  maillres  de  la  Ville.   La  Citadelle  auroit  tenu    *  *• 
long-temps ,  fi  ceux  de  la  Garaiiou  qui  s'y  croient 
réfugiez ,  n  y  trouvant  aocune  niunition  de  guer^ 
ve  &  de  bouche,  oM&m  efté  fercez  de  capicu- 
kr  ^  mâine  jour. 

'Brîflàc  s*^eftok  rdènrë  k  furptiie  de  Qiûers,  k 
plus  importante  des  trois  Pkces  ;  6c  précendôit  apés  . 
l'avoir  entièrement  reconnue  deies  propres  yeux, 
qu'il  luffiroit  de  drefl'er  des  échelles  du  coite  des 
CoUnes  :  mais  Monluc  qui  n'elloit  pas  moins  côn- 
iidere  par  iba  inenfie)  que  par  k  laveur  des  Gui^ 
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%^  ;  I.  y  aufquels  il  eftoic -publiquement  attaché ,  rè^ 
"~— •  montra  (àgement  à  (on  General ,  que  puifqu  3 

ertoit  rclolu  d'aller  en  perfonne  à  Quiers ,  &  que 
cette  encreprife  elloit  la  première  de  celles  qu'il 
avoit  formées  depuis  (à  venue  en  Piémont  ,  il  y 
alloic  de  (à  réputation  Se  de  celle  des  Armes  du 
Koy  leur  Maiike ,  de  fè  mettre  en  telle  poflure^ 
jqu'il  puâ  employer  k  force  ouTCrte,  en  cas  que 
la  rote  ne  fiimft  point.  Les  Offiders  Genetauxne 
furent  pas  de  1  avis  de  Montuc ,  parce  qu  ils  ap* 
prehcndoient  que  rappareil  neceilairc  pour  lar- 
tiUcrie,  ne  fift  différer  ,  &  ne  déconccrtail:  par 
confequent  l'cntreprile  de  Quicrs.   Mais  Monluc 
Se  Pequigni  le  chargèrent  de  la  mener  avec  tant 
de  diligence ,  qu'elle  arriveroit  devant  la  Place  auC 
fi-toft -que  les  Troupes.  Ils  l'exécutèrent  en  effet  ; 
fc  Briiiac  qui  -avoit  voulu  £avm  le  conièil  de 
Dans  le  Monluc,  éprouva  qu'il  avoit  tÙi  £dutaire.  Car 
troifiéme  ?    pojjg  qu'on  n  avoit  pu  bien  fonder,  fe  trouva 

1.1  vie  des  r     I  i       "  i  11 

Commcn-  protond ,  quc  les  échelles  qu  on  avoit  appor- 
-tiircs  de  técs  furent  trop  courtes  :  ainu  Ton  fut  rccluit  à 
Mofiluc.  la  Place ,  où  il  n'y  avoit  que  cmq  cens 

hommes  de  pied^  &  cinquante  Chevaux  Italiens^ 
parce  que  Gonzague  en  avoit  tiré  la  Gamifbn 
Elpagnole.  George  Lampognano,  Gouverneur  de 
cette  place,  pre&  la  Bburgeoifie  de  prendre  les 
armes ^  ce  quelle  re&là ,  comme  aimant  ndeux 
tomber  fous  la  domination  Françoife,  que  fous 
celle  d'Efpagne  -,  &  ce  qui  rcftoit  ne  fiiffilànt  pas 
pour  deffendrc  la  brèche  lors  qu'elle  (èroit  railon- 
xjMci  Iiampognano  accepu  le  parti  qu'on  iay  o&ît 
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<le  fortir  fans  Enfeignes  &  fans  Tambours.  Les  Ha-  J  li  J'» 
bicans  furent  traitez  humainement,  par  reconnoiC  — — 
£mce-du.  refiis  qu'ils  avoient  &it  de  prendre  les 
maegy  ôc  pour,  inviter  les  Places  voifines  à  iuivre 
leur  exemple.. 

Gonxague-  au  premier,  bruit  de  là  perte  de 
Quiers'  &  de  Saint  Damien,  laiflâ  quelques  Trou^ 
pc&  au  Marquis  de  Mariguan  ,  poiu  concuiuer  en 
apparence ,  plûtoft  qu'en  effet ,  le  blocus  de  Par- 
me,  6c  remena  le  refte  de  l'Armcc  Impériale  en 
Piémont..  Briilàc  fut  auili  renforcé  de  fîx  Enièi. 
gines  de  vieux  Soldats ,  &  d'une  belle  Cavalerie 
<}ue  luy  menèrent  les  Comtes  d'Anguicn  &  de 
Condé,  .Princes  du  Sang ,  lés  Ducs  a  Aumale  6q 
de  Nemours,  le  fils  aîné,  du  Conneftable^.&  les 
Comtes  de  là  Roche-Rmcault  6c  de  Charny.  La 
Place,  des  Ejuicmis  qui  l'incommodoit  le  plus, 
elloit  la  Fortercllc  de  Lcns ,  fcitucc  au  pied  des. 
Alpes  ,  dont  la  Garnilon  enlevoic  tout  ce  qui  paf 
lôit  de  France  à  Turm,  par  le  pas  de  Suie^.ians 
uncpuiilànte  eicorte..  Pour  ,  s'en  délivrer,  il  prie 
loccafion  que  Gonzague  eftoit  allé  (aluër  à  Gen^ 
nés  l'Archiduc  Maximilien  d'Autriche  y  fils  do  ' 
lïmpereur,  à  ion  retour  d'Efpagney  .ficilnjarcha^ 
droit'à  Lens  :  mais  il  perdit  hif»rtoft  Telperimce/ 
de  l'avoir  autrement  que  par  un  fiege  régulier ,  par- 
ce qu'elle  elloit  (citucc  (ur  un  Rocher  clc\  c  de  plus? 
de  trois  cens  pas ,  où  il  ne  paroiflbit  aucun  moyen 
de  gumder  l'Artillerie  ^  &  comme  les  Hpagnolj»: 
dloient  en  Campagne  plus  â>rt$  que  Je^  JEr^pis^: 
48s.  que  .la  iàiibn  .te  tcoUvoit  déjà  trop,  avancée  ,  . 


"  Hrs.T.OIRE 

il  y  auroit  eu  de  la  folie  à  Ce  perfiiâder  d'enipor- 
ter  la  Place  en  leur  prcfcnce.  Cn  eftoit  donc  for 
le  point  d'en  remettre  l'attaque  à  une  autre  fois , 
lorfque  Monluc  ,  qui  s'eftoit  rompu  la  cuiflè  à 
Quiers,  fè  fît  monter  fur  un  mulet,.  &  failànt  le 
toi»  du  Rocher ,  obiètva.qu'il  y  avok  à  certain 
ises  diftanccs  des  endroiis  a£kz  larges  pour  ibu- 
tenir  les  Qmons,  eiv attendant  quêtes  përlbnnes 
ddHnées  a  les  traîner  repriflènt  haleine.  Il  fît  chan- 
ger l'ordre  du  départ ,  en  le  chargeant  de  con- 
duire l'Artillerie  au  pied  de  la  Place  ^  ôc  les  Prin- 
ces mêmes  avec  la  jeune  Nobleflè  mettant  la  main 
à  Tonivre ,  l'Artillerie  fut  montée  en  vingt  heures  de 
temps,  dcmife en- eilat d'agir.  La>GarnUon  ne  l'eut 
pasplûtoft  apperçuëy  qu'elle  capitula,  &  Alvare 
de  Sande,  Officier  Genetal  de  YÂjaaaéc  Efpagno- 
le,  qui  venoit  àibnfecouisaivee'ixnedihgence  eic- 
traordinairc ,  fut  obligé  de  retourner  fur  les  pas. 

Le  Prieur  de  Capoiie,  General  des  Galères  de 
France ,  voyant  la  guerre  ouverte  entre  la  France  Ôc 
lEipagne,  crut  ne  pouvoir  ièrvir  plus,  utilement, 
qu'en  traverfaatlesordresque  Dorit'venodtdereGe- 
T<Mr  ,  d'aUernitendreik  mil  Eipagnok  namrek  au 
Port  de  Bîir^lonûeypour  les  traniporter  enPiénont. 
Il  épiasse  Vieillit  AïKiirâLau^paflage  y  &:nel*ayanrpÀ 
fiirprendre ,  il  le  devança  ,  &:  le  prclcnta  pour  en- 
trer dans  le  Port  dcBarcclonnc.  Il  feignit  d'être  Do- 
rie^  Ôcs'avançant  moitié  à  voiles ,  moitié  à  rames ,  d 
tronipa  ii  finement  le  Viceroy  de  Cachaiogne,  qu'il 
luy  furprit  une  Galère  qu'il  envoyoit  pour  le  corn- 
pUmenter.  Enlùite  il  &  ieroit  emparé  du  Port  de  Bar« 

celonne 
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celonnc  (ans  obdacle ,  fi  fcs  Matelots  n'eu ffcnc  clic 
reconnus  par  un  Krpao;nol  qui  avoit  elle  loncr-temps 
pciloaiiki:  daii3  là  Galcrc.  Cec  importun  a  eue  p^^^s 
néamnoifis  inq^êché  la  furprife»  quoy  qu'il  çpsJk 
aux  armes  de  toute  ia  force  >  ii  te  Prieur  après 
avcHrâit  rainer  te  long  du  Port  colites  fis  Ga> 
kres,  de  déckâurger  fen  Artillerie,  cuft  mis  à  tee- 
TC  les  braves  Soldats  qu'on  luy  avok  permis  de 
choifir  entre  les  bandes  Françoiles  pour  ion  eXr- 
pedition.  Cir  le  fracas  que  les  Canoas  avoient 
fait  dans  la  ioule  du  Peuple ,  accouru  pour  voir 
la  jpirétendue  Flocte  de  Dorie  ,  avoit  cauie  une 
ceile  consternation ,  que  totts^ians  didin^tion  ,  ofi 
travâilloient  qu'à  k  tauver  ,  ôc  peripnne  ne  pen« 
ibic  à  le  défendre.^  mais  il  &  contenfia  d'envoyer 
le  long  de  la  Cote  des  Efqui&  ,  qui  prirent  une 
infinité  de  Cavaliers  &  de  Dames  que  le  plaifir 
de  la  promenade  avoit  attirez  fur  le  bord  de 
Teau ,  &  qui  n'avoient  pu  rentrer  allèz-toll  dans 
laViUe.  Les  premiersfurent  retenus^  &lesdermeri» 
raivoyezJan&aucune  rançon.  Le  liazard  fit  tomber 
entre  les  mains  du  Prieur  de  Capouê,  en  s'en  retour- 
lumt  à  Marfeille ,  fept  Navires  Marchands  dont  la 
charge  momoic  à  pus  de  deux  cent  mille  éçu&: 
Mais  au  lieu  de  trouver  en  fe  débarquant  les  ac* 
clamarions  qu'il  meriroit ,  il  fut  étrangement  lur- 
pris  en  apprenant  que  la  Cour  luy  avoit  6 ce  le 
Generalai:  des  Galères  ,  &  qu'elle  l'avok  donne 
au  Marquis  de  Villars  »  amvc  depuis  peu  dé  jours 
à  Mar(cilîc  pour  en  prendre  poileflion.  Il  ell  dif. 
iâle  de  décomir  le  £^  de  ïxmùon  qu  avok 
Tome  L  Ce 
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ijji,  le  Conncllable  pour  lès  Strozzis  en  e;cua\il ,  & 
pour  le  Prieur  ae  Capoiie  en  particulier  :  fi  l'on 
ne  fiippofè  qu'il  rcgardoic  ccluy-cy  comme  une 
per(onne  qui  augmentoit  la  répucacion  aux  dé- 
pens- du  Comte  de  Tende  fon  beau-frcre. 

Ce  Coisue  fils  du  fameux  Baftard  de  Savoye^. 
pailbic^  pour  le  meilleur  de  pour  le  plus  civil  des 
hommes  :  mais  il  navoic  jamais  aimé  k  Cour , 
ni  la  guerre.  Ainfî  tout  ce  que  ie  Çonneftable^ 
qui  avoit  epoufe  (a  locur,  avoit  pu  faire  pour 
luy,  s'elloit  réduit  à  luy  procurer  le  Gouverne- 
du**"  Bieii'^  de  Provence.    Ceux  qui  av oient  pofledé 
Pncar  de    cette  Charge  avant  luy,  avoicnt  cru  qu'elle  dci. 
Gapouccn  ^^-j  ^^^^       ^  Gcneralat  des  Galères  ,  fur  ce 

<]u  elle  efioie  trop  peu  confiderable  d'elle-même^ 
éc  Gins  cette  jonâion.  Pbur  luy  fon  humeur  pa^ 
cifique  Tavoic  empêché  de  (è  feonalifèr  qu'elles 
Eiflenc  (èparéeSk  II  avoit  confènti  fans  inquiétu*. 
de  que  le  Generalac  des  mêmes  Galères  pafiàfl 
à  Barbcdeux  ,  cadet  de  la  Mailon  de  la  Roche- 
Foucault  ,  &  même  que  depuis  le  Capitaine  Po- 
lin  l'exerçait  par  une  fimple  Commillion  :  eniui* 
ce  la  diigrace  du  Conndlable  eiloic.  furvemië  j 
&le-  Ro^  François  Premier  de  ion  mouvcmem^ 
&  par  une  pure  inclinatioapour  le  Piieur^de  Ca^ 
poiie ,  luy  avoit  donné,  à  commander ,  première^ 
ment  une  Efijuadrc,  Se  enfin  toutes  les  Galeres; 
U  y  avoit  acquis  tant  de  gloire ,  que  le  Gornié- 
table  à  fon  retour  n  avoic  olé  ie  pouHèr  ;  mais 
comme  il  n'avoit  pas  abandonné  le  deffein  de  le  LiL 
redcpofer,  ilavoïc  cherché  fUong-cemps  uxic  coxi-. 
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jonClure  favorable  pour  arriver  à  (à  fin  ,  qu'elle  s  e- 
toic  prefencee.  Il  avoic  -découvert  dans  i  amc  de  ' 
H^iry  II.  de  la  tendrclTc  pour  le  Comte  de  Villars^ 
•cadec  du  Comte  de  Tende  4  Ôc  il  avoic  reprelèn- 
xé  à  Sa  Majellé ,  que  û  ce  jeune  Seigneur  eftoic 
employé  (ùr. (es  Galères,  il  pourroic  âire  de  plus 
grands  progrcz  qu  aucun  autre  ,  parce  que  vi- 
vant dans  une  étroite  intelligence  avec  le  Gouver- 
neur de  Provence,  Ton  frère  aine,  il  luy  (croit 
plus  aile  (ans  coraparailon  d'aflèmbler  lelice  des 
iMacelocs  ôc  des  Soldats  de  cette  Province.  Le 
•Roy  qui  navoit  pas  encore  autant  d'eftime 
pour  le  Prieur  de  Capoiie  .,  qu'en  avoit  eu  fim 
•Prédéceilèur ,  avoit  luy-méme  ouvert  lavis  de 
donner  ià  Charge  à  Villats ,  &  le  Conneflable 
l'avoic  acceptée.  Ainfî  le  Prieur  de  Capoùe  le 
voyant  iur  le  point  d'cilrc  dcpolc  avec  ignomi- 
nie ,  employa  leul  près  de  trois  quarts  d'heures  à 
délibérer  fur  ce  qu'il  devoir  faire.  La  première 
peniee  qui  luy  vint,  fut  de  pouûer  ià  vengeance 
dans  toute  (on  edenduë  :  c'dl  à  dire,  de  sempa^» 
rer  de  l'Armée  Navale  du  Roy  y  ce  <p]i  ne  luv 
euft  pas  efté  diffidie ,  puiique  ià  plupart  des  Ot- 
ficiers  &  de  l'équipage  des  Vaifièaux  êc  des  Ga- 
lères eftoit  à  ià  dévotion  -,  &  le  relie  pouvoir  être 
ailement  gacrne ,  ou  déiarmé  :  de  le  laidr  de  Mar- 
tciUe  ,  ou  de  quelqu'autre  bon  Port  :  de  tenir  la 
Provence  en  lùjetion  j  d'en  ravager  les  Colles  j 
&  d'établir  entre  l'E^Kigne  &  l'Italie  une  retraite 
aifiirée  de  Corfaires. 

La  ièconde  choie  qui  firappa  fim  imagination 

Ce  ij 


1551.  d^j^  moins  cchaufFée ,  .fut  de.  fuivrc  l'exemple  de 
  Dorie ,  puiique  la  France  le  traittoit  avec  la  mê- 
me ingratitude  ,  dont  c lié  avok  uie  vingt-quatre.. 
ans  auparavant  àl  iégardcie  ce  graiid  Homme  :  dt: 
traittcr  avec  rEnipcrcur  j  de  luy  mener  les  Galères  % 
de  ion  .fiieïc ,  lès^îennes,  &  celles  du  R  oy  qu'il  pûUD"  - 
toit'  dâ>aucher  :  de  Ce  loger  dans  Vittè-Fhuiche^ , 
te  d  empêcher  par-là  les  François  d*envoyer  par  - 
tner au  aines  prov^fions  dans  le  Piémont  à  Par*, 
■me,  Sz  dans  la  Mirandolc  ;  ce  qui  les  auroit  en 
peu  de  temps  rcduirs  à  de  telles  extrc'mitez  ,  qu'ils 
•   «ufïènt  ertc  encore  une  fois  contraints  de  iortir 
d'halte.  Mais  ces  deux  lèntimens  choquèrent  prêt. 

{ue  également  là  generofîré  naturelle  du  Prieut- 
e  CapoUe. .  Heftcnc  periuadë  qu'il  y  aoroic  de  l'io- 
jtiftice  à  tbtsrtKT  contrevn  Prince ,  dont  il  n  eftok  : 
pas  né  Sujet ,  lès  forces  qu'il  lu^.  avoit  confiées  -, 
&  li  ne  comprcnoifpàs  que  l*hoiiïi<?crr  &  là  bîcïm- 
icance  luy  pcrraiflcnt  de  clianc;er  de  parti,  quel- 
que occaiion  ou  lu  jet  legitune  qu'on  luy  en  don-- 
naft,  &  quelque  injufte  que  fi.ll  le  procédé  de- 
là Cour  à  ion  égard,  il  aima  donc  mieux  ic  faire 
la  pliis  eftran<^e  violence  dont  un  homme  de  (on . 
Pais  &  de  £>n  humeur  fiiit  capable^  lacrifier.- 
lôn  re£&mimenc.à  la  reconnoiâknc«  âutdùge-. 
<nie  là  France  avoic  aucre&îs  doonë  àià  Mailoa 
ïi  réfolut  d'aller  à  MaMte  fisrvff  fi  Religion ,  & 
de  décharger  la  colère  (ur  les  Infidelles.  Son  deC 
(ein  ne  put  cllre  ébranlé  ni  par  la  lollicitanon  de 
les  Amis,  outrez  de  l'injurc  qu'on  luy  hiloit,  ni 
{ar  un  accident  qui  ièmbloïc  n'eifare  iurvenu  <|ue 
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pour  IdLÛèr  la  patience  la  plus  héroïque.  Il  dé-  1551. 
couvrit  que  quelques-uns  de  les  Domefbques  ^ 
avoicnt  mé  fiibomez  pour  raflàfTiner ,  &  il  -fit 
donner  la  queftion  à  Jean  BapciftcCode ,  qui  reve- 
là  plus  de  circcmftances  dtt  crkne  loni'oaiieiuy  en 
demandoit  -,  nais  on  n'a  pas  fçu  s'il  ne  -parla  pas 
plûroftpour  k  délivrer  des  tourmcns ,  que  pour  dc- 
char^rer  la  conlcience.  Quo/qu'il  en  ioïc ,  le  Prieur  ^ 
de  Capou'é  le  contenta  de  le  faire  fortir  de  la  Galère  ^ 
dédaignant  de  iè  icrvir  de  rauchoricé  qu  on  • 
iky  vouloir  ravir ,  en  commandant  d'ôrer  la  chaî- 
ne qui  ferm^L  l'encrée  do  Ptatt  de  Marfiàlle ,  il 
U  frandhic  àVK:e  de  rames,     partie  aviéc  deux 
CSaleres  ,  Tune  qui  iippaRonoic  à  ;ScrD2adiibn  fee^ 
Tc  3LÎné ,  &  1  autre  qu'il  avc«t  prit  devant  Bar- 
celone. Il  eut  même  la  précaution  de  julhficr  la  • 
conduite  par  deux  Lettres ,  dont  on  ne  fçauroit 
s'exempter  icy  d'mlerer  l'Extrait ,  (ans  priver  l'Hi- 
ftoire  de  Henry  Second  d'un  de  fcs  plus  beaux 
ornemens. .  La  première  s'adrefïbit  au  Roy  ^  Ôc 
ne  fut  leuë  ^e  longjcemps  après ,  parce  x^x  A- 
>\é  k  trouva  pU^  dans  k  Drapeau  de  Gc^ 
lierai ,  que  Jean  Caponia^icnt  lordre  de  m  ^ec- 
mettre  qu'entre  les  mains  du  Roy.    Il  ne  (c 
plaicyioit  de  rien  ,  excepte  qu'il  acculoic  moJef- 
temcnt  la  Fortune  de  l'avoir  fait  entrer  avec  tant 
de  gloire  au  Icrvice  de  la  France ,  -pour  l'en  chaC    Dans  h 
fer  eniuite  avec  tant  de  honte.   II  eiccfi&it  foh  p^^^^^ 
départ  âir  la  neceâiré  où  il  .s'dloit  vtfft  V^duit  Gtpoie  au 
apixs  tant  de  làng  répandu  &  de  Cirigiiesi'ttldu-  »«ycni55i. 
ms:,  de  recevcnr  Ijnatgne  xongé  que  iles  ttaltoi-: 
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155J.   "ics  ennemis  luy  avoient  attire,  &  de  pé- 

^  rir  par  le  fer  ou  par  le  poilon  de  (es  DomelH- 

Cjues,  qu'on  luy  (ubornoit  :  Il  ajoûroic  qu'il  auroit 
eu  alUz  de  courage  pour  aller  prendre  congé  de 
Sa  Majeiléj.sil  neuft  reconnu  ics  Ennemis  .trop 
puiflàns.'pour  ne  luy  en  pas  empêcher  i'accez^ 
&  trop  malins  pour  ne  le  p&s  opprimer  durant  la 

!»ourfuttte  qu'il  en  feroic  :  mais  qu. en  tout  cas,  {î 
à  retraitée  eftoit  aflez  malheureufe  jKynr  in&irer 
d'abord  de  l'indignation  à  Sa  Majdle,  il  ne  délèC 
peroit  pas  que  ce  mouvement  ne  fift  place  à  un 
autre  plus  jiifte  &  plus  naturel  ,  mii  étoit  celuy 
de  la  Pitic  ,  lors  qu'elle  viendr<jiPà  le  louvenir 
qu  il  eftoit  entré  riche  au  ièrvice  de  la  JFcafioe  ; 
&  quil  en  fortoit  dans  llextrême  indigence  :  Que 
ce  n  èftoit  ny  l'envie  «  ny  le  reproche  qui  le 
iibit  ainfi  parler  ^  "Se  qu'il  ne  luy  xeuott  pour 
toute  confolation  ,  que  l'elperancc  :  Qjic  «  ce 
qu'il  avoir  Elit  pour  François  Premier  ôc  pour 
J-lcnry  Second  ,  n'eiloit  point  maintenant  confi- 
dere  ,  il  le  kroit  dans  la  lui  te  du  temps  ,  par  la 
comparaiion  de  les  a(Sbions  avec  celles  de  Ion 
Succellèur.  La  ièconde  Lettre  du  Prieur  de  Ca^ 
poiiç  n'eitoit  que  'pour  julHhcr  fa  conduite  k  (es 
Frères  ^  &  pour  leur  dise  qu'il  eftoit  preft  àf  ren- 
Datis  u      compte  de  ion  adminiftration  devant  quicon- 
Lettre      Que  il^lei»:  ifdairott ,  afin  qu  ib  ne  le  ibupçonnafl 
Uon  Strox-       p^jj  d'avbir  noirci  en  aucune  manière  la  ré-  * 
te  en  15^1'  putation  de  a  Maiion  ,  dont  il  avoïc  1  honneur 
.      d'cltre  iortv.  . 
;.-.i>oâjlf^i4r  à  Malthe  ne  fut  point  oifif  ^  car 
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comme  dans  le  voyage  qu'il  avoir  fait  avec 
Barberoufle  à  Conitancinoplc  ,  il  avoit  cxa6î:e- 
ment  reconnu  le  terrain  >•  les  coites  ,  les  porcs 
&  les  Iflcs  :  il  y  fît  des  courfcs  qui  rétablirent 
tes  a&ires ,  &  celles  de  ion  Ordrd  Mais  le  peu 
dVxpérience  de  Son  Sûccefieur  répara  k  répara- 
tion que  ks  armes  de  TEmpereur  avoienc  per^ 
ducs  devant  Pariïie.   Il  lailfi  faire  à  Dorie  tout 
ce  qu'il  voulut  j  &  ce  vieux  Amiral  alla  prendre 
à  fon  aile  à  Naplcs  &  en  Elpaanc  des  Soldats ,  &c 
les  mena  pour  continuer  le  blocus  de  Parme ,  & 
pour  garder  ce  que  les  Eipagnok  cenoient  eri 
Piémont.  Sans  ky  Gonzague  auroit  dké  cciw 
craint  de  renoncer  à  ion  Gouvernement-,  ou  de 
le  laiffor  perdre.  L'Empereur  qui  n'eut  jamais 
durant  &  vie  la  moitié  dcTargciu  qu'il  luy  falloir  , . 
ne  luy  en  envoyoït  que  peu  :  encore  ce  peu  dimi- 
nuoit-il  ,  en  pafTànt  par  les  mains  de  Marna  Ion 
Secrétaire.   Ainfi  les  Soldats  Eipagnols  n'elloienr 
point  payez  ,  Ôc  leur  licence  devcnoit  de  jour  en 
jour  plus  infiipporuble.  Les  peuples  ôc  le  Duc  de 
Sàvoycqui  en  reflêntoient  les  principales  incom- 
méditez  ,  Êiiioient  fjetentir  de  l^rs  plaintes  U 
Cour  Impériale  ;  6c  Gonzague  ne  fe  maintenoit  en  ' 
Êiveur  ,  que  par*  dès  projets  ^ magnifiques  qu'il 
fuggeroit  de  temps  en  temps  à  ce  Prince  ,  -donc 
la  plufpart ,  quelqu'admirable  qu'elle  eurt  paru 
fur  le  papier  ^.devenou  unpoilîble>  daxi&  Ïolcç^ 
tion.  •  ,  > 

La  France  n'efh^t  pas  moins  cmbarrafKe  i 
uoaya  de  Targnit'pQiiiç-çoiiçuiii^^  1^  Qaeije^ 

*       i     -    •  « 
% 


i  j  jl,    Parme  ,  qui  fe  faifàfit  toute  à  fcs  frais  ,  luy  cou- 

 "  toic  infiniment.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  pour 

en  recouvm.yik.crëà:  «les  Préûdiaux  pat;  toue  le 
iCoyaume,  avec  pouvoir  de  jager  kniveraiiie- 
meac  y  jufqu  à  la  (bmine  de  deux  cent  ^inquafite 
livres,  il  affeda  mefine  de  cànoigner  qu'il  àoit 
le  prenûer  à  &crifi9r.&s  iiicarefts  ai»  liecdEtez 
tic  l  Ellac  ,  &  il  permit  rctabK{Sanent  de  la  Ju- 
nidiâ:ion  (cculierc  dans  la  Ville  de  Rhciins  ,  ou 
*  .clic  cllok  auparavant  toute  Ecclefiallique. 

Le  Conncilablc  avoit  aufli  repris  le  deffein 
d'appcller  les  Turcs  ,  ôc  periuadé  le  Roy  d'en* 
voyer  à  Soliman  un  Ambaâadeur  Excraoroinaire, 
iùrce  que  le  Pape  Paul  Trois  avoic  piropoie  qu'il 
n'y  aycHt  poinc  d'antre  voye  pour  nccr  Plaiiànce 
dis  îmiitt  de  l'Empereur  ,  que  de  lolbcîtcr  une 
autre  fois  la  venue  de  la  Flotte  des  infidèles  fiur 
les  colles  de  Naples  &  de  Sicile.  Gabriel  Ara- 
mon ,  Gencilhommc  de  Gafcoo-ne  avoir  elté  choi- 
Il  pour  cette  Négociation  :  Se  comme  il  n  eitoit 
ny  moins  adroit ,  ny  moins  experi^iencé  c^uc  la 
Forcft,  Rincon  &  Paulin  ,  qui'Iavoicnt  pcecedë; 
tl  s'eiloic  £iit  des  afBts  à  la  Porte  qui  luy  avoient 
piociiné  un  ybffc  accès  des  aadiances  fèosectes 
de  Solîinan.  B  avdc  trcnav^  l'e^t  d^ce  Mnoce 
prcique  enticreraem  éloigne  des  Frjmçois  :  car 
outre  que  les  Minières  de  1  Empereur  ôc  du  Roy 
des  Romains  s  ciloicnt  épuifcz  pour  inventer  des 
calomnies  contre  le  Roy  Henry  Second,  l'Am- 
baflàdeur  de  la  République  de  Veniiè  s'ettoil  mis 
ée  la  Paràe,-de'«avoit  «en  od^  de  ce  qui 
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r  pou  voit  fortifier  le  meCne  Soliman  ,  dans  la  créan- 
ce tpc  les  François  eiloienc  les  vrais  ôc  les  uni» 
ques  perturbateurs  du  repos  de  l'Europe.    Il  ne 
.s'eftoic  point  amuËà  prouver  &  jpropofition  par 
jdes  £ucs  auiqueis  on  tuft.d^a  répondu  ^  mais  il 
.  en  avoir  choîfi  un  nouveau  ,  d'autant  plus  ca- 
cpable  de  faire  imprcfîion  fur  l'efprit  de  (à  Hau- 
-teflè  ,  qu'elle  n  elloit  \x)\nt  afTcz  inftruirte  du 
.particulier  des  affaires  d'Italie  ,  pour  s'exempter 
•a'elbre  fùrpriiè.    Il  luy  avoir  fait  un  grand  crime 
,  tde  la  réunion  du  Marquiiàt  de  SaluUes  à  la  Cou- 
Toanc  de  FranGè»  après  l'oi^vercure  deceFiefparla 
4nort4ttdemlèrdé  laFamiUedes  Paleologues»  qui 
«Q  avoir  eftë  invertie ,  en  fiippo&nt«|ue  ce  Mar- 
quiiàt relevoit  de  l'Empire  ^  &  que  la  France 
1  ayant  u&rpé  ,  l'Empereur  avoit  efté  contraint 
de  luy  déclarer  la  Guerre.  Aramon  avoir  eu  de 
la  peme  à  slmaçiner  d'abord  à  quelle  fin  le 
Miniftre  d'une  Republique  alliée  avec  le  Roy  fon 
Maiftre  ufi»it  d'une  telle  lùpercherie;  mais  ilavoic 
appris  dans  k  (iiitte  qUe  les  Vemtiens  réioius 
d'empêcher  en  coûte -manière  qùé  la  Flotte-des ' 
Turcs  n'approchaft  des  coftes  d'Italie  ,  pour 
éviter  la  dépenfe  extraordinaire  qu'ils  leroicnt 
obligez  de  faire  en  gardant  leurs  colles  ,  avoienc 
inventé  cette  {ùpercherie  ,  à  defTein  d'alliener 
Soliman  de  f aimtié  des  François.  La-  caûlè  du 
mal  naYoit  pas  j^uftoil  eilé  découvet ,  qu'on 
y  avoit  apporté  le  remède,  fl'n-avoit  efté  belbin 
^e  de  détritiliper  SèlumA  'pour  le  gagner  t  6e 
Aramon  avoit  dté  renvoyé  vers  Henry  II.  pour 
Tome  I,  D  d 


HIlSTOlRE. 

j  j  j  i.  conecrter  à  cjuoy  la  FtettC"  de  •  Sa^  Hautcflc  fèroir 

 employée  ^  afin  qu  elle  ne  demcuraft  pas  inutile 

comme  elle  avoir  fait  auparavant  lous  les  or- 
dres de  Barberoufïè.  Aramon  avoit  fçu  du  Roy 
&  du  Conncftable  qu'ils  avoienc  intelligence 
dans  rifle  de  Corlè  »  &  qu'il  ferait,  aiie.  de  là. 
fiirprendre ,  pourvea  qu'elle,  fiiil  aci!a<]uéè.  par  les  • 
deux  Flottes,  de  France  6c.  de  Turc  luie  'eninêtiio»  - 
temps ,  au  commencetnent  de  l*£ftc  prochain.  . 
Il  scn  eftoit  retourné  pour  feirc  part  de  ce  pro- 
jet à  Soliman  ^  &  il  abordoit  à  Malthe ,  lors  que 
la  nouvelle  y  arriva  .que  Sinan  Baflà  &:  Drague 
avoicnt  aiTiégé  Tlipoli  de  Barbarie.  Gmcda: 
Gentilhonuae  J^agnol,  eftoit  alors  grand  Maî- 
tre ^  &;  comme  l'&npereur  avoie  confie  à.  Con 
ordre  la  garde  de  cette  Place  ^  aflèz  .  proche- dè 
la  Ville  Se  Malthe  y  .il  fir  un*  long/diicours  à  . 
Aramon , .  pour .  le  conjurer  dlaller  an .  Gamp^  des  ; 
Infidelks  ,  &  d^employcr  le  crédit .  qu*il  avoit . 
j^^^y  ^  auprès  d'eux,  &  l'authoritc  de fon  Maiilre,  pour 
gociation         obliger  d'en  lever  le  fiegc.  Aramon  quoy- 
d'Aramonà  que  prefle  de  retourner  à  la  Porte,  monta  lur 
nop"ie^OT-      felouque. &^  débarqua  devant  Tripoli,  dans  ; 
cre  lu*  Ma-  la  conjonûure  que  les  Lignes  des  Turcs  eiloiénfi^ 
h  ^Mol"^'  achevées  >  &  leur-battcâc  en-  eftat  d'agir.  Jft  cu« 
gnon.  "    plttfieais  conferences  avec  Sinaii  êt  avec  Dnu 
gut  ,  &  il  leur  remontra  que  ce  qu  ils  £u£>ienty 
choquoit  direc3:ement  le  Traitté  que  Solimart 
cftoit  lur  le  point  de  conclure  avec  la  France  ,  . 
parce  qu'on  y  eftoit  demeuré  d  accord  de  n'at- 
taquer que  iiunperçur  »  au  Ueu  qu'on  occupoi^* 
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maincehiftt  CDutes  les  ibrces  de  Sa'Hauceflè  à- 

prendre  une  Place  qui  appartenoit  à  l'Ordre  <lc 
Malthc.    5inan  repartit  que  les  Chevaliers  de 
Malthe  elloient  des  parjures ,  qui  nonobllant  le. 
ferment  fait  à  Soliman  de  Tie  porter  jamais  les 
armes  contre  Sa ^^ceill  ,  lors  quelle  les  traica 
£  doucemenc  à  la  (orde  de  Rhooes^  nes'étoîênt 
pas  contentée  -de  cpntiiiuer  ieocs  -pirateries  lur. 
toute  la  Mer  Méditerrànée  ^  mais  encore  avoient 
fecondé  -tes  Impériaux  à  f  attac^ne  d'Aphrodifê , 
&  réduit  les  Galères  de  Dragut  a\ine  telle  extré- 
mité, que  {ans  le  llratagême  dont  il  ufà,  fa.  Flot- 
te auroit  elle  perdue.  Surquoy  il  elloit  venu  un 
Ordre  abtolu  deConftaminople ,  dont  il  luyeiloit 
ddfendu  de  {ùrfeoir  l'exécution  à  peine  de  la  vie^  . 
&  que  cet  Ordre  côntenoit  en  termes  exprès  de 
chaflèr4es -mêmes  Chevaliers  de  toute  TAnique. 
-  Atamon  ne  maaqtia  ^  d'ekcuiès,  ni  «le  re. 
pliques  ^  mais  voyaift  qu'il  n'avançoit  rien  àl*é-> 
gard  de  Sinan,  il  voulut  aller  en  toute  diligen- 
ce à  Conllantinople ,  pour  tâcher  d'obtenir  du 
Sultan  ,  ce  que  refufbit  le  BafTa  :  mais  Sinan  qui 
elloit  informe  de  ion  crédit ,      qui  craignoit 
te&  mtrigues  ,  l'arrêta  par  force ,  &  ne  luy  per- 
mit d'aller  à  Conilantinople ,  ^quaprcs  la  prilè 
de  Tripoli.  Sa  détention*  ferrie  à  uiuver  ia  vie . 
&  la  iidberté  aux  François  qui  iè  tronverexit  dans 
la  Place  ^  mais  il  ne  put  sexempoer  d'af&fter  au 
Fe(Bn"oà  Sinan  &  Ibn  Collègue  Vmv itèrent  après 
leur  Conqucile  :  ce  qui  donna  prétexte  à  l'Lm- 
pereur  de  pubUer  4aus  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
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icci.  rope,  que  tes.F0tfi$!^.avoic9t  aidé-à  pr^ncbr 
'■■         Tripoli  V  &  ccase  caloBKiiç  aurok  eû  tmit  Yefkt 

qu attendoit  celuy  qui  lavoit  inventée,  fi  le  Roy 
ne  fe  fuft  avifé  de  faire  diftribuer  dans  les  mêmes 
lieux  des  Copies  authentiques  d'une  Lettre  écrite 
par  te  Grand.  Maiftre  de  Malthe  à  Sa  Ma^jefté^ 
qut  ceotenott.  l'enckre  jun;ification  d'Aramon,  ât 
rappoctok  k  pcm  4e  Tripoli  ea  k  manière 
•  queBe.vknc  aécrfir  rçpn^  !• 
La-  Bfanco  oe  ic  ^arentii.  pas  avec  iiH>»l&  d'à» 
drefTe  d  un  {ècond  piège  plus  dangereux ,  &  ihoins; 
vifibic  que  le  même  Empereur  luy  avoit  tendu.. 
Dans  U  U  eftoit  convenu  avec  le  Pape  que  l'on  conti-^ 
î-cttrcda  nuëroit  le  Concile  à  Trente  le  premier  jour  de 
Ue?Bkiifiu:  Mars ,  mil  cinq  cent.  cinqMMce-un  ^  &  touc  ca. 
«ft        que  lés  Princes  qui  trouvoien^  ce  terme  trop, 
courr.  avoieni?  pu  obtenir  ^.  eftoitrqiierQn  dîfoaa» 
jufqaau  premier  jour  de  k  ioâne  ann^^  Cânw 
me  le  Koy  Firançois  Premifir  SîêftQÎt  diQ)enie  ^*ei^ 
voycr  les  Evêques  de  France  à  la  première  con- 
vocation de  ce  Concile ,  pour  les  raiions  qu'ojk 
a  rapportées  dans  l'Hilloire  du  Règne  précè- 
dent ^  on  s'eûoit  imaginé  que  Henry  Second  ne 
les  envoyeroit  point  a  la  furvatite  )  àc.  le  Pape  àc. 
rËmpaêur  .Éukiîe^  déjà  leur  ccHQpte  de  raccu-- 
lèr  en  pleia-GMicSe»  dlintelligeoc»  ayec  les!  In*. 
fidèles  t  de  produire  iiir  cefiifec  des  I^es  d*A- 
ramott  inteccepoées ,  aufqueltei  il  eftofc  zï£i  de- 
donner  un  (èns  nwlin,  j^arce  que  le  véritable 
n'y  eftoit  expliqué  qu'a  demi  :  d  obtenu:  des 

£rYcque$,,ii  dkngereukmcat  prévenus.^. tout  ce 
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qu'on  leur  demanderoit  au  dcfavantage  de  la  xu^-» 

France  ^  &  d'armer  enfuite  contrc-clle  tout  ce   ■ 

qui  rertoit  de  Catholiques  en  Europe.  Ce  coup 
ne  pouvoit  eftre  évité  qu'en  le  prévenant,  & 
l'unique  moyen  d'en  venir  à  bout ,  avoit  eftc 
fuggeré  par  l'Empereur  même  :  lorlque  voyant 
le  Pape  relôlu ,  pour  luy  faire  dépit ,  de  transfé- 
rer le  Concile  de  Trente  à  Bologne  :  il  luy  avoit 
envoyé  Mendôfe  proteller  de  nullîré  fur  tout  ce  qui 
feroit  fait  en  cette  rencontre.  Il  falloit  donc  avoir 
recours  à  une  femblable  protelhition -,  &  le  Cardi- 
nal de  Tournon  qui ,  tout  dilgracié  &  banni  qu'il 
eftoit,  fervoit  fa  Patrie  avec  autant  de  zélé,  que 
s'il  eull:  encore  elle  Premier  Minillre ,  perfuada  à 
Odet  de  Selve ,  AmbafTadeur  de  France  à  Veni- 
fe,  de  jetter  les  yeux  fur  Jacques  Amyot,  Abbé 
de  Bellofane  ,  pour  cette  hardie  &  gcnereufc 
adlion. 

Amyot  eftoit  un  homme  extraordinaire,  qui 
prétcndoit  ouvertement  à  une  haute  fortune ,  ôc 
iùppléoit  par  fon  efprit  &  par  ion  addreffe  à  ce 
qui  luy  manquoit  du  cofté  de  la  naiffance.  Il 
eitoit  de  bas  lieu  *  ;  &  la  cramte  d'cflre  chalHc  *  Fil.  d'à 
pour  quelque  folie  de  jeuneflc  ,  l'a  voit  fait  for-  Boucher, 
tir  à  l âge  de  dix  ans  de  la  Kkifon  de  fon  Père, 
Citoyen  de  Melun  ,  à  dcffein:  d'aller  à  Pans  • 
mais  U  eiloit  devenu  malade  en  chemin,  &  il 
feroit  infailliblement  expu-é  (ùr  le  bord  d'un  foC 
ic  où  il  cltoit  ellendu  ,  lans  un  GentiLhomme  paf 
fant  qui  l'ayant  apperçu ,  le  releva,  le  mit  lur  ion 
cheval  ôc  le  conduiiit  en  le  foûtenanr  ,  dans  une 
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Maifbn  proche  où  il  guérit  ,  &  reçut  charita-  . 
blement  pour  pailèr  chemin  feize  fcls  ,  qu'il  ren. 
die  depuis  avec  ufure ,  -en  kiflàm  aux  Hericiers 
de  ion  Bienâiceur  feize  cens  écus  de  i*enté.  -Il 
.  nbavi  kr  joar^e  ion  anrivée  à  Pftm.y  une  Daiiie 
qui  le  prit  pour  fiiivre  fis  £ll&iss  au  CélIege^  de 
pour  porter  leurs  Livres  ^  de  qui  luy  donna  la 
commodité  &  l'occafion  d'étudier.   Il  y  profita 
beaucoup,  &  principalement  en  la  Langue  Grec- 
que 1  ooais  comme  c'elloit  alors  une  cipece  de 
contagion  ^  tpxe  ceux  qui  Vadonnoienc  à  lecude 
dé  cecte  Langue  devenoioit  pre(que  tous  liereti-.* 
ques  y  (bit  qu'eUeleur  tnlpirift  uniecrec  mépiis 
k  trajduûÎDnr  de  l*Ecrinii*e  xlont  on  fetvcHcdans 
ÎEglifc,  à' des  Prières  <jui  eh'  èftdient  tit^ ,  ou 
que  ceux  qui  l'enfèignoient  perfuadez  des  nou- 
velles erreurs  ,  les  commumquaflciu  à  leurs  Dit 
ciplcs.    Amyot  en  étudiant  changea  de  Reli- 
gion, £c  tcrvit  d'inftnunenc  pour  ieduire  &s  com- 
pagnons, iufi|ua ce  quêtant  découvert,  il  fcrc^ 
fùgia  à  Bourges,  où  le  même  Volmar  qui  aivoîc- 
înftniit  Calvin.  &  Bœ ,  Tintroduific  chez  '  f  Ab* 
I>e  éé  Saint  •  Ambroife  en  qualité  iie  Précepteur, 
de  fès  Neveux ,  &  le  choifit  depuis  pour  fon  Suc- 
ceflèur  à  montrer  le  Grec.  Amyot  sennuyabien-toft 
d'enieigner  publiquement  -,  ôc  (k  polit efïè  à  écrire 
en  François  l'ayant  fait  connoilke  à  la  Cour,' 
Bouchetel  &c  Morvillier  Secoetakes  dHlac ,  le  rap- 
peUerenc  à  Paris  ;  &  hxy  reprdènterent  Tobiba- 
dc  que  (on  herefie  mfontàc  l  ton  ùiat  6t  à  & 
fixrtune.  Il.pr(£tadeleurayis,  &  lots  qu'il  fût  xe- 
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le  recommandèrent  au  Cardinal  de  Tournon  qui   * 

luy  fit  donner  l'Abbaye  de  Bellofàne ,  &  la  CommiC 
fion  de  Secrétaire  d' Ambaflàdeur  à  Veniic ,  d'où 
il  partit  pour  aller  à  Trente  exécuter  les  Ordres 
du  Roy.  Il  y  arriva  âns  bruit,  &  il  prefènta  Ql 
Lettre  ik.  GréaAce.  •  L  adrefic  en  eiloic  à  L'AilaïK- 
biée ,  tSéiion'pas'att*Q>iiei^     Trente  :  ce  qui 
.inir:les.£)vs6qiici>en  colere.>;^  laiP  St^îiite  qu'il' 
la  &UoitTenvoyer  fins'lWnmir.  i  Mais  ■  Crafeetidb  • 
Cardinal  Légat  ,  qui  (è  fbuvenait  que  l'Angle- 
terre s'eiloit  Icparée  du  Saint  Siège  pour  un  moin^ 
cire-  fiijet  ^  leur  remontra  ,  qu'encore  que  le  mot 
d'Alfemblce .  fut  tres-gencral  ,  il  ne  laifïbit  pas 
néanmoins  d'eâre.  convenable  ^  &  que  (i  toute  • 
Ailèmblee  n'eftoit  point  un  C(»idk>^  tout  Cou: 
3cik:efi(|it-tiiie.Afkaibléei=  ÏA'liàttc  Sat  àùtsc- 
4}uvete.;..&  Annrct  introduit. .  -Qii  iuy  fit  câteo^ 
dre  qu'on-  vouioit  bien     pet&ader  en  fàveuf  ' 
du  -Roy  Tres-Chreftien  Henry  Second  ,  que  le 
mot  d'Aflèmblee  luy  eût  échappé  par  mcgard^ 
au  lieu  de  celuy  de  Concile  -,  éc  qu'en  cas  qu'il 
Teuft  fait  à  defïèin ,  on  tenoit  la  Lettre  pour  non  i 
écrite.  Amyoc  qui  avoit  de  plus  importantes  cho«. 
(b  a  dire,  ne  rep&|ua:p6aieûà.  cette;  fbnnaUté;^^^^ 
&  profita' de  l'audience  c]piW.luy^rdofmoit';|>ÇHir- 
ic  plaindre  ait  nom  de  ion  Maifbt  de  ce:^c  b  : 
•Pape  an  -lieu  de  travailler  à  k  ^âit ,  .êc  de  demeu^ 
rer  Arbitre  des  deux  Couronnes ,  avoic  pris  par- 
ty ,  ôc  s'eiloit  engagé  dans  une  guerre  apparem- 
meut  de.  plus  longue  durée  qi^ç  ne  fcxnbloit  de^- 
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voir  eftre  lôn  Pontificat  ^  Qu*pn  ne  fçaVoit  sil 

avoit  efté  trompé  par  l'artifice  des  Efpagnols ,  ou 
Dans  U  j^^j^^  p^^.         promefles  :  &  qu'on  aimoit  mieuix 

Harangue   •  r       .  i    ^         n  '  '    /  ^  j 

luppoier  quil  avoit  elte  prévenu  ae  cramte,  ou 
X}u  il  avoic  cédé  à  la  violence  :  ;  Que  Henry  Se* 
pond  voyant  Sa  Sainciecé  occupée  à  réduire  (bus 
la  domination  de  lïtnpereur  ce  qui  refloit  de  li- 
bre  d»tis  iDcalie  y  Veftdt  eftimé:  diantant^'plus  iid- 
devable  de  là  prote(^on  aux  Souverains  opprimez, 
u'il  n'y  avoir  plus  d'autre  refuge  pour  eux  que  le 
îen  dans  la  Republique  Chrcftienne  :  Que  l'on 
connoi00U  afièz  les  pecjipnnes  qui  avoient  &Jt 
aflaiTiiier  le  Duc  de  Parme ,  afin  d'tsBmpa  (ùr  le 
Saine  Siège  la  Ville* de  .Pbuîànce  -y  &  que  les.'en^ 
jcrepiiiès  qu'ils  avoiétu:  fennées  fiir  cale  de  Par- 
me lie  leur,  ayant  pasrtréoffi  »  ils.  y  avoient  nus  le 
fiege  ,  ôc  fcandaliïe  les  gens  de  bien  par  cette 
effroyable  mjuilice  :  Que  Sa  Majefté  Tres-Chré- 
tienne  jaloule  de  con(èrver  la  paix  que  le  Roy 
(on  Pere.iuy  a  voit  laifféc,  s'eltoit  contentée  de 
réndre  leurs  ef&m  inutiles  par  de  iecrettcs  a/Ti^ 
(lances ,  juiqiLa  cc^  que  l'Ëleâion  de  Jules  Trois 
fenbloii:  avoir  apporté  le  reipede  aux' maux  d'L 
talie ,  que  Ton  attèndôic  depuis  fi  long-temps , 
ÔC  que'îès  premières  démarcha  en  avoient  accru 
teiperance  :  mais  que  Sa  Sainteté  ne  s'eftoit  pas 
contentée  de  le  repentir  d'avoir  rendu  Parme 
aj4X.Earneiès.y.âc  dc.leur  avoir  fourni  de  l'argent 
pour  la  cohfèrver ,  mais:  que  de  plus.,  elle  s'eïtoit 
liguée  avec  les  filins  de^leur  Fere  pour  ache^ 
de  ies'suioer  ^  ôc  les  avoir  ainfi  réduits  à  Hé 
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jctter  entre  les  bras  de  la  France  :  Qu'on  n'avoir  i  i. 
pa  s'exempter  avec  honneur  de  les  protéger, 
puirv:|ue  le  plus  jeune  d'eux  avoit  cpoulc  Li.  Fille 
naturelle  du  Roy  j  &  c^u'avant  que  de  venu:  aux 
armes ,  on  avoit  envoyé  le  Seigneur  de  Thermes 
pour  faire  un  dernier  effort  fiir  l'écrit  de  Sa 
Sainteté  :  Que  TAmbaflade  Extraordinaire  de 
ce  Général  d'Armée  au  lieu  d  arrêter  le  nul  » 
Tavoit  aujE^menté  ;  puifque  non  feulement  le  Pa- 
pe ne  s'eltoïc  point  dehlte  du  fiegc  de  Parme; 
mais  encore  que  Ion  Neveu  avoit  formé  celuy 
de  la  Mirandole  :  Qu'on  avoit  exercé  (iir  le  Ter- 
ritoire de  CCS  deux  Places  des  cruautez,  dont  les 
Ennemis  de  la  Religion ,  les  plus  barbares ,  auroftnc 
eiude  rhorreur  ^  mais  que  ces  deux  Places  affié. 
gées  n'ayant  pas  laifle  ae  (c  maintemr  par  la  vi- 
gueur des  Armes  des  François  ,  oh  s'eflôit  avift , 
pour  les  en  chafTcr  ,  d'animer  contre-eux  toute 
la  Chrellienté  dans  un  Concile  :  Qu'on  avoit 
rafTemblé  dans  cette  veuë  celuy  de  Trantc ,  en 
un  temps  que  la  France  occupée  à  repouûèr  la 
violence  qu'on  luy  faiibit,  n'y  pouvoit  envoyer 
fès  Prélats  ;  ni  pourfiiivre  la  refbrmation  de  l'E- 
glifè  dans  Ion  Qief  &  dans  iès  Membres  ;  &que 
par  conièquent  elle  proteftbit^  dè  nullité  contre 
toutes  les  réfolutions  qui  s'y  preridroient ,  &:  ne  re- 
counoilToit  point  rAlIembIcc  de  Trantc  pour  Con- 
cile œcuménique  •  mais  pour  un  Rendez-vous  de  ' 
Prélats  ,  où  le  Pape  &c  l'Empereur  prétcndoicnt 
profiter  du  trouble  qu'ils  avbient'exdté  :  Que  fi 
nonobilant  ccti^  ProcdlftCk>h  il  s^pail^t  rién  à 
Tome  /.  E  e 
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fon  pa'jLuiicc,  elle  n'avoic  point  oublié  les  remèdes 
—  qui  luy  avoicnt  été  autrefois  ii  lalutaires,  en  de  Icm- 
blables  cas ,  &c  leroit  toujours  prefte  de  s'en  icrvir. 

Le  Concile  refulà  de  donner  ade  de  cette  Pro- 
teftation  :  mats  outxe  qu  elle  eftoit  aficz  publi-r 
que  pour  n'avoir  pas  bdbin  de  cette  formalité, 
on  la  confirma  par  un  £dic  du  (èptiéme  Septem- 
bre mil  cinq  cent  cinquante-un ,  qu'avoir  drefle 
le  célèbre  Càrcfficr  du  Tillct,  dans  lequel  aprcs 
avoir  fait  un  dénombrement  cxadt  des  fcrvices 
rendus  au  Saint  Siège  en  divers  temps ,  &  des 
injures  receuës  de  Jules.  Trois ,  qui  abuibit  de, 
iapuiilànce,  pour  fàcisfkire  à  l'ambition  d'au-^ 
cru)i  9  on  de&ndoit  tar  peine  de  la  vie  de  por* 
ter  de  Ta^nt  à  Rome ,  ou  en  quelqu  autre  lieu 
que  ce  mft  de  la  JuriClidion  Ecclefiaftique. 
Mais  d'un  autre  cofte  pour  empêcher  les  Héré- 
tiques de  fe  prévaloir  de  ce  différend  ,  on  publia 
conrre-eux  le  fcvcre  Edit  de  Château-Briant ,  qui 
donnoit  pouvoir  aux  Jurifdidtions  Subalternes  de 

S unir  les  Calviniftes,  làns  qu'il  leur  fuit  permis 
'en  appeller. 
Toutes  ces  précautions  neuflènt  n^nmoins. 
iàuvé  Ht  Parme,  ni  la  Mirandole ,  (i  le  Conné- 
table ne  le  fiift  aviC  d'exciter  en  Allemagne  un 
orage  qui  jfiit  fiir  le  point  d'accabler  l'Empereur , 
malgré  les  forces  &  ia  prévoyance.   Le  même 
Conncllable  fçavoit  qu'on  luy  avoit  principale- 
ment reproché  deux  choies  durant  ia  dilgrace. 
L'une  d'avoir  révélé  à  l'jEmpereur  dans  les  cn^ 
crcticns  £aets  qu'il  avoit  eus  avec  ce  Prince  en . 
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4'accompagnant  par  la  France ,  l'étroitte  iiaifon  1551: 
du  Roy  François  Premier  avec  les  Procdlans  • 
d'Allemagne,  ce  c|ui  leur  avoir  attiré  la  guerre 
à  contre-temps.  L  autre  d  avdr  ttofêché  Sa  Ma- 
^efté  de  &  déclarer  ouvertem»t  pour  eux ,  lors 
uils  eftoient  en  eftatde  poufler  l'Empereur  hors 
e  l'Allemagne  -,  &  que  1  affaire  de  Virtemberg, 
dont  on  a  parlé  dans  le  Régne  précédent ,  leur 
^n  avoit  donné  iujec.  Ces  manquemens  vérita- 
bles^ GU  fiippofèz ,  avoicnc ,  diioiton,  cauie  la 
foine  de  ce  Pard,  parce  <|iie  l'Empereur  qui  l'a-  . 
voit  appréhendé ,  tant  qu  il  s'cftoit  imaginé  que 
la  France  ne  le  laiflèroic  point  périr ,  favoit  au 
taquë  immédiatemenc  après  qu'il  l'avoir  veu  £m8 
Protecteur.  Pour  le  ruiner  plus  aifëment ,  il  avoit 
divile  les  deux  principales  Maiions  dont  il  eftoit 
compofe ,  qui  elloient  celles  de  Saxe  &c  de  Bran- 
debourg. Il  avoit  promis  au  Duc  Maurice  de  Saxe 
les  biens  de  l'Eledteur  ion  cou(in  germain ,  6<:  au 
Marquis  Albert  de  Brandebourg  ceux  de  rEieâeut 
Chet  de  là  Maiibn.  Cet  artifice  luy  avoit  téufS, 
de  forte  que  les  Proceftans  avoient  t&é  vaincus , 
;6c  toutes  les  Villes  de  leur  Parti  (bômilês)  à  la 
refcrve  de  Magdebourg,  que  le  Duc  Maurice  ^^,^^1^^^^- 
tcnoit  afllégée.  Ce  Prince  elloit  le  plus  délié  d-n$  la 
que  r Allemagne  euft  produit  depuis  plufieurs  e"*"*  ^ 
uécles ,  6c  n'avoit  pas  moins  d'ambition  que  d'eC 
prit.  Il  avoit  facrihé  à  là  fortune  Imtercil  de  la 
Religion  Proteftante  ^u'il  avoit  «îmbrailee  -,  & 
TEl^orar  de  Saxe  avoit  efté  un  leurre  ailèz  puif 
Sunc  pour  l'obliger  à  devenir  impie ,  rebelle,  par-» 
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jure  &:  enncmy  de  (à  Patrie  :  Il  avoir  fervi  l'Em- 
pcrcur  dans  la  Iculc  veuc  de  s'avancer.  Mais  il  n'a- 
voir pas  plûcoll  reçu  la  recompenie  de  ks  cri- 
mes ,  qu'il  en  avoir  eu  de  l'horreur  -,  ioit  que 
les  reproches  qu'on  luy  failoit  de  tous  co- 
tez l'cuflcnt  touche ,  ou  qu'en  devenant  Elc6leur 
de  Saxe  l  eu  il  epoulé  les  interdis  de  la  nouvelle 
dignité  ,  qui  luy  failoit  regarder  la  Maiion  d'Au- 
triche connue  ennemie  de  toutes  celles  qui  etoicnc 
Souveraines  dans  l'Empire  ,  ôc  par  confequent 
de  celle  de  Saxe  ,  qui  y  polTcdoit  les  meilleurs 
ctabliflèmens.  Il  s'eltoit  dilpenlé  de  contribuer 
plus  long-temps  à  raflujettifîement  de  Ci  Patrie-^ 
&  le  peu  de  vigueur  qu'il  temoi^^noit  contre  ceux 
de  Magdebourg  ,  en  elloit  une  preuve  aflez  évi- 
dente, quand  il  ne  fè  full  pas  déclare  plus  ou- 
vertement dans  une  conjondure  qui  furvint  im- 
me'diatement  après. 

Il  y  avoir  deux  ou  trois  fiecles  que  les  Mai- 
Ions  de  Hciïè  &c  de  NafTàu  efloient  en  procez 
pour  la  Principauté  de  CafteUenboguc  i  &:  les 
Empereurs  n'a  voient  ofe  décider  ce  difcrcnd ,  de 
peur  d'irriter  celle  des  deux  Maifons  qui  perdroit 
la  Caulc  :  jii iqu 'à  ce  que  le  Langrave  de  Hefle  étant 
prilonnicr  ,  Charles  crut  qu'il  pouvoit  l'offenlèr  im- 
punément j  &  jugea  le  Procez  ,  en  attribuant  la 
Pi  incipaute  au  Comte  de  Nallàu  ,  fuivant  (à  cou- 
tume de  prononcer  toujours  en  faveur  de  la  plus 
foible  des  parties  contre  la  plus  puiflànte.  Mais  l'c- 
xecuiion  de  cette  Sentence  fut  éludée  ,  par  une  ex- 
ception Je  Droit^qu'il  n'avoir  pas  preveue.  Maurice 
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intervint  dans  le  Procez  par  Procureur ,  &  deman-  155t. 
da  premièrement  la  lufpcnrion  ,  &  depuis  la  rcvi-  - 
fion  de  l'affaire  ,  qui  ne  pouvoir,  diloit  il ,  avoir 
çfte  vuidee ,  (ans  cju'il  en  eull  eu  commumcation, 
à  caulè  du  Traitte  Domelliquc  entre  les  Maiibns 
Saxe  &  de  Heflè ,  qui  tran(portoit  coiis  les 
biens  de  celle  (èroic  éceinte  à  la  fiurvivance^ 
(uns  eicoeptîoiv  de  lans  re&rve.  Enfiiite  il  ajoûtt 
la  voye  de  i^it ,  à  cdie  de  la  Procédure  ;  &  il 
mit  en  ^flèflion  de  la  IMncipauté  de  Caftcllcn- 
bogue  a  main  armée.  L'Empereur  qui  ncftoic 
pas  en  ertat  de  pumr  cet  attentat  ,  parce  que 
Maurice  eitoïc  à  la  tede  de  iès  Troupes ,  prcfque 
toutes  composes  d'Allemands ,  aima  mieux  le  diC 
émuler  ^  6c  le  Conneftable  de  Montmorency  pro- 
de  la  négligence  de  Sa  Majefté  Impériale  y 
^iir  £ûce  ibnder  Maurice ,  s'il  têroic  d  numeur 
a  s'eorendre  avec  la  France ,  pour  rÀablir  la  li- 
berté de  l'Empire  ,  que  la  Maiion  d'Autriche 
penioit  avoir  opprimée. 

Maurice  prcvoyoit  alTcz  qu'il  ne  pourroit  exé- 
cuter (on  defTcin  ,  (ans  l'afliftance  des  François  -, 
mais  il  ne  vouloit  pas  qu  ils  drajSbnt  aucun  avan- 
tage en  Allemagne  du  (ècours  qu'ils  luy  donne- 
xoient  i  &  il  jugeoit  que  ce  &roit  a&z  pour  eux, 
i]Be  F£mpire  6m  afbibli  ,  Êins  quils  (è  r^Obw 
nflènc  de  là  dépouille.  Û  le  contenta  donc  de 
répondre  ,  afin  de  mieux  déguifcr  fà  pen{ee ,  que 
C  on  luy  envoyoit  un  Minillre  judicieux  &  lé- 
cret,  qui  puit  venir  (ans  eltre  découvert  jufqu'au- 
jpres  de  Magdeboorg  ,  il  s'expliqueroit  avec  luy; 
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,  ^  ^  2^    fur  les  mefures  qu'il  y  auroit  à  prendre.  Le  Conné- 


table ne  perdit  pas  cette  occafion  ,  ^  fit  p:irtirde 
Pans  Jean  du  Fraizet,  Evéque  de  Bayonne,  lous 
prétexte  d'une  levée  de  Gens  de  Guerre  ,  p^ur 
envoyer  à  Parme  :  mais  en  eftct  avec  une  ample 
inltrudion  pour  former  &  faire  fubfiller  dans 
l'Empire  un  Parti  contre  l'Empereur.  Il  eur  elle 
difficile  de  trouver  dans  tout  le  Royaume  un 
Miniilre  plus  propre  que  celuy-là  pour  remuer 
les  Allemands  -,  le  mérite  n'eut  pas  moins  de 
Dansl'in-  part  quc  la  fxveur  au  choix  qu'on  en  fit.  Du 
ftiLiaioiulu  praizet  avoit  demeuré  la  meilleure  partie  de  (à 
KL  à  1  Eve-  Vie  en  Allemagne  ^  &  s  citoir  li  parrutemenr  aju- 
f^iic  de  fte  aux  moeurs  du  Païs ,  qu'il  paifoit  pour  Allc- 
•v/onac.  j^^j^^  quand  il  luy  plaiioit.  Il  clloit  né  pour  les 
crrandes  affaires  ^  ôc  perfonnc  ne  l'auroit  mrmon- 
té,  en  ce  qui  s  appelle  intrigue ,  s'il  eût  eu  moins 
de  confiance  en  la  force  de  Ion  génie.  Il  pofïe- 
doit  l'art  de  connoillre  les  hommes ,  en  un  de- 
gré commun  à  peu  de  gens  •  mais  il  elloit  pré- 
venu d'une  il  bonne  opinion  de  luy-méme ,  qu'il 
s'imaginoit  que  rien  n  échapoit  à  là  pénétration  ^ 
&  que  les  hommes  refîèmbloient  toujours  cntic- 
renicnt  aux  portraits  qu'il  en  avoit  faits.  Ce  def- 
faut  qui  iervoit  de  contre-poids  à  lès  admirables 
qualitez ,  n'elloit  point  encore  aflcz  connu  ^  par- 
ce qu'il  ne  s'elloit  point  offert  d'occafiun  ^(fez 
importante  pour  le  taire  paroiitre  dans  toi  te  Ion 
ellendue  ^  &  les  affaires  que  du  Fraizet  a\'oit  au- 
paravant négociées  ayant  toutes  réi  ili,  le  Con- 
nétable crut  qu'il  luy  pouvoir  confier  icurcmcnç 
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la  pratique  d  une  Alliance  nouvelle  des  François 
avec  les  Allemands.  Il  ne  iè  trompa  pas  d  abord 
dans  (à  conjcdturc  ;  parce  que  du  Fraizet  arriva 
prés  de  Magdebourg  en  habic  de  Soldat  :  fit  aver- 
tir Maurice  de  ù.  Commiffion  :  luy  commiu 
niqua  Con  pouvoir ,  ôc  entra  en  conference  avec 
luy. 

Maurice  après  de  longues  reflexions  pcnfcic 
avoir  trouvé  un  expédient  admuable  pour  ran- 
ger l'Empereur  à  la  railon,  (ans  que  la  condi- 
tion des  François  en  devint  meilleure.  Cet  expé- 
dient confilloit  à  tirer  d'eux  une  (bmmë  d'argent 
fi  confiderable  ,  qu'elle  (èrvift  à  corrompre  les 
Gens  de  Guerre  qui  eftoient  devant  Magdet)ourg^ 
&  ceux  qui  eftoient  occupez  à  la  deflenfè  de  Ta 
place ,  pendant  que  le  Roy  entreroit  en  Allema- 
gne avec  une  puiflante  Armée  :  car  d'un  coftc 
lEmpereur  ie  trouvant  ainfi  défàrmc ,  (croit  con- 
traint de  fuir  ^  &  d'accorder  aux  Allemands  tout 
ce  qu'ils  demanderoient  ,  afin  de  confèrver  le 
peu  qui  luy  refteroit  d'authorité  en  Allemagne 
&  dun  autre  cofté  le        de  France  nauroit 
pas  eu  le  loifir  de  Ëiirede  i(i  grands  progrez  dans* 
l'Empire ,  que  les  Allemands  ne  l'en  puilcnt  chat 
fer  aiicmcnt ,  après  qu'ils  ieroient  d'accord  avec 
l'Empereur.  Sur  ce  prmcipe  que  du  Fraizet  ne 

EF 'tra  jamais  ,  il  trouva  tant  de  difpofition  dans 
rit  de  Maurice  à  faire  tout  ce  que-  la  Françe 
aitteroit ,  qu'il  conclut  avec  luy  en  peu  de 
jours  le  huit  d'Oâobre  mil  cinq  cent,  cinauante 
§f  m,  un  Traitté^  dom  les  pKÛdpales  qonditipiw 
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lyji.   furent,  d'attaquer  l'Empereur  avec  deux  Armées 
  les  plus  puiilàntes  que  Ton  pourroic  :  Tune  Alle- 
mande piyée  par  le  Roy  fous  les  ordres  de  Mau- 
rice i  Se  rantre  Fran^oiiè  de  trencemille  hommes 
♦  Le  Roy  y     moiiis  *,  cofiumiidée par  Henry  Second  en  per- 
en  mena    (bnnc.  Ogie  ks  AUemands  n  écouceroienc  aucune 
ctshqiuiice   prQpofition  de  Paix  (ans  les  François  j  ni  récipro- 
quement les  François  fans  les  Allcmans  :  Que  ces 
.  deux  Nations  dcmcurcroicnr  ccrouement  unies  ^ 
julqu  a  ce  qu  elles  eufTent  obtenu  ce  qu'elles  pré-; 
tendoienc  de  leur  £nnemi  commun  -,  ôc  qu'il  iè-' 
roic  permis  à  chacune  de  s'attacher  d*abord  aux- 
deux  Places  quelle  jugeroit  plus  importances;, 
pourveu  quelles  marchaiiènc  enfiiice contre TEm- 
pereur ,  en  qudque  ciidroit  de  la  Haute  Se  Bafle* 
Dans  le  Allemagne  qu'il  le  rencontraft  :  Que  le  Roy  fe- 
duTra^zft*  ^^^^  compter  à  Maurice  dans  le  vingt-cinq  de 
avec  Mau-  Février  mil  cincj  cens  cina  uante-deux ,  deux  cens 
quarante  mille  ecus  çour  les  trois  premiers  mois 
de  la  fiibfiftance  de  ion-Annee»  &  (bixante  mille 
pour  chaque  mois^  iùivant,  (k  que  les  deux  Na-* 
tions  s^entredonneroieni^our  Otages  ,  le  DuiS' 
Charlcs^de  Meklebourg  ^  &  lun  des  jeunes  Lao- 
graves  dé  Hefle  d'une  part  y  Se  les  Comtes  de- 
lamets-  &'  de  Nattteuil  de  l'autre.  Les  Articles- 
iècrcts  furent,  que  le  Roy  attaqueroir  Cambray, 
ou  Mets ,  Toul  &  Verdun  ,  &  les  ticndroit  en 
qualité  de  Vicaire  de  l'Empure  ,  après  les  avoir 
rifès  :  Qg4l  fcroit  encrer  une  autre  Armée  dans 
es  Païs-baSy-afk  d'empêcher  l'Empereur  d'en  ôttr . 
des  ferces^i.'  Qge  ksi  AU«maadsl'akl«roienc  de  tout: 
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leur  pouvoir  à  recouvrer  ce  que  la  Maifon  d'Au- 
triche avoir  ofte  à  fes  PrcdcccfTcurs  :  Qu'ils  l'éli- 
roienc  pour  Empereur  après  que  Cliarles-Quinr  au- 
roic  cfte  dépofe  ^  ôc  que  s'il  refuibic  cette  Digni- 
té  y  ils  choiuroienc  une  perlôime  agréable ,  qui 
vécttd  en  parfaite  intelligence  avec  luy  ,  &  s  en- 
gageait à  ratifier  le  pre&nt  Traitté. 

Du  Fraizet  qui  s  applaudiïlbit  à  hiy-mèxie  d'a- 
voir ol»teiiu  des  cotimdons  fi  avantageuiès  pour 
le  Roy  (on  Maiftrc ,  écrivit  au  Conneftable  que 
les  Allemands  eftoicnt  déformais  irréconciliables 
avec  l'Empereur  y  &  que  la  France  pouvoir  répa- 
rer en  deux  ou  trois  Campagnes  les  pertes  qu  el- 
le avoit  faites  depuis  cinquante  ans,  pourveu 
qu  elle  fiiil  promptement  &  puiflamment  armée. 
Maurice  s'afliira  bnement  des  Troupes  qu'il  com- 
mandoit;  &  pour  cofnmencer  la  jguecre,  en  rejet- 
tant  ù  &ute  tiir  l'Empereur ,  il  obligea  la  plupart 
des  Villes  libres  &  des  Princes  de  TEmpîrc  à  de- 
mander en  corps  la  liberté  du  Langravc  de  Hefle 
fbn  Beau-pere.  L'Empereur  cltoit  alors  à  In(pruc 
pour  veiller  de  plus  près  aux  fiéges  de  Parme  & 
de  la  Mirandole  :  u  répondit  qu'il  ne  pouvoir 
difpolèr  de  la  peribnne  du  Langrave ,  qu'après  en 
avoir  conferé  avec  Maurice ,  ^  il  manda  à  celuy- 
«y  de  le  venir  trouver  pour  cet  e&t.  Maurice 
iurpris.  de  cet  ordre  ,  s'imagina  que  fi>n  Traitté 
.  avec  la  France  eftiMt  découvert  -,  6c  qu'on  ne 
luy  propoîbit  d'aller  à  la  Cour  Impériale ,  que 
pour  l'y  arrérer  :  la  conje(5hire  eftoit  fiu  fTc,  par- 
ce qu'on  ne  luy  avoic  écrit  de  venir  ,  que  pour 
Tome  L  Ff 
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éluder  de  fâire  une  réponfe  pofitive  aux  Allemande 
Cependant  comme  ^es^  bxSks  impreiEons  ne  re^ 

muent  pas  avec  moins  de  vigueur  que  les  vem 
ntablcs  ceux  qui  font  naturellement  ardcns  ^ 
ainfi  la  prévention  de  Maurice  l'obligea,  de  ic 
déclarer  plûtoll  qu'il  n'avoit  rélolu ,  &  de  preC 
ler  j>ar  conlièquent  la  France  de  hâier  les  levées: 
Il  ne  eiperer  à  l'Empereur  qu'il  auroit  bien-toft- 
rhonneur  dé  luy  bai(èr  les  mains  ^  &  pour  le  coiu 
firmer  dans^  cccce  créance,,  il' fie  préparer  une 
Maifim.  dans  In^ruc.  Mais  en  même-temps  il 
chercha  un  prétexte  fi  plaufible  pour  couvrir  là 
délèrtion  ,  qu'il,  n!cttoit  pofTible  dans  les  formes 
ordinaires ,  de  le  convaincre  ni  d'ingratitude ,  ni . 
de  révolte.  L'Empereur  l'avoit  autrefois  prié  d'é, 
crire  de  là  propre  main  au  Langrave  de  Hcllc 
fonbeau-pere  ,  qu'il  pouvoit.vcmr  (èuremem  à  la 
Cour  Impariale,  qu'il  luyrépondoit  de  ià  liberté. 
On  ne  içait  fi  cette  Lettre  avoir  efté  cau(è , ,  ni . 
même  fi  elle  avoit  contribué  au  voyage  du  Lan-i 
grave  vers  le  Camp  Impérial ,  où.  il  .avoic<  efié  ' 
arrêté  :  mais  il  eft  conftant  que  cette  Lettre  étdis 
demeurée  entre.  Ik  mains  des  Enfans  du  Lan-, 
grave ,  &  que  ces  jeunes  Princes  la  conlcrvoicnL 
principalement  comme  une  caution  de  la  (cureté 
de  leur  Pere.  Il  ne  fur  donc  pas  difficile  de  leur, 
perfiiader  de  mettre  Maurice  en  juilice,  de. 
luy  déclarer  (liivant  les  Conliitutions  de  l'Eippi^ 
re,.  qu'il  euft  à  repre&nter  leur  Perê  dans  ua* 
mois ,  ou  à  iè  venir  enfermer  dans  leurs  Priions,, 
s'il  n'aimoit  mieux,  les  aider  à.brilèr  les  ferii.  dft. 
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.  leur  mcrae  Pcre.  Maurice  reprcfcnra  à  l'Empereur  1 5  y  x. 
k  pourfiiite  quon  luy  faifbit,  &c  lors*  qu'on  luy  "" 
offrit  d'anrécer  cette  Procédure ,  il  procefta  que 
San  honneur  éc  bn  ièrment  remporcoicnc  dans 
hn  eiprit  -fiir  toutes  les  autresr  confiderations, 
èc  ne  pouvoient  eftre  à  couvert  ,  que  par  une 
prompte  confignation  de  la  personne  du  Lan- 
grave  ,  ou  de  la  fîcnne  entre  les  mains  des  Prin- 
ces de  HeiTé.    Et  de  fait  ,  il  partit  pour  aller 
trouver  ces  Princes  daiis  le  terme  prcnx  ,  &  il  le 
mit  à  la  cece  des  Gens  de  Guerre  qu'il  avoir  ga- 
gnez. Le  Manifèllie  qu  i!  publia  ne  concenoit    Dans  let 
^  qu  une  Rélation  fort  étenduë  de  ce  que  l'on  Manifeiics 
vient  dé  ra{k>rter  en  peu  de  4not&  Mais  celuy  ^sniioy^ 
de  du  Fraizet ,  qui  prit  alors  la  qualité  d*Am-  contre 
baiEuleur  Extraordinaire  de  France  auprès  de  *'^P«"«- 
Maurice ,  ajoûtoit  des  plaintes  particulières  à  la 
néceflite' qu'avoit  eu  la  France  de  s'oppofer  à  l'op- 
prellîon  des  Allemands.   Il  accuioit  l'Empereur 
d'avoir  envoyé  le  Comte  de  Bure  en  Angleterre, 
pour  exciter  cette  Couronne  à  fàvoriiçr  la  révol- 
te de  ceux  de  Bordeaux  ^  &  de  Uiy  avoir  oi&rt 
en  ce  cas 3  d'entrer  en  Ligue  ofteniive^  defFen- 
live  avec  elle.  Il  luy  reprochoit  d'avoir  empé- 
ché  la  Tutrice  du  Duc  de  Lorraine  ià  Nièce  dd 
cendre  la  Ibumiflîon  qu  elle  deVt>it  au  Roy  pour 
ion  Fils ,  à  cau{è  du  Duché  de  Bar.  Il  éxageroit 
lelupplice  de  l'Officier  Général  Vo^elfbcrg,  pour 
avoir  mené  des  Troupes  en  France  ;  5c  Li  prol- 
cription  des  Colonels  Recrod,  Rifeberg,  &:Sche- 
nel  ^  pour.le  mênie  iiiia.  lîaân  il  concluoiic  par 
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2,,   une  lamentation  fur  le  meurtre  des  Soldats  du 
—  Piémont ,  à  melure  qu'ils  traverfoient  le  Duchc" 
<le  Milatt  en  pleine  paix  &  fans  armes. 

Maurice  comioif&it  ai&z  le  pouvoir  ôc  les^ 
rcflburco  de  fon  ennemy  y.  pour  juger  qu'il  luy 
tbrolt  împoiEbk  de  k  ranger  à  la  raiion ,  si  oc 
le  fiirprenoit  par  ûne  extrâie  diligence.  Il  pardCf 
de  Schinfiirt  au  moment  que  fon  Manifèfie  pa-^ 
rut  :  Il  joignit  à  Rotberg  lès  Troupes  de  Bran^ 
debourg  :  Il  s'empara  de  Dunkclpicl  ,  de  Nort- 
lingue  &  de  Donavert.  Les  Murailles  d'Auil 
bourg  qui  tombèrent  en  fà  préfence  ,  luy  firent 
vby  e  pour  entrer  dans  cette  grande  Vilk  :.  U  tou-> 
cha  à  Stocbar  Targcnt  du  Roy  pour  les  trois 

Sremiers  mois  de  k  montre  de  ion  Année»  lË 
iifipa  par  une  attaque  impreveuë  k  Camp  aue 
l'Empereur  aflèmbloit  à  Ruthea  i  une  Cfaévre  lay. 
montra  l'endroit  par  où  il  fklloit  grimper  pouft 
fiirprendre  la  FortcrefTc  d'Erebcrg.  Il  (è  démefla:. 
par  la  force  ôc  par  la  viteilè  de  ion  Cheval ,  du  Ré- 
giment fcditicux  de  Rifeberg ,  oui  Tavoit  envi- 
ronné à  deikin  de  k  tuër  ^  &  il  k  préknta  de. 
vant  Inipruc  avec  une  précipitation ,  qui  contrai.- 
gnit  l'Empereur  de  k  lever  de  k  Table  où  il  ve-- 
aoit  de  k  mettre  pour  (buper  ;  &  de  s*enfiiir  kc 
nuit  à  ViUaco ,  fiir  lesTarcsde  kRépibltquedê 
Vcnife 

Le  Roy  Henry  Second  de  (on  côté  exécuta  de 
bonne-foy  ce  qu'il  avoit  promis  aux  Allemands  : 
Il  laiflà  Régente  en  France  la  Reine  Catherme  de 

Mediicis  k  femnie  ^mais  k  pouvoir  de  cette  BdOr- 
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ceffe  ne  fût  pas  d'égale  e'tcnduë  à  celuy  que  Fran- 
çois Premier  avoïc  donné  à  Lx>iiile  de  Savoyc  (à 
tnere  :  car  oa  luy  retrancha  pdque  cous  les 
droits  Royaux ,  &  Ton  ne  hiy  penxut  de  rien  fii^ 
le  de  oonuderablcy  Ëms  le  coidèiitemeinr  du  Gar-^ 
de  dies  Sccaus  Bemandi ,  qui  fous  prétexte*  dt 
confeil  y  luy  fiir  donné  pour  Adjoint.  Le  Con« 
neltable  fit  à  Vitry  la  Revcuc  des  Troupes,  com- 
poCcs  de  dix  mil  Fantailîns  François ,  de  quin- 
ze mil  Allemands,  de  qumzc  cent  Lances,  de 
deux  mil  Chevaux-Lcgcrs ,  &  d'autant  de  Reillrcs 
cék  ainfi  qu'on  appeiloit  la  Cavalerie  Alleman- 
de armée  de  Pillokcs  9  ëc  il  panit  pour  aller  à 
ToulV  t»à  Ib  Habiunsle^reçurent  à  la  première 
fixnmationr.  Le  Roy  qur.  le  fiiivoit  ^  em>it  déjà 
arrivé  à  IoiiiyiDe^.oà::il  fiitireitenu  plus  qu'il  ne 
penfoit  par  un  accident  impréveu.  La  Reine  qui 
l'accompagnoit  jufqu'à  la  Frontière  ,  fut  malade 
d'une  Elquinancie  qui  fit  delclpercr  de  fà  gucri- 
fcn  ^  &  les  deux  pcrlonnes  qui  l'aflillcrcnc  avec 
plus.de  iom  dans  ionr  infirmité,. Êireoc  celies^ionc 
elle  avott  moins  eiperé  d^r  fecours.  Les  ofHces 
qu'elles  luy  rendirent  furent  à  peu^prês  (èmbliu. 
bles  :  mai».Ie  motif  à.le  bien  prendre  ne  pouvoit; 
efire  pE»  di&ren^y  it;êâoii::k.DttcliefIb.de  Va* 
lentinois  &^  le  Cardinal  de  C^âciHbn:  La  DucheC 
fè  de  Valcnrinois  agifloit  par  un  intereft  fi  rafi- 
ne' ,  qu'on  aura  pcut-cllre  d'abord  de  la  pcme  à 
le  comprendre.  Llle  n'aimoit  pas  la  Reine,  &ne 
croyoit  pas  en  eihe  aimée ':  elle  iuppofoit  même 
ooe  cette  Princeilc  avisait,  uoe  haine  irrécoacilta^ 
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J55t.  t)le  pour  elle,  fbndëe  lîir  ce  qu'elle  luy  avoir 
— ~*  ravi  le  coeur  du  Roy  (on  Epoux  ,  en  quoy  il  y 
avoit  d'autant  plus  d'apparence ,  que  toutes  les 
femmes  en  général ,  ôc  lur  tout  les  Italiennes  en 
particulier  comme  eftoic  la  Reine,  pardonnenr 
rarement  les  offeniès  Ae  cette  natare,  Cejpendant 
ccttcavcrfijon  quelque  grande  Screciproauc  quei« 
le  fiiil^  cédoic  dansTeiprit  de  laDucheiKxle  Va- 
iencinois  à  la  crainte  :  Le  .Roy  Henry  Second 
ertoit  encore  jeune ,  &  la  Reine  n'avoir  pu  l'ar- 
rcrcr  ,  quoy-qu'il  full:  vray,  &  que  ce  Prince 
avouall  iuv-mcme  quelle  eftoit  lans  comparai- 
Ion  plus  belle  &  plus  agréable  que  (es  MaîtrelTes. 
Il  y  avoit  dix-huit  ans  qu'ik  eftoientmanez  4  &il 
nettoie  pas  vcay-fèmblablc  queTaiDotir  augmen^ 
taft  après  un  û  long-temps  ^  au  lieu  cpte  (î  la 
Reine  mouroit ,  ne  &Uoit  pas  douter  qtie  le 
Roy  ne  pailàft incontinent  à  de  kccndes  Nôces^  & 
fi  les  charmes  de  la  (èconde  Femme  .qu'il  époufèroit 
crtoient  plus  puifïàns  que  n'avoicnt  efte  ceux  de 
la  première  ,  fa  Ducheflc  de  Valentinois  perdroit 
le  cœyr  du  Roy  qu'elle  avoit  fi  long.temps  poC. 
fedé. 

Cette  confîderation  luy  failbit  (ouhaitter  la  con- 
vaktcence  delà  Reine^  mais  kCasdinal  de  ChâciU 
Ibn  :^i(Ibitpar  un  autre  principe.  IlâVoitnne'vmta- 
bleanutiépour  cette  Princeilè;&ibit  qu'il  afièâaft 
depa0èr  pour  un  Philo(bphe  de  Qualité  qui  nefe 
(bûmectoit  pas  ailémcnt  aux  bafïèflès  de  la  Cour, 
ou  qu'il  délaprouvafl:  la  conduite  du  Conncllablc 
Ion  oncle,  qui  pour  le  niaincciur  ,  s'encendoîc 
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avec  la  DuchcfTc  de  Valentmois  -,  il  fe  dcclara  i$yt* 
hautcmeni  pour  la  Malade,  ôc.  luy  rendit  cous  " 
les  devoirs  qu'elle  euft  pii  (ouhaitrer  du  plus  a£. 
fidé  de  iès  DonidUques.     fuc  même  fi  heureux 
i|ue  Cck\  zcle  donna  de  Tadmiration ,  làns  ioSfu 
m  de  la  jalouHe  ^  êc  qu'une  (àignee  à  propos 
&uva  k  vie.  à  la- Heine  ».  afin  quelle  puft  dbere-  caufcs  de 
connciiCmce  à  £mv  égard*  Pendant  qu  c^achc-  I^Xlc"^" 
voit  de  recouvrer  £i-  (knté,  la  Ducheflè  de  Lor-  pouv  ceux 
raine  vint  trouver  le  Rov  à  Joinville,  pour  luy 
rendre  la  (ounuilion.  qui  luy  elloit  deuë,  à  caulë 
du  Duché  de  Bar.   Elle  ne  la  pouvoit  plus  loncr. 
.temps  difFereF,.à  cau(è  que  l'Empereur  ion  On^ 
de  qui<  l'avoir  excité  à  k  refuièr i»  trouvoiç. 
aloES  trop  pre^  par.  les  Allemands*,,  pour  la  pro^  . 
tcgcr  contre  la  Franix.  Le  Roy-  la  reçoit'  fort  cU 
vilement  v«  mais  il  luy  fit  entendre  qa'ellèavoit 
témoigné  trop  d'attachement,  aux-  interefts  de 
l'Empereur ,  pour  demeurer  plus  long-temps  Tutri- 
ce du  jeune  Duc  de  Lorraine  Ton  Hls  j  &  qu'il' 
falloir  que  ce  Prince ,  qui  dévoie  épauler  un  )our 
la  Soeur  puînée  du  Dauphin  de  France ,  fuil  éle- 
vé auprès^  luy.  Cet  Arreft  .qui  arrachoit  le  fîls» 
à.la  mere  »  .  &  qui  chaûbit.  cette  Princeife  de  la^ 
Lorraine  ».  en.kiy  oflant  lë  rang  qu  elle  y  tenoit. 
decuts  la  mort,  de  dm  Beau-pere  ,  fut  pre(que/ 
aufli-rtofl;  exécuté ,  que  prononcé.  Le  Comte  de- 
Vauderaont,  beau-frcrc  de  la  Duchelle  de  Lor- 
raine ,  fut  mis  en  pofïcflion  de  la  Tutelle  ,  &  Ton  • 
ôta.au  jeune  Duc,  Mombardon  ion  Gouverneur,^ 
Gentil^homme  de  BQurbonaoji&»  qui  eilok noté^. 
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pour  avoir  autrefois  fiiivi  le  Conneftable  de  Bour- 
bon. En&ite  on  conduiiir  le  jeune  Duc  auprès 
du  Dauphin ,  où  il  ftit  élevé  dans  cette  maxime, 
qu'il  n'y  avoir  de  (cureté  pour  \uy ,  que  dans  une 
entière  liii^n  avec  les  Rois  de  France.  La  Do- 
cheflè  fi'  merc  avoittrop  de  coeur  pour  Ce  réfoudre 
à  vivre  dâbrmais  en  qualité  de  Pardculiere^lans  la 
Lorraioe  ^  après  y  avoir  cAé  reoonnuë^potir  Sûuve^ 
iraine.  H&c  en  fomt ,  quoy-que  Itk  plus  délicieiix 
Châteaux  de  la  contrée  luy  euflènt  edé  aflîgnez 
pour  fon  Douaire  j  &  elle  aima  mieux  achever  ce 
qui  luy  reiloit  de  vie  dans  les  Païs-bas ,  fans  y 
dire  employée  ,  ni  confiderée ,  que  d'eftre  à  (on 
aiiè  en  des  lieux  où  la  France  auroit  du  crédit. 

Le  Connedable  après  avoir  demeuré  peu  de 
jours  dans  ia  Ville  de  Toul^  (è  préiènta  devant 
cdle  de  Mets ,  &  demanda  qu'il  ky  fiift  peimis 
d'y  préparer  un  logement  pour  le  Roy  Ibn  Mai- 
tre.  Ann  d'entendre  ce  Compliment ,  qu'il  fkiibir 
à  main  armée ,  il  faut  préluppoièr  que  la  Bour- 
geoise de  Mers  eltoit  alors  partagée  en  deux  Fa- 
ctions :  l'une  clloit  du  Sénat,  &  de  ceux  qui  aC  • 
piroient  un  jour  à  y  eib-e  reçus.  L'autre  çonfi- 
iloit  dans  le  menu  Peuple.  Le  Senac  qui  crai- 
gnott  de  perdre  (on  auchorité  ,  fi  les  François 
mettoient  le  pied  dans  k  Ville;  stOÊcaOût  de  les 
y  recevoir  ,  lur  les  Privilèges ,  qui  eftoiènt  de  fi 
grande  écenduë,  que  les  Empereurs  ne  s'eftoient 
refèrvcz  le  pouvoir  d'y  entrer,  que  quand  il  plai- 
roit  aux  Habitans.  Mais  le  menu  Peupe  avoir  cfté 
gagné  par  les  pratiques  du  Cardinal  de  Lenoncour, 
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à  qui  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  réfigne  l'Er  1551»' 

vcchc  de  Mecs^  avec  la  (claufe  du  retour  qui  cçpïjc  — -^-p» 
Alors  en  ufage.                                .  " 
Le  Cardinal  de  Lenonçpi^  f^^.  dé  \^  'qiwJt 

ne.  Les  biens  qu'il  poflèdoic  en -Champagne,  àc  très  de 
fcs  Bénéfices  icituez  en  divorfis  Provinces  dç  ****** 

Royaume  de  France ,  l'a  voient  rejtidu  François^ 
&  de  plus  il  clloir  prévenu  d'une  erreur  qui  luy 
elloïc  commune  avec  ceux  de  la  Maifon  de  Gui- 
fè  ,  &  de  tous  les  autres  Lorrains  \  fçavoir  qu'il  é- 
toit  indiâerend  aux  voilios  d^i^ViUe  de.  Mets  qu  el- 
Je  çhmgeaSk  de  Maître  ,  queloue  fomie  dfc  :gou^ 
vememenc  qu  on  luy  puft  introauire.  ^  <^  prih- 
xdpe  le  Cardinal  de  Lenoncdur  avajc  reprefencé 
aux  plv»  jiacdis  BourgecHs  de  Mers  cme  )ét  gour 
^ernemem:  de  cette  VtHe  anioit  autace&is  appar- 
tenu au  Peuple  i  que  le  Sénat  Ta  voit  infènfibler 
ment  ufurpé  fur  luy ,  &  qu'il  n'clloit  pas  main- 
tenant ai(è  de  le  recouvrer  de  vive  force  :  mais 
<|ue  fi  l'on  y  laifToit  entrer  le  Gonnellablc  ,  il  y 
jëubiiroLC  les  af&ircs  pubUques  dans  leur  ancien- 
■ne  ferme.  Cette  promeilè  cfloit  plaudble., 
|»our flatter  desfierrohnes  jcrodukficommeiàoieiic 
aloâis^es  Bourgeois. ile  Mor  4.^1  ^'«ùlimSctpQtir 
latcfidceplusdGcacev  onîavok!rallïifDél*âvcnfii«i 
^es  patrvres  Bourgaos  pour  les  riclies ,  difooie  les 
-efprits  à  fouliaittcr  un  changement ,  bien  loin  de 
fe  formaliler  lors  qu'on  le  propoleroit.  Ainfi  la 
brij^ue  cllant  formée ,  6c  le  Connclbible  alTurc 
du  fuccez  ,  on  fit  avança  l'Artillerie  «  &  ron.a)e-. 
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naça  de  battre  la  Place,  fi  clic  n'ouvroit  fcs  Por- 
tes. Le  Sénat  ordonna  à  la  Bour2;coi{ic  de  pren- 
dre les  armes  :  mais  aucun  ne  luy  obcirtant ,  il 
fut  oblige  de  pri^  linbert  de  la.  Platicre ,  Gentil- 
homme de  mérite  y  qui-  fut  depuis  Maréchal  de 
France,  feus  le  noni;^  ou  plûtofl  le  (àubriquet  dt 
BourdiUon-^  d*âUer  trouver  le  Connétable ,  &de 
convenir-  avec*  luy  que  lès  François  •  ehtraflènD  • 
idàns  Mets  y  pourvu  qu'Hs  ne  fuilfent  pa^  un'aifec: 
grand  nombre  pour  donner  du  loupçon.  Bour- 
dillon  obtint  bicn-toll  tout  ce  qu'il  dcmandoit- 

retourna  avec  des  aiTurances  authentiques  que 
'le  Gonneftable  iêroit  volontiers  entre  tout  leul 
dans  Mëcs  pour  iàtisfàire  les  Magiihats  j  mais< 
que  là  bien-leance  ne  pouvant  fouflfrir  que  le  Pres- 
micf  Ofioierv  de  la  Couronne  de  France ,  parufl 
^kmâuiJiin:  train  datts  une  ViUê  Impériale  ^  il^fe- 
-Cc^hCCSitti^it  dfe  Ce  '  feîrc  a<^ompâgncr  par  -  deux . 
ÉpleignesdcGcnsde  Piied.  Les  Portes  furent  donc* 
ouvertes  à  cette  condition  :  mais  il  v  eut  de  la 
iupcrchcric  de  la  part-  du  Connellablc.  Gar  au 
lieu  que  les  deux  Compagnies  ne  dévoient  cftrc 
.que  de  fix  cens  hommes  ,  on  les  doubla,  ôc  me- 
<me  on  les  comnola  de&  pkis  vaillans^oldacs  de- 
'il'Amiée.  Les  Habitaïis's  appcrçurcni'*fi'iard"cle'ccc- 
rce  tromperie ,  qu'il  y'Wîit*  deja  onze  cent  Fraiu 
çôis  dam  la.VilW;  lors  qa^ils  (e  mirent  en'  devoir 
de  les  repoiu^er.  âs  y;  cravailterent;  ùiutilement  ; , 

leur .  afcrt  iic  •  ferviD^qul:  donner  prérem  au 
'Connellable  d'inuroduire  le  relie  de  1  Armée  dam 
Mets,     -     '    K  ' . 

'   . 
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AufTi-toft  que  le  Roy  y  eut  fait  une  magnifique  i  j  j  r. 
Entrée,,  on  rclolut  d'en  faire  une  Ville  de  Guer-  — ~ 

-,  &  Ton  commença  par  la  ruine  des  Maifons 
de  plaifànce  qui  eftoieni  autour  :  on  abattit  en- 
•  (i^ce  le  Quartier  qui  (è  crouvoit  commandé  par 
une  Colline  icicuée  au  delà  des  murailles,  &  Tan- 
Siée  fuivance  les  cinq  Faux-bourgs  fermez  qu'on 
yniémolit,  plus  grands  £uis  xomparaifbn  que  la 
Ville ,  &  le  grand  nombre  des  Màilôns  qu'il  Cd~ 
lut  abattre  pour  iConftruire  la  Citadelle.,  réduifi. 
rent  Mets,  de  la  plus  grande  Cité  de  l'Empire 
qu  elle  eftoic  .auparavant^  en  l'état  où.  elle  eft 
encore. 

La^Gonquête  fi  facile  d'qne  Place  de  telle  im« 
tfortance ,  intimida  le  Pape  ,  de  Ibrce  qu'il  fer- 
ma le  deàèin  de  s'acccxnmoder  en  route  manie^  # 
re  avec  la  France,  il^en  fie  avertir  le  Cardin^ 
de  Tp>^i^^9  qui  accpuf^it  incontinent  à  Rome^ 
de  Vaàk  où  il  s'eftoit  retiré  ,  le  Conneftable  ne 
l'ayant  pu  louffrir  à  la  Cour  ,  ni  dans  le  Royau- 
m-  de  France.  L'affaire  fut  conclue  en  deux  Con- 
férences ,  parce  que  les  Parties  avoient  une  éga- 
le avidité  de  iortu:  d'affaire.  Le  Pape  cmi  nai- 
moit  que loifiveté  &  les  plaifirs  tranquilles,  s'é- 
toit  &t  une.  jemèmc  violence  pour  entrer  en 
-Guerre  )  &  prévovoic  adèz  qu'il  ne  pourrait  £u>>. 
^enir  à  i'extréme-d^ïenfè  qu'elle  luy  attireroit.  fl 
n  étck.  donc  pas  plus  difficilede  ranimer  (on  incli- 
nation' dominante ,  que  de  remener  un  Fleuve 
détourné  de  fbn  ancien  lit.  Le  Cardinal  Je  Tour- 
non  faiibit  beaucoup  pour  ion  Maître  en  le  ra- 

 Gg  y 
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1512..  juit*ir\t  avec  lè  Saint  Sicgc.  Car  outre  qu'il  luy 
■  confcrvoit  Parme  &  la  Mirandolc,  il  le  mettoic 

en  état  de  continuer  (es  procrrcz  en  Allemagne 
avec  plus.de  réputation  qu  il  ne  les  avoit  coni- 
.  menccz , .  puifqué  l'Armée  de.  l'Empereuc  cftoir-  • 
affoiblie  par  la  délertion  de  tous  les  P^oceftans^ 
qui  s*eftoieitt  emôllc^E  ibus  Tes  Enfegnes... 
U  n'y  ettcaiiciui  Ahicle  fecret  ;  .&  les  public»  * 
Tc^aé  au  &f^nt ,  que  le  Saint  Siège  demeurerolt  neutre  en-. 
Cirdmalâe  tre  TEmpereur  &  îe  Roy  de  France  :  Qu'il  y 
Tovrneii    ^Uroit  entreux  fuipcnfion  d'Armes  ptbur  deux. 

avec  Jules  ri  •      i  1    1      *  • 

Trois  en    ans  lur  Ic  Territoire  de  Parme  &c  de  la  Mirando-^ 
le  :  Que  le  Pape  durant  ce.  temps  n'affifteroit  em 
aucune  manière  l'un  des  deux  Partis  ^  &  ne  per-- 
mcttroit  aucune  levée  de  Gens  de  Guerre  fur  Ce»-, 
*    £ftâts  :  Qu'Horâce  Bunefe  ferok-  rétablir'  dans  ; 
Éaiiftra  ftnis  là  Càùtièilr.dès 
Que       Baptiftr  àt  Monté  Nc^j^'^  lSir  'Sain^^ 
tcté,  renoeneroit  tes  Troupes  dâns  l'Eftàt  Eccle- 
fiartique  :  Qj'il  y  auroir  un  temps  hmité  dans  . 
lequel  l'Empereur  pourroit  jouir  des  avanrao^es  de  : 
la  Tiréve  /pourvu  qu'il  en  acceptaft  les  condi-  - 
tiom,  à  1  égard  des  Territoires  de  Parme  &  de-lai 
•     Mirandole  ièulémem  ^     ^  au.  bout  de  deux  ans  ; 
Us  Farnefès  fcroient  libres- de v'traittci:''  aVec  qui.  i 
^  ce ittfty  Qais  lc'cètiSéat^^  Fiiâee; 

Là  nouvelle  de  te  Ttûaxé  fiirprk  d'aiicant  plus  *; 
lïnapereur ,  qu'elfeafrivâ  <kirant.  &  d^^nite  d  Int 
pruc.  Il  diilimula  néanmoins  la  plus  jrrande  par- 
tie de  (on  dépit  -,  ôc  il  le  contenta  de  dire  qu'il 
s^étonnok  que  Sa  Saijuecé  i  abandonnait  dans  une 
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querelle  où  il  ncftoic  entré  que  pour  elle.  Sa  1551. 
Majeilé  Impériale  elperoïc  que  ce  Traiccé  ne  le- 
roit  point  accomply»  iàr  ce  qu'il  n'y  avoir  au. 
oune  apparence  que  Jean  Bapciile  de  Monté  le- 
vai! le  Siège  de  la  MÎFandole^  quelqu  ordre  qu'il - 
en  reçoft'  de  Ion  Onde.  -  Ceftoit  un  jeune  am-- 
bitieux  extraordinairemeni:  brave  :  ne  pour  les 
armes  :  aimant  à  faire  les  fbsélions  de  (impie  Sc4- 
dac  ,  quoy-qu'il  ne  réiiflift  pas  mal  en  celle  de 
General  :  prévenu  de  l'opinion  que  s'il  prcnoit 
la  Mirandole  ,  on  luy  en  donncroit  rinveiHturc  : 
&  adcz  puifianc  iùr  l'eipric  de  Sa  Saincecé  pour 
lÀ^  Ëdre  changer  d'avis.    Mais  on  apprit  peu  de- 
jours  après  que  sellant  mis  en  embûches'  pour 
fiurprenore  la  Cavalerie  de  Thermes ,  it^  avoic  efté  * 
lày-ménae  fiiTpris  &  tue,  avec^d'auUnt  moins  d'é- 
gard à  (à  quauké  ,  qu'il  s'eitoit  alors  d^uifè  pour- 
agir  avec  plus  de  liberté. 

On  s'elloit  imaginé  que  le  Pape,  qui  n'avoit 
point  d'autre  Neveu  que  ccluy  là  ,  cxpireroit  de  ' 
regret  en  apprenant  fa  jKrte,  de  perfonne  n'avoit 
k  na^dieile  de  luv  en  porter  la  nouvelle.  Il  y. eut' 
pourtant  un  de  (es  Domclliqucs  affez  imprudent  " 
pour  le  luy  dire  (ans  ufer  de  précautiont-  Mais  il 
tn  témoigna  de  la  joye^aû  lieu  d'eftre  accablé - 
de  tt^&  •^  ^'ceuxqûi-diereherent  là  cauièd*unr  > 
fi  biasarre'  •  cvchemfcnt découvrirîfnt-  enfin  que  * 
ra(fe(fbion  pour  Ion  Neveu  ,  qui  clloïc  la  feule 
dont  il  ertoit  touché,  luv  elloit  devenue  à  char-  ■ 
ge,  &  qu'il  recevoit  avec  quelque  lorrc  de  ra- 
viiTemenc  la- faveur  que  la  fortune  luy  venoit  de  - 
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faire  en  brifint  (on  lien  ;  puifqiic  rien  n  eftoic 
plus  capable  de  reiiipcchcr  de  vivre  déformais  à 
là  mode  ^  &  l'Empereur  truftrd  de  ion  efperance, 
accepta  la  Paix  pour  ce  qui  ^egardoic  Parme  & 
la  Mirandolc.  Ainfî  le  Roy  n'ayant  plus  datu 
très  affaires  en  Italie  que  celles  du  Piémont , 
s!avança  jufqu  à  Savërne  dans  TAlfàce.,  à  deûèin 
d'entrer  dans  Stralboure  par  la  même  nife  qui 
luy  avoit  réûffi  à  l'égard  de  Mets.  Il  fie  deman- 
der des  vivres  aux  Magillrats ,  qui  luy  envoyè- 
rent ce  qu'ils  purent  tirer  de  la  Ville  (ans  en  in- 
commoder les  Bourgeois  :  mais  le  jConneftable 
feignant  de  n  eltre  pas  content ,  ajouta  qu'il  fuft 
permis  à  (es  Soldats  d'aller  acheter  dans  la  Ville 
les  choies  dont  ils  manquoient,  &  aux  Marchands 
de  venir  (étaler  leurs  danrées  dans  le  Camp  des 
Erançoîs.  Les  Magiflrats  répondirent  qu'ils  ne  le 
pouvoient permettre,  iàns  attirer  fiir  euxles  pre- 
miers effets  de  la  fiircur  du  Peuple  ,  perftadc  que 
fa  liberté  dépendoïc  de  ne  laiflèr  entrer  aucun 
François  da-ns  Strall^ourg  \  &  ni  les  menaces  du 
Conneftable .,  quoy  qu'il  fiiil  le  plus  rude  hom- 
me du  monde  ,  ni  les  approches  des  Troupes  qui 
feignirent  en  même-temps  d'iavellir  la  Place, 
naltererent  en  rien  cette  îmat  rélolution.  On 
les  auroit  pouflêz  davantage ,  f\  U  double  fblde 
quils  avoient  promilè  k  cous*ies  Gens  de  Guer* 
re  qui  les  vicrndroient  aflîAer  ^lans  leurbe&in» 
n'en  eull  attiré  dans  la  Ville  cinq  mil  des  meil- 
leurs qui  fù fient  dans  les  Cercles  de  l'Empire  les 
plus  proches  dVvix.  Ce  renfort  leur  doi)j)a  loii^r 
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dé  rel[^ircr ,  juiqu'à  la  nouvelle  de  l'accommode^    1 5  î  2" 

iticnt  de  Maurice  avec  TEmpcreur ,  qui  les  mic  

tout  à' Ëûff  hors  de  danger. 

ïjt  Roy  des  Romains  voyant  le  Tirol  perdu , 
&  l'Emperenr  chafle  d'Allemagne , .  avoir  offert  à 
Maurice  la  carte  blanche,. pourvu  que  lés  Fran- 
çois fùdènt  exclns  de  l'acccMnmodèment  -,  ôc  Mau«- 
rice  l'avoïc  accepte,  (ans  autre  formalirc  ,  que  de 
faire  iniercr  dans  le  Traitté,  que  Sa  Majclle  Im- 
périale donneroit  au  Roy  Henry  Second  une  la- 
risfa6tion  railonnable  iiir  ics  prétentions.  Une  in- 
fidélité fi  vifible  qui  ôtoir  aux  François  Tefjie- 
rance  de  continuer  leurs  Conquêtes,  &  les. rédui- 
sit à  là  neceâité  de  defl^endre-  leurs  Frontières^  • 
rappella  le  Roy  Allemagne ,  &  le  fit  entrer 
dans  le  Luxembourg .  pour  prendre  (a  revsuithc 
des  feux  que  l'Armée,  des  Pais-bas  allu»ioit  en 
Champagne. 

La  première  Place  qu'il  attaqua  fut  celle  de 
Roqucdcm.ilc ,  où  les  plus  belles  Dames  du  Païs 
selloient  réfugiées  comme  en  lieu  de  leureté,  ôc 
où  ksMailonsdu  voifinage  les  plus  accommodées - 
avoient  mis  en  depoft  ce  qu'elles  avoiont  de  plus 
précieux.  Les  Amégeans  qui  le  fçurent,  n'atten- 
dirent pas-  que  là  brèche  fiift  raiionifiible  pour 
donner  ra(Etut^.&  U  crainte  qu'ils  eurent  d'une 
cx)mpofition  qui  •  leur  èteroic  le  pillage  ,  les  fit 
entrer  par  une  ouverture  où  deux  pcrionnes 
avoient  peine  à  palUr  de  front.  D'Anvilliers 
(e  dcHendit  mieux  :  mais  aufll  la  Garnilon 
Aobtmc  point  d'a,uu;e  grâce  que  ccUe  de  la  vie. 
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Galpard  de  Châtilloii  Colonel  de  l'Infanterie  Fran- 
çoïLcy  profita  ièul  des  biens  qui  s'y  trouvèrent.^ 
&  quoy  qu'il  ne  fiift  pas  riche,  on  ne  laiilàpas 
demummier  contre  luy ,  pour  s*efire  &it  don- 
:i2er  ce  cjui  devoir  eflxe  commun. 

Fin  Jk  Xitwe  fimi* 
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ON  fait 
poux  Seigneurs  du  Roydume  de  Niâtes ,  qui  pour 
dvoirfnivi  le  parti  de  France  furent  malheureux  y  ^  l'on 
examine  fur  tout  U  conduite  du  Prince  de  Saleme ,  qui 
mfropté  fos  de  leur  exempte.  Le  Conneflahle  de  Ment" 
morency  prend  Tout  e2r  Verdun  fans  répandre  de  foig; 
tD*  fftf  Ifs  0i)i$  Jm  Cardinal  de  Lorraine ,  il  s'empare 
éUiJf  iYvoy  par  t imprudence  d»  Ônme  àt  Mdmftld, 
nuûs  U  'veut  jfêul  profiter  du  filiale  ,  ce  qui  ntme  iAt" 
mie  Françoife  y  en  jettdntUs  SMétts  dâàs  un  Aagrm 
qui  les  oblige  prefque  tous  à  deferter.  Brifjac  fiitient 
durant  une  Campagne  tous  les  efforts  des  Efpa^ols , 
fans  perdre  que  deux  Chaj}eauXj  quoy  qtiil  neuft  receu 
de  France  m  Troupes ,  ni  argent  ;  le  Duc  de  Caf- 
très  ra^  NicoUs  Urfn  ,  pendant  que  Lanjàc  amu- 
fm  U  Féfe  y  afin  que  ton  donnafl  fajjage  aux  Bannis  de 
Sienne  ,  ^j^^flnc  »fs  forces  de  Frénce,  mn  fintrevolur 
leur  Patrie.  Le  Due  de  Floreme  fSf  us  Sienn^  m»- 
duent  un  Traité  dans  kquel  les  deux  Parties  fi  r^- 
nfent  réciproquement  le  droit  de  rtmpre  quand  il  leur 
ptaira  ,  fans  pouvoir  ejhre  convaincues  d'injufhce  tffne  à 
l'égard  de  l autre.  Le  Duc  de  Florence  oblige  Charles^ 
Tome  L  H  h 


ARGUMENT: 

Qjmit  ml^é  quU  m.àt^  i  lity  céder k  Ptinafomt  Jè- 
Piom^  ;  t^  eet  Empenur  ébânàiomtm  Efiat  fitidè,. 
four  courir  afrês  timâpnum  Conejuefk  de  U  Fnmce. 

Les  T ms  fuhant  leur  Trainê  a^ec  jiramon ,  envojent 
fur  les  Coftes  de  T^aples  une  Flotte,  qui  fe  feroit  faife- 
de  ce  HoyaumCi  ft  U  Françoife  qui  les  devoir  joindre 
ne  leur  euft  manqué  au  hefoin.  Brijjac  ne  réufftt  pas  de^ 
vant  VlpioM  ;  mais  en  recomfenfe  il  frend  Alhe,  Sal^ 
*votfon  s  empare  de  Verrue  y      manque  de  furf  rendre- 
MiUsn-,  faute  de  Crampons  four  fis  Echelles  de  Corde, 
Go9K(ague  ajjtege  Saint  Damén,  Le:  jeune  Charryj 
jftte  des  munitiom  far.  adrejfe ,  ^  *Brtffac  en  fût-  lever 
le  fége,  L'Empereur  pour  Je  rendre  maifhre  de  Aiers 
fans  ohjlade ,  dchauche  le  Âdarqttis  jilhert  ^  qui  ferioit 
la  France  avec  njingt  mil  hommes.  Ce  Marquis  ufe  de 
toutes  fortes  d'artifices  peur  entrer  dans  U  Place  y  ^ 
f^ur  l'affamer  ;  ^  lors  qu'il  voit  toutes  fis  rufes  dé" 
couvertes  j  il  lève  le  majquey^^  joint  Jês^  Troupes 
tjérmée  Impériale^  qm^ft  thuvf  .énfi' cpmposée  de cent^ 
mil  hommes,  L*Bnipereur  vient. devant  Mets,  dom 
ne  U  fameufi  efiarmouche  du  Pojle  de.  U  2elk'Groixi. 
Le.  Duc  d^  Anmalè  par  imprudence'  attamte  avec  dix  - 
mil  hommes  le  JHurquis  Albert  de  Brandebourg  ,  qui  en 
ayant  vingt- deux  j  l  enveloppe ,  le  défait,  le  prend  prfon^ 
•nier ,  ^  fe  va  joindre  devant  Mets  aux  quatre-vin^ 
mil  hommes  de  l  Armée  Itnperialé.    Le  Duc  de  Gwjfc 
fe  défend  avec  autant  d'ardeur  qu'il  efi  attaiféé,  (j^  U- 
Jpatiei^  irédie  que  les  Jlfftégeans  avoient  faite ,  ne  f  init 
timide  p4s»  Les  Allemands ,  les  EJpa^oh  ^  les  Int^ 
liens  le  nfoyant  deffus  à  la  tejk  des  Ajftégeiç^i^^nofcnt y: 
dmmer  «  ^  tEmfenm,  de  comité  ffils  ne  Je  révoltent. 
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mftrtJiy,  Us  rapfeHc ,  ^  levé  k  fiége  de  Mlts^  dfrfs 
mfohr  Uijîé  trente  ml  Soldats  entemx  devant  cette  Pla* 
ce.  Le  Duc  de  Nrmoufs  cr  le  Vidame  de  Chartres 
pourfùivent  les  Impériaux ,  ^  remportent  fur  eux  deux 
confderablcs  anjant^ges.  Tero'ùenne  ejî  ^^jfit^ée ,  ^  ^*^Jf^ 
s'y  jette  k  dejjein  dy  mourir.  Il  périt  en  effet  dans 
faut  qui  les  Imfemux  y  donnent ,  mais  fes  Soldats  ne 
laiffent  pas  de  tefouffer  l'ennemi.  Ils  fint  f9Hrt4nt  re-- 
4uits  (juelijue  temps  après  À  cafituteri  £7*  évohr 
néglige  t Article  préltimnake  des  Cmpofitiom  ,  ên  Us 
jme»     nemmims  m»  dmme  Uvie iquiU  demande, 
'  Le  Duc  de  Cajko  peu  de  jours  après  fis  Nices  fi  jette 
dans  Hêdin  ^  ou  par  t  imprudence  d'un  Pnfhre  il  ejl  heT" 
avec  force  Nohleffe  de  France.  L"s  Efpa^nols  fi  Taifi 
fint  furprendre  auprès  de  Dourlcns  ,       perdent  tant  de 
.  Soldats ,  qu'ils  abandonnent  le  deffein  d'ajficger  cette  Pla- 
ce, Le  Connefîahle  de  Jifyumorencj  met  fut  fied  U 
plus  helle  Armée  que  la  France  eufi  eu  depuis  cent  ans  ; 
.•^  elle  devient  inutile^  fdr  des  fautes  ejui  fint  icy  par-^ 
'  rieuUrisêes^.  VÉmferem  e2r  k.  Duc  de  Fiema  .me^tfùi 
en  ufiige  tws  ks  artifices  de  U  politique  pour  fi  tromper 
tun  t  autre,  fkr  ce  qui  regofiok  k  Dmame  de  Sienne; 
e^  t  événement  juftife  que  ie  génie  du  Duc  de  Florence 
l'aHoit  emporter  cette  fois  fur  ceîuy  de  Sa  Majejlé  Impe~ 
riale.   Tolède  pour  avoir  trop  bien  firvi  les  Efp  -gnols , 
fi  rend  odieux  aux  Neapoli tains  ;  cjr  l'Empereur  pour 
leur  donner  quelque  fatisfaHion^  savife  de  dcpofir  To» 
le  de.  Il  ne  lofi  faire  dire£lcment,  &  il  prend  prétexte 
4e  tewiÊoyer  cmitmânèer  t  dirmée  deflinêe-  à  former  le 
Siège  de  Sienne,  Doriefakce  qu'il  peut  pour  diffuader 
Tolède  taecefter  cet  Emploj  ;  mais  il  nereufft  fas  ;  ^ 
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tjg  ARGUMENT.. 

Tolède  éfotife  mt  jeune  t>me  (fui  demeure  vemje  Jk- 

luy  au  bout  de  ftx  femaines.   'Briffac  emporte  fur  Gon^ 
Zdgue  plufeurs  TUces  du  Tiémont     du  Mont  ferrât  ;.  • 
il  féconde  fon  Lieutenant  Sahofon  dans  le  dejjèin  dr 
fitrf  rendre  Verceit ,  ou  le  Duc  de  Savoje  'venph  de 
meurk  ;  nuis  il' ne  f  eut  forcer  U  Citadelle  dé  cette 
PUce^  faute  Jaguts  de  Canons  ;  ^  âfrh  avoir  pSik, 
tm  Us  MeMes  de  la  Aâaifqt  de  Savoye\  il  fait  untt 
tnrâke  des  flki  hardies  ^  des  (lus  heureufts  qui  foienfi 
dunstHif^^ 
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LIVREE,  XICOLSIXME.. 

Où  L'on  voit  les  chofis  les  ffus  mruufis  amvtes^  pim* 
fin  ^^ffn  diir4nt.Us  émAs  ij^x,  ^  1555^. 


Evdb^mj^m  dè  S.  Sèvcrin ,  Frince  dé 
S^^fie  y;  vint  trouver  le  Roy  Henry 
Second  devant  Dànvilliers ,  pour  luy 
demander  un  azyle,  &  il  Fut  reçu 
à  la  Cour  avec  toute  la  civilité  deuë- 
à  fa  NaifTancc ,  <3c  à  Ion  mérite.  Il  avoir  elle  afTez-. 
heureux  pour  cpoufèr  la  plus  belle  perfbnne  de. 
&n  fiécle  y,  &ff|(fe^lhaurcux .  tout  enfemble,» 

Hkiij; 


15: 
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*5î-^»  po^  rencontrer  le  Beau-pere  le  plus  dénaturé 
^^^^  qni  fut  jamais.  Sa  femme cftoit  Marie  de  Tolcde,, 

hlle  de  Dom  Pedro ,  Viccroy  de  Naples ,  Miniftrç. 

iàge,  rafiné,  capable  de  toutes  forces  d'a&ire^^&s 

*  d'une  prévoyance  fiirprenanice^  coimneron  a  wi 
dans  le  premier  livre  de  cette  Hiftolre  ;  mais  poli- 
tique au  delà  de  rimaginarionîTemuant  :  brouillon:  • 
&  fi  attentif  au  bien  de  l'Empereur  Charlcs-Quinc 
fbn  Maître ,  qu'il  fermoit  les  yeux  à  tout ,  lors 
C[u'il  s'agi(tbit  de  l'agrandir,  &c  de  le  iervir  à  (on* 
gré.  Il  eiloic  poflec^  du  defir  de  (c  rendre  091^ 
Sderable ,  ^n  iacrifiant  les  interefts  de  iès  Geq^ 
dres  à  ceux  de  TEmpereur^  &  il  avoir  commea-, 
ci  par  le  Duc  de  Florence,  qui  ne  seftoit  pas 
£uis  peine  garenti.de  ks  embûche;^  Il  avoir  eii-^ 
(ùite  râblu  de  ruiner  le  Prince  de  Saleme ,  iàns 
autre  fondement ,  (înon  qu'il  eftoit  le  Chef  d'une 
Famille  la  ^\us  attachée  de  celles  du  Royaume 
de  Napics  a  la  Fadion  d'Anjou,  &  la  dernière 
qui  avoit  quitté  le  Parti  de  France.   Mais  il  n  a- 
voit  pas  dte'  poffible  àJ)om  Pedro  deTolede  .de 
réiiidir  dans  cet  inÊme  defion  ^  parce  que  les 
NéapoHtains  seflant  révoltez  pour  évita:  l'Inqui-. 
(ition  y  le  Prince  de  Saleme  eftoit  demeuré  fiqf  ^ 
le  y  ôc  avoit  contribué  plus  que  toutes  les  a^tres 
forces  d  II  (pagne  à  faire  rentrer  fes  Compatriotes 
ious  la  domination  de  l'Empereur.  On  ne  laiflà 
pas  néanmoins  de  remarquer  le  crédit  qu'il  avoir 
€Û  dans  fi  Patrie ,  &c  la  confiance  que  la  NobleC 
fe  avoit  témoignée  en  luy ,  pour  luy  en  faire  deux 
cnaies  irrémiiubks^  immédiatement  après  que  le 
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calmé  eue  efté  récabli  dans  le  Royaiimc.  On  ït 
vendit  pretàiéiieinenç  liiQ>e45b  ;  6c  depuis  on  le  char- 
gé de  ^àht  de  calomnies ,  que  TEmpereur  crut 
dSfè  obligé  de  Wimnder  qu'il*' k  vint 
en-  Allcrrtâgnc.  li  fc  pre(ènta-  devant  Sa  Majcftc 
Impériale  dans  la  pofturc  d'un  homme  à  qui  la 
confcicnce  ne  reprochoic  rien  ^  &  il  répondit  fi 
nettement  à  tous  les  Mémoires  qu'on  avoit  en- 
voyeZiSM.  Conièil  Lnperial  contre  luy,  qu'on  le 
«envoya  àbfbus.. 

Les  excufe  qu-on  lûy-  fit  ne  le  (àtisfirent  pas  » 
dfanmoiîis.,  h  àvSe  quon  refiilk  de  luy^nomnfcr 
fi  Partie  :  U  retourna  dans  fen-Païs^  mais  itny 
demeura  pas  long- temps  (ans  la  découvrir»  Il  (ut 
averti  de  fi  bonne  part ,  q^'il  n'en  pouvoir  douccr , 
que  le  Viceroy  fon  beau-pere  avoit  attitré  deS 
aflafTins  pour  le  tuer  -,  &  comme  il  n'y  avoit  point 
d'autre  remède  à  -Ion  mal  que  la  fuite  ,  il  le  ban- 
nie volontairement.  Il  diercha  la  retraite  ordi.^ 
naire  de  ceux  aue  TEipagne  periècutoit  -,  mais  it 
n  eut  pas  de  meilleure  avanture  queles  Strozzis  ^  qui 
favoient  précédé.  U  dépend  comme  eux  en  Ran^ 
ce  ce  qii  il  y  avoit  apporté-,  &  il  mourut  fi  pau^ 
yre  ,  que  Maifon-Fleur ,  Gentil  homme  Proven-- 
çal  ion  ami  ,  fut  obligé  de  faire  une  qucte  pour 
fes  funérailles.  Le  Duc  de  Somme  qui  avoit: 
pris  le  même  parti  ,  fut  fur  le  point  d'cltre  enco- 

t>li|S  tnaihcureux  que  le  Prince  de  Salerne  :  car  . 
il  fut  fait  prifonnicr  clans  un  combat  entre  lesPran^» 
çois  ôc  les  Efpagnols  ,  &  il  s  atccndoit  à  porter  ûr . 
téte. fur.  un ;ed3aEËuit      cduy  qui  lé  tenoit  .n«^ 
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luy  eu(\  fàuvé  l'honneur  &  la  vie  ,  en  luy  don- 
nant la  liberté  devant  que  les  Elpagnols  i'euflènc 
xcconnu  5  elle  ne  luy  Icrvit  pourtant  que  pour 
achever  dans  l'indigence  le  rdle  de  (à  longue  vie.  ■ 
Le  Prince  de  Melfe  n  avoit  pas  laiile  dequoy  ma- 
rier (es  deux  dernières  Fill^  ^  &  leur  aînée  qm 
avoit  époule  le  Duc  d'Atrie ,  Chef  de  la  Maifon 
d'Aquaviva  ,  auroit  efté  contrainte  par  la  mê- 
me raifcn  de  s'enfermer  dans  un  Cloiilre ,  fi  elle 
n'euft  infpirc  de  l'amour  au  Comte  de  Challcau- 
Villain ,  qui  1  epoufa.  Il  n'y  eut  de  toute  la  No- 
bleilè  de  Naples,  devenue  Françoi(è,  que  Julc» 
Brancacio ,  qui  fe  laf&nt  de  &ire  la  cour  aux 
Thréibrieis  de  l'Elpargne  pour  une  Penfion  donc 
il  n'eflx)it  payé  qua  demi,  savilà  de  bonne  heu- 
re de  feire  demander  (à  grâce  en  Efoagne  par 
un  ami  qui  l'obtint.  Il  gagna  depuis  r amitié  de 
Jean  d'Autriche  ,  qui  luy  ht  tant  de  biens ,  que  '  • 
ceux  qui  luy  avoient  elle  confîlquez  n'eftoienc 
rien  en  comparaiion  de  ceux  qu'il  acquit.  Mais 
.les  exemples  étrangers  ne  touchent  que  feible- 
ment  quand  on  eit  prévenu  d*une  violence  paC 
iion. 

Le  Prince  de  Saleme  qui  ne  penlbic  qu  a  iç 

venger  de  Ibn  Beau-pere ,  contriDua  luy -même 
à  fè  tromper,  en  s'imaginant  qu'il  (iroit  plus  heu- 
reux que  lès  Compatriotes ,  qu  on  vient  de  nom- 
mer ,  ne  l'avoient  elle.  Il  paHa  quatre  jours  à 
conférer  avec  le  ICoy  fur  les  mo)  cns  de  renou> 
veller  au  Royaume  de  Naples  la  révolcTe  qu'il 
avoit  appaiiee.  Il  exagéra  les  intelligences  qu'il 

'  entretenoic  . 
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entretenoit  dans  le  Païs  ;  &  il  fe  fît  donner  une  tffû 

Commiffion  pour  rocourner  en  Italie,  afin  dcn   ^ 

cftrc  plus  proche  ,  lors  qu  elles  écUtcr oient. 

Le  Roy  pardc  de  DamviUiers  pour  alier  -4 
Toul ,  où  ie  Cardinal  de  homias  le  £t  eimxi 
Cefloic  une  ViUc  Impériale  qui  S'tûxàc  tiàSè  m 
liberté  par  Targeot  qu'elle  atoic  dotmé  aux  EÔU 
pcreors  ,  &  par  la  néceflicé  qu'ils  avoieiir  goÉ 
d'engager  la  Bourgeoifte ,  afin  de  l'oppofèr  aux 
François.  La  Jul^ice  s'y  rendoit  depuis  huit  cent 
ans  au  nom  de  l'Evêque  :  niais  le  Magiftrat  Se-  ^ 
culier  commençoit  infcnfiblcmcnt  à  1  ufîirpcr  |  premier 
ibit  que  les  £ccie(ial^iques  ne  s'acquicaflèncpas  Tome  de» 
de  leur  devoir  avec  aflèz  desaditude,  oa'quecd  jJJ^* 
£ift  akfs  iatcoûtsme  par  totise  l'AUemaMe  a  Àicr 
îi  l'Eglife  ^  qné  la  pîécé  des  Kddet  luy  âvoic 
êxKtmk  donné.  La  Ville  de  Verdun  ouvrir  fa 
Portes  aux  François ,  eniùïte  de  celle  de  Toul. 
Il  y  avoir  près  d  un  fiécle  que  des  Princes  de  la 
Mailon  de  Lorraine  en  eiloient  Evéqucs  -,  ôc  le 
Ordinal  de  Lorraine  qui  avoit  reçu  ce  Bcnelîoe 
de  (on  Oncle  dans  une  paifîble  joiiilTancc  de  tou^  K 
te  fime  de  foriidiâiim ,  prérendoit  le  laifTer  à  fi» 
Neveu  avec  la  même  auchocice.'  Il  avoit  ptuficort 
fois  averd  les  Magifiens  de  modcvei;  leur^àvidL 
té  £ir  la  JuriCliâion  Eccle{aftîque  ^  ôc  tes  PcicL 
res  au  lieu  d'eftre  confiderccs ,  n'avoient  abooi  * 
ti   qu'à  l'offre  d'un  Règlement  lèmblablc  à 
ceux  que  les  Villes  de  Bafles  &  de  Cologne 
.avoienc  obtenus  de  leurs  Evêques ,  pour  k  par-« 
cage  de  la  Junids^m.  encre  i^Scoac^  i'E^iÊi 
Tome  I.  li 
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ISi  ^^^^  dé  Lon'aiiïfe  irrttéflc  cette  propcfitiorr  ^ 
'  ne  s'ciloit  point  aniulc  à  répreicntcr  aux  Bour- 

geois de  Verdun  l'injulHce  de  leur  prétention, 
de  peur  de  contribuer  à  les  jettcr  dans  une  com- 
munauté' d'intereils  ,  qui  luy  auroit  enlùite  attuc 
h  haine  de  cous  les  particuliers..  Il  avoir  mieux 
aimé  les  diviièr  y  en  animant  les  pauvres  contre 
les  .riches  ^.  qui  ne  ïçs.  appelloientpoint  aux  prin- 
cipales Charge»  de  la.  Rjepiubiique  -,  de  lors  qu'il 
avoir  ifentt  ia  *  brigué  idIac;paiiËmt   pour  imroi 
duire  dans  Verdun  les  François  malgré  les  Ma- 
.:  'i  filtrats,  il  .l'.ivoic  imnJc  au  Connellable  ,  qui 
t:L  .-ioi  settoit  faifi  de  cette  Ville  lans  tirer  Icpee.  Le 
s«  i-f-ij^  Roy  n'y  eut  pas  pliitoit  fait  Ion  entrée  ,  &  mis 
Tayanes.pour  Gouverneur  ,  que  le  Cardinal  de 
Lorraine,  aâèmbia  k  Peuple  ,  ôc  luy  rcprefenta 
ks  inticiguQS.doBts'elloic  lervi  te  Sénat  pour  uiùrv 
per  fiir  les:-  Ëyêqôes  U  JudfiybéBon  de  la-  Ville. 
Bnfiiite  il  propok  de  nouvelles  Loix  qu  il  avoic 
direilees  à  deflèin  de  dégrader  le  Sénat  ,  &  de 
paiîtagCr  Tauthorite  entre  le  Roy,  comme  Pro* 
Elles  ^limt  tc6l7eui:  ^  &  i'Evcque.    Elles  furent  acceptées,, 
cond  Volû-  nonôbftanr  l'oppodtion  du  Sénat  ^  mais  ceux  qui 
me  de  Ver-  fuccedcrent  au  Cardinal  de  Lorraine  en  i  Lvéchc 
de  Verduik  i  jieV.prpfiterent .  pas  .loag'-itemp  du 
droit  (jit  ïl  avoir  recouvré :^..CQiiuDe  IVmI'  yei^adans 
les. Règnes  fuivans;  . 

.  Là'Uirprifè  de.  Verdun  j&cilita  là:  Conquête 
dYvoy ,  qui  fitt  affiégléei^ktiE-toft  que  l^a  eut 

faitlembkmt  de  s'art.icher  à  Montmedy.  La  bat- 
terie y  fut iifiiueuii,  qu  iLû  y  .ca  avoit  p.omt  eu 

r  ~ 
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âe  {èmblable  depuis  l'invcnrion  de  rAitillcric.  if^u 
Trente-llx  gros  Canons  cirèrent  durant  deux  jours  — 
entiers  ôc  deux  nuits  lans  dilcontinuer  ^  &:  rcdui-. 
iuenc  aind  les  Ailiégez  à  l'impoilibilité  de  réfai^: 
rer  aucune  de  leucs  brèches.  Le  Comte  Pierre. 
Ërîieft  de  Mansfeld,  Gouverneur  de  Luxembourg, 
qui  s'eftoir  jeccé  dans  cette  Place  5  eftoic  néan-' 
moins  rélolu  de  fôàtenir  TafEuit  ^  mais  trôis'mli 
Allemands  qui  compofoiait  la  meilleure  partie 
de  fà  Garnilon  ,  luy  déclarèrent  qu'ils  ne  com- 
battroient  point.  Cette  lâcheté  le  jctta  dans  un 
traniport  de  colère  qui  luy  Ht  perdre  le  juge- 
ment )  €ar  .  àprâs^oic  délivré  un  Priionnier  Fran- 
,  çois  pour  avoir  un  témoin  de  la  lâcheté  de  6si 
gens ,  il  fordic  jtvec  luy  pour  dreflèr  avec  le  Con- 
neftable  le^  Aru4es.  de*  la.'O^îndadoii.  '£e  Cooi 
neftable  Tamufa  jufqu  a  ce  qu!il  'fe .fuit  idboulé 
un  elpacc  de  temps  ûffdz  long ,  pour  pèr&ader 
aux  Ailiégez  que  le  Traitté  clloit  conclu.  Il  leur 
fit  dii'e  enluite  que  tout  clloit  d'accord,  &  les 
Allemands  ouvrirent  les  Portes  ,  ians  attendre 
d'autre  éclairciflcment.  Yvoy  ne  fut  pourtant  pas 
abandonnée,  à  la  diicretion  des  Ailiegeans  ^  par- 
ce que  le  Connd^able  qui  en  avoic  obtenu  du 
Roy  le  pillage^  j.fii.enarèr  d'abord  &  Cbmpa^ 
gnie  d*HoBmies  d'Annes^^  ceUe  df  ion  Fils ,  qui 
le  luy  codièrvetait,  toac  èntiec.'  Les  vieux  SoU 
dats  frultrez  du  gain  qu'ils  prétendoicnt  leur 
eltrc  du ,  ne  voulurent  plus  lervir ,  &  Liillerent 
l'Armée  ,  par  une  défèrtion  pclque  générale , 
dans  IimpuiiïàQce' de  continua  iès  progrez.  Le 
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Conneftable  traita  îvlamftld  Iclon  fa  manière  d'su 
gir,  c'cft  à  dire  avec  une  ficrrc  dcdaignculè  r 
mais  Mansfèkl  luy  répondit  en  même  lly le,  qu'il 
»cftoic  deflendu  (ans  ulèc  de  (uperckeric;  &  qu'oa 
n'aurait'  pas  eu  (L  bon  tnarcKc  de  iuy  ^  £  ià  Gar« 
ij^ilûii  euft  eilé  totucEipagnoIe ,  ou  Wàtonne.  Oa 
le  rednc  prilbimier  poor  la  iinireGé  de  d*^Aiide{Qr 
èr  de  Sipierre ,  que'  lEmperewr  refufoiideifiiiBrc 
à  rançon  r  mais  on  le  traita  beaucoup  mieux  dans 
le  Château  de  Vmccnncs  ^  que  ne  l  eiloiciu  u'An- 
dclot  &  Sipierre  à  Milan  ,  où  les  Livres  Hé- 
roïques que  l'on  donnoit  à  lire  a  d'Andefct  le 
ffliwHreni:  le  fixait  de  £l  faaie^  eiL  hx^  Uiipuuat 
les  erreurs  de  Calvin. 

Le  Conneftable  qaoy  qu'afTcibll  prefque  drb^ 

èQrrMoiiihiedy  ,  ^rkm  .^Ciiiiay   êc  dedoonor 
trois  mil  Hommes  de  Pied,  &  detix  cent  Chevaux  ao 
Ehic  deBoiiiUon,  qui  prit  £i  finement  les  mclures,. 
qu'il  recouvra  avec  ce  peu  dcTroupes,  la  Ville  &  la 
Principauté  doncilpoutoitlc  Nom,  que  IcnAyeul 
êtfok  perdue  arenie  ans  aupacviaoïL  jbiauttnv« 
qpû-  U  deâèndoit  pour  TEmpereur ,  eut  la  téte 
Hanchee  en  punkifin  de  ik  Udiete  ^  &  k:  SLojr 
nakdedcafat^e&qiLilawJttetidiu^duB^ 
C^âmpagnrde  plus.* detroiscnois ,  retoiiti!ia.'én.Fraii« 
ce,  après  avoir  lieenrié  une  partie  de  (es  Trou- 
pes Lftrangcres ,  &  diÛribue  le  relie  dans  Ib  nou- 
yclies  Conquêtes./      '  r  :  ^ 
,  La  prolpenté  de  lès  affaires  d'Italie  ,  ne  con- 
ttibua  pas  peu^àiài.gueriibjxt  car  encore  que  ion 


Digitized  by  Gopgle 


DE  HEKRY  a  LiV.  lîl.  £4^ 

voyage  d'Allemagne,  &  les  fommes  immenses  .r^ji: 
que  Sa  Majcllé  avoit  employées  pour  Élire  iub-  "" 
^fter  r Armée  des  ProteAans  d'Allemagne^ IcuC 
Sbbê  empédaec  de  fournir  à  Briftàc  ce  qui  eftoit 
iieceflakc  poax  conferver  la  .Piémont'^  Se  qu  aa 
fioDCraire  lEmperenf  eoft  envoyé  pour  fatcaquer 
cent  Ibixanic  mil  écus  à  Gonzaguc  ^  Briflàc  fk 
Mendie  nc^mimins  avcx:  tant  de  vigilance ,  ècfk 
prévalut  de  la  valeur  de  fès  Troupes  avec  tant 
de  bonheur ,  que  Gonzatrue  ne  prie  (iir  luy  que 
deux  toiblcs  Châteaux.    Le  delTcm  des  Impériaux 
cftoir  de  s'emparer  du  Marquiiac  de  Salutlcs  par 
k  Oioyen  d  un  Bâtard  refté  ieuL  dececce  Mailbn^ 
^e  les  Peuples  ibuhaittoieôf  pour  kur  Maître 
au  dé&ot  èU  légicimes.  Ce  Bâtard  qui  s  appeL 
loir  Aogiifie^cAuc  demeuré  dTaccord  av^Gon-* 
lagiio  Se  &  inettsé  à  ïsl  efter  èts  Tiroupes  d'£^  ^ 
gne  ,  &  de  1er  intraduire  aiitfi  dans  les  Placîes  du  Rdauon  d 
Marquilat,  que  fà  prefèncc  &:  fon  crédit  oblige-  laCamga- 
roienc  à  (è  rendre,  à  condition  qu'on  luy  don-  '(^^^^155: 
ncroit  cnluitc  une  récompenie  proportionnée  à 
b.  grandeur  de  ce  lervice  ,  dans  le  Duché  de  Mi^ 
kn  y  ou  dans  le  Royaume  de  Naples,.  VEsufC^ 
ccnÉ  ijtti  ne  délibecoit  ianan ,  loc^  qa*tl  ne  sV. 
gîflbit  que  de  promeecrc  en  gqvecat,  arvoic  ratifié 
ce  Traîné  ;  &  oeftoit  p^  cette  fieuie  confide^ 
ration  qu'il  avoir  épuife  Sao  Thtéfoc  pour  &irQ 
tenir  à  Gonzague  les  cent  foizantc  mil  écus 
dont  on  a  parlé.  Gonzaj^ue  en  leva  de  nouveL 
les  Troupes  -,  &  le  Château  de  Dragoncrc  lè  trou- 
va trop  loible  pour  luy  rciiller  :  mais  il  aurgicio. 

.        Il  U) 


failliblemcnt  échoué  devant  Montc-Marino ,  s'rl 
n'eu  11  ufé  de  perfidie.  Celuy  qui  comnivindoit 
dans  la  Place  elloit  ami  du  Bâtard  de  Sali:flcs, 
&  il  ie  laiflk  d'autant  plus  ailmient  pcriuadcr 
d'aller  parler  à  lay^  qu'il  Je  voyoit  Seul ,  &  qu'd 
navoic  encore  rien  appris  de  l'irruption  des  E£. 
pagnols  dans  Je  Marqiûiàc  de  SaluHès.  Le  Bâ- 
urd  ramufà  fi  long-temps^  quint  'Pani'  de  Cx- 
yalerie  Impériale  axt  Jomr  d*aniver!  6c  de  renier 
ver.  Il  y  eut  auHi-toll:  une  potence  dreffée  à  la 
vcuc  de  la  Place,  qui  je  rendit  pour  exempter 
de  la  corde  (on  Commandant  -,  mais  comme  on 
attendit  qu'il  fall  lùr  1  échelle  pour  capituler,  la. 
cnufité  &  l'indignité  du  fupplice  l'agicerenc  avec 
tant  de  violence  ,  qu'il  h»A  du  iang  par  tou- 
tes  les  panies  de  (on  corps.  -  Qasazmt  attaqua 
Cévc  jen  tcoifiéme  lieu.  $  «niais  Bti£c  lobHgea 
4*èn  lever  le 'Siège',  &  de  renniner  par  ime  bon.- 
teuiè  retraite  la  .Campagne  qu'il  s'elloit  promis 
de  finir  par  les  priles  de  Revcl  ,  de  Savillan  ôc 
de  Raconis,  La  plupart  de  Ion  Armée  le  déban- 
da icnluice  .&uce  de  iolde  ,  Ôc  l'Empereur  ayant 
Tomàé  depuis  au  Marquis  de  Marignan  de  luy 
mener  cdle  qui/ayoit  affiégc  Panne  èc  hlAL 
rafidole,  les  Fia&çois  qui  avoient  ^feodu  ces 
deux  PJaces  avec  line  patience  qui  ne  leur  dtoit 
pas  ordinaire ,  renforcez  de  quatre  mil  Fantailîns 
que  le  Cardinal  de  Fcrrarc  vcnoit  de  lever ,  s'ai- 
(emblerent  lur  les  Terres  des  Vénitiens  pour  dé- 
libérer (ur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  de  plus  impor^ 
tant  pour  le  ièrvice  du  Roy.  Le  Prince  de  Sx^ 
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Icrnc  propofa  l'cnrrcprilè  de  Naples,  &  (oûtmc  ^ 

(qu'elle  cltoit  plus  ailcc  à  rciillir  ôc  de  moindre  ^ 

depenlè  qu'aucune  autre ,  parce  que  le  Viccroy 
ion  beau-perc  niaaquoic  prefquc  cgalcnicnt  de 
toutes  les  choies  neceflàires  à  ia  dtStnùye,  i\ 
ajouta  que  dans  ks  confereiQces  lècreccés  quil 
avoic  eues  avec  le  Roy  Henry  Second  &  leCon* 
neftable  de  Montmorency  y  Sa  Majefté  luy  avotç 
montre'  une  Lettre  d'Aramon,  Ion  Ambaflàdcur 
à  Conllancinoplc ,  epi  mandoit  t|uc  la  Flotte  de 
Soliman  s  alloit  mettre  à  la  voile  ^  pour  airivcr  . 
au  conimencemenc  de  ÏLLic  lur  ks  Cotes  d  lu* 
lie,  Se  pour  agir  de  concerr  avec  ks  François: 
d-oû  il  eil;oic  aiie  de  a>aclurc  que  k  NoUeilè. 
jde  Naples  maltraitée  depuis  C  long-temps  ne  per« 
droit' pas.  une  occafion  n  Êivorable  de  iè  rcvoltery 
jfe  attirerait  le  Peuple  à  (ùiv)re  (on  exemple  :  mair 
cet  avis  eiloic  (ujet  à  deux  inconvcniens  ine'vita-' 
blcs  -,  l'un  que  la  mcmc  difficulté  qui  a  voit  em- 
pêche de  rcLilIir  tous  ks  dcficins  François  I.  lur  le 
RoyauiiK  de  Naples,  lu bfilioit  encore,  en  ce  qu'il 
ialoit  laiilièr  derrière  le  Duché  de  Milan  ».(jui  ôte- 
roit  la  communication  par  terre  avec  1*  Armée  defti* 
née  à  cette  Conquête  :  l'autre  que  le  Viceroy  de  Na- 
ntes ayoit  gagné  par  argei^t  Ce&r-Mormiuo  ^ .  con* 
Sden^du  Prince  de  Saleme ,  èc  partici^Rt  dis  tous 

fa  fècrets,  qui  vray-kmblablement  avoit  révélé  Daniltre. 
^    ^     r    ■     ■  o  '  1  1     le  de  Pierre 

toutes  les  mtric;ucs,  &:  nomme  tous  les  Gentils-  jcTolcac, 

hommes  qui  s  cntcndoicnt  avec  luy.  De  là  vint  pour  appli- 
que les  Cardinaux  dBle  &  de  Tournon  ,  le  y^j*^'^^: 
Maréchal  de  Thecmes»  Oda  de  Selve  Anabaflàpj^  pics. 
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iùrprenantes ,  &  par  le  calent  qu'il  avoit  de  ûué   1 5  5 1. 

mieux  un  conte  qu'aucun  autre  de  fon  fieclc  :  - 
Il  perfiiada  que  la  prefence  dans  TEllat  Ecclefiaili- 
que  elloic  neceflaire,  pour  empêcher  les  Turcs 
d'y  defcendre ,  &  il  prépara  cependant  tout  ce 
qui  manquoic  à  l'cxccuricBB  éOf  édSan  fur  Sienne  ; 
^  qui  ne  pouvoit  s'attendre  que  du  côté  de 
Rome.  Ces  précautions  iiirent  bien  capables  de 
éprendre  la  vigilance  des  Miniflrcs  de  l'ÏJnpe. 
reur  en  kabe^^c  principalement  de  Meiid«fe  qâ 
y  avoit  le  plus  d'intcreft  -,  mais  elles  ne  purent 
éblouir  le  Duc  de  Florence ,  ni  fes  Emiftaires , 
qui  s'eftanr  accordez  fur  le  (bupçon  qu'ils  avoient 
des  François,  avertirent  Mcndofe  qui  Ce  diver- 
tiffoic  à  Rome  y  de  resoumer  an  plutoâ  à  ibâ 
Gouvernement.   On  a  déjà  remai^ué  qa'il  f 
avoit  de  la^aloufie  eniire  Mendiofe  &  k  Duc  àt 
jHoirence.       venott  de  ce  qu'ils  d^iroient  éffb- 
lement  àla  domination  deSiemie^  dOiqa'&  tfftoiaK 
Cous  deux  perfuadez  qu'ils  s'empécheroicnt  Vxtti 
l'autre  d'en  obtenir  l'învelliture  de  l'Empereur. 
Ainfi  tout  ce  qui  venoit  à  Mcndofe  de  la  part  dt 
Duc  de  Florence ,  luy  cllow  fulped: ,  &  l'avis  du  dcf- 
ièin  des  François  fur  Sieniie,  pa^là  dans  ion  efprit 
pour  une  fauflfe  nouvelle ,  iTTVcncée  pa<#  fbn  Rivale, 
a  deffiin  de  kiy  ôter  le  ibin  des  dmtm  igtasÉA 
les  dr  rEmpcreor  ^  qu'il  prenooiB  li:  R<»Nev  eft 
Iké  d' ÀQflin&dmir  Extraoïkli^ 
fiwcr  éans  Sienne.  Sur  cette  pféveKcion ,  il  écrlL 
vit  à  François  AWa  qui  commandoit  la  GarrriU 
£o&  de  Siemncy  <k    x/saii  Hat     gardes  \  &  pou^ 
Tom  L  Kk 
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cmbarraflcr  à  Cm  tour  le  Duc  de  ^Florence ,  il  -  Ir 

—  prefTa  d'envoyer  à  la  Stugia  les  Troupes  qu'il 
toit  obligé  de  fournir  au  cas  que  Sienne  fui}  en 
danger.  Le  Duc  de  Florence  ne  Ce  contenta  pas 
jd'envoycr  trois  rail  Hommes  de  Pied  ,  &  trois 
cent  Chevaux  de  iès  meilleures  Troupes  au  lieu 
qu'on  luy  marquoit  j  mais  fçachant  que  fi  Sien- 
ne arok  à  (è  révoicer»  elle  le.  foDk  in&iUible- 
menc  à  la  ibllidcaizion  des  Bannis,  qui  nen  pou* 
voient  approcher  que  par  le  Terricoire  de  PetiL 
lan  -,  il  conjura  Nicolas  Urfin  efce  s'oppoler  à 
leur  paflàge.  Urfin  elloit  un  homme  intrépide, 
rnais  dénature,  qui  fe  fâchant  de  ce  que  Jean 
François  fon  pere  vLvoit  trop  long  temps ,  avoic 
fermé  le  deflîèiode  ledépoinlkc»,&  s  ciloitadr^i/ 
Çi  aux  Minières  de  rEmpcreur<  en.  Italie,  peut 
iStrc  aiTtfté^  de  leuis  Tmipes  dans  cette  bacba- 
xcaâion.  .Les;Miniftrcs  d'E^agne^  luy  aiFoient 
accordé  d'abord  &  (ans  peine  ce  qu  il  dànaii? 
doit ,  pour  deux  raiions  :  l'une  qu'ils  eftoient  per- 
fiiadez  que  Ion  Pere  avoit  l'mclination  toute 
Françoilc  ^  l'autre  qu'ils  efperoient  d'attirer  par 
là  dans  leur  Parti  la  Maifon  des  Urfins.  Ils 
eHoient  émc  convenus  d'une  efpece  de  Traniàc- 
tion,-qtti' perçoit  que  Nicolas  Urfin  lèroit  ré-, 
ilabli  en  toute  manière  dans  le-  Fief  dt  Petillan^ 
ilofH  fim  Pere  eftoit  déchu  par  intrigues  avec  - 
les  Ennemis.de  l'Empereur  ;  &  quWiutç  la  Gar-^ 
jïifbn  dcftirtée  à  k  garde  du  lieu,^  (èrdc  encrete*-* 
'  Xiiié  aux  dépens  du  même  Empereur ,  à  condi- 
•tipn  (^u'UrfÎA  &  iès  Succeileurs  agif ouuu  de  cou*- 
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cert  avec  les  Gouvernctiis  de  Milan ,    ks  Vice.  1^52,; 
roys  de  Naples.  Amfi  le  Comté  dcPctilUn  avoïc 
changé  de  Maître  :  mais  lors  que  Nicolas  Urfin 
scrtoit  adrefTé  à  Gonzague  pour  la  lolde  de  les 
Cens  de  Guerre,  il  n'en  avoïc  tiré  que  des  excu- 
£s ,  fondées  fur  ce  que  le  Thrélor  de  1  Empereur  ^  le 
elbitcpuifc,  foie  queues  Efpagnols  cruffent  avoir  n;coI«Uc 
afltefeitdccoiimicttaîepereavecfefflsd'uncma^^  ç^j^cc 

Bicrc  qui  les  ircndift  iwécoiicilitblcs ,  ouqu ils fuL  » 
fenrperfuadez^iiie  Nicolas  Urfin,  apr&pequuvCr 
hoir  de  foire ,  n'eftoit  plus  en  état  de  fi;  déucher 

de  leurs  intcreils ,  n'y  ayant  plus  de  feurcté-pour 
luy  parmy  les  François.  Mais  ils  ne  connomoient 
«oint  affez  rmconllance ,  m  la  brutalité  de  ce 
Icélérar  -,  &  le  Duc  dc.  Callro  Ton  ami ,  mforme 
de  fort  t^feiitimcnt  par  luy-mênic ,  entreprit  de 
le  gagner  par  cette  voye.  Il  luy  envoya  Hierômc 
Veonirino,  pour  by  reprdcnicr  «  it  pouvoir  par 
une  feule  aaioofc  vanger  dc8'E(pagnoU^.4çq«ïr 
de  leur  indépendance  -,  établir  lc'DttC:d^Caltro 
fon  ami  dans  la  Souveraineté  de  Sienne  y  &» 
maintenir  avec  luy  contre  toutes  fortes  de  pçrion. 
nés.  Nicolas  Urlin  écouta  lès  propofitions ,  & 
Venturiho  ajouta  que  les  François  avoicnt  une 
intelligence  ki&Uibk  .fiir  Sienne  -,  &  qu'au  lieu 
4c  k  confctw^  à  caufc.  qu'elle  eftoit  trop^cloi- 
^  detattsEftaes,  ik en  Touloient  gratifia *c 
Dut  de  €«ftro  gendre  djp  leur  Roy ,  par  un  trait 
de  gencrofité  ,  qui  noirdroit  d  autant  plus  l'Ejar 
pereur,  que  ce  Prince  bien  loin,  de  doOflcr 
Eftats  au  j;>uc.jde  Panne  fon  gendre  ,  firciç  aîp^ 

.         Kk  ij 
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2,.    du  même  Duc*  de  Caflro  ^  n  «voit  ries  oublié: 

— •  pour  luy  ôter  cout  ce  qu'il  pcfledoit.  Nicolas. 
Urfin  repondit  qu'il  le  tenoit  obligé  de  la  con- 
fiance que  le  Duc  de  Callro  prenoit  en  luy  •  &c 
qu'il  luy  fouhaittoit  un  heureux  iucccz.  Vcntu- 
rino  rrp^iit  que  ce  fùccez  déptndoic  unique- 
ment du  pafTa^e  des  Exilez  par  le  Çomé  de  Bp^ 
tiUan  :  Q^'tl  ity  avoic  qu'à  femcr  les  yeux  dn-r 
raiiç  quelques  heures,  pour  rendre  le  Duc  dc: 
Caflro  Souveniki  de  Sieme  r  Que  ce,  Diic  répoivi 
droit  que  les  Habitant  de  Petillan  ne  rccevroicnt 
aucun  dommage  ;  &  qu'il  Ce  chargeroit  d'en  payer 
la  Garnilon.  Cette  dernicrc  circonllancc  effaça  dans 
l'clprit  de  Nicolas  Urdn  ce  qu'il  y  avoit  de  lia*.^ 
zardeux  &  de  téméraire  dans  r«u^n.  qu'on  lujr; 
propoto  »  Il  reçut  de  l'argent  cootiaia,  â;  CQO»  - 
femit  au  p^ge  des  Exikzu. 

Cecce  Négooadpn  £]£  laivie  d'une- autit^  pour* 
h  mêmefin,  qui  naiiroic  pase&é  fi  fkvorabkaux 
françois  ,  fi  tes  E^agnois  n  eaflfenc  contribue 
•  fins  y  penfcr  à  la  Êiuc  rcuilir.  Il  y  a\  oic  déjà 
long-temps  que  Lanfic  prdToit  le  Pape  de  per- 
mettre que  des  Gens  de  Guerre  qu'il  diloit  avoir 
levez  dans  le  Duché  d*Urbain  ,..tiavcriàilènt  le 
Terrk^c  de  Vitet be  ;  &  le  Pape  qui  fc  defiott 
tiu-^^mabie  deilèin  dies  Fcuiço«&^.l!avoit  con- 
ftamme^  refilé,  caAC  que  les.  MiniAres  d*£Q>a-^ 
gne  luy  avoienc  gard^  le  rdjpaû  :^  mais  ils  le  per- 
dirent dam  une  occafion.iiiKip  remarquable  pour 
eftre  diflimulce.  Ktcndoie  fut  rencoiurc  la  nuit 
dans  JÊCome  par  le  ChevaUer  du  Guet  à  une  heur 
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pp  îndeuc ,  &  obligé ,  fefon  b  Coutume ,  de  s'ar.  1552.. 
rcter  &  de  fouffrir  que  Ton  fouillait  dans  Ion  Ca-  ' 
rortè,  pour  fçavoir  s'il  n'y.  avoïc  poinc  d'Armes 
à  feu.   Comme  il  fè  voyoic  le  plus  fore ,  il  luy 
prk  qivie  de  fe  diipcinièr  de  la  Loy,.&  depaflèr 
outre  L'Officier  $*y  voulut  oppoter^  mais  (à  vé^ 
fiftanee  ne  iervit  au'à  luy  faire  dontfer  ptufieufs^ 
coups  ,.éom^ à  s'aUà  pUindre  a»'  Pape.  Sa  Sain^ 
fdé  irritée  de  ce  qoeiôtt  Officier  avoit  efté  bac; 
m,  aicicerçaiit6Gharge,  nen^  fie  point  de  bruif^- 
mais  elle  iè  vangea  mieux  que  fi  (on  relïèntiment 
mil  éclate.  Elle  écrivit  au  Cardinal  de  Carpi' 
Légat  de  Vicerbc  ,  de  laifler  paflcr  les  Gens  de* 
Guerre  qui  iiurchoient  vers  le  Terricoirc  de  Sien- 
ap»  Picolomini  &  Americi  qui  les  conduifoicnt 
avoieru  falfifié  -utl  Ordre  qu'ils  ioûtenoient  ettre 
oërir  de  la  propre maia^de  Mewiolè^.&  icec  Çk^ 
dcepertoir  qnxm  cuA^à  lés  recevoir  pat  tout; 
Leur  ru&  toute  groffiere  quelle  eftoit,  leur  du- 
vrit  le  chemin  julqu  à  Sienne ,  où  leur  intelligent 
ce  ne  laiffoit  pas  de  {ubfiiter ,  quoy  qu'elle  cuft 
cité  dcfcouvcrte.  Jules  Salvio,  l'un  des  plus  eon-^ 
fiderables  liourgeois  qui  avoit  efté  ibllicitc  d'en 
fiiite  ;  n'y  avoic  prêté  ioreiUe>  que  pour  comiot- 
fre  k  nombre  êc  b  qualité  dà  Complices,  & 
Kwr  kl  fevder  aisc  E^aghols  :.imis  leur  imilâ* 
code  CQ^  avoit  fiit  di&rer  ta  puaôcioa,  ju(qtt%  ce 
que  IHrte  qui  portok  dam  tes  Galère»  troi^  mil' 
Ailemandi  à  Naplcs ,  eull  relâché  à  Piombioo  oa  • 
à  Livornc.  Mais  Dorie  refufa  abioluaient  de  met-» 
ice  aucua  de  iès^  Geas  à  terre  ^  fur  un  Oiéxs 

Kk  ii>  . 
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1551.   précis  qu  il  montra  de  ne  s'arrêter  en  aucun  lien  , 

jufqu'à  ce  qu'il  cuft  débarqué  (es  Allemands  à 
Naples.  Alava  fut  donc  réduit  à  (è  contenter  de 
deftendre  aux  Complices  de  (ortir  de  leurs  mai- 
tons ,  &  à  convoquer,  ceux  de  ià  Fadion ,  pour 
Ravoir  de  quelle  manière  on  agiroit  avec  les 
£xilez.  L'avis  (jue  Ton  fiiivit ,  fut  de  leur  envoyer 
un  Ordre  (îgne  par  les  principaux  du  Confèil  »  dé 
ibrnr  incelEmiroent  des  Terres  de  la  République: 
Les  Exilez  répondirent  qu'ils  ne  connoiilbiettt 
point  cette  Republique  -,  &  qu'ils  eftoient  venus 
pour  mettre  en  liberté  leur  Patrie  :  Qu'ils  avoient 
afTcmblé  pour  cela  jufqu  a  dix  mil  vaillans  hom- 
mes :  Qu'ils  attendoient  pour  les  féconder  la  Flot- 
te des  François  &  celle  des  Turcs  c^ui  s'efloiettt 
Dans  U  re-  jbîntes  ^  &  vcnoient  à  toutes  rames  a  Port-£rço^ 
sicnnr'cn'  »^  quefilesElfpa^nols  qui  elloient  dans  Sieit- 
^icnnc  en  ^  vouloient  pênier  a  leur  feurecé^  ils  n  avoienit 
^oint  de  temps  à  perdré.  Ces  dernières  paroles 
qui  rt'avoient  efté  prononcées  que  pouf  intmiî- 
der  Alava,  eurent  plus  d'effet  qu'on  ne  s'en  ctoïc 
promis  ;  puifou  elles  pcriuaderent  à  ce  Comman- 
dant qu'il  falloir  que  les  Exilez  fufTènt  aflùrez  de 
toute  la  Bourgeoiue  de  Sienne.  Us  ne  lefloient 
pas  néanmoins  dé  toute,  ni  même  de  là  nv^tié; 
car  avant  que  les  Efpagnok  fuflènr  entrez  dans 
la  Ville,  dle  eftoicdivifëeen  deux  l^aéHons  9 1%. . 
ne  de  la  Nobleflè ,  &  l'autre  du  Peuple.  La  No^ 
bleflè  compolce  des  anciennes  Familles,  sYftoit 
emparée  de  l'authorité  publique  ^  &  Mcndole  qui 
delcfperoit  de  la  gagna*,  l'en  avoit  privée,  pour 
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introduire  le  menu  Peuple  dans  les  principales 
Charges^afin  de  l'engager  à  k  deffisniê  d  un  Gou< 
vernetnent  où  il  auroic  parc.  Son  deflèin  avoic 
r(éu(&  :  de  (brte  que  b  Nobleflè  s'eftoijceUe-mêoie 
bannie  ;  &  la  Bourgeoifie  eftoit  demeuré  (i  fêr« 
*  me  dans  le  Parti  des  liipagnols ,  que  €1  Alava  luy 
eull  témoigne  tant  (oit  peu  de  confiance,  elle  le 
(èroit  infailliblement  rangée  fous  les  Enlcignes. 
Et  de  fait,  clic  luy  oifnt  ion  (èrviceau  temps  qu'il 
eji  avoic  le  ^lus  de  befbin  :  mais  la;^  prévention 
dont  on  a  deja  parlé,  l'empccha  de  raccepterï.& 
leP.eupie  qui  n'en  pouvoic  ignorer  la  cauie,  en 
«ieiiieura  teliemenc  irncé,  tfiil  paUà  dans  Taucre 
extrânicé,  &  fût  des  plus^  aidans.  à  £ivoritér  la 
NobleÛè.  Alavsk  s*apperçut  ailéz-tard  de  la  ùii^. 
te  qu'il  avoir  commiic ,  &  fe  mit  en  devoir  dè  la 
réparer,  en  appellant  à  Ion  fccours  les  Florentins, 
qui  ciloient  (a  dernière  reffource.- 

Otlion  de  Montaguto ,  l'un  des  meilleurs  Ot- 
ficiers  du  Duc  de  Florence  luy  mena  aulli-toft 
quatre  cent  hommes  choifîs,  qui  s'cftant  joints 
à  autant  d'E^^npls ,  dont  la  Garniion  de  Sienne 
f|(loit  compo&e  9  iè  iaiftrent  des  pollesr  les  glujt 
avantageux  .:  mais  les  Bauinis  iè  preienterenc  en 
mefine  temps  devant  Ia;pQrte.delEÇQme.quils']>ruLr 
lerent  ;  &c  faisait  entrer  par  là  les  armes  dont  jb 
avoient  fait  provifion ,  les  dirtribuercnt  au  menur 
peuple  ,  qui  leur  aida  à  chaflcr  les  Eipa^^nols  ôc 
les  Florentins  des  places  publiques  ,  &  à  les  con- 
tramdre  de  s'enfermer  dans  la  Citadelle.  Ce  fucccs- 
necoit  pourtant  pas  fi  ffmi  qu  U.paroi|(Qi£.:  ca^ 


^6I  HISTOIRE 

1  j  yz.  core  que  toiitc  k  Ville  fuft  ibulevée,  elkii cftok 
 ~  pas  ablblimiciichoisdcla  crainte  de  retomber  dani 

tk  première  (ujetion  ,  fi  les  Troupes  du  Duc  de 
Florence  alTcmblccs  à  la  Srugia  cuflciit  attacju<^ 
la  Ville  qui  cltok  ouverte  du  colk'  de  la  Cita- 
delle, avant  que  les  Bourgeois  cuflent  eu  le  temps 
djC  s'y  retrancher.  Pour  remédier  à  cet  mconve- 
jitent ,  les  Siennois  après  avoir  rétabli  Vancicnne 
jonoe  de  leur  <^uvcrneniBnt  dans  une  ûfSexMéc 
qui  (e.  paffii  £ui5  tumuke ,  dépêchèrent  vers  k 
Duc  de  Florence  Cdix  Cerini ,  pour  hy  remoii« 
«  «rer  que  la.  révolution  qui  venoit  d'arrhrer  dans 
Sienne  n  eftoit  ny  contre  TEmpereur ,  ny  cofiere 
luy  :  Que  les  armes  avoient  efté  prifes  feulcmemt 
pour  mettre  un  frein  à  la  cruauté'  de  Mcndo/è 
&  à  l'infolence  des  Soldats  Efpagnols  ;  &  que 
comme  la  République  de  Sienne  elloit  rcfoluc  de 

f erièverer  ibus  k  protedion  de  l'Empereur  qui 
  avoir  autrefois  rendue  fi  fbrii&iite  ^  elle 

gociïcion  foit  auiE  que  le  Duc  de  Florence  qui  vtvoit  ious 
ca  1^51  ^  même  protcdion,  ne  s  oppotèroit  pdnt  à  feii. 
jder  recouvrement  de  Ùl  liberté.  Le  Duc  qui  ne 
Youloit  ny  contenter  les  Siennois  ,  ny  les  réiokt 
au  defèfpoir  ,  répondit  qu'ils  pouvoicnt  attendre 
de  luy  xouttts  les  marques  d'amitié  de  bon  voi- 
fina^re  ,  pourvu  qu'ils  ne  le  déclai'afïèrw:  ny  con- 
tre I  Lmpirc  ,  ny  contre  l  Empereur.  Il  nomma 
deux  Ambaiièdîett»  ,  Hqppolke  de  Cocrege  &c 
Léon  de  Saati  pont  Moiiriier  à  Sknnc  4rvee  Ce^ 
oui ,  fous  prétexte  die  comptimcnter  k  ncnarvean 
Scam  £ar  Smf  écMSâoittc  ^  mai»  en  eSee  pouv 

(çavoir 
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fç avoir  d'Alava  &  de  Montaguto  renfermez  dans  1551. 

la  CkadeUc  dans  quel  temps  ils  ièroient  con-  

.traincs.  de  capituler.  Il  fit  cependant  couler  à  la 
Stugia  de  nouvelles  Troupes ,  pour  cflTayer  d'en- 
iroyer  du  lècours  4iux  Afliegez  ;  mais  il  demeura 
'.tout  dëcoacerté  au  retour  dé  lès  AmbaiTàdeurSy 
qui  ravcitircnt  que  la  ncglicrence  de  Mcndofe 
âïoit  incxcuiablc ,  en  ce  qu  il  n'y  avoir  dans  la 
Citadelle  ni  vivres ,  m  poudres  •  &  que  ceux  qui 
la  gardoicnc  le  trouvoicnt  également  incapables 
àe  ic  defFendre,  &c  d'attendre  un  blocus. 

Il  n^y  avoit  donc  point  alors  de  meilleur  fcrvi- 
«e  à  kttr  rendre,  que  d*mpêcher  qu'ils  ne  fuC 
iènt  pfomptement  attaques  ;  &  le  Duc  de  Flo- 
rence pour  en  diétoumer  les  Siennob ,  leur  fit  cnr 
ceiidre  par  Marcd  Agoftino  leur  Compo^triote  êc 
ion  Emiflàire  ,  qu'ils  retoumeroicnt  infaillible- 
ment Cous  le  joug  des  Elpagnols ,  s'ils  (e  liatoicnt 
de  prendre  la  Citadelle  ^  parce  que  Doric  débar- 
^ueroit  aufli-toll  les  quatres  mil  Allemands,  & 
le  joindroit  avec  la  Cavalerie  qu'Alexandre  Vi- 
telli  &  Afcagne  de  la  Corne  commandoient  po^r 
les£ipagnols  dans  TEilat  de  Piombino.  Agofiinô  ' 
ajouta  ic  luy-même  que  le  Diic  de  Florence  rie 
poorroit  alors  s'empêcher  de  joindre  ics  forces,  à 
4ïelks  ded  £(pagnols  »  puifqu-il  y  eftoit  obligé  par 
fon  Ifiveftkure  :  mais  que  11  la -République  le  coo- 
Tentoit  d'un  côté  de  bloquer  la  Citadelle  ,  ôc  de 
recouvrer  de  l'autre  (on  Tcrritoue ,  lins  appcUcr 
les  Eftranws  dans  la  Tolcmc  ,  on  chcrcheroit 
les  cxpedicns  de  laccommoder  ayec  1  Empereur  » 
Tome  L  Li 
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155Z.    à  cx)nciicion  qu'eile  démeureroit  en  liberté.  GÎK 

  tcmperamment  fut  écouté  par  le  Sénat  de  Sienne  -,, 

&  la  &ule  difficulté  qui  s'y  trouva  fût  que  le  Duo 
it  fkxcnte  avant  que  de  fc  toBsk  de  la  Négo^ 
dation,  démandoit  deS'Oftages  pour  (enreté  que 
là  Oitadelle  ne  (èroir  point  cependant  attaquée: . 
Gn  clloit  même  fur  le  point  de  luy^  en  accorder  ; 
lorfque  Laniac  qui  avoir  pis  la  pofte  ,  au  pre- 
mier bruit  du  foLilcvemcnt  de.  Sienne ,  y  arriva  dè* 
Rome ,  où  il  avoit  laifl^  fan  ordre  à  tous  les  Frarir 
cois  de  le  iui/vre  en  diligence..  Sa  preience  ât 
feipendrelanonflination  des.  Oftagcs':  mais  elle  ne.* 
T-auroit  point  einpêchée,  (ans  la  nouvelle  qui  fur- 
vint  à  propos:^  que  les  Trou{^' du.  Diic.  de  Fio^ 
rence  s'eftoient  emparéés<de  lÀidnianadc  deMois. 
tefellonieo  ,  Places*  in^>ortantes*  dans  TEftar  de  ' 
Sienne.  Ces  Aâ:es  d'Hoftilité  qui.  donnoicnt  aux 
François  un  prétexte  d'accufer;  de  perfidie  ce 
Prince,  rompirent  abfolumcnt  le  Traittc  qu'on^ 
alloit  figner^avcc  luy  ;  &  la  République  de  Sien- 
ne s'engagea,  dans-  les  intereib  dcN  k  France^  .fiir  * 
ks  affiirances  que-  Laniàc  luy  donna  par  écrir , , 
que  le  Roy  Henry;.  Second  iliiy  fournitoit  toutes  *' 
tés  cholès'  néce&ires-  pour  conièrver  ià  liberté. . 
•La-Bourgeoifiectravaillâ  avec  tant  de  âEele*àt:-creu- 
fer  un  Fofle  qui  la  mift  à.  couvert  de  la  Otadei- 
le  ,  qu'il  fut  achevé  en  peu  d'heures.  Les  Fran-  - 
çois  accourus  de  Rome  &  des  autres  lieux  voi- 
iinSy  ou  ilsavoient  elle  logez  pour  donner  moins  ; 

•  d  ombrage ,  .firent  en  même-temps  une  Gircon-  . 

.  .valladoni.{Kvr./dehars.^    Alava  qui  ea  comman-. 
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doit  la^GormCm^  perdîc  Mpetmce^dc  ibûtenir 

le  premier  afTàut  qui  luy  (èroit  livré  ,  apris  avoir 
obier  vé  que  Menaolè  a  voie  négligé  de  faire  ab- 
batre  les  Murailles  de  la  Ville  ,  qui  comman-,; 
doient  à  la  Place  en  Cavalier  j  &  d'où  il  elloit 
aiie  de  voir ,  &  par  conièquenc  de  tirer  les  Soi- 
dats  qui  feroienc  employez  à  la  deffenfè  des  Ba-. 
ftions.  Le  .Pape  ravi  que  Mendoiè  eue  ainfi  per- 
du Haai  iGouverneBieiie ,  n  oublia  rien  de  et  qui 
(èrvoic  à  L'empêcher  de  le  recouvrer.  Il  fie  des 
Offices  aufS  lècrecs ,  .qu%  eftoieocfrellants  pour 
obliger  le  Duc  de  Florence  à  (buflrir  que  les 
Siciffîois  (è  rcmiflcnt  en  liberté  :  il  l'arTura  que  les 
Franço  s  navoient  point  d'autre  deflèin  que  de 
procurer  cette  liberté ,  &;  il  offrit  d'en  élire  cau- 
tion 4  II  le  conjura  de  rappel  1er  les  Troupes  de 
la  Stugia ,  &  de  x^ec  iès  Garnilons  de  Luduiano 
ôc  de  Montefellonico.  Enfin  il  Uiy  remontra  que 
s'il  continuoit  de  iè  mêler  à  contre-temps  des  aC. 
Sûres  d  aucruy  »  il  s'acciFeroit  un  Emiemi,  quine- 
toit  pas  moins  jredoutable  par  (on  bonkeur,  que 
par  Él  puiflànce  ;  Se  qui  ne  laîilèroic  pas  d  a£-. 
franchir  l'Eftat  de  Sienne ,  quelques  obdaclesqu'il 
reçuli  de  la  .part  des  Florentins  :  Qu  il  les  atta- 
queroit  après  à  Ion  cour ,  ôc  qu'il  rendroit  leur 
Pais  le  Théâtre  d'une  longue  Guerre. 

Ces  ménaccs  n'eltoicnt  pas  (ans  fondement, 
parce  que  le  Cardinal  de  Ferrarc  d'un  côté  » 
'Thermes  d.*une  autre  aflaiibloient  de  gra^ndes  for-: 
C€S  autour  de  la  Mirandole  &  de  Parme  pour 
•oitrer  en  Toicane  par  deux  endroits  i  fie  le  Duc 


j^y^      de  Florence  Hloit  d  autant  plu*  afliii^  de  icicc«»& 

■  bcr  en  ce  cas ,  qu'il  n'avoit  aucunes  Troupes  à  leur* 

oppolèr  -,  puUque  celles  qu'il  cnrretenoic  (iiffi- 
roicnt  à  peine  pour  obfcrver  de  la  Stugia  ce  qui 
&  pafTerok.  dans  Sienne ôc  pour  garder  fes  . 
tes  à  rapproche  des  Turcs.  Cette  raifon  le  con- 
traignit de  changer  de.conduice,     de iib  tirer 
d'affiiire  y  en  abandonnant  pour  un  temps ,  .  celles 
dabs  le      rEmpcreur.  Il  rappellâ  Cerini ,  &  u  convint: 
Tramé  de  avec  Ics^  Siennois ,  que  là  Citadelle  qu'ils  àffié- 
l^ac  Vc^  ffeoicnt  leur  laoïc  rendue  ,      qu  aulli-toll:  qu'ils^ 
Fiorcncc.   i  auroicnt  raice ,  ils  liccntici  oient  tous  les  Soldats 
;  étrangers  qui  les  fcrvoienr  :  Que  leur  Republi- 
que pcricvereroit  dans  ia  iidclicé  qu'elle  devok:: 
à  l'Empire  i  Qg^elle  n  apporteroit  aucua  dommit- 
ge  aux  ËftatS:  ffBr'  en  relevoient  ccfrnie  ellà  :: 
iS^'ellé  ne  permettroic  ancuno^leTée  fiir  làn  Tet>- 
ntoire  pour  lès^fonemis  delEn^ereur;»  &  quel- 
le ne.  leur  accorderok  ni  le  (èjour ,  ni  remre'e.* 
dans  fcs  Ports ,  à  condition  que  l'Empereur  ne  ■ 
leur  demanderoit  rien  pour  les  frais  de  la  Cita- 
delle &  de  la  Guerre  i  dcquoy  le  Duc  char- 

Seoit.de  fournir  une  Quittance  en  bonne  forme.. 
1  y  eut  deux  Articles  iecrecs ,  ,qui  lèmhloient  n*a* 
voir  efte  inventez  que  pour  donner  prétexte  aux-; 
demt  Piàrtis  de  violer  le  Traitté  quand  il  lear plai- . 
Toit  y  iàns  pouvoir  eflxe  convaincos  d'twe  mani-. 
ftfte  injullice. .  Le  premtêr  contenoit  que  fi  après . 
la  démolition  de  la  Citadelle ,  il  relloir  des  Gens 
de  Guerre  iulpecils  à  la  République  de  Sienne,, 
en  quelque  endroit  de  ion  Terncoire  que  ceiùil» 
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eîl^pourroir  retenir  les  Soldats  Etrangers,  ly^t*- 
qu'à  ce  qu'elle  le  fùll  délivrée  de  la  dcffiance  en  - 
les  challànt  ^  &  le  fécond  que  les  Elpagnols 
auroient  pouvoir  d'emrer  dans  raccommodenieiit' 
des  Siennois  avec  k  Duc  de  Florence  y  di  .ren-* 
danc  Orbkelle  $  &  que  s'ils  le  refu(bienc,  on  ne 
liûilarok  pas  néanmoins  de  poftr  outre  uns  euz« 
Mendotè  informé  de  tant  de  cho&s  arrivées  à 
contre-temps  pour  rEmpcrcur ,  n  o&  fcrtir  de 
Rome,  ni  courir  au  lieu  où  la  néceflité  de  les 
affaires  lappelloit ,  de  peur  de  tomber  entre  les- 
mains  des  Sicnnois  ou  des  Florentins ,  qu'il  avoic 
prcfque  également  oftcnlez.   Il  crut  qu'il  y  alloit 
de  lâ^^rcpucadon  de  TEmporeur  6c  de  la  fienne, 
de  ne  pas  ratifier  un  Traitçé  conclu  fans  ià  par. 
âcipcion  ;  &  il  refiifà  hautement  d  envojrer  à 
Ahva. l'ordre  de  rendre  la  CisadcUe  de  Sienne.- 
Il  donna  même  de  Targent  &  dés  Commiflions 
ViceUi  &  à  Aio^ne  de  lia  Corne  pour  lever  trois  • 
mil  Hommes  de  Pied  aux  environs  de  Peroufe , , 
&C  deux  mil  dans  la  Romagne ,  qui  furent  incon- 
tinent lur  pied.  Mais  (oit  qu'il  ne  pull  trouver 
fur  ion  crédit  ce  qui  elloit  necefîàire  pour  les  fai-- 
re  fùbfilter ,  ou  qu'il  eftimail  avoir  abondam- 
ment iacis&t  à  ion  honneui;,  ou  pour  mieux  di^ 
fie  à  fà'vânité,  par  cette  vaine  montre  de  puifïàn^ 
oe   les  Groupes  qu'il  avoit  levées  iè  débande-- 
rent  après  leur  première  montre^  &  Akya  reçut- 
dè  Mendofe  le  Billet-  qu'il  attendoit  pour  iordr 
de  la  Citadelle.-  Comme  il  eftoit  aile  de  prévoii^ 
que  l'Empereur  y  qui  n  avoit  pas  coutume  dcpcr« 
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1.5  5 1.   tlrf  .,  fiipportotMC  avec  beaucoup  d'iraj 

■  i^évolocion  de  Sienne ,  il  y  eut  une  e&ece  de  com- 
bat entre  Mendofc  &  le  Duc  de  Ffotwice  à  oui 

rejcttcroit  la  faute  fcr  l'autre.  Mendo(è  prit  le  de- 
vant, &  prcvint  Charlcs-Quint  (on  Maître  de  la 
nccelCté  où  il  diioit  avoir  elle  réduit  de  livrer  la 
Citadelle  aux  Bannis ,  à  caulè  que  le  Duc  avoit 
manqué  de  iuy  Jbuinir  à  poinc  Aommc  ie  iècours 
qu'il  ftToic  promis. 

Le  .  Duc  écrivit  au  contraire  que  le  (ècoaii 
avoir  efté  preft  à  la  Stugia  avant  que  la  iédicioa 
euft^conamciicé*:  mab  que  les  Eipagnols  par  une 
tleffiance  à  contre-temps ,  n'avoiene  voulu  rece« 
voir  dans  SiLniic  c^ac  quatre  cens  hommes,  parce 
quils  n'elloient  pas  en  plus  grand  nombre  ^  ce 
qui  n  avoir'  pas  luffi  pour  rcdllcr  à  plus  de  dix 
mil  féditieux.  Cette  cxcule  coûte  vray£  qu'elle 
eiloit^  fut  (i  mal  reçeuë,  que  l'Agent  du^  Duc  à 
la  Cour  impeciale^  avertit  (on  Maître  qu  il  faU 
loir  des  preuves  plus  éviidentes  pour  e&cer  lei 
mauYai(ès  impreffipns  que  Mendofe  avott  don- 
nées à  ion  préjudice.  Le  Duc  deFlorence  fût  donc 
obbgé  d'envoyé  à  la  Cour  Impériale  les  mêmes 
per(onnes  qui  avoiem  négocié  le  Tiaitté  de  Sien> 
Dm*  la  ^^^^^^^^^  Corroge  6c  Santi ,  qui  rendirent  un 
^(.claùonde  Compte  exad  6c  fîdelc  de  leur  procédé,  &  remon- 
Santi.  trerent  à  la  décharge  du  Duc ,  que  la  Citadelle 
ayant  efté  tellement  négligée  ,  qu'il  n'y  avoit 
d'armes,  ni  .de  vivres,  que  pour  trois  fcmaines,  . 
lùivant  l'état  qtt  Alava  en  avoit  luy-méme  dre(Ie, 
^  figné  ;  la  prudence  humaine  n  avoit  pu  in- 
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venter  d'expédient  moins  déiavantagcux  à  SaMa- 
jcilë  impériale.,  qiie  d^abâuidonner  la  même  Ci-^ 
tadeile  aux  Sicnnois  pour  eftre  rafèe  ;  parce  que 
pour  peu  queileeuft  refillé  davantage»  ies  I^ran. 
çois  qui  Êroiem  accoitru&  peur  prdfer  le  Siège , 
auroienc  demandé  que- la  ganle  leur  ea  fîift  con- 
fiée ;  &  fi  là  Republique  sVn*fiift  alors  excufëe , . 
elle  n'auroit  pu  s'en  dclfendre  dans  la  luiie  de  la 
Guerre  ,  lors  qu'elle  euft  eu  plus  de  beloin  de 
l'argent  &  du  Iccours  de  France  :  au  lieu  que  la 
Gitadelic  eftant  démolie ,  il  n'clloïc  pas  polliblé 
que  Sienne  qui  eiloit  des  plus  grandes  &  mieux 
peu|4écs  Villes  d'Italie ,  tombait  fi  abfolumenc  au 
'pouvoir  des  mêmes  François ,  qu'eUe  chaileroic 
quand  il  luy  plairoic,  puifqae  k  BonTgeoifie^y. 
ieroit  toûiours  plus  force  que  la  Gamilbn.  • 

L'Empereur.,  après  les  -  premiers  "  trànfeortsf  de 
Ibn  refifentimcnc ,  fit  ce  qu  m  devoir  attendre-  d'un 
•  parfait  politique.  Il  donna  tout  le  tort  a  Mcndo- 
:îc,  pour  deux  râlions  :  l'une  qu  il  avoit  ellé  maL 
heureux  •  l'autre  parce  que  l'Elpagne  n'avoit  plus 
vbefcin  de  luy.  Sa  Majelté  Impériale  ht  enluice 
de  mnds  remercimens  au  Duc-  de  Florence  ^  làns 
-ratiher  néanmoins  l'Article  fccret  qui  regardoit 
:  la.  refticutionr  dlOt blielJo  ^  donrce  Pue  eUoig-de- 
'  tneuré  garand.^  Les  Mû^e^  dé  là  Cburrlifipç- 
riale«  eurent  de  la  -peine  i>  conbevcMr-'d'ôà'  procé- 
doit-une  celle  modération-^  dont  leur-  Maîrre  é:ott 
naturellement  peui  capable  :  :  mais  ils  ne  içâ- 
voient  pas  qucTattachement  que  1  Empereur  avoit 
.  eu  pour  les  dJËùres  d'Italie  iv^itoit  pou)t  alc^s  ià 
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ri5jx.  pafTion  dominante  ^  &  qu'il  ccVloit  au  dcfir  d'e- 
—  prouver  encore  une  fois  s'il  luy  rcCifliroit  mieux 
d'accabla-  la  France  par  un  cxcez  de  puiflànce, 
que  de  i^'a.tcaquer  avec  des  forces  à  peu  près  éga- 
les aux  riènnes.  Au  lieu  de  faire  réflexion  fiir  le 
deffauc  des  grandeurs  les  mieux  érablies  ,  &  (ùrle 
danger  au  il  venoit  d  evicer^  (itcrrible^^pi'iLne  $*eB 
4d[loic  Ëdiu  au'un  demi  <]uaccd*heupe  qu'il  neûc  eftc 
|>riibnfiier  des  Aliemuidsu'  il  ^oic  poifê  à  iàire 
tomber  le  Roy  Henry  Second  dans  le  piège  qu'on 
iuy  avoir  tendu ,  &  à  faire  crever  fur  ce  Prince  la 
nuée  des  Proteltans ,  qui  s'eftoit  formée  avec  les  de- 
niers de  la  France,  pour  opprimer  laMaiion  d'Au- 
triche. L'Armée  des  Protcllans  elloit  compoiee.de 
plus  de  foixancemil  bons  Soldats ,  qui  nere^mnenc 
que  la  Guerre j  &  le  fachoienc  (le  lavoir  fî-toft 
hnie.  U  étoit  aii&  ck  les  accirer  pour  peu  de  dio- 
*  4è  l  mais  les  finances  de  TSa^reur  avoicnc  cflié 
tout  ï  fait  ÀniiSes  par  les  excraordinaiffes  levées 
qu'il  avoit  ratres  Sir  (è$  Eftats,  pour  ré(iftcr  aux 
Prorcftans.  Perionne  ne  luy  pouvoit  prêter  de 
l'argent  que  le  Duc  de  Florence ,  &c  Ton  n'avoir 
garde  de  le  choquer  dans  une  conjondure  où 
l'on  avoit  beloin  de  ià  bource.  Cette  confidera- 
tion  avoit  fait  -  changer  en  dvilitez.,  les  plaaue^ 
qu'^ôh  avoh  à  hiy  faire  2  eniiike  on  luy  avoit  de- 
nundé deux  cent  ttiâl  écus en  prdl) . 
mterdfts  ^  &  ce  Duc  qui  ne  vouloir  pas  perdre 
-l'occttfion  de  ^c^drd  à  fes:.£ibt$  b  Souveraineté 
'de  P«E>fîibiiibV>€paftlt;qii'il  >ftc^^  preft  de  don- 
ner  en  pure  gratificatioà  ce  qu'on  précendoit 
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lement  emprunter  de  luy  ^  pourvu  que  $a  Ma-  1^51. 
jelle  Impériale  cxecutall  la  promefîc  qu'elle  luy  — 
avoic  tant  de  fois  renouvcilec  depuis  huit  ans  de 
luy  permettre  de  traicter  de  la  Souveraineté  de 
i^iombino. 

L'Empereur  fat  d  abord  ravi  que  le  Duc  de 
Korence  nelày  demandai  autre  choie  que  cet- 
te penninion ,  parce  qu'il  penfbit  avoir  ion  exctt. 
•iè  prefte,  en  témoignant  que  la  choie  ne  dcpen- 
doit  pas  tout  à  fait  de  luy.  Il  répondit,  comme 
autrefois,  qu'il  ne  pouvoit  forcer  les  Propriétai- 
res de  Piomoino  ,  qui  refuloicnt  toujours  de  con-  ' 
cièntir  à  la  vente  de  leiu:  Ëilat  :  mais  il  s'abufbit  à 
<cc  coup^  ^ar  il  ne  fçavoit  pas  que  les  difHcultez 
•quavoit  apportées  Appiani,  Seigneur  de  Piom-  DanshRc- 
iino,  à  rali^nadoti  de  ion  Bllat  »  cftoikit  procé-  |^Ac°qui^ 
dées  de  daricc  Salviati  Gl  mere ,  genereufè  Priif-  tioo  de 
cefTe ,  qui  n  avoit  pu  foufïrir  que  fon  fils  fe  rA.  P^wn*»»©- 
duiflll  volontairement  à  la  vie  piivcc.  Mais  elle 
dloit  morte,  &  le  Duc  de  Florence  avoit  fait 
par  (es  Emiflàires  ménager  avec  tant  d'adrcffe 
leijprit  d'Appiani,  qu'il  l-avoit  dii^oie  à  iè  dé- 
mettre de  (a  Principauté,  potu^u  que  l'Empereur 
ne  s'en  fermaUiaft  pas.  Il  avoit  même  donné 
un  Aùc  en  hoanc  fomc  y  ^  lEmpereur  ne  fiic 
:ian»ais  fi  itirpris ,  que  lors  que  PandoUîni  le  luy 
mit  en  main  de  la  part  du  Duc  ,  ôc  le  preflà  de 
venir  a  une  prompte  exécution.  L'occafion  de  re- 
tenir les  Allemands  qui  s'alloicnt  dillipcr,  ne  pcr- 
mettoit  pas  que  i  on  différait  un  moment  •  ôc 
4'Empereur  épuiie  de  ruiès^^  imica  le  Chien  de  k 
Tome  /,  Mm 
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Fable ,  en  lâchant  le  morceau  qu*H  tenoir,  pour 
— •  courir  aprcs  une  Conquête  imao^inaire.  Il  autho'- 
rifa  la  demiilion  d'Appiani,  &  il  manda  à  (es  Mi- 
nières d'Italie  de  mettre  entre  les  mains  du  Duc 
de  Florence  l'Eftat ,  les  Fortereffes  &  l'Artillerie 
même  dcPiombino  &  de  Tlfle  d'Elbe.  On  y  trou- 
va de  nouveaux  (ùjets  d  accuièr  Mendoiè  de  né- 
gligence ,  ou  de  maligmcé}  parce  que  les  Forts^ 
ncations  en  efioienc  prelque  ruinées-  fiiute  des  ré- 
parations néceflàires  ,  de  manquoienr  tout  à  fait 
de  munitions  :  mais  le  Duc  de  Floârebce  (ktis&it 
de  le  voir  maître  de  k  Souveraineté  en  l'état 
Qu'elle  elloit,.  y  fit  travailler  &  porter  des  provi- 
fions  avec  tant  d'anprefîcment  ,  que  les  ruines. 
■   cftoient  déjà  réparées ,  &  les  Places  munies ,.  lors, 
que  la  Flotte  des  Turcs  arriva  (ut  les  Côtes  d'L 
.  .    ulie.  Elle  eiloit  de  deux  cent  Voiles,. (bus  la: 
conduite  du  fameux  Pirate  Dragut,.  tfiy  parut  a*, 
la.  veuë  'de  Naples,  &  jetta  le  Vîèièroy  Etein  Pct. 
4ro  de  Tolède  dans  une  étrange  con&ematiob.. 
il  venoit  de  découvrir  un  attentat  à  &  vie,  fefi. 
mé  par  un  grand  nombre  de  perfohnes  de  quali^ 
te,  dont  il  n'avoit  ofe  punir  que  le  {eul  Gnloni 
fur  lequel  on  avoit  trouvé  des  Lettres  du  Prince 
de  Salernc.  Il  avoit  fait  publier  des  défiances  lur 
peine  de  la  vie,  de  parler  en  aucune  manière  dc- 
ce  Prii^ce,  ni  des  François  ^  &  les  Portes  de  Na^- 
.ples  avoient  efté  £bqiM$es  à  k  rSçl« 
qui  ne  iùfEiànc  pas.pouip>le\comniâce  dune  Vit 
le  &  vafle  &  fi  peuplée ,  aiigmentoicht  de  beau^- 
coùp  le  defi>rdce.  Ainfi  ks  pr&dûtions  du  Vice- 
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roy  aurbient  cftc  inutiles  ,  fi  la  Flotte  de  Fran-  1551. 
ee  euft  joint  cdic  des  Iirfïdclcs,  fiiivant  les  rac- 
lures qu'Aramoii  avoit  prifa  i  Conftantinopte: 
avec  Soliaun.   Mais  comme  dlc  ne  paroifloit 
point  -,  Dra<nic  en  l'attendant ,  alla  cher^rhcr  ia- 
Flottc  d'Anîré  Donc ,  qui  n  ciloit  que  de  qua-) 
rante  Galères.  Il  la  iurprit  à  la  hauteur  de  Pon- 
da,  &  il  la  joignit  de  h  prés,  avant  qu'elle  l'cull 
appcrai ,  que  Dorie  qui  n  eftoit  pas  en  état  de 
combattre ,  fiit  obUgc  de  penfer  a  la  recraitte. 
tHc  fç  fit  avec  tant  de  diligence,  que  tousl« 
Chrefti^  &  fcroicttt  infailUblemcnt  Uuvez ,  li 
Dra<nit  ne  fe  fuft  avifc  de  détacher  les  meilleurs 
voiliers  de  fcs  Vaiflèaux ,  &  de  ks  envoyer  à  IcufS- 
trou  (Tes.  Cette  Elquadre  coula  deux  Galeties  a- 
fond  ,  &  en  prit  fept  des  plus  tardives.  Dorie  avec 
k  reltc  fe  réfugia  dans  les  Ports  de  Sardaigne  ; 
^  ce  fut làla  première  dif^racc  qu'il  eut  receuc  de- 
puis qtutrc-vingts  ans  qu'il  combattoit  en  quali- 
fé  de  Pilote  ou  de  General  ;  comme,  fi  la  Fortu- 
ne euft  eu  deâctndç  l'avertir  ayant  fa  mort,  qu'on 
ne  pouvoir  paflçr  une  fi  longue  vie,  &n$  cprou- 
ver  au  moins  une  .fois  Can  inconftancc.  L'avan^ 
turc  ne  fiit  donc  pas fi extraordinaire ,  que  la  efté 
la  dclicateffe  du  Panegiriile  de  ce  vieux' Pilote, 
qui  ne  pouvant  fouffrir  de-  tache  dans  la  Vie  de  ^^^^^"'5^^ 
ion  Héros  ,  a  inutilement  epuifé  tout  le  fond  de  condUvic, 
léloquençe  ,  pour  la  degmicr ,  au  préjudice  me-  ' 
me  de  la  v^ricé. 

Dragut  retourna  fur  les  Côtes  de  Naples  pour 
V  recuâllir  k  Êiùt  de  ^  yiS^iîC  :  mais  il  y  atten- 
^  ^  Mm  ij 
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^    die  en  vain  durant  tout  le  mois  de  luiUet,  la  Flou 
te  Françoife ,  cofnpoféc  de  vingt-cinq  Galères,. 

chargée  de  vieux  Soldats,  Ibus  la  conduite  du 
Ptince  de  Saleme ,  qui  par  un  aveuglement  inex- 
cuiàble,  perdit  le  temps  à  muguetter  les  Ifles  de 
Corfe  ,  de  Sardaigne  &  de  Sicile ,  &  nalla  point 
au  lieu  où  il  devoit  agir  contre  les  Turcs.  Ces 
Infidèles  pcrluadez  qu'on  (è  mocc]uoit  d'eux ,  s'en 
retournèrent  -,  &  le  même  Prince  de  Salernc  ,  qui 
avoir  négligé  de  les  joindre  ,  Te  hata  de  courir 
après  eux,  loi$  qu'il  fçut  qu'ils  elloient  partis...  il 
Ics  atteignit  vers  l'Ille  de  Chio»  &  il  le  mit.en 
devoir  de  ieur.p^t£iader  de  retourner  devant  Na- 
pks.,  én  leur  proinettant  que  (à  preiènce  y  exci- 
teroit  UA'foulevement  gênerai  s  mais  Dragut  luy 
repartit,  brufquement  que  le  terme  de  (on  Gêné- 
calât  approchoit^&  qu'il  ne  pouvoit  exercer  plus, 
long  temps  laFondion,  (ans  de  nouveaux  Ordres: 
Que  les  François  avoicnt  un  tort  inconcevable 
d'avoir  laiffé  palTèr  la  belle  iailon  (ans  agir,  & 
qu'ils  n'a  voient  point  dû  appeller  en  Icajie  les 
.Araocs..  duJ^raiitâ  -^^igaêiir on^  qWils  avojent  du. 
les  micilx  employer,  r  II  ajouta  neannioins  que  la 
Blottc  Muiulinane.  teviendroic  Tannée  prochaine^ 
&ce  fiât  (ùr  cette  parole  que  le  Prince  de  Saler*. 
:  ne;byverna;ddns  1^.  Ports  de  Chioy  pour  le  join- 
idre  an  pafEige.  Ainfi  les  Turcs  ne  fervirent  qu'à 
r^nir  l^Ellat  de  Piombmo  à  celuy  de  Flo.  encc  ^ 
ce  qui  fut  depuis  la  caulc  de  la  perte  de  Sienne 
pour  les  François.  .  '     .  , 

Leurs  a£^es.  ^Uq^cac  pouj:unt  H  bien,  dans 
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Its  autres  endroits  d'Italie ,  qu  il  iembioit  que  la 
Providence  euil  entrepris  de  réparer  y  ou  dii  moins 
de  couvrir  léucs  ddlauts,  par  un  &rcroîc  de^oC 
pericez. .  Marna  Secrétaire  de  Gonzaguc  ,  Gou- 
verneur de  Milan ,  avoir  tellement  irrité  les  Peu- 
ples par  ion  avance  ,  que  l'Empereur  lafTe  des 
continuelles  plaintes  qu'il  en  rcccvoit ,  écrivit  à 
Pierre  Goniales ,  Intendant  de  Jullice  à  Naples,- 
d'aller  à.  Milan ,  d'avoic:  l'ail  fur  la  conduite 
de  Gonzague.  Gonzague  trop  fier  pour  endurer, 
un  Concrolleur ,  offrit  de  iè  démettre  de  iirChar-> 
ge  y  de  s  en  acquita  cependant  avec  tant  de  né. 
gli^Tcnce ,  que  Briflac  crut  devoir  profita;dc  l  oc- 
casion qu'il  luy  fàilbit  naître.  Il  y  avoir  dix  neuf 
ans  que  le  fameux  Celàr  Magio  tcnoir  en  lujetion 
le  pRmDiu  par  une  forte  Garni  Ion  qu'il  enrrtrc- 
noit  dans  Ulpian  -,  &:  comme  il  n'y  avoir  point 
de  Place  qu'il  n'entreprît  louvent  de  lùrprendrc,. 
le  bruit  s  eftoit  répandu  qu'il  ne  dormoit  jamais. 

.François  navoienc -donc  rien  de  plus  préd 
iànt  que  d^  prendre  cette  Place  :  car  outre  qu'elle 
tiroir  par  des  çourles  &  par  des  contributions  con- 
tinuelles la  fiiUiflance  du  Plat-Pa'is ,  ils  eflroicnt 
aflurez  d'obtenir  le  double  de  ce  que  le  Piémont 
avoir  accoutumé  de  leur  fournir  ,  après  qu'ils 
l'auroicnt  délivre  de  ce  fâcheux  voifina^'c.  Briffac 
alTiégca  donc  Ulpian  auili-tot  qu'il  le  tut  cmpa. 
té  de  Ccve^.de  Saint  Martin  ôc  de  Balengo,  qui 
en  £ivori{bient  les  approches*.  U  reconnut  bien^ 
toBt  que  la  Garniibn  en  eftoit  trop  nombreufe  poûè 
la  forcer,  &  il  iê«ûc^ devoir  de  ra&mer.  Gon-i 
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zaguctout  inéconcent  quil  eftok^  ne  put  le  rte- 
—  foudre  à  la  perte  de  tant  de  braves  gens  qu  à 

avoir  enfcmicz  dans  TJlpian ,  &  fe  mit  en  Cam- 
pagne avec  une  Armée  plus  forte  de  la  moitié 
qiic  celle  de  'France.  Briflàc  averti  que  Tes  Enne- 
mis le  débandcroienc  bicn-toft  faute  d'argent,  ne 
voulut  rien  bazarder  ,  &  leva  le  blocus  d'Ul- 
pian.  fl  les  amufà  vingt  jours  entiers  devant  le 
Château  de  Saint  Martin ,  qu'il  avoit  fott  Bé  à  la 
hâte  'j  &  il  leur  fit  perfiuder  de  mettre  enfiiite 
devan^le  petit  CauJ ,  pendant  qu'il  travailloit  à 
*  (ùrprendre  l'importante  Place  de  Vemii;.  L*Au. 
theur  l'Exécuteur  de  cette  entreprit  eftoit  Jac- 
ques de  Salvoilon  ,  Gentilhomme  de  Pcngord, 
qui  fut  dans  le  fiécle  paflc ,  ce  qu'a  elle  le  Maréchal 
de  Gaflion  dans  le  noibc.  Son  Pere  qui.n'ayoiç 
point  de  bien  à  luy  laiflcr ,  luy  avoir  procuré  une 
ChanQÎme  de  Çaliors ,  à  la  &veur  de  laquelle  il 
avoit  long- temps  étudié  à  Toulouiç.  U^voîtlei^ 
prit  fi  pénétcanty  &  û  capable  de  touce  ibrte  de 
iciences ,  qu'encore  cju  il  employait  les  jouis  en- 
tiers à  battre  le  pave  &  les  nuits  à  la  débauche, 
il  ne  lai^Ta  pas  d'eltre  fort  Içavant ,  ôc  principale- 
'  ment  en  Droit  -,  ce  qui  luy  fauva  la  vie,  comme 
on  le  verra  bien-toil.  Les  pouriuites  de  la  Jufti- 
ce  contre  luy  ,  pour  une  affaire  criminelle^  donc 
eUe  pcécendoit  qu'il  fud  Complice ,  i'ayoiet)t  con- 
traint de  ib ,  réfugier  dans  les  Troupes  qui  pa£. 
(oient  en  Ecoilè ,  6c.  de  firvir  (bus  d*£âe  y  dans  la 
Compagnie  des  Chevaux-Legers  de  Negrepeliilè. 
Il  avoit  pénétre  fi  avant  à  la  Bataille  d'Edinton 
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dans  un  Efquadron  Anglois  ,  qu'il  y  avoir  cfté  t^^u 
pris  par  un  Milord  ,  qui  l'avoit  reconnu  fi  habi-  — — 
le ,  6c  fi  agréable  dans  la  converfàtion ,  qu'il  eû 
avoit  parle  aa  jeune  Roy  Ëdoiiard  Siac»  Ce  Prin*- 
çe-  <]ur  avok  une  inclination  toute  particulière 
pour  les  belles  Letfcres  ,  lors  quelles  eftoient  dé:, 
gagées  de  H  pedamene,  avoir  voulu  voir  Sak 
VouoDy  6c  Lavoir  trouvé  ceUement  à  ion  gré,, 
qu'il  luy  avoir  offert  un  Butr  tres^avantagcux , 
s'il  vouloit  demeurer  près  de  luy  :  mais  Salvoi- 
£on  s'cltoic  excuic  iur  rafFedlion  qu'il  avoir  pour 
là  Patrie  ;  &  avoit  demandé  pour  toute  grâce 
d'ellre  mis  à  rançon,  avec  prorcflacion  que  p.ir 
6out  où  il  ne  s'agiroit  ni  de  ion  honneur,  ni  de 
Ibii. devoir,  il  Icrviroit  autant  Sa  MajcHé  Angloi^- 
(c  y  <pè  ïc  pius  zélé  de  lès  Sujets.  Le  Roy  £doiiardr 
quoyque  uché  de  feirrefus:,  l  eti  avait rdavanral- 
ge  eiHniié  ,  écTavoit  mis  en  Ubeité  ilàiis  rançon^. 
.après  l'avoir  comblé  <('lii:>nnear&  chargé  de  Préi 
tens  ,  qui  l'aidèrent  à  fe  mettre  en  équipage  pour 
aller  en  Piémont ,  où  la  réputation  de  Briffacati- 
tiroit  la  plus  hardie  jeuncnè  de  France.  Comme 
il  railonnoit  fur  des  principes  plus  élevez  que 
ceux  de  la  Prudence  Militaire ,  &  qu'il  pollcdoit 
admirablement  l'art  de  connoître  &  de  gagner 
les  kommes.,  il  paflà  bien-toft  dans:  L'eâime  des: 
Sôldwii»  François:  preique  tous  ignorant  yl  j^bàr  un 
hôt^e  r  qui^  -itwit  commetctf  avec.  Idr  aénsons 
tofurprife'dc  Vcrrtir,  '  dont  on  vapjôkif^'xl'e 
cohrribtia  pas  pcti  à  confirmcir  cette  cri^ûr.  iV. 
ayoit  corrompu.'un.  Soldat  de  la  Gamilbn  de  cet- 
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j  5  5  X.  <c  Place ,  qui  Tavertic  du  jour  qu'il  feroic  en  Scn- 
—  cinelle  ,  &  luy  facilita  l'approche  du  Corps  de 
Garde.  Les  François  Tcgorgcrent  fans  bruit  ;  & 

dreilercnt  ii  vîcc  &  fi  hcurLulcmcnc  leurs  Echel- 
les ,  qu'ils  cftoient  dans  la  Place  avant:  qu'on  y 
Dans  la  fur- ^'"^^  donné  l'alarme.    Le  Gouvernement  en  fut 
pvifc  de     donné  à  Salvoilon  qui  l'avoit  conquiiè.  Et  il  jie  s'jr 
155     ^"  plûtoll  établi ,  au 'il  forma  une  cntrepri- 

iè  (iir  Milan  :  le  jouqgle  l'exécution  eftant  arrivé, 
il  delcendit  aveç  &s  gens  dans  le  Foile^  &  quoy 
■qu'il  y  trouvaft  de  leau  jufqu'à  plus  de  la  moi^ 
dé  du  corps ,  il  ne  laifïa  pas  de  gagner  le  pied 
des  Murailles ,  &c  d'y  jetter  des  Echelles  de  Cor- 
des :  mais  elles  fe  cramponnèrent  fi  mal ,  que 
quelque  eftort  que  Ton  hll  pour  thonter ,  elles  ic 
:tournoienc  toujours  de  coté.  Il  fut  donc  ù  abia- 
lumenc  impoillble  de  s'en  aider ,  qu  on  ne  pue 
'  guider  aucun  Soldat  pour  r'habiller  6c  r'aHèrmir 
en  haut  les  Crampons.  On  perdit  tant  de  ten^ 
à  cette  tentative,  que  la  Ronde  venant  à  paflèr, 
entendit  le  bruit  que  l'on  faifbit  dans  l'eau.  Elle 
en  avertit  la  Carniion  ,  qui  y  courut  ;  elle  prie 
Salvoifon,  &  le  condamna  à  la  mort  :  mais  il  ap- 
pclla  de  la  Sentence  du  Conicil'  de  Guerre  au  Tri- 
'bunal  de  la  Ville ,  ou  il  plaida  ià  Cauiè  avec  tant 
sd  érudition  &  d'éloquence ,  que  la  cooDoi&nce 
de  TAffaire  fiit  renvoyée  à  l'Empereur.  Salvoiibn 
dce(&  luy-mène  ks  Ecritures ,  ôc  prouva  par  un 
il  grand  nombre  d  excellens  jaHàges  8c  de  rai. 
Ibns,  qu'il  devoir  eftre  traire  en  Prilonnicr  de 
Cuerre ,  nonoblUnc  qu  il  f uil  convaincu  d'avou: 

corrompu 
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corrompu  des  Bour2;cois  de  Milan,  pour  Taiderà 
pri^ndre  la  Ville  :  Q^ie  luy  &  (es  gens  en  furent 
quittes  pour  payer  leur  rançon,  &  toute  la  puni- 
'•ùoa  tomba  iur  iks  Qomphcçs  Milanois  ,  ^vii  fo. 
jrent  pçndu?. 

.  Le  deplaifir  d'avçrtr  m^atie  de  .fiirpendre  I9 
principal  >zyle  Ëfpagnôls  en  Lombardie» 
:n*emp$çha  pas  Briâàç  de  penier  à  leur  enlever 
Albe.  Jeaa  Baptifle  Fiimari  qui  en  eftoic  X3oii'» 
verneur ,  traitoit  les  Bourgeois  avec  tant  de  dure» 
té ,  qu'ils  s'en  eftoient  plaints  à  la  Cour  Impéria- 
le. On  l'avoir  averti  de  s'adoucir  :  mais  il  s'eftoit 
fi  peu  corrige,  que  le  Conleil  de  l'Empereur  laC 
ie  des  avis  qu'il  recevoir  de  (es  malveriations, 
avoir  mandé  a  Gonzague  de  le  dépoièr  ,  &  d'en 
mettre  un  autre  en  (à  place.  Furnari  informé  de 
^  ordre,  eftoit  allé  à  Milan,  ou  il  avoic  cor- 
irorapu  les  Miniftres  Subabemes  de  Gonzague, 
^  s'eftoit  jdnfi  maintenu  dans  ion  Goovememenc 
A  (on  retour  dans  Albe  il  avoir  redoublé  Ql  ti- 
rannie,  &  donné  rant  de  marques  de  vengeance, 
que  la  Bourgeoifie  réduite  au  delefpoir ,  avoir 
appelle  les  François,  &c  gagné  Roffini,  Capitai- 
ne de  k  Garnifon ,  qui  livra  la  Porte  qu'il  gar- 
Joit  à  Bonnivet  de  .à  la  Mothe-Gondrin.  Gon<- 
xague  en  eut  d'autant  plus  de  dépit,  que  la  per- 
te d' Albe  eftoit  pbis  importante,  que  n  avoit  cfté 
la  oxifervatioa  d'Ulpiaa  ;  £c  pour  r^rer  par  & 
vigilance  la  &ute  que  ies  Minjiflres  lu^  avoienc 
fait  coramectre  ;  il  y  accourut  le  trcâucme  jour 
avec  toutes  fes  forces.  Mais  il  y  trouva  Ronnivct 
Tome  L  Nn 
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rjji.    en  fi  bonne  pofturc,  qu'il  ic  rerira  contre  le  Ccn^- 

 timent  de  Magio  ion  Lieutenant ,  qui  vouioic  couc 

bazarder  pour  le  recouvremenc  d'Albe. 

L'Armée  Impériale  fut  alors  renforcée  de  dtun 
mil  hommes^  &  Gonzague  nofimt  k  mettre  en 
Quartier.  d'Hyver  ^  fàns-avoir  rien  entrepris  ,  ibr^- 
ma  le  (iége  de  Sàint  Damien  avec  une  entière, 
confiance  de  l'emporter.   Briquemaut  &  lè  Roy-^ 
Chavigni  qui  la  dcHendoient ,  manquoieiït  de 
poudre,  de  plomb  &  de  mèche  -,  &  Bnflàc  don- 
na la  commillion  à  Monluc  de  s'avancer  julqu'à. 
la  Ciilerne  y  qai  neiloit  qu'à  trois  lieues  de  Saine 
Damieny  pour  y  en  jetter..  Monluc  qui-navoic: 
fas  inoins  d'eiprit ,  que  d'expérience ,  jngca  quo 
s'il  encreprenoic  d'envoyer  auK.  Afliégez-  ce  quix. 
leur  manquoit  j .  en  k  &iiànr  accompagner  par 
ime  puiflànte  Efcorte  ,  elle  fèroit  infailliblement  - 
appcrccuc  ,  &  par  conlèqucnc  dcffaire  j  au  lieu-- 
qu'un  petit  nombre  de  gens  choiiTs  pourroit  iè  ' 
couler  plus  aiiement  à  la  faveur  des  ténèbres,, 
À'  tromper  la  vigilance  des  Corps  de  Gardes  En- 
nemis. Sur  ce  principe  il  prit  le  jeune  Charri; . 
■le  plus  iàge  &  le  plus  intrépide  des  Avamuriers  ; 
•François:  Il  luv  donna  cinquante  Soldats  de  valeur 
éprouvée  -,  û  luy  montra  cent  :ou*  fix  vingt  Paï-^  - 
fins  chargez  de  munitions  de  Guerre,  &  luy  com- 
manda de  les  introduire  dans  Saint  Damien  ,  en  \ 
eflayant  d'éviter  les  Corps  de  Garde  Impériaux  : 
qu'il  trouveroir,  ou  en  les  attaquant  fi  brufque-  • 
ment,  qu'avant  qu'ils  euflènc  le  loifir  de  fê  re- 
xonoDiikey  ie&Paiknsiiiflènrpalk^  Onnavoic: 
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point  encore  vû  dans  les  Guerres  du  Piémont  1552*. 
jd  adion  fi  hazardeufe  cjue  celle  donc  il  s'agiflbit 
alors  :  car  la  Place  afliegee  cftoïc  fi-petite ,  ôc 
les  Troupes  qui  leavironnoienc  û  nombreuiès, 

3u*il  n'y  avoit  point  d*accez  qui  ne  full  (aifi ,  ni 
e  place  .à  l'entour  ians  eftre  occupée.  Les  Bka^ 
gues  &  ks  autres  Italiens  qui  ièrvoient  la  Fraiice 
venoient  d'eftre  del&its  en  voulant  :executer  ua 
ordre  (emblable  j  mais  il  n'y  eut  point  d'obftaclc 
capable  d'arrêter  Charri.  Il  ie  démêla  avec  adreC 
fe  de  quelques  Partis  qu'il  rencontra  :  Il  battit 
les  autres  :  Il  prévint  par  (à  diligence  ceux  qui 
prétendoient  luy  couper  chemin  j  il  introduifit 
ainfi  à  trois  cUvedEe^  fois ,  du  iècours  dans  la  Plju 
/cc  i  &  pour  peiarqoe  de.  (an  ,bofilieui:.iin£uker, 
xous  ceux  qui  voulurent  après  luj  tenter  la  mê- 
•jne  cholè,  bien  loin  de  réiiffir,  furent  entière- 
ment dcfFatts.  Gonzague  ne  laifla  pas  néanmoins 
•de  drefler  trois  Batteries  de  vingt-quatre  Canons, 
ôc  de.fàire  en  (èpt  jours  pludcures  brèches  railon- 
nables',  il  fit  même  travailler  à  deux  mines  :  mais  la 
féfillance  qu'il  trouva  par  tout ,  le  contraigiût  de 
lev^r  le  Siège,  de  S.  Damicn  le  dix-huiticmc  jour^ 
.après  l'avoir  entrepris.  Ces  malheurs  redoublez  au- 
-roient  inËûlliblement  achevé  de  le  Ëûre  di&racier , 
il TEmpereur  n eull eû l'imaginàtion  remplie  dun 
fi  vaftc  projet,  qu'en  comparailon  de  cette  idée, 
tout  ce  qui  pouvoit  arriver  en  Piémont  ne  de- 
voit  pafïer  que  pour  une  bagjatellc.  Il  prétcn- 
jdoit  tourner  contre  la  France  les  forces  qui  l'a- 
ivoient  chaile  d'AU^niagne ,     k  venger  de  Vin. 
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fuite  que  le  Roy  Henry  Second  luy  avoir  &ite ,  par 
une  autre  plus  grande ,  &  dont  il  lèroic  moins  ailé  à 
la  France  de  le  garcntir.  Il  avoir  fait  venir  de  iesEtats 
Héréditaires ,  rout  ce  que  Ton  y  avoir  pu  lever  de 
Soldats  i  &  il avoit  déplus,  attiré  fous  ksEnfeignes 
par  fes  Enûflàires  deux  puiffances  Armées.  L'une 
toit  la  même  qui  Tavoic  ùât  6m  d'Iniprue  avec  tant 
de  pr^dpiutioii  :  Tautre  efioit  celle  que  Is  Kof 
des  Rofn:)ins  avoir  obtenue  de  l'Empire  pourdet- 
fendre  les  reftes  de  la  Hongrie  ,  menacez  par- 
quatre-vingt  mil  Turcs  qu'elle  avoïc  obligez  à 
Ce  retirer.  Mais  l'importance  du  dellèin  de  1  Em- 
pereur coufiiloit  én  ce  qu'il  ne  pouvoic  avoir  de 
piétexte  plus  plauilble,  que  cduy  qu'on  va  rap- 
pcMter  pour  accabler  la  France ,  fans  qu'elle  s'en., 
apperçuft  y  âc  pour  en  juftifier  la  (iirpriiè  aprés: 
quelle  aurôit  efté  £iitc..  Le  Marquis  Albert  de 
Brandebourg  avoit  reçu  de  Fargcnt  du-  Roy  Hen- 
ry Second  ,  comme  les  aucres  Princes  Protellans. 
d'Allcmagne ,  &  n'avoir  pas  voulu  traiter  à  leur 
exemple  avec  l'Empereur  :  ce  n'cll:  pas  qu'il  cuft 
plus  d'inclination  qu'eux  pour  la  France,  ou  plus^ 
d'égard  à  fon  ferment  ^  mais  c'eft  qu'il  avoit  dei^ 
&in  de  piller  les  Eleveurs  Ecclefiaftiques  v  &  qu'iF 
ne  lè  pouvoit,  iàns  pailèr  du  moins  pour  .  Soldat, 
du  Roy  j  &  de  fait,  il  les  avok  rançonnez  l'un: 
après  l'autre  ,  &s*eftoir  enlùite  retiré  dansSirque, 
Ville  kituée  entre  Mets  &  Trêves ,  d'où  il  iollici- 
toit  le  Conneftable  de  Montmorency  de  luy  fai- 
re rehaufTcr  les  Appointemens ,  parce  qu'il  elloic  . 
alors  le  ièui  Prince  d'Allemagne  qui  n'avoir  point 
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abandonne  la  France.  Le  prcjudicc  qu'il  appor-  ijji. 
toit  aux  affaires  de  France  elloïc  d'autant  plus  " 
grand ,  qu'avec  des  Enieignes  chargées  de  Fleurs 
de  Lys^  ks  Troupes  commcttoienc  plus  de  (àcrU 
léges ,  que  fi  elles  navoient  cftc  comocfées  que 
de  Turcs.  Ces  ravages  avdicnr  oblige  les  Eccle- 
fiaftiques  d*iinpIorer  le  fecours  du  bras  Séculier 
coatre  cette  pefte  publique.  L'Empereur  pou- 
voir, finis  couleur  de  rexterminer,  s  avancer  juC 
uc  lur  la  Frontière  de  France  ,  lans  donner  de 
oupçon  ;  &  lors  qu'il  y  icroit  arrive  ,  déclarer 
qu'il  eltoii  venu  pour  recouvrer  les  Villes  que  le 
Roy  avoit  uiurpces  lur  l'Empire ,  les  prendre  au 
dépourvu ,  &  s'accommoder  avec  Albert  par  TeC 
perance  qu'il  luy  donneroit  de  le  mener  piller 
des  Provinces  plus  fertiles  que  n'eftoiem  celles  gne  &  de 

d'Allemagne.  Bourgogne, 

On  ajoute  que  le  même  Empereur  penioic  déjà 
a  la  rctraire  qu'il  fit  depuis  ;  &  que  ne  voulant 

pas  qu'elle  pull  eftre  imputée  à  l  aftront  qu'il 
avoit  reçu  à  Inlpruc  ,  il  cherchoit  à  finir  la  vie  • 
civile  par  une  ac^iion  aufli  gloricule  que  (croie 
la  repnle  de  Mets.  Enfin  (on  interell  y  elloic  mê- 
lé comme  par  tout  ailleurs  :  cor  il  avoit  apper-  . 

que  le  Luxembourg  eftoit  la  plus  foiblcde 
lès  Provinces ,  &  que  les  François  1  avoient  con- 
quile  autant  de  fois  quils  y  eftoienc  entrez.  Il 
prétendoic  donc  les  empêcher  d'y  remettre  le  pied, 
en  retenant  les  Villes  de  Mets ,  de  Toul  &  de 
Verdun,  après  qu'il  les  auroit  recouvrées  ,  &:  en 
les  fortihmc  de  iortc,  qu'elles .  fuflènt  devenues 
imprenables.  Nn  iij 
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1.5  5  .  Mais  ..(on  dcilèin  eftoic  trop  vafte  poor^île- 
^  —  meurer  long-temps  (ècrec  -,  &  les  Elpipns  de  la 
cauTcs"  iJ"  France  en  Allemagne  le  découvrirent  aufli-toft 

crctics  du  (jue  l'on  commcnça  à  'préparer  les  .cho{cs  néceC 
|let»  (iiires  pour  l'exccuter.  Qn  prevoyoic  affcz  que 
Mets  {croit  le  premier  attaqué  :  car  outre  que 
cette  Viit  jdloit  plus  avancée  que  Toul  Ôc  aue 
Verdun  ,  on  dloic  perfuadé  que  celles^y  mi- 
vroient  ia  fortune.  Û  y  -Éilloit  donc  envc^er  ua 
Chef  de  naiilànce  »  de  valeur,  de  nience  ^  ^ 
réputation  &  quoy  qu'il  n'y  euft  alors  perioiU[ij^ 
à  ta  Cour  qui  poiledaft  ces  ipiacne  qualitez  dan^ 
une  proportion  fi  convenable  à  l'Employ  dont  il 
s*agi(ïbk  ,  que  le  Duc  de  Guife  ,  il  ne  Tauroic 
pourtant  jamais  obtenu ,  (i  la  Providence  Divine 
qui  cherchoit  à  le  rendre  le  plus  illullre  Prince 
de  fon  fiecle  ,  afin  de  l'oppoier  enluite  avec  plu* 
jde  &uit  à  l'Herefic  naidance  ,  a  çafi  écarté  par 
^  une  adrcfTe  adn:iirable  les  quatre  pf^nnes  qi4 
.vray-(mblab.lemen€  luy  dévoient  cftrie  préférées, 
fçavoir  le  Duc  d'Auniiale  fou  frère ,  le  Maréchal 
Duç  de  Bouillon,  r  Amiral  de  Châtillon,  /kVillars; 
La  Ducheflè  de  Valentinois  n  auroit  pas  manqué 
d'obtenir  le  Gouvernement  de  Mets  pour  le  Duc 
.d'Aumalc  (on  (tendre ,  (i  elle  l'eult  moins  aimé^ 
mais  la  crainte  qu'il  ne  pe'rifl:  dans  une  occafion 
il  dangereule ,  la  réduifit  à  négliger  les  (oUicita- 
tions  qu'il  lyy  fit  pour  avoir  la  permillion  de 
Renfermer  dans  Mets^  f.Ue  Ce  rendit  aulfi  d'elle- 
même  capable  de  concevoir  que  le  Duc  de  BoiiiL 
Içn  fon  autre  gendre  aimoit  trop  les  feOios^  ^ 
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ll'cftoit  pas  aflèz  vigilant  pour  s  expofer  au  ha- 
2àrd  de  pafïcr  les  (ènudnes  enrieres  fins  fè  cou-  - 
dier,  &  de  (ùpporcer  une  lon^e  fkmine  ^  &  le 
Gomieilable  tout  pafliontié  quil  eftok  pour'  h 

floire  de-  FAtmral'ibn  neveu,  de  de  Villars  ion 
eau-frere ,  (ùfpendit  le  deflcin  qu'il  avoir  formé 
de  demander  en  même-temps  la  Commiffion  de 
Mets  pour  l'Amiral ,  &:  le  Commandement  du 
Camp- Volant  dellmé  pour  y  conduire  des  mu- 
ibtioos^  lorsqu'il  apprit  que  fèpt  Princes  Ce  vou- 
ïôient  jctcer  clans  la  Place,  &  qu'un  Camp- Vo- 
lant ne  fiiffirok'  pas  pour  la  ravitailler.  Il  prévit) 
(àgeiiSeilc  que  lé  Duc  d*£nguien  &  le  Prince  de 
Cofidé  qui  eftoiem  au  itoxnbre  des  (èpt ,  n'cheû 
roient  pas  volontiers  à  l'Amiral ,  St  il  conlèntit  au 
choix  du  Duc  dg  Guilè^  par  la  necelliré  abfoluc  " 
011  il  Ce  vit  réduit  de  prendre  en  Lorraine  la 
plupart  des  choies  dont  on  avoic  beloin.  Ce  qui 
ne  îeroit  pas  Ci  facilement  accordé ,  û  l'on  ny. 
mettoit  pour  Chef  un  Prince  Lorrain. 

La  Ville  de  Mets  (cituée  fiir  les  bords  de  la  Mol 
ielle^de  laSeilleefioit^OFsplus  grande  des  deux 
tiers  quelle  n'eft  prdfenrement':  car  outre  qu'el- 
le avoir  cinq  vaftes  Fauxbourgs  enfermez  de  mu- 
railles ,  dont  l'ctenduc  ca;aloic  du  moins  celle  de  " 
la  Ville,  il  y  avoir  encore  un  Quartier  que  l'on  ' 
fut  obligé  d'abattre  ,  parce  qu'il  elloit  entière-  * 
ment  commandé  par  des  éminences  voifînes.'  L6 
■Duc  de  Guilc  y  arriva  en  pofte  au  commenccA 
menrd'Aoull ,  afin  de  le  vifitef ,  &  d'en  récent 
noiAre  les  deffaua^  U  ne  dédaigna  pas  de  porter  * 
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tjfu  1^  hotte  pour  les  reparer  ;  &  (on  exemple  joint  à 
~  ccluy  des  Princes  de  Bourbon  ,  de  Nemours, 

d'Elbcuf  Ôc  de  Martigues ,  des  Comtes  de  la  Ro,. 
che-Foucauk ,  &  de  Randan  ,  des  Seigneurs  Stroz^ 
2i,  Biron,  Gonor,  Saint  Kcmy  &c  d'Antragues^ 
•qui  l'imiterenc ,  excita  Ci  puiiEumnetit  le  nienti 
Peuple  iSc  la-Garnifon»  que  pectonoe  ne  k  <liipeiu 
ià  de  mettre  la  xnatn  à  îoeuvre,  non  pas  même 
les  Daines.  Les  Paiians  de  Lorraine  gagnez  par 
les  Amis  du  Cardinal  de  même  Nom  ,  portèrent 
à  l'envi  leurs  provifions  dans  Mets,  qui  furent 
exademcnt  payc'cs  -,  6c  Camille  Marini  fe  char- 
gea de  refondre  rArtillcne.  Enfùice  il  fallut  exer- 
cer aux  Armes  la  Soldatefque  prelque  toute  levée 
de  nouveau  ^  ôc  pendant  que  le  Duc  de  Guiiè 
•$*occupott  à  raeguerir,  il  dép.ccha  Strozzi  à  la 
Cour  pour  ren£e  compte  de  l'état  de  Mets  ^  Sç 
pour  fç^voir  cequil  y  SMtok  à  faire  avec  le  Mar^ 
jquis  AJbert  de  Brandebourg ,  qui  témoignoit  de 
Youlw  camper  ibus  k  Onon  de  la  Place.  Lç 
Roy  repondit  qu'encore  que  ce  Marquis  fuft  à 
Ces  g'igcs^  il  n  avoir  que  trop  de  lujets  de  s'en 
demcr  ;  &:  qu'il  falloir  par  confèquent  le  tenir  le 
Dans  la  plus  que  l'on  pourroit  éloigné  de  Mets ,  fous  pre- 
Royaui)uc  ^^^^^  *^  l'occuper  à  feire  le  déga&iiir  ies  lieux  où 
de  Guifc  du  l'Armée  Impériale  devoir  paâer  :  mais  en  effet; 
15.  Avril  p^Q,.  empêcher  qu  il  ne  dinûnuaiè  les  provifîons 
que  l'on  amaâbic  avec  tant  de  peine.  Cette  d^ 
oance  n  eftoit  pas  vaine  :  car  encore  que  l'Empe- 
reur pour  marque  de  reâèntiment  eull  prolcrir 
ce  Marquii ,  ôl  qu'il  cull  anim^  toute  l' Allemagne 

contre 
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îCOJître  luy  par  de  (anglans  Edits  affichez  dans 
tous  les  Cercles  de  l'Empire  -,  il  ne  lailTbir  pas  de 
temps  en  temps  de  luy  envoyer  des  Emi  flaires  fc- 
«crets.,  qui  Tavoient  enfin  dilpoie  non  leulcmcnt; 
.à  rencrcr  dans  \c  Paru  de  h  MàiSbn  d'Autriche  ^ 
imis  encore  à  prcnnectrç  de  trahir  la  France,  en 
£ûiànc  accroire  qu  il  la  fèrvoit  encore  \  de  en  s'ap< 
prochancdeMecs^  afin  de  furprendre  cette  Ville  à 
la  première  occatfion  quelbn  aareflè^ou  la  négligent 
xe  prétendoëdes  François  luy  en  feroient  naiftre; 
ou  du  moins  l'epuifer  de  forte  par  les  vivres  qu'il 
demanderoit  au  Duc  de  Guile  pour  la  (iibrillan- 
ce  de  Tes  vingt  mil  hommes  ,  qu'il  ne  luy  en  reC 
:tail  plus  lors  que  l'Empereur  k  feroit  approche 
pour  en  former  le  Siège. 

Pour  favorifer cette  rufe,  l'Empereur  après  avoir 
pade  par  Attfbourp;  êc  traverie  le  Duché  de  Vir^ 
temberg  ic  le  PaUtinat^  fèignic  de  prendre  le 
dieœin  de  Spircf  ^  &  ibn  ' Armée  convnetcoic  par 
/tout  défi  grands  delordres ,  qu'il  n  auroit  pu  s*em^ 
-pêcher  d'y  remédier,  fi  le  Duc  d'Alve  fon  Lieu* 
;tenant  General,  n'eull  donne  des  ordres  (ècrets 
;pour  éloigner  de  (à  prélènce  ceux  qui  luy  en 
pouvoicnt  faire  des  plaintes.  En  mcmc-tenips  le 
Marquis  Albert  averti  qu'il  venoit  d  entrer  dans 
>lets  deux  cent  vdnqtiance  Hommes  d'Armes^ 
.autant  de  Chevaux-Legers ,  ^  huit  Entèignes  de 
«Gens  de  Pied  ^  iè  iàiiit  de  Rorai^er,  (bus  pre- 
•;texte  d'cftce  plus  proche  du  Duc  de  Cuiiè«n  tour 
^événement -,  mais  en  efièt  pour  exeosieribn  iiw 
^àmc  projet,  pu  du  mouis  pour  enlever  ce  que 
Tome  I,  Oo 
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1551.        voudroit  incroduire  dans  Mecs.  Lè  Comptu 
'  "  ment  qu  il  envoya  faire  à  ce  Duc,  fiit  firivi  de  ta: 

demande  des  vivres  nécelTàires  pour  la  fubfiftan-^ 
ce  de  les  Troupes.  Le  Duc  de  Guile  luy  envoya 
du  Pain  Ôc  quelques  Tonneaux  de  Vin,  &  le 
pria  cavalièrement  de  l'exculèr  s'il  ne  le  rcga. 
loic  mieux  ^  parce  qu'il  neftoic  pas  en  lieu  d'exer- 
cer (à  magnificence  ;  &  que  le  peu  dont  il  luy 
Êûibic  prelènCy  elloic  pris  de  ce  que  (on  Intendant 
avoit  mis  à  parc  pour  l'entretien  dé  là  Mai&n 
durant  le  SieVe  qu'il  atcendoit.  Le  Marquis  AU 
bert  feignit  de  ne  pas  entendre  Thonnefte  refus,, 
pour  l'avenir,  cache' fous  ces  paroles  ;  &  redoubla 
Ion  importunité  le  jour  lùivant.  Le  Duc  de  Guilc 
au  lieu  d'envovcr  des  vivres  ,  luy  dcpccha  Strozzi , 
pour  luy  remontrer  qu'il  faiioit  rorr  à  la  réputa- 
tion que  la  longue  expérience  à  la  Guerre  luy 
avoit  acquilè ,  de  prétendre  tirer  des  munitions 
de  bouche  d'une  Place  menacée  de  Siège.  Le 
Marquis  Albert  n'oià  nier  la  proportion  ^ene- 
^ansUNé-^^  de  Scrozzi  :  mais  il  ibutinc  que  ce  neftoit 
gociation  point  à  Mets  qu'en  voutcHt  l'Empereur  ^  &  le 
dcStroni  «^ouva  par  la  rauilè  marche  de  ce  Prince  :  mais 

avec  Albert  r  r  ^         .       1  '  , 

de  Brandc-  il  dimeura  muet  après  qu  on  luy  eue  montre  des 
avis  authentiques  d'Allemagne,  qui  portaient  que 
Maurice  de  Saxe  &  les  autres  Princes  Proteilans 
n'avoient  accorde'  leurs  Troupes ,  que  lur  la  pa- 
role qu'on  leur  avoit  donnée  de  ne  les  employer 
qu  a  recouvrer  les  trois  Villes  Imper  al'es  de  Mets, 
de  Toul  ^  de  Verdun.  Il  demanda  iculement  à 
quoy  la  France  trouvoic  bon  qu'il  s'occupail  ^  en 
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tctendant  qu  il  fc  puft  rendre  à  rArmée  Royale 
que  le  Coîmeftablc  devoir,  bien-toft  mener  lur 
la  Frontière  de  Champagne  -,  &  Srrozzi  luy  re- 
partit qu'il  luy  confcilloit  de  donner  cependant 
la  Franche-Comte  pour  Quartier  de  rairaîchifTc- 
menc  à  (es  Gens  de  Guerre  -,  &  qu'il  y  trouve- 
Tok  des  gens  qui  depuis  près  de  cent  ans  n  avoienc 
pas  ÇoM&n  les  incommodicez  de  la  Guerre  :  Qiie 
Ion  Ârmée  s'engraiÛèroic  de  leur  fiibllance  :  Qg*en 
coniumaiic  leurs  vivres,  il  leur  ôceroic  le  moyen 
<le  les  porter  au  Camp  Impérial  devant  Mets;  & 
que  lors  qu'il  (èroit  prefTe,  iltrouveroit  toujours 
une  retraite  afTuree  auprès  du  Conncllable  de 
Montmorency.  Le  Marquis  témoigna  d'agréer 
cette  ouverture  -,  &  demanda  des  Guides  pour  le 
conduire  :  mais  à  pçine  eut- il  Étic  deux  journées 
<le chemin,  qu'il  retourna (ur  (es  pas ,  fiir  la  nou- 
velle qu'il  dubic  avoir  receuë  que  les  Comtes  de 
RoBux  &  de  Bures  .marchoient  avec  les  forces  des 
Païs-Bas  pour  Tenvelopper  .d'un  cofté,  pendant 
que  l'Empereur  qw  s*approchoit  à  grandes  jour- 
nées, l'attaqueroit  de  l  autre.  Il  récrivit  au  Duc 
<lc  Gui£"  ;  &  voyant  qu'on  n'y  ajoûtoit  point  de 
foy,  il  voulut  détourner  de  leurs  Ouvrai^cs  les 
Travailleurs  du  mcmc  Duc ,  en  le  conjurant  de 
leur  faire  dreâèr  un  Pont  de  Bateaux  lur  lequel 
Tes  Allemands  puflènc  pafTer  la  Moiêlle.  Le  Duc 
<ie  Guife  repartit  que  (es  Ouvriers  clloient  trop 

CefTez  d'achever  les  Fortifications  de  Mets,  pour 
i  diloxidnuer  :  maisi  il  luy  envoya  tout  ce 
que  Ion  piic  trouver  de  Barques  au  Pont  à  MbuC» 
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1551.  fi>n  ,  &  il  icxhorta  de  s'en  fervir  en  la  manière 

'  qu'il  eftimeroit  la  meilleure.  Le  Marquis  Albert 

fc  plaignit  de  rincivilicc  du  Duc  de  Guilè  ,  èc 
cherchant  prétexte  de  rompre  avec  lu  y ,  deman- 
da qu'il  luy  renvôyaft  les  Soldats  qui  s'eltoienc 
débandez  de  fon  Armée  pour  renforcer  la  Gar- 
nifon  de  Mecs.  Le  Duc  de  Guifc  repondit  qu'il? 
ny  en  avoit  aucun  ^  àc  le  Marquis  Albert  iè  ra- 
doucif&nt  tout  d  un  coup ,  fit  fonblanc  de  vou- 
loir cimperau  lieu  que  le  Diic  de  Guiiè  èc  luy 
ju^^croient  plus  avantageux  pour  la  feureté  de 
Mets.  Il  luy  manda  qu'il  choifill:  Icndroit  le  plus 
commode  pour  une  entreveuc  ;  ôc  cette  propo- 
j^^^^j^^^  fition  eftoïc  d'autant  plus  dangereuie,  que  le  Mar- 
lation  dcT  <l^iis  Albert  avoit  dcfTein  d'arrêter  le  Duc  de 
rufcs  au    Guifè  ,  &  doter  ainfi  à  la  Garnifim  de  Mets  le- 
Albeu.'*    Chef  dont  elle  avoit  befoin  pour  une  vigoureuie 
deftèniè.  Mais  cet  artifice,  eiloic  trop  srolfier  pour^' 
réiiifir ,  &  le  Duc  de  Guilè  trop  ackoit  pour  ne. 
fè  pas  tirer  d'affaire ,  (ans  (brcir  des  termes  de  la 
civilité-,   il  écrivit  au  Marquis  qu'il  eftoit  bien 
fiche  que  les  Loix  trop  rigourcufes  de  la  DiC 
cipline  Mihtaire  deffendiflènt  aux  Gouverneurs- 
des  Places  d'en  (ortir  pour  quelque  cautè  ou  pré- 
texte que  ce  fuA  ,  lonqu  elles  eiloienc  menacées  • 
^  un  Siège  prochain  ^  mais  que  s'il  plaiibit  au 
Marquis  de  fiiire  une  couriîè  a  Mets,  il  y  rcce- 
vroit  tout  rhonneur  que.  Ton  pouvoit  rendre  à 
ù  qualité  &  à  (on  mérite. 

Ce  n'clloit  pas  là  ce  que  fouhaittoit  le  Mar- 
quis Albert  ;  car  outre  qu'il  prévoyoic  qu'on  ne 
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fe  laifTeroit  pas  entrer  le  plus  fore  dans  Mets,. il 
apprc4icndoit  que  lors  qu'il  y  leroit,  onne  luy  fiiï  ""~ 
rendre  un  compc  exadl:  des  deniers  du  Roy  qu'il 
avoir  touchez  (ans  rien  entreprendre  pour  le  ièr- 
vice  de  Sa  Majellc.  Il  accepta  néanmoins  en  ap- 
parence le  Rendez-vous  qui  luy  eftoit  ofFerc,  & 
il  fit  toutes  leS'démarches  qui  fervoient  à  perfiia- 
der  qu'il  iroic  vificer  le  Duc  de  Guiiè.  Il  envoya 
plufieurs  fois  des  pertbnnes  qui  fèignoient  d'eftre 
de  (à  fiiitte ,  afin  d  mtroduÎFe  dans  Mets  ,  (bus 
cette  couleur  ,  un  plus  grand  nombre  de  Soldats 
alfidez.  Mais  il  lurvenoit  toujours  des  obftacles 
qui  l'arre-lloient  neccflàiremcnt  dans  Ion  Camp,  ôc 
qui  durèrent  julqu'à  ce  qu'il  eut  inventé  cette  nou- 
velle rule.  Il  fit  reprefèntcr  au  Duc  de  Guiiè  qu'il  le- 
roit bien  aiiè  de  donner  au  Roy  de  France  des  gages* 
de  là  foy  :  &  il  le  conjura  de  recevoir  dans  Mecs' 

Juaore  de     phis  gros  cea^iJîi  y  &  le  plus  pelàn: 
u  bagage  de  Ibn  Armée  ,  finis  prétexte  de^ 
pluyescontiniielles,  qui  'avoient  détrempé  les  che-- 
mins ,  de  Cane  qu'il  eftoit  impofliblc  de  les  traî- 
ner.   Le  Duc  de  Guile  y  conlencit  ■  mais  en  mr~ 
rue  temps  il  rit  (ortir  de  Mets  les  Soldats  choilis 
du  Marquis  ,  qui  s'y  cltoicnt  déjà  gliflcz  ,  au 
/loi^brc  de  quatre  cent.    Le  Marquis  Albert  en 
envoya  d'autres ,  Ibus  prétexte  d'achepter  ce  qui 
leur  e(h>it  nécedàire ,  &  le  Duc  de  Guiiè  trouva 
cet  expédient  pour  le  iàtisÊLire  iàns  courir  de  rîl^, 
<|ue.  Il  fie  étaler  un  Marché  pour  eux  hors  des 
murailles ,  9e  némmoins  fous  le  Canon  de  la  Pl»< 
f  e  ^  &  il  pourveut  de  telle  force  à  la  feurcté  de» 
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Vendeurs,  qu'on  ne  leur  pouvoit  faire  de  vio- 
lence. Ainu  le  Marquis  aprcs  avoir  c'puiié  les 
fineflès  ,  fut  contraint  de  redemander  encore  une 
fois  lès  Soldats  débandez  :  à  quoy  le  Duc  ne  fie 
point  d*autre  réplique ,  finon  qu'il  y  avoit  déjà 
répondu. 

L'Empereur  irrité  de  ce  que  la  méchanceté  du 
Marquis  Albert  ne  réiiffiflbit  point  ,  leva  le 
mafque  :  publia  nettement  ion  deflein  :  s'avança 

jufqLi'à  la  Ville  de  deux  ponts  -,  &  commanda 
quinze  cent  chevaux  ,  pour  empêcher  le  dégall 
des  François  dans  lePaïs  Meflln.  Mais  ils  le  trou- 
vèrent achevé  j  &  le  Marquis  Albert ,  avant  que 
de  fe  déclarer  contre  le  Duc  de  Guifè,  redeman- 
da ion  canon  &  (on  bagage ,  qui  luy  furent  ren- 
dus. Il  alla  camper  eniuitte  au  Pont  à  Mouflon  , 
i*oà  il  empêcha  de  pai&r  le  renfort  que  le  Con- 
neftable  envoyoit  au  Duc  de  Guiiè ,  &  comment 
ça  (es  acfles  d'hoftilité  par  cette  eflroyable  mgra- 
titude.  Le  Duc  de  Guilè  ainfi  réduit  à  mcfnaecr 
ce  qu'il  avoit  de  gens  ,  manda  la  Garnifon  de 
Roque-de-mare,  place  trop  foible,  pour  attendre 
l'Armée  Impériale ,  &  la  ht  pailèr  uns  perte  à  la 
veuë-  de  TnionviUe  avec  (on  Artillerie ,  qu'elle 
avoit  briiée  &  chargée  (ùr  des  beftes  de  fi»nme« 
Le  ftratagême  dont  on  u(à  pour  y  parvenir  ,  fût 
d'envoyer  le  Duc  de  Nemours  &  le  Comte  de  la 
Rochc-foucauld ,  qui  s'avanca-ent  jufqu'à  un  Vil- 
lage fi  proche  de  Thionvillc  ,  que  la  Garnilon  de 
cette  Place  fut  obligée  de  fortir  pour  les  repouC 
icT  'y  &  pendant  qu  on  l  amuloit  par  de  lucres  ei« 
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carmouches ,  ceux  <ie  Roque-dc-mare  filèrent  le 
long  des  murailles ,  lins  cllre  pouriuivis.  On  aclie-  - 
voit  cependant  la  Vendange  dans  IcPaïsMefImj 
&  le  Duc  de  Guife  ,  après  l'avoir  achetée  des 
particuliers ,  &c  fait  toute  conduire  dans  Mets, 
employa  les  Vignerons  à  ajouter  ce  qui  man* 
quoic  aux  Fortincations.  Pour  en  hâter  la  per- 
teèdoa  ,  il  en  diftribua  le  ioin  &  la  garde  aux^ 
Officiers  iiibakernes  :  le  Duc  d'Enguyen  6c  le 
Prince  de  Condé  eurent  depuis  la  porte  de  Thion- 
villc  julqu  a  1 1  Scillc  :  le  Duc  de  Nemours  depuis  • 
la  Seillc  juiqu'à  la  Mokllc  :  le  Prmce  de  la  Ro- 
che-lur-Yon  le  Font  lur  la  Mofèlle  :  le  Marquis 
d'Elbeuf  &  le  Grand  Prieur ,  frères  du  Duc  de 
Guiiè  les  moulins  de  la  Sel  lie  :  Strozzi  ôc  les  fils 
aînez  du  Conneftable  ,  Moj^tmorency  &  d' An- 
ville  la  porte  de  la  Seille  ;  Gonnort  le  retranche- 
ment  au  dedans  qui  la  del&ndoit  :  le  Duc  de 
Caftro  ,  Telpacfe  qui  s'Aendoit  entre  la  porte  de 
Saint  Thibaut  &  celle  de  Ciiampacrnc  :  les  Com- 
tes de  la  Roche-foucauld  &c  de  Randanfon  frère, 
les  Boulevars  de  la  Porte- Molclle  j  &  le  Vidâme  de 
Chartres  y  depuis  la  porte  de  Bar  ,  juiqu  a  celle 
du  Condant.  Il  lèroit  inutile  de  nommer  les 
Commandans  des  autres  lieux, parce  qu'ils fiirent 
ibttvent  changez. 

La  prévoyance  du  Duc  de  Guifè  ne  s'arrâa 
point  aux  précautions  ordinaires  -,  &  elle  alla  fi 
loing  ,  que  THilloire  ik  marque  point  de  Siège 
foûtcnu  avec  moins  d'incommodiccz  pour  les  AjC 
^egez,  que  celuy  de  Mecs^  Les  fau>L*bou]:gs 
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.1 551,    furent  entièrement  démolis  j  .&  les  cinq  Ëuneuiès 

=  Eglifès  des  Monafteres  qu'ils  contenoient ,  (àpées 

de  force  qu'il  eftoic  aifê  de  les  &ire  choir  à  lapu  ' 
proche  des  Ennemis*  On  chercha  des  Moulins  à 
bras  ,  pour  s'en  Icrvir  ,  au  cas  que  les  deux  ri- 
vières rufTcnt  rendues  inutiles  :  Il  y  eut  des  Hôpi- 
taux fe'parcz  pour  les  Pionniers  6c  pour  les  Sol- 
.dacs.  On  ne  permit  aux  hommes  d'armes  de  gar- 
.<ler  que  deux  chevaux  Ôc  autant  d^  valets  :  & 
^ux  Chevaux-kgers  qu'un  valet  ôc  un  cheval, >dc 
le  relie  fut  renvoyé  dans  les  X^amiicMis  voifineiu 
jDix  Iantaflins  avoient  un  goujat  ;  &  chaque  Eur 
ieisne  fjx  chevaux.  Les  bouches  inutiles  ibrtirent 
^olontairemenc  »  après  qu'on  leur  eut  accordé 
d'emporter  tout  ce  qu  elles  poilèdoient ,  excepté 
le  bled.  La  Ville  fut^nettoyée  avec  une  prodigicu- 
(è  exactitude  ,  &  Ton  dcltina  des  hommes  «Se  des 
chariots ,  pour  enterrer  les  perionnes  à  melure 
qu'elles  mourroient.  Enfin  les  Ecclefialtiques  eu- 
jrent  l'entière  liberté  de  leurs  fondions  ^  a  la  réi. 
ièrve  des  cloches ,  dont  le  (on  fut  interdit,  à  moins 
que  le  PujC  d^  Qui&  ncn  ordonnait  d'une  autre 
manier^ 

Dès  que  rEmpereur  fut  arrivé  àThionville,  le 
Duc  d* Alve ,  &  le  Marquis  de  Marignan  s'avan- 
cèrent ,  pour  reconnoiltre  Mets ,  avec  trois  mil 
Elpagnols  ,  dix  mil  Allemands ,  ik  deux  mil  che- 
vaux ,  julqu'à  la  belle  Croix  ,  où  le  Ht  la  plu* 
belle  Elcarmouche  du  iiccle  pailc.  Elle  fut  com. 
laRc-  mencée  par  huit  cent  homnies  de  pied  François^ 


kuoa  de  i^tetm  dr  la  Çcmtfàgmg^,  dç  Lorraki^  fous  h 

'  Broffe 
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^BfoBk  le  pere  ,  &  de  deux  cent  ChevainJegers  i^^z; 
comrnandez  par  Randan.  L'inégalité  des  forces   ^  — ^ 
ne  l'empêclu  pas  de  durer  prefque  tout  le  jour  ^  |^  g^J^^  * 
ôcles  Afïïcgez  prirent  fi  bien  leurs  mciurcs,  qu'ils  Croix. 
n'y  perdircru:  que  le  brave  Maligny ,  *  &  peu  de  *  ii  cftoit 
Soldats.  I-e  Duc  d'Alvc  demeuré  Maiftre  de  ce  "'^.j-J^ç*^^^ 
fç&c  y  S  Y  logea  «  ^  drefTa  une  batterie  contre  le  chactxes. 
xnianier  fijtùuî  jourç  la  Moièlle  &  la  Seille.  Mais 
it  avança  fi  «peu^  qu  il  %  obligé  d'attendre  l'Ar- 
mée des  Pa^bas  «  que  menoim  le  Prince  'de 
BarbançoQ ,  8c  les  Coîntes  d'^pionc^ de  Boilii , 
de  Na(Éiu  êc  de  Brederode,  afin  quelle  fe(coftâc 
au  pafïàge  du  Pont  de  Magni.   Sa  prévoyance 
îie  fut  pas  inutile  :  car  il  y  trouva  les  Ducs  de 
Nemours  &  de  Caftro  ,  le  Vidarae  de  Chartres  fie 
la  Roche-foucauld ,  qui  ne  luy  laidèrent  paflèr  la 
Seille  9  qu  après  qu'ils  luy  çurenc  tné  force  braves 
eens.  Il  campa  dw  W  ruines  d^  Faux-bour^ 
•de  Saint  Amou  ^  dç  S^fic  Çkmefit.  L*Âr(Dee 
jde  Flandre  occiwa  par  Çom  q^dre  la  coline  de 
idiâtillon  ?  4c  -ceàe  .4u  Marquis  Albert ,  ic  po^p 
^e  Pontifrano  ,  aptes  qu'elle  eut  del^  une  paxr 
xic  de  ÏArméç  ^rançoilè^jcompi^andée  par  le  Duc 
-d'Auraale. 

Ce  Prince ,  croifiéme  frère  du  Duc  de  Guifè, 
avoir  de  la  vigueur  ^  du  courage  mais  non  pa^ 
aflèz  de  retenue  pourrefider  à  1  excès  de  la  proii^ 
perité.  La  .i>uchcfre  de  Valeotinois  Ci  belle-mere 
iuy  avait  poocniré  le  CénéraJUt  4e  la  Cavalçrie, 
M  bit  totoier  àim  ProvÙions,  qu'il  pourroic 
joàtXK  coafnmiàn  tom  rAr^aee  eni'.abicnce  .4p 
Tmc  L  Pp 
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1 5  ;  1.    Conneftable  de  Montmorency;  II  n'en  (àllut  pas: 

-'  davantage  pour  luy  infpirer  le  deflèin  de  fc  fi- 

fnaler  par  une  tentative  extraordinaircmcnt  har- 
ie.  L'Ambaflàdeur  du  Fraizet  luy  a  voit  appris 
que  l'Infanterie  du  Marquis  Albert  elloit  lur  le 
point  de  ie  révolter  faute  de  iblde  :  d'où  il  con< 
cluc  quelle  ne  combattroic  point,  &  il  (c  nûc 
aulfi-toft  aux  trouflèsdes  Allemands  avec  iàCon^ 
pagnie  d'ordonnance  »  celles  de  Vendôme,  de 
Sancerre  éc  d'Annebaut  -,  fept  Efcadrons  de  Ca- 
Valérie  légère ,  &  les  plus  agguerris  Fantaffins  de 
l'Armée  Françoifè.  Il  atteignit  le  Marquis  Albert 
auprès  de  Saint  Nicolas,  le  vingt-neuf  d'06to- 
bre  mil  cinq  cent  cinquanrc-deux  :  mais  il  ne  le 
trouva  pas  en  l'cllat  qu'on  luy  avoir  reprcknte'. 
dJns^a"»^     Ce  Marquis,  dont  la  prclencc  d'eipnt  elloit  ad- 
htiondccc  mirable,  qiioy  qu'il  fiift  d'ailleurs  le  plus- brutal 
«ombat.     des  hommes  ^  obfèrva  que  ie  Duc-  d'Aumale  n'a- 
voiit  pas  dix  mille  hommes.  Ec  pour  profiter  de 
ciecte  inégalité,  il  le  connut  vers  ics  Officiers,. 
ll  nt  s'amufà  point  à  les  fàive  (ouvenir  de  Tan- 
cienhc  vertu  Germanique,  comme  racontent  les 
Hiftoriens  Allemands  &  François  :  Il  leur  repre- 
fçnta  feulement  qu'il  y  auroit  de  la  honte  de  cc- 
rder  à  un  Enncmy  plus  foiblc  de  la  mokic  qu'- 
eux, ôc  leur  montr  .nt  les  beaux  Manteaux  d  é- 
carlatte  de  la  NobleiTe  de  France  ;  il  les  afiùni 
qu'il  les  aîloit  tous  enrichir, pourvu  qu'ils  èuilènc 
rie  coeur  de  fbûtenir  lèuleinenc'^Ia  première  char^ 
ge.  Et  de  fait,  il  déeacha  la  moitié  de  fpn  Ar- 
mééfeuskLangrave  de  Lichiemberg,  qui  £u&nt 
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le  circuit  d'une  colline  fans  eftre  aperçu ,  invcIHt 
le  Duc  d'Aumale ,  ôc  Tattaqua.  par  derrière ,  pen- 
dant que  le  Marquis  Albert  îè  deffcndoit  avec 
une  vigueur:  cxtraojrdinaire  pair  devant.  AinG  les 
François  Girpris  dans  le  temps  quib  penfbicnt 
fiirprcndie,  rendirent  peu  de  conoDac  i  &  iiirent 
tuez  ou  pdionniets ,  excepté  du  Fraizet  &  quel- 
ques autres  qui  fè  trouvèrent  aflèz-bien  montes 
pour  éluder  la  pourfiiitte  des  Vainqueurs.  Il  j 
mourut  cent  cinquante  Gentilhommes  ,  &  les 
autres  furent  mis  à  rançon.  Le  Vicomte  de  Ro- 
han  tomba  entre  les  mains  de  deux  Allemands, 
qui  diipucerent  à  qui  il  demeureroit.  Il  leur  dilbic 
vXsz  que  là  rançon  ièroit  fiiffilanjce  .pûur  les  met- 
tre tous  deux  à  leur  jufe  :  mais  ccmune  il  ne  iça- 
^oit  .point  le  Latin ,  &  qu'on  n'entendoit  pas  k>n 
François  v  ceux  qui .  le  texioient  ne  pouvant  s'ac- 
icorder^  le  feible  det  deux  qui  atmreheiw 
doit  de  le  perdre  ,  s'il  fallok  l'emporter  alapoin- 
le  de  l'épée,  luy  déchargea  ion  pillolet  dans  la 
tête ,  &  le  renverià  mort.  Le  Seigneur  d'O  cou- 
rut le  même  nique  :  mais  il  s'en  tira  par  de  magni- 
fiques promeilès  qu'il  fit  en  Latin  à  deux  Capital. 
ties  de  Cavalerie,  qui  le  (àuverent  à  peine  de  la 
fureur  de  leurs  Soldats.  Lfi  Duc  d'Aumale  blefle 
en  divers  beux,  fut  trouvé  parmy  les  mors,  & 
porté  dans  la  tente  du  Marquis,  qui  le  fit  pen&r 
avec  d'autant  plus  de  (oin  <|u  i^eitoit  aflùré  d'en 
tirer  une  grande  Ibmmc  d  argent.  Six  j6urs  a- 
prês  les  Vainqueurs  arrivèrent  devant  Mets,  ôc 
jp rirenc  le  poite  de  Saint  Martm  qui  leur  avoiç 

ppij 
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ijji.   eftérefcFvé  ^  doù  ils  s'eftcndifeflc  du  colle  d'Ocv 
^       -  cident ,  &  fur  le  bord  de  la  Mo(èlle  ;  &  dreflc- 
rent  une  batterie  de  vingt  Canons ,  qui  ne  ce(Ii 
de  foudroyer  àmàm  hxùt  jours  les  remparts  des. 
Affiegez. 

Le  préjudice  ^u'avc^  kffoné  à  leurs  a&itcfr» 
Tinij^nsdence  du  Duc  d'Aumalîe,  n'oupécha  pt^ 
le  Due  de  Guiiè  d'agir  avéé  aucaltt  it  genefo* 
fitë ,  qué  s'il  h*euft  ricii  fçu  ék  h  difgrace  de  Con^ 
#cre  y  ny  de  traitrcr  (es  Ennemis  au  (fi  dvilcmcnt 
tjue  s'ils  fuflent  demeurez  à  ion  égard  dans  les 
voyes  autorilees  par  les  Loix  de  la  bonne  Guerre. 
Ua  Efclave  Maure  de  Loiiis  d* Avïla ,  Grand  EC 
cuj'cr  dé  l'Empereur ,  déroba  à  fbn  Maillre  un 
1^  trÀ>béau  Cheval  d'Efpagne,  &  (è  (àuvA  deffiu^ 
Jottnial  dn  daiis  Mets  :  mais  il  tié  le  put  BàtcÛ  B^mtMim' 
Mcfl*^   tjtted'Avikiielefçuft.  it  àivoya  ititTéMppecce 
,aâ  Dâé  de  Qi^,  pour  le  p#ici:  dtt  iuy  rçttvoyar 
lè  Maure  qui  Tavolc       ,  afin  qu'il  it  punifl  ; 
«vec  ordre  de  ne  faire  aucune  mention  du  Che- 
Tâl.   Le  Duc  de  Guifc  fit  chercher  lElclavc  qui 
{c  trouva  facilement  j  mais  il  avoit  déjà  vendu  le 
Cheval.  On  ic  contenta  de  (çavoir  qui  l  avoit 
écheptéy  &  le  Duc  en  ayant  rendu  Targent  le  mie 
entre  les  inaiiB  dtt  Trompenr^  pour  le  reluire  1 

I1Vôk:u&  de  ne  pottvob  j&t«  di  inâne  Je  1^^ 
^vCy  par  la  pluf  ancienne  fhS'iniiCp^&^ 

ble  des  Loix  Françoifes,  qui  acc<jraoicnt  la  liWf^ 
té  à  ceux  qui  mcttoient  le  pied  dans  le  Royaume, 
^uel^ue  fut  k  cauiè  qui  k&  y  iiKaâti» 
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L*Enipereur  c|ue  la  goutte  avoit  obligé  de  de-  jjjx, 
fnturcr  a  Thionville ,  en  partie  le  vingt  de  No-  '" 
.yembre  ,  ôc  (c  logea  au.  quartier  du  Duc  d'Al-  ' 
vCy  dans  une  efpece  de  maifbn  quon  Inj  avoit 
bâde  à  k  hâce  des  ruines  des  Faux-bourgs.  Il  fie 
changer  à  ion 'arrivi^  ki  batteries  que  les  Affie« 
fleaiis<»ntinuoient  en  divers  Heux  ;  &  il  lesredtii. 
lit  à  celle  de  la  Porte  de  Champagne ,  qu'il  reiv 
força  de  trente-fîx  ^roflcs  Pièces ,  outre  les  quin- 
ze qui  y  eftoient  deja ,  fiir  le  rapport  d'un  Ingé- 
nieur Italien  qui  eftoit entre  dans  Mets,,  à  la  Ëh- 
veur  de  la  langue  Françoi&  qu'il  padotr  adnûra^ 
btement,..  ^  en  avoit  reconnu  tous  les  défauts. 
On  n*  avoit  point  encore  vâ  de  fiacasf  fi  cerrible 
qoefbt  oeiny-là.  Et  Jean  Manriqucr,  General  de 
1  Aitillerie  Impériale  ,  k  piqua  de  &ire  voir  au 
Connelbd^le  cle  Monnnorency ,  que  l'on  pouvoir 
ajouter  quelque  chofe  à  ce  qu'il  avoit  fait  devant 
Ivoy.  Le  bruit  de  la  fienne  s'entendoit  non  feu- 
lement de  Stcalbourg ,  mais  encore  de  quatre  lieiies 
d'Allemagne  au  delà  du  Rhin  :  &  la  Qme  de  U 
groflè  Tour  qui  ddPendoit  la  Porte  de  Champa* 
|pe  ducâfté  de  la  MofeUe»  fiit  enfin  abatoë.  La 
501e  des'<  Affiegem  &  St  alors  entendre  par  des 
cns  extraordinaires  ^  mais  elle  ne  fut  pas  de  lon- 

Fuc  durée.  Comme  le  bruit  qu  elle  failoit  dans 
obfcurite  l'avoir  excitée ,  elle  cefïïi  auffi-tôt  que 
la  poulTierc  eut  elle  dillipce  -,  lors  qu'on  eut  ob- 
&rvé  qu'il  y  avoit  derrieve  w  Terre-plein  (blide^ 
fhsr  haut  de  huit  pied  4pe  la  brèche.  La  iaà- 
gueur  des  nuits  &wnbtt:  épknient  les  appnv 

Pp  iij 
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^^^^  ^une  part,  &  les  réparations  de  l'autre -,  & 
^  le  Duc  de  Guilè  averti  çar  un  Efpion  que  les 
Ennemis  (è  prq>aroienc  a  livrer  un  aflàuc  à  la 
Tour  d'Enfer  ,  en  donna  la  garde  au  fameux 
Armand  de  Biron ,  en  qui  l'on  remarquoic  déjà 
4es  taieiis  excraordkuûres  pourtoutes  les  fenétions 
politiques  &  Militaires.  Les  braves  de  la  Gami- 
Ibn  pallèrent  la  nuit  4ans  une  maifôn  voifine, 
l'Infanterie  Efpaçnole  s'eftant  preientée  pour 
l'attaque ,  fut  {aluce  d'un  fi  beau  feu  ,  qu  elle 
(uipendit  ion  ardeur  four  qudqu'aucre  plus  £iyo-. 
raole  occafîon. 

.   Le  Duc  de  Guilè  encouragé  par  ces  lieureuz 
fommencemens^  écnvic  au  Roy  que  l'Empereur 
Saiegua  «ftolc* dclonnais  tdlemenc  engagé  devant  Mets^ 
^c  d»  Mett  ^^'^  pouvoit  retirer  &ns  perdre  là  répu- 

tation j  &  que  comme  la  Place  eftoit  cependant 
en  eftat  de  méprifer  tous  fes  efforts  ,  &  de  luy 
faire  recevoir  l'affiront  qu'il  appréhcndoit  plus 
que  la  mort  ^  le  Coimedable  de  Montmorency 
pouvoit  employer  l'Armée  Brançoiiè  à  recouvrer 
Hedin ,  que  le  Comte  de  Roeux  avoit  (ùrpris  par 
la  &ute  de  Saine  Simon  qui  en  eftoit  Gouver* 
iieur.  Cet  avis  eftoit  de  trop  grande  importan- 
ce pour  cftrc  négligé  -,  &  l'Amiral  de  Châtillon 
qui  confcrvoit  fà  Charge  de  Colonel  de  Tlnfan- 
terie  Françoilè ,  en  attendant  que  d'Andelot  ion 
-firere ,  à  qui  elle  ciloit  dcilince ,  iortill  de  prifon , 
jnena  du  Renfort  au  Duc  de  Vendôme ,  qui  avoic 
invefti  Hefdin.  La  Batterie  fut  dreffée  ciu  même 
•côté  que  les  Efpagnols  veooioit  de  foudroyer^ 
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'êt  les  réparations  cjuon  venoit  de  faire  eftant  i^ji. 

troj-T  fraîches  pour  refifter  à  une  longue  impetuo-   

fite ,  le  Fils  du  Comte  de  Rocux  qui  commandoit 
dans  Hefdin  capitula  j  quoy  que  ion  Perc  en  l'y 
laifTant  l'eufl  menacé  de  le-  poignarder  luy-ménie^ 
s'il  en  iôrtoit  par  aucune  compofîcion. 

Le  recouvrement  de  cecce  Place  rétablit  la  ré^ 
putacion  des  Rançois  décheuë  depuis  la  priiè 
3u  Duc  d'Aumale  -,  &c  leur  donna  lieu  de  mieux 
elpercr  à  l'avenir.  François  de  Cleves  ,  Duc  de 
Ncvcrs ,  s  elloit  campe  à  Vaucoulcurs ,  où  il  avoic 
aflcmble  des  Troupes  confiderables  du  débris  de 
celle  de  l'Empereur.  Comme  il  eiloit  toujours  à 
l'erte ,  il  enlevoit  la  meilleure  partie  des  Convois 
qui  pafibient  des  Païs.bas  ,  au  Camp  de  TEmpe- 
f eur  ;  &  il  le  réduific  ainfi  à  de  telles  néceflitez , 
•que  les  Soldats  Italiens  &  Allemands  défertoienc 
à  tous  momens ,  &  le  (àuvoicnt  à  Vaucouleurs. 
Le  Duc  de  Ncvers  les  y  rcccvoit  civilancnt ,  &  leur 
faifànt  parler  par  des  Capitaines  de  leur  Nation  , 
qu'il  avoic  attitrez  pour  cet  effet ,  les  obligeoit 
à  prendre  parti  (ou  s  iès  Enfeignes.  A  mciureque 
leur  nombre  croidbit ,  les  Impériaux  eftoient  reC 
lèrrez  ^  &•  de  là  vinrent  principalement  les  mala- 
dies qui  rendirent  inutiles  les  meilleurs  Soldats 
qui  reftoient  devant  Mets.  L'Empereur  pour  le 
décharger  de  les  enttetenir ,  envoya  l'Amoral , 
Comte  d'E^miont  ,  aWc  deux  mil  Chevaux,  Ôc 
dix  mil  Hommes  de  Pied  devant  la  Ville  de  Toul, 
c^uc  les  François  n'avoient  pu  fortiHer,  à  caule 
àc  kpeile  dont  elle  eiloic  affligée  :  mais  le  Duc 
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2,.  de  Nevci-s  qui  avoit  prefiènd  le  deSan  de  oe 
- —  Comte  ,  fe  jeoa  dans  la  Place  avec  un  Ren&rc 
qui  luy  fit  perdre  l'envie  de  Tattaquer.  Les  Ecri- 

Yains  d'Eipagne  pour  favorifèr  Thonneur  de  l'Em-  * 
pereur  ,  publicrcnc  que  ce  n  avoir  pas  cilé  tout 
de  bon  que  Tordre  de  recouvrer  Toul  avoit  cftc 
donné  -,  &  que  Sa  Majefté  Impériale  n'auroit  eu 
^arde  de  commettre  cette  ùutc  ;  puiiqu'elle  fça- 
voit  qnen  prenant  Mets ,  Toul  ie  rendroit  de 
luy-même  ;  àc  quau  coottaire  Toul  fans  Mets^ 
luy  (èroit  ab&lunienc  inutile.  Us  ajoutèrent  que 
le  même  Empereur  si'avok  détaché  le  Comte  d'Eg- 
mont,  qu'après  avoir  perdu  Fe^yeraiice  de  réiu^ 
fîr  au  Siège  de  Mets  -,  Se  ne  Tavoit  envoyé  du 
côté  de  Toul ,  que  pour  mettre  en  feureté  une 
partie  de  fès  Canons ,  fous  prétexte  de  les  occu- 
per à  battre  cette  Place.  Mais  il  cfk>it  aile  de  ju-  * 
lliiier  que  l'Empereur  n'cficôt  point  encooe  hocs 
d  efperance  du  iuccés^  puis^pi  u  commençoit  (èa- 
kment  alors  de  ptendre  Ces  mefiures  pour  i'ailàut 
gênerai  dont  on  parlera  bièn-toft  -,  &  ^e  s*il 
cuft  eu  un  détachement  1  fiûre,  fims  delkin  fiur 
Toul,  ç'auroitinËiilliblement  cfté  pour  renforcer 
le  Quartier  du  Marquis  Albert  de  Brandebourg  , 
qui  en  avoit  d'autant  plus  de  befoin ,  que  la  mor- 
talité y  eftoit  fans  comparaifon  plus  grande  que 
âaj[\s  les  autres.  Comme  les  François  luy  en  vou- 
ioient  paniculiecement,  incauiè  de  ià  perfidie  à 
leur  i^urd,  ils  n'oublioicnc  rien  de  ce  qui^fcrvoit 
à  l'incommoder  davantage  -,  &  la  difficulcé  qu'il 
fâbk  de  laiilèr  approcher  deibn  Camp  lesTrorop- 
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pettcs  du  Duc  Je  Guife ,  envoyez  pour  s'cnque-    i  ;  ^  i. 

rir  de  la  fantc  du  Duc  d'Aumalc  (on  frère ,  au^r-  — — 
.  ncntoienc  les  vifites  qu'on  luy  rcndoit.  La  plus  j 
confiderable  fut  une  iorrie  de  Biron ,  de  la  Ro-  Commcn- 
.che-Foucauld     de  Randan ,  qui  pénétrèrent  juC  Jjj^*^ 
qu'à.  Cm  ArciUerie,  &  muoeniereDC  Priionnieis  ae  Biron. 
ceux  qui  en  avoienc  le  (bîn.  Ils  reconnurent  que 
le  Camp  de  ce  Marquis  n  eftoic  plus  qu'uo  OU 
meciere,  &  que  ce  quil  y  reftoic  deiàin  pouvait 
à  peine  fisflSre  pour  aflifter  les  Malades.  La  Broflè 
&  Samc  Luc,  crouverenc  preCiuen  mênsecftae 
le  quartier  de  l'Empereur,  où  ils  donnèrent  :  Ils 
s'ciloicnt  propolez  de  pouflèr  juiqu  a  la  mailon 
qu'on  luy  avoir  bâtie  à  la  hâte ,  fi  la  Cavalerie  de 
Bourgogne  ne  les  eull:  contraints  de  tourner  bri-  • 
de,  après  leur  avoir  tué  ^oquefeuille  &  fon- 
Jtrailles. 

Le  quinze  de  Décembre  la  brèche  fiit  jugée 
raiibnnable  ;  &r£n^iei:eur  crut  qu'd  vaUoit  mieux 
livrer  à  la  Place  un  aflàut  genôal ,  que  d'atcen. 
Àe  que  la  rigueur  de-  thyvier  &  les  maladies  eud 
fent  achevé  de  confùmer  ce  qui  luy  rertoit  de 
vaillans  liomnaes.  Il  le  mit  en  dclibcration  dans 
un'Confeil  extraordinaire  -,  &  il  ne  laiflà  pas  de  le 
faire re foudre,  quoy  qu'aucun  de  les  Officiers  Gé- 
néraux n'euil  cite  de  Ion  avis  \  Ôc  qu'au  contraire 
ils  luy  euâènt  remontré  qu'il  ny  avoit  pas  d'ap- 
parence d'cxpolcr  des  Troupes  à  demy  ruinées; 
&par  coalèmient  découragées ,  a  l'élite  de  la  Na- 
tion Françoittenfiamée  dans  Mets ,  à  deflêin  d'y  pe 
rir  oadelkdeficndre.  L'Empereur  n  oublia  rien  de 
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ce  qui  regardoit  Tordre  de  l'attaque  \  Se  Ton 
-  marqua  qu'il  avoïc  rangé  les  Allemands  à  la  droi- 
te ,  les  Italiens  à  la  gauche  &  les  Elpagnols  au- 
milieu  ,  afin  d'mfpirer  de  l'émulation  à  l'une  de 
ces  trois  Nations,  par  la  veuede  ce  que  feroienc: 
les  deux  autres.  Mais  lors  qu'elles  eurent  afTez. 
approché  de  la  brèche  |>our  diâinguer  les.  Ob- 
jecS),  leur,  ardeur  fut  univec^èlleineiiiK  fiiipenduë 
tanr  la  prdènce  d'une  more  inévitahle^.  eftosme 
■  les  courages  les  mieux  di(jpo(èz  par  la  nature,, ou*, 
par  l'habitude  à  la  mcprifcr.  ils  aperçurent  le  Ducr 
de  Gui(è,  &:les  (èpt  autres  Princes  aflîegcz,  à  la 
tétc  d'un  Corp  de  huit  mille  hommes  qui  les  ar- 
tendoienc ,  avec  une  relblution  qui  paroifibit  ailèz^: 
lur  leurs  vi&ges ,  quoy  que  ils  gardaflènc  un  pro-. 
•fend  filence..  Le  feu  de  vingt  Canons  chargez  de: 
cartouche  qu'il  ËiUoit  efluyer  avantque  d'en  ve- 
air.âux  mainsy  .avec  les  François,  ariofta  les  Sol- 
dats Impériaux &  leurs  Officiers  aolèrent  les* 
preflèr,  lors  qu'ils  firent  i  cflcxion  que  des  pre- 
miers bataillons ,  qui  monccroient  à  l'alTaur ,  ap- 
paramment  il  ne  s'en  iauvcroit  perlonne  :  Lt  que.; 
u.ce  grand  carnage  jcttoit  la  coniternacion  par^ 
my.  1^  Afll^eans , ,  elle  deviendroic  en  un  mo- 
ment Cl  genoale,  que  l'Empereur  (èroit  aban- 
donné ;  &  courroie  rifiiue  d'.dftre.pris  par  k  Ca^- 
-Valérie du  Duc -de  Guite,  qui  nemanqueroit  pas. 
<lè  forth*  ny  de  (è  mettre  à  les  trouflês  :  Ainfi  les  ; 
deux  Partis  demeurèrent  ians  adHon,  comme  fii 
ç'euil  elle  d'un  confentcmcnt  mutuel  -,  parce  que  : 
lèD.uc  de  Guiiè  avoic  deâendu  à  iès.Gcns  de  tii:er.' 
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avant  qu'il  leur  en  euft  donné  le  fignal  :  Et  l'Empe-  1551. 
Teur  qui  s'cftoit  mis  en  un  lieu  propre  à  confîde-  ' 
xer  lattaque,  remarquant  que  les  Troupes  fai-  ^ 
ibient  alce  à  contre-cemps,  en  devina  la  cauiè.  U 
&  &  poiter  vers  les  pcemiers  rangs,  pour  leur  rc- 
domier  par  Ùl  brcfènce  la  hardieflè  qui  leur  man- 
•quok.  Mais  ks  prkres  &  iès  menaces  iiirent 
^emenr  ImpuifiEintes}  la  brèche  luy  parue  fi  vaC 
te^^'il  ne  put  comprendre  la  raiibn  pour  laqucL 
le  tant  de  vieux  Soldats  refufoicnt  d'y  monter. 
Elle  eftoit  de  quatre-vingt  dix  pas ,  &  de  plus  aux 
deux  codez  il  y  en  avoit  une  de  vingt,  &  l'au- 
tre de  trente. 

Cependant  il  y  avoit  a  craindre  un  foûleve- 
ment  de  leur  part,  en  les  obligeant  par  force  d'y  \ 
monter  -,  &  l'Empercar  qui  en  prcvoyoit  la  terri- 
ble fitite,  ks  fit  retirer!  Il  k  conceiica  de  leur  di- 
re pour  tout  rq>roche,  qu*il  avoît  auîtrefois  efté 
fiiivf  dans  les  Combats  %  tdais  qu'd  ne.  voyoit 
fhs  maintenant  d'hommes  à  i'entonr  de  luy. 
peut  de  mots  qui  luy  échappèrent  (uffit  pour  mon- 
trer quelle  foy  on  doit  ajouter  aux  Hiftoriens  d'EC 
pagne,  lors  qu'ils  fuppolènt  que  l'afTaut  n'a  voit 
point  eftc  commande ,  dans  l'intention  qu'il  fufl:  en 
effet  livre  -,  mais  feulement  pour  £ure  une  montre 
des  forces  Impériales  aux  Alfiegez ,  qui  fuil  capa- 
ble de  les  intimider ,  &  de  les  exciter  à  &  rendre 
|)ar  le  de&ipoir  de  relSâer  à  tant  de  gem ,  où  Ion 
croyoit  qu*ik  entreroienr.  U  ièmbla  néanmoins , 
peu  de  jours  après ,  que  la  fortune  voulût  Ëiire 
réparation  à  l'Empereur,  de  l'injure  qu*cHe  vc- 
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icci.  no*  ^  l^^y         ^  Cotûitt  dc.Cîiarny ,  la  Fayc 

 ou  Arty,  Creauy,  Riberac,  Vitiy,  Torfy,  8c 

la  Rochalais,  lortirent  fur  le  quartier  des  Fla- 
mands, qu'ils  trouvèrent  fi  bien  préparez  à  les 
recevoir ,  que  la  Paye  &  Vitry  demeurèrent  pri- 
{oxuàcti  'f  àc  la  Rochalais  fut  blefle  à  mort. 

Cet  avantage  in^ira  le  deflèin  à  la  Cavalerie 
Impériale  de  s'approcher  de  Mets ,  à  ia  portée  du 
piflolet  ;  mais  eue  y  trouva  des  Mooiquetaires  ca>- 
fhez,  qui  la  coBtraigmrenc  de  &  retirer  à  route 
bride.  Henry  Manriqués  qui  en  eftoic  Lieute- 
nant ,  envoya  le  lendemain  un  Cartel  au  Duc  de 
Guilc,  pour  demander  un  homme  qui  rompift 
contre-luy  une  Lance  en  faveur  des  Dames,  &c 
le  Duc  deGuiiè  permit  à  Randan  de  Ibrtir.  Les. 
dieux  Champions  elloient  convenus,  qi^e  celuj^ 
qui  bleflcroic  k  Cheval  de  laucre  ierbit  vaincu 
k  précaution  quib  apporte»»  po«r_«en  mot. 
cher  rendit  leurs  crois  premières  courles  ttuciles  :: 
Ala  qtiatriéme»  Randan  fit  tomber  la  Uance  de 
Manriqués,  &  la  remporta  dans  la  Ville  pour 
marque  de  fa  vicSboirc. 

Le  Vidâme  de  Chartres ,  le  Prince  de  Condé 
le  Duc  de  Caftro ,  Entragues  &  la  BrolTe ,  entrè- 
rent en  même^^nnps  dans  le  quartier  du  Marc^uia; 
Albert  y  &renver{erent  force  Tentes,  avant  quoife 
pûic  eftie  eneftardeles  repûu0ar^  L'Ençereur  né 
continuoit  plus  le  Stégedepuis  quiiize  jours^  que 
pour  montrer  que  ce  ndkak  point  la  lâcheté  dcr 
fcs  Gens  quilecontraignoit  detelever  ^  &  les  ou^ 
>rages  ious  terre  elloient  avanpez,  de  iorce  qu'il 
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d'Enfer.  Il  eftoic  néanmoins  fl  peu  perfùade  de 
l'effet  qu'il  en  devoir  attendre,  qu'il  leva  le  Siè- 
ge (ans  y  faire  mettre  le  feu ,  &  ilie  retira  dans 
Thionville ,  le  quinze  de  Janvier  mil  cinq  cenc 
dnquame-croîSy  kiflànt  treiue  mille  Soldats  eok- 
cercez  aux  eavirpns  de  Mety.  . 

Soa  départ  ne  put  eftre  fi  iecrer^  que  lia  AC- 
fie^  lie  ie  nudent  à  &  tiouflès  t  £c  le  Prîncc 
de  la,  Rochè-iùr-Yon  »  NoaiUer  (k  Strozzr;  de& 
rcnr  à  fa  veuë  TEfcadron  de  quatre  cent  Che- 
vaux ,  delliné  pour  favorilèr  la  retraitte.  Le  Duc 
d' Alve ,  le  fuivit  le  lendemain  en  fî  bon  ordre , 
qu'il  ne  reçut  aucun  échec  :  Mais  ceux  qui  Tar- 
voienc  inutilenaent  poucfiivi,  trouvèrent  dans  les 

Îuartiefs  qu'il  venoit  de  quitter  un  ipeâade  fi 
éplorabde  ,  qu'il  changea  leur  haiiie  en  pidé. 
On  nf  Wfok:  ipt  des  Gens  à'demy *  morts ,  qui 
a-avoieiK  ^  &•  drèr  dé  k  bonl^;,  oi  ils  eftôient 
comme  cnlevelis ,  &  des  reftcs  de  Cadavres  qu'on 
û  avoir  pas  eu  le  loifir  de  mettre  aiTes  avant  en  terre.. 

Ceux  qu'on  avoir  cnfèvelis  ne  lailïoient  pas  de 
montrer  une  partie  de  leurs  membres  j  parce  que: 
la  pluye  avoit  detrenné  ôc  rendu  mouvante  l'ar- 
gile dont  on  s'eftoic  dofltenté  de  leur  mettre^  un, 
émf  peà  dâSa»*-^  ifc  l'ofaife  ornivoiti^poiitt  dè  - 
ITeni^'  i)ui'  m:'tmxkk  der  p^sdnnk  de  quelques* 
malades.  Il'  n^ien  Moic  pas  tant  pour  *  toucluar  um 
coeur  véritablement  généreux,  comme  eftoit  ce* 
luy  du  Duc  de  Guiie  ;  ny  pour  luy  faire  ajouter 
à  lès  trophées  Gout-oe  que  l'humaaité  la  plusten^ 
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I  j  ^  ^.    dre  y  pouvoic  comnbuer.  il  6t  enterrer  les  morcs^ 
*  6c  fecourir  cous  les  malades  :  Il  donna  charitable- 
ment des  Barques  pour  conduire  à  Thionvillc, 
ceux  qui  (e  trouvèrent  en  eftat  d  eftrè  tranfportez 

Cms  daiiger  :  Et  les .  autres  fiircnt  portez  dans 
les  Hôpitaux  de  Mets  -,  où  ils  furent  bien  traittez, 
&  envoyez  (ans  payer  de  rançon,  après  qu'ils 
curent  recouvré  leur  (antc. 
:  Ainfi  fe  termina  le  Siège  le  plus  Illuflrc  de  ceux 
qui  ont; efbé. formez  dans  leç  derniers  Siècles^  (ans 
qu'il  y  ait  eu  d'aflàut  :  £t  les  Officiers  du  Duc 
de  Gwk  n  nièrent  pas  moins  àvilemenc  que  luy , 
de  leur  Avantage.  On  a  déjà  remarqué  que  Jac- 

3ues  de  Savoye.Duc  de  Nemours ,  &  François 
e  Vendâmc  Vldâme  de  Chartres,  s'eftoient  ren- 
fermez dans  la  Place ,  &  perfonne  ne  ièra  furpris 
de  ce  qui  fuit  -,  quand  on  fçaura  que  c  eftoient 
les  deux  plus  Galans  Cavaliers  de  l'Armée  Fran- 
çoifc.  Ils  eltoicnt  fi  fcmblables  en  toutes  choies , 
excepté  la  naiilànce  i .  xfia  £cux  qui  les  obfèr^ 
yotenc  tous  les  jours,  avoienc.  de  la  peine  à  leur 
ai&gner  un  difeenc  caraâent.  Ik  eftoient  tout 
deux  pac&kemcnt  beaux  i  £c  cependant  leur  bon- 
Sandov*!,     mine,  Ëûibit  qu'on  àvoit  peu  d'éeard  à  leur 

vert  le  n»i-  ,         /  .  «  '    i*       ir  ^  i 

lieu  duTo-  beauté  ;  us  avcnent  une  égale  paflion  pour  la 
me  Second.  Cuerre.  Ils  efloient  propres  à  toute  fortes  de  Com- 
bats -,  leur  valeur  penchoit  tant  foit  peu  vers  la 
témérité  ;  rien  nVrtoic  plus  terible  qu'eux,  lors 
qu'ils  avoient  les  Armes  a  la  mam  contre  l'Ennc- 
my  i  ôc  rien  n'eib>it  plus  agréable,  lors  qu'ils 
portoient  les  mtoes  Anxna  pour  diverdr  k$  Pa- 
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mes,  dans  les  courfes  de  Bague,  à  la  Barrière,  i^^y 
aux  Tournois  &  dans  cous  les  autres  exercices  où  —  ' 
k  Noblcflè  de  leur  temps  s'occupoit.  Leur  abord 
tStait  fàoic  ^  èc  leur  entretien  charmant  f  ils  dcri> 
voicnc  avec  toute  k  délicajteflè  dont  e&ok  capa- 
ble leuts  langues,  oui  ne  comnvençoient  alors  qu'à 
fc  polir.  Ils  réuâîfloienc  dans  l'invention  des  mo-    Dans  leur 
des,  &c  s'habilloient  toujours  avec  plus  de  magni-  ^^P*""^ 
ficcnce  &  de  propreté  que  les  autres  Courtiians» 
On  le  iàçonnoit  (ur  leur  geftes ,  &  fur  leurs  ac- 
dons  :  II.  y  avoic  autant  de  plai(ir  à  les  entendre 
.raifonnerdans  un  Conlcil  de  Guerre,  qu  a  les  oiiir 
:Jans  kconverktion  ;  parce  qiie  teiir  eipric  sele^- 
Toit  auffi  facilement  dans  tes  grandes  afkirei^, 
qu'il  s*abaiiE>it  dans  les  baj^^acelles   &  quoy  que 
lieurs  mouvemens  ne  paruflcnt  en  aucune  manière 
contraints,  il  cl1:oit  h  difficile  de  les  imiter,  que 
ceux  qui  tàchoient  de  le  faire ,  pafïbiciit  pour  ri- 
dicules :  Enfin  ils  avoicnt  ce  rapport  qui  ne  s'eft 
poinc  trouvé  dans  les  Héros  ks  plus  iemblabies- 
de  l'antiquité,  (ans en  excepter  mcnie  les  fabu-* 
leux^  que  l'un  ^lautre  aimoitau  defliis  de  tuy  : 
Qiik.  ibûpinnenr  pour  une  même.  Dame,  que  couroa-"*" 
leurs  fiâmes  eftoienc  làns  jaloufie,.dr  kits  refiloi-  nées.- 
xliflèraent  de  leur  amitié,  &  qu'autant  que  k- 
conjecture  peut  s'eftendrc  ;  ils  eftoient  récipro- 
quement aimez.    La  retraite  des  Impériaux  fie: 
dreffer  à  chacun  d'eux  la  partie  pour  les  deffaire  :: 
k  brigade,  du  Duc  jde  Nemours,^  atteignit  a\^ 
deçà  de.  Tiiion  ville  une  troupe  de  Cavalerie  EC 
gagnole,  qui  ièireciroit.  à  pecit-pÀs.  Il  lè  difl- 
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1 5  5  j.  pofoit  à  la  charger ,  lors  que  celuy  qui  la  com- 
-  mandoit  fît  figne  qu'il  vouloit  parler  -,  &  il  dit, 

que  iès  Gens  ciloicnt  fi  foibles  faute  de  nourritu- 
re ,  &  leurs  Chevaux  fi  recrus ,  que  les  François 
4i*auroient  point  de  gloire  à  les  vaincre  :  d  où  il 
prie  occafion  de  prier  qu'on  leur  laiâàft  continuer 
leur  macche  ^  &  promit  qu'en  d  ancres  tcncon- 
tres  la  Nadon  Elpagnolç  ndecok  point  ingnute 
d'une  grate  (i  particuHerel .  Ces  paroles  pconpn- 
-cées  d'un  ton  qui  témoignoit  de  la  confiance 
fans  aucune  crainte ,  touchèrent  le  Duc  de  Ne- 
mours ,  &:  reVeillcrent  ia  gencrofité.  Il  permit 
•aux  Eipagnols  d'aller  en  paix  julqu  a  Thionvillc: 
êc  cette  grâce  que  les  rormalitcz  ordinaires  de 
l'art  militaire  blâmoient ,  iàuva  la  vie  la  Campa, 
gne  Clivante,  à  plus  de  Ox  mille  Françob  enfer- 
jxiezdans  Terolienne. 

Le  Vidâme  de  Chartres  Hé  mit  aux  tnniflès  du 
Marquis  Albert ,  qui  par  une  obftination  dont 
on  ne  put  deviner  la  cau(è ,  eftoit  demeuré  dans 
fon  Quartier  julqu'au  huitième  jour ,  après  que 
l'Armée  Impériale  avoit  délogé.  Comme  les  Al- 
lemands marchoient  avec  peu  de  diicipiine ,  il 
fiit  aifë  de  leur  [enlever  quelques  Efcadrons  dé« 
cachez  ^  &  le  Vidâme  fe  iaâànt  de  tuer  Se  de  £ii. 
re des prilonniets^  iovemaL/ cette Jii6.  Il'£t  de£ 
cendre  des  Barques  fur  isL  Molèlle  ,  de  le  déguî- 
faut  en  Batelier  ,  il  invita  les  Allemands  dont  il 
parloir  la  langue ,  comme  la  Françoile ,  à  mefii- 
re  qu'ils  [c  preièntoient ,  d'entrer  dans  les  petits 
BitimcQS  ,  afin  de  pailèr  l'eau ,  &  d'ôcer  aux 

François 
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lïânçoîs  len30)ren  de  lés  pourfuivre,  &  il  ajouta  i^^^ 

<}ue  le  Duc  d'Alve  l'a  voit  envoyé  pour  ce  (ùjet.  Les  " 
Alemands  haraflèz  &  crédules ,  s'embarquèrent 
fur  fà  foy ,  &c  il  les  mena  au  nombre  de  quatre 
4xat^  à  . diverses  rq>ri(cs,  en  un  lieu  où  iès  gens 
«eftoienc  cachez  ,  qui  fe  découvrirent  au  Cgnal 
«qu'il  leur  fit,  àc  inve(tifenr  les  Alemands.  Ceux- 
cy  fk  crurent  alofs  perdus  ;  mais  le  Vidâme  & 
contenta  de  la  peur  qu  il  leur  avoir  infpirée  :  U  ^ 
leur  fit  grâce  de  la  vie  &  de  la  liberté  5  &  il  leur 
permit  même  de  reprendre  toutes  leurs  armes  qui 
leur  eftoienc  tombées  des  mains  ,  excepté  l'Ar- 
quebufe.  Cette  civilité  plut  tellement  à  l'Empe- 
reur ,  qu'il  envoya  un  Trompette  pour  remercier 
le  Vidâme  ,  qui  avoit  déjà  reçu  la  récompcnfc 
4e  (on  honnêteté  :  Car  un  jeune  Soldat  de  ceux 
qui  avoient  efté  pris ,  redemandant  une  belle  Pri^ 
ionntae  qu'il  dibit  eftreià  femme ,  de  le  Vidâme 
ayant  aniti-toft  commandé  qu'elle  luy  fuft  ren- 
due ,  un  des  Prifbnniers  Impériaux  quieftoit  pre- 
icnc  fut  fi  touche  de  la  courtoifie  du  Vidâme ,  Monficur 
qu'il  l'avertit  de  fè  (àuvcr  en  diligence  d'un  Par- 
ti  de  deux  mil  Chevaux ,  qui  laccableroicnt  in-  me  Livre 
failliblement,  s'il  ne  iè  re^iroit  à  l'inlknc.  Il  iè 
(èrvit  de  l'avis  qu'on  luy  donnoit ,  &  l'événement 
juitifia  qu'il  avoit  elle  véritable. 

L'échec  que  l'Empereur  avoit  reçu  devant 
Mets  fut  fi  bien  récompenS  par  une  (ûite  de  proC 
"périrez ,  par  tout  où  les  Armes  furent  occupées , 
excepté  r  Italie,  qu'on  ne  demeura  pas  long- temps 
ixns  reconnoîgre  que  les  François  avoient  tore  de 
Tome  L  Rr 
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GToire  que  la  Fortune  Teuft  abandonné  :  Ql  récon^ 
ciliation  avec  le  Duc  Maurice  de  Saxe  èù  avec  le^ 
Marquis  Albert  de  Brandebourg  n'*avok  pas  iStë' 

fi  finccre,  qu'il  n'euft  iujet  de  fe  deffier  de  ces 
deux  Princes ,  qu'il  voyoit  à  la  têce  de  deux  puit 
fanres  Armées  -,  &  quoy  que  les  Emiflaires  euflcnt 
clic  adez  adroits  pour  rompre  l'amitié  qui  eitoïc 
encre-eux ,  &  même  pour  leur  Ëiire  coumcr  Tuiii 
contre  l'autre  les  forces-  qu  ils  avoient  levées  coiv 
tre  luy  ^  il  ne  laiiToit  pas  néanmoins  d'appréhen- 
der qu  ils  ne  (è  réûni(knt  ^  ou  du  moins  que  ce- 
luy  qui  (iumonteroic  lautre,  ne  pouflàft  en£iite: 
hors  d'Alemagne  la.  Maiibn  d'Autriche.  U.&L- 
loit  donc  pour  maintenir  cette  Maifbn,  que  la 
Providence  Divine  fîH  un  de  ces  coups  miracu- 
leux qui  l'avoicnt  déjà  tant  de  fois  tiré,  du  bord 
du  précipice,  en  diipoiant  les  c\^nemcns  de  for- 
te, que  les  deux  fameux  Ennemis  le  ruinalTent . 
mutuellement  i  &  que  celuy.  qui  relteroit ,  vain- 
queur, dcracuraft  fi  foible  ,  qu'd  luy  fuil  impôt 
fible  de  remettrç  une  Armée  liir  pied.  Celloic . 
là  la  feule  refiburce  de.  l'Eropcreur,  de  elle  arriva  :. 
préciiémenc  en  la  manière  qu'il  la  (buhaittoit. 

Les  Princes  de  TEmpire  s'eltoient  mêlez  d  accom;. 
moder  Albert  avec  Maurice,  &  avoient  terminé  ' 
leurs  difTends  ,  quoy  que  leurs  Armées  fulfcnt  en  . 
prcfcncc  l'une  de  l'autre.  Il  ne  rclloit  cju\i  fij^ncr  le 
Traitté ,  &  la  Ccrcmonic  a  voit  clk*  remile  au  lende- 
main pour  la  rendre  plus  folcmnclle.  Albert  avoïc  : 
bû  plus  qu'à  l'ordinaire  pour  s'en  réjoiiir  avec 
Its  Coloniiels^  &  le.  vin  ieur.  ayant  inipiré  l'ar,- - 
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deur  de  combattre ,  ils  (brtirent  de  leur  Camp  1551. 
avec  leurs  Soldats ,  (ans  le  donner  le  loifir  de  fe  sïcîl^  à T, 
ransrcr  en  bataille  pour  fc  couper  la  cortre  avec  ft" 
les  gens  de  Maurice  ,  qui  ne  s'attcndant  à  rien  ' 
moins  que  de  combattre ,  furent  auiii  contraints 
de  Ce  dclTcndre  en  tumulte.  Comme  ce  choc  re- 
noit  plûtoll:  d'une  boucherie,  que  d  une  bataille 
réglée,  il  fut  (i  (ànglant,  que  Maurice  ne  vain- 
<^uit  qu'en  pédant  la  vie  ^  &  Albert  k  iàuva  à 
ia  vérité,  mais  (èul  &  tellement  mépriie,  qu'il  ne 
trouva  plus  perlbnnç  qui  vouluft  s  cnrôfer  (bus 
fcs  Enlcigncs.  Le  bonheur  de  l'Empereur  en  ce 
•|x>int  fut  d'autant  plus  incomprc'hcniiblc ,  qu'ou- 
tre qu'il  n'y  avoir  rien  contribue,  l'on  trouva  par- 
mi les  Papiers  de  Maurice  un  Traître  fiit  avec  la 
France ,  pour  la  Conquelk  des  Païs-bas  ^  &  le 
Duc  de  BrunGnc  en  avertit  la  Mailôn  d'Autri- 
che. De  plus^  le  Duc  Aueull:e ,  frère  &  héritier 
des  biens ,  &  non  pas  de  Ta  valeur  de  Maurice , 
au  lieu  de  pourfiiivre  iês  deflèins ,  iè  dévoua  au 
fevice  de  l'Empereur,  à  condition  cleftre  main- 
tenu dans  l*£leâorat  de  Saxe ,  que  Maurice  avoit 
ufurpé.  Ainfi  l'Empereur  devenu  plus  puiflant 
qu'il  ne  l'avoïc  encore  eflé ,  6c  n'ay^^nt  plus  d'autres 
ennemis  que  les  F»"ançois ,  voulut  éprouver  pour  la 
dernière  rois  s'il  luy  reiilhroit  de  réduire  leur  Mo- 
narchie en  Province.  Les  Pais  -  Bas  l'importa- 
noient  wraordinairement  de  chafTcr  cette  Na- 
tion inquiète  deTeroiicnne,  d'où  elle  elloit  tous 
les  jours  aux  Portes  des  principales  Villes  de  l'Ar- 
tois &  de  la  Flandre.  S'il  leur  donnoit  cette  là- 

r  ij 


)io  HISTOIRE 

j  j  j  3 .  tis&âion  )  il  (èroic  aifinré  de  ne  manquer  m  à'àr-^ 
■         gent ,  ni  de  vivres ,  ni  de  Gens  de  Guerre  :  mais 

la  Place  cftoit  forte  de  fîtuation  y  &  la  nécelTité 
d'en  faire  un  Rempart  contre  les  courfes  de  la- 
Garnifon  Angloife  de  Calais  ,  avoir  obligé  les- 
Rois  de  France  d'y  ajouter  tout  ce  que  l'Art  pou- 
voie  contribuer  à  la  rendre  imprenable.  Ces  deux: 
raifbns  qui  Tavoient  depuis  u  long- temps  exem^ 
ptce  de  Siège  ,,auroient  encore  détourné  l'Empe- 
reur de  l'attaquer,  s'il  n'euft  efté  averti  qu'elle 
maiiquoit  de  vivres  &  de  fiiffiiànte  Garniibn  ^  de 
que  Eftottteville  ViUebon,  qui  en  avoit  quitté  le 
Gouvernement  à  Loflès ,  n'y  avoit  kifïe  que  peUi 
de  blé ,  &  quelques  Corncrtcs  de  Cavalerie  Lé- 
gère. L'importance  donc  cfloit  de  l'mvellir,  avant  , 
que  l'on  y  puil  rien  introduire,  &  l'Armée  Im- 
périale s'aflembla  avec  tant  de  fiknce,  qu'elle: 
parut  (ùr  les  Frontières  de  Picardie  ^ avant  que: 
ton  fçût  qu'elle  eftoit  (ortie  de  (es  Quartiers  d  Hy- 
ver.  Jamais  la  France  n'avoit  elle  fi  prévenue  de 
là  bonne  fi>mme  quelle  l'eftoit  alors,  ni  fi  obie^- 
dée  de  cette  vaine  léthargie,  ou  pour  mieux  dii- 
re,  de  cette  vaine  confiance  qui  1  avoit  toujours; 
làifie  quand  elle  avoit  eu  le  vent  en  pouppe.. 
La  Cour  elloit  plongée  aufTi  avant  dans  les  di- 
vertillèmens  publics  &  (ccrets,  que  ii  elle  n'cult 
plus  eu  d'ennemis  à  craindre  -,  &  rien  ne  man- 
quoit  à  la  magniticencc  des  Noces  de  Diane,, 
falle  naturelle  du  Roy  Henry  Second  avec  le 
Duc  de  Callro,  aufquellcs  on  avoit  invité  tout- 
es qui  le  trouvoic  de  jeune  NoblcfTe  fous  les  armes. 
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Quoy  que  le  Cardinal  de  Ferrarc  euft  écrit  d'Ita- 
lie que  le  Duc  de  Parme,  frerc  de  ccluy  de  Ca- 
ftro,  cltoit  follicité  par  les  Miniftrcs  d'Eipagne 
qui  luV"  offroienc  des  conditions  fi  avancageufes- 
pour  le  réunir  avec  l'Empereur  ion  beau-pere, 
qu'il  ny  aVok  aucune  apparence  qu'il  les  refila 
nft..  Les  CourdfiuAS  de  France  publioienc  que 
ItEtnpereureftokmorc,  bien  lom<les*inuLguijer  qu'il 
s'apprêtad  pour  un  Si^  de  con(èquence  ^  &  le 
Roy  ,  au  premier  avis  que  Tcroûenne  eftoic  me- 
nacée, ne  içachant  qui  choifir  pour  la  defFcn- 
dre  ,  (c  fouvint  d'Efle  qui  languiiloit  dans  la  Mai- 
(on  d'Epanvilliers  en  Poitou  ,  d  une  jauniire  caule'e 
par  les  i^igues  de  la  Guerre  d'EcoHc ,  &  fi  incom- 
mode qu  il  te^noit  fbn  linge  en  couleur  de  iàjE. 
£ant.  Son  plus  grand  déplaifir  elloic  de  iè  voir  mou- 
rir de  cette  muadie  »  après  s  dfa:e  rencontré  dans 
là  plupart  des  occafions  hazaideuiès  qui  s'eftoknt 
pretèntées  depuis  Ibixante  un  an»  &  il  s'en 
plaignoit  à  (es  amis  ,  lors  que  Tordre  luy  fut  ap- 
porte de  s'aller  jettcr  dans  Teroliennc.  Il  le  re- 
çut avec  tant  dejoye  ,  qu'il  ne  put  ladillimuler; 
&  lors  qu'il  baila  les  mains  à  Sa  Majcfte  en  paC 
[mt  pour  la  remercier  de  cette  grâce ,  il  1^  Pfûi 
•de  crmce  que  il  Terouenne  eftoit  prife  ^  Efle  (c. 
roit  mort,  &  par  conièquenc  guéri  de  la  jauniflè. 
Comme  il  fçavoir  admirablement  prendre  fen 
temps,  il  entra  dans  la  Place  avec Baudino^  Pie- 
mcs ,  Perrière ,  la  Rochepo&y ,  &  quelques  au- 
tres Gentilshommes  qui  l'avoicnt  (uivi  ;  ôc  1  on  ne 
pou  voit  cravaiiler  avec  plus  de  diligence  qu'il  ^t 
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i^yu    pour  remédier  à  la  négligence  des  Gouvertiecin 

"  qui  Tavoient  précédé  :  mais  fe  efforts  n  égaloient 
ni  robllination  des  Alllégcans  ,  ni  les  promefTes 
que  les  principales  Villes  des  Pais-Bas  leur  fai- 
(oicnt  de  les  récompcnlcr  larcrcment ,  s'ils  les  dc- 
iivroicnt  du  voifinage  de  Teroiicnne ,  donc  on 
'leur  fàilbit  eiperer  la  démolition  auifi-toft  qu'-elle 
ièroic  pri&.  Ainiî  le  Siège  fut  poufïe  avec  une 
vigueur  inconcevable,  à  deflèin  de  Êitiguer  les 
Auiégez  y  donc  le  nombre  ^oic  fi  petit ,  qud 
fiiffi&ic  à  peine  aux  fondions  ordinaires  de  la 
Guerre.  La  Batterie  fit  en  peu  de  jours  une  brè- 
che de  (oixante  pas ,  &  Callain  de  Benicour ,  qui 
commahdoir  l'Armée  Eipagnole ,  choiiit  les  meil- 
leures Troupes  dont  elle  elloit  compoiée ,  pour  don- 

reSc^enc"       l'afïaur.  Un  Allier  *  Efpagnol  ,  grand  hom- 
me &  de  bonne  mine,  s'avança  avec  Ion  Enlei- 
gne  ColonncUe ,  &  fe  mit  en  devoir  de  la  plan- 
ter fiir  la  brèche.  D'Efle  qui.  eftoit  fur  le  Rem- 
'  part  la  Pique  à  la  main  y  luy  cria ,  4  mty  Enfèi^ 
giCt  je  fuis  le  CoHvemeitr,  L'Alfier  le  tournant 
fitim  vers  luy  ,  repartit  j  cefi  toy  <jue  je  dxnhe  four 
p^j    ma  gloire  :  mais  dans  le  moment  qu*il  melùroit 

lUria^  dès  yeux  d'Ellé  pour  mieux  ailurer  Ion  coup ,  un 
Arquebuficr  François  qui  le  miroit  ,  luy  donna 
dans  la  tête  &  le  renverîa  mort.  Ce  coup  ne  fut 
pas  plûtofl:  fait ,  que  le  plus  proche  des  Soldats 
Elpagnols  qui  iuivoient  leur  Enleigne  tira  à  d'Efle 
Ôc  le  tua  de  même.  Montmorency  iils  aîné  du 
Conneibbîe,  prit ,  après  la  mort  de  ce  vieux  Of- 
ficier^ le  Commandement  ^uil  avoit  refuie  par 
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une  rare  modcilie ,  durant  qu'il  vivoit ,  &  mon- 
tra que  la  prudence  cil  quelquefois  le  partage  des 
jeimes  gens.  Rien  apparemment  n'eiloit  (i  diffici- 
le que  de  foûtenir  Taflàuc  :  car  outre  le  feu  que 
Ton  efTuye  d'ordinaire  par  devant ,  en  dé  fembla^ 
bles  conjondures ,  les  Deffcnicurs  efboiènt  incom- 
noodez  par  derrière  d'une  Banerie  de  Coulevii- 
nés  que  les  Aifiëgeans  avoient'  di(tx)iee  (nr  une 
éminenGe  direÛemenc  oppose  à  la  oréche  :  de  là 
vint  que  prefque  tous  les  Volontaires  y  périrent; 
&  laflàut  ayant  recommence  trois  fois ,  &  ^kt- 
fonnc  ne  s'cllant  laflc  de  le  livrer,  ni  de  le  loû- 
cenif  pendant  les  dix  heures  entières  qu'il  dura. 
Enfin  l'Empereur  fît  lonncr  la  Retraitte ,  &  les 
Afliegez  reçurent  un  fecours  de  crois  cent  Hom- 
mes de  Pied ,  conduits  par  le  Marquis  de  Bauge 
&  par  les  Seigneurs  de  Bruël  &  de  Saint  Romain^ . 
quL  j>rofitans  du.  tumulte ,  -avoient  heureulèaièm 
jpiSi  à:  travers  l'Année  Impériale*  Les  Ailîcgeaiis^ 
rebutez  de  leur  perte  ^  .eurent  recours  à  la  Sappc,  ; 
èc  fc  logèrent  aux  pieds  de  la  muraille;  Mont- 
morency  ne  les  en  pouvant  chaflcr,  parla  de  capitu- 
ler :  nuis  il  ne  commença  pas  comme  il  devoir  " 
ar  La  propofinon  d'une  Trêve  ,  julqu'à  ce  que 
es  Articles  euflènc  elle  arrêtez  ,  d'oii  il  arriva  - 
qu&  les  Députez  de  part  &  d  autre  demeurans 
trop  long-temps  au  gré  des  AHic'geans  à  débat- 
tre les  Articles  de  la  Reddition  ,  l  lnfinrerie  Ei^- 
gnole  s'approcha  de  la  brèche.  Elle  n'y  trouva 
pas  la  mêxne  réCilance  qu'auparavant  >  à  cauiè  - 
que  les  Affiégez,  periùadez  que  l'accord  eftoic-fiv  - 
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3'        '     ^  tenoîenc  point  àflèz  finr  kurs  gardes. 

"  Elle  s'en  empara  avec  peu  de  perte  -,  &  cinq  ou 

fix  mil  pcrlonncs  enfermées  dans  Tcrouennc  euC 
fcnt  paflc  par  le  fil  de  l'épcc,  fi  les  François  ne 
le  fLiflcnt  avifèz  de  cria*  aux  Espagnols  bonne- 
•guerre  ,  Compagnons  ,  fiutitneT^  -  vous  de  U  âviliti 
de  Mets,   On  ne  fçait  poinc  fi  ces  paroles  feu- 
les appaifèrenc  la  fureur  4le  Vin&nterie  £i^a- 
gnole ,  ou  fi  elle  fc  piqua  de  generofité  ,  pour 
icontre-quarrer  les  Flanumds ,  ^  témoigiK)ieiic 
avec  trop  d'empreflèment  de  vouloir  égorger  les 
François  :  mais  il  eft  conftant  qu  elle  donna  quar- 
tier à  quiconque  le  demanda,  &  que  la  clcgicn- 
ce  donc  avoir  ufe  le  Duc  de  Guife  eut  un  effet 
plus  étendu  que  ce  Duc  n  avoic  eipcre.  Teroûen- 
ne  fut  abandonné  aux  Flamands ,  qui  la  démoli* 
rêne  avec  tant  d'ardeur,  quon  avoir  peine  un 
inôis  après  y  à  découvrir  le  lien  ou  die  avoir  efté. 
Dans  la  ^  dimcuké  quavoient  £iite  les  EipagncJs  de 
Rciat'iondu  l'AlTOce  Impériale  d'obëiV  à  Benicour ,  parce  qu  il 
Opitaioe   clloit  d  une  Nation  qu'ils  meprifoient ,  ôc  les  Sol- 
dats  Flamands  de  le  reconnoître  pour  Chef,  à 
caule  qu'cltant  de  même  Pais  ,  ils  luy  portoicr.t 
envie  j  obligea  l'Empereur  de  le  dépolèr  ,  &  de 
mettre  en  (à  place  le  Prince  de  Piémont,  que  les 
Efpagnols  rdpe6beroient  comme  Neveu  de  Sa 
Majellé  Impériale,  &  Fils  d'une  Infànce  Efpagnoi- 
le,  &  à  qui  les  Flamands  ne  pourroient  reniicr 
d'obéir ,  puis  qu'il  eftoic  Fils  unique  d  un  Sbuvc- 
rain.  On  ne  chercha  point  d'autre  railon  pour 
élever  ce  jeune  Prmcc  a  la  dignité  de  General , 


Digitized  by  Google 


D£   HENRY  IL   Lzv.  IIL 

^  cdles  <iue  rapporte  Tonib  »  fou  Panegyrifte 

font  fi  peu  conformes  au  génie  de  TEmpereur,  & 
à  la  manière  plus  que  jamais  interelTcc ,  avec  la- 
quelle Granvelle  le  fils.  Ton  principal  Miniflre, 
-conduiioic  alors  les  affaires ,  qu'il  di  ailc  d'aperce- 
voir <^'eiks  font  in.v€ntçc& 
•  La  perce  de  Teroiienne  interrompit  les  divertiflc. 
mens  de  la  Cour  de  France ,  à  Toccaiioii  des  Nopces 
de  Diane,  FiUe  natnreik  chz  Roy  ;  de  le  Duc  de 
Caftro  convia  les  phis  hardis  à  s'aUa-  jeccer  daos 
He(3in ,  que  l'on  prévoyoît  devoir  cftre  cnfiiice 
attaqué.  Le  Duc  de  Caftro  même  voulut  cftre 
delà  partie,  &  ny  les  remonlhances  du  Roy  foa 
Beau-pere,ny  les  larmes  de  la  belle  EHane  (à  nou- 
velle Elpculè,  ne  purent  le  réiôudre  à  profiter  de 
la  fuipenfion  d'Armes  pour  un  an,  accordée 
par  la  Loy  divine ,  en  faveur  du  Mariage.  Le 
Maréchal  de  Boiiillo»,  d^ne  fils  du  Macécbal  de 
ïieurangeSy  n'eut  pas  phn.  d'égard  aux  pderes*  de 
la  Duchefic  de  Valensinois  &  BeU&mere,  ny  aux 
«areffis  de  &  Femme,  qui  raimoic  avec  une  ten. 
dreflè  qui  pofloîo  en  proverbe..  On  luy  repre&aca 
inutilement,  pour  l'ar  relier -,  que  la  haïne  aerEm^ 
pereur  pour  la  Maifon  de  la  Marc  elloit  irréconci- 
liable ,  &  qu'elle  fc  débordcroit  à  la  première  occa- 
iion,  avec  d'autant  plus  de  rapidité  ,  qu'elle  avoir 
^é  récemië  duiaat  la  vw  du  Cardinal  de  Liège ,  à 
^ui  le  même  Empereur  a:voit  obli^aden  de  ia  pré^ 
rence  à  Franf  ois  premier  :  D'où  1  os  cencluott  que 
fi  le  Maréchal  de  BowUon^CDmboii  vif  ent»  les 
«ai»  d«i  EiQKBib»     fiu<]ualicé,  ny  k  canton 
Tmel.  Sf 
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'  5  5  îfr    ^"^^  pourroicnt  cfperer ,  ne  les  etnpécheroicnr 

"  point  de  venger  fur  luy  l'injure  que  la  Maifon^ 

d'Autriche  prctcndoit  avoir  reçue  de  Robert  de 
la  Marc  Ion  Ayeul.  Les  plus  Sages  s'eftonnoient 
que  l'on  permift  fi  facilement  à  tant  de  perfonnes 
de  qualité ,  de  s'enfermer  dans  une  Place  incioù^ 
dée  par  la  ruine ile  Tcroiienne,  dont  elle  n'avoic: 
efté  éloignée  que  d'une  lieiie  ^  &  que  le  Roy  ne 
fiift  pas  devenu  œdlteur  manager  de  k  vie  de 
tant  de.  jeunes  Seigneurs  François  ,  après  en  avoir 
perdu  mal-à-propos  un  nombre  fî  connderaUe  daiis 
Teroiienne.  Et  de  fait ,  le  Prince  de  Piémont  ré- 
duit à  une  extrême  indigence ,  &  fruRré  de  tous 
les  autres  moyens  de  la  (oulagcr  que  par  le  gain 
qu'il  feroic,  prenant  tant  d'illultres  &c  de  r>- 
ches  Perfonnes  qui  venoient  de.  s  enfermer,  dan»'^ 
Hcfdinjl^veiltt. 

Il  s'empara  d  abord  de  la-  Villè,  que  ks  Habi^ 
tans  avpient  quittée  i  quelques  efforts  qu'on  eut. 
£dt  pour  les  r àflurer  v&  k  Citadelle  fut  enfùite 
attaquée  avec  tant  de  violence,  que  l'on  ne  per- 
dit pas  un  moment  à  la  miner ,  pendant  que  XAr^ 
tillerie  en  foudroyoit  les  Basions.   Les  Afliegez 
après  avoir  fait  tout  ce  que  l'on  devoit  attendre 
de  leur  courage,  parlèrent  deconipofition.  £t  le 
Prince  de  Piémont  les  y  reçut,  pour  les  amufèr,. 
comme  diièntles  RekdonsEfirangeres  :-ou  lêlon. 
les  Françoiiès  parce  qu  ayant  trouvé  la  Garhiibii 
plus  ncnnbreule  qu'il  ife  penfeir,  il  doutoit  de  Te-. 
venemcnt  de  l'Aflaut  s'il  le  hazardoit.  Les  condi- 
tions eue  Aoienc  départ  &  d  autre  arrcftez,  ^l'oa. 
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•Dok  fiûte  réchange  des  oftages  y  lors  qu'un  Prê-  1553. 
trc  des  Âifiegez  par  une  imprudence  ou  une  ma-  • 

lice  qui  n avoir  point  encore  eu  d'exemple,  nùt 
le  feu  -à  des  traîneVs  de  poudre  difpofées  lur  la 
brèche,  qui  firent  {àurcr  en  l'air  quelques  Eipa- 
gnols  venus  fur  la  bonne- foy  ,  pour  contenter  leur 
curio&é  ^  &  beaucoup  plus  de  François  qui  s'é- 
toienc  avancez  pour  leur  raîre  civilité.  Alors  les  Im- 
périaux irritez  d  une  concravemion  fî  manifèftei 
mirenc  le  feu  à  leurs  mines,  dont  Teffec  fiirpaflà 
leur  attente  -,  puis  qu  elles  achevèrent  de  renverfèr 
dans  le  Fofle,  ce  qui  reftoit  d'entier  aux  Ram^ 
parts  des  Affiegez ,  &c  faciliter  ainfi  leur  entrée 
dans  la  Citadelle ,  le  dix-{cpt  Juillet  mil  cinq  cent 
cinquante  trois.   Ceux  qui  (è  trouvèrent  cxpolez 
.  a  la  première  furie  des  Vainqueurs  furent  tuez , 
&  le  Duc  de  Callro  fut  de  ce  nombre.  Le  re- 
gret de  ià  perte  &t  égal  en  France  &  en  Italie  ^ 
parce  qu'on  admiroit  dans  ces  deux  Contrées  une 
extrême  valeur ,  jointe  en  ià  perionne,  à  une 
extrême  civilité  -,  êt  Ion  attendoît  de  luy  qua 
poflèdant  toutes  les  qualitez  éminences  des  Hé- 
ros de  l'ancienne  Rome  ,  il  feroit  voir  par  expé- 
rience, qu'elle  n'avoit  point  ccffe  de  former  des 
Conqueraos.  Ët  de  fait ,  ceux  qui  le  connoifibicnt 
particuUtrenaent,  avoiioient  de  n'avoir  jamais  vu 
d'homme  plus  accomply  en  toute  manière ,  &  s'i- 
inaeinoient  que  ia  nature  s'eftoit  joiiée  de  la  p.^^^ 
Phuolbphié  humaine,  qui  partage  les  inclina;- Louis  Faiu 
tiom  (ïiivanr  la  naiilànce  ,  en  le  ^i&nt  Ibrtir  du  "«l^'  »  F«- 

I        \       •   r  •   r     ■  T       1  vcwçt  Duc 

pere  le  plus  mrarae  qui  tut  jamais.  Les  larmes  dcParmc. 

Sfij 
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1555-  ^       Tombeau»  liiniimercôC; 

■  celles  que  l'on  éevak  à  h  memoke  de  l'UIuftrc- 

Dampicrrc ,  frcrc  &  fuccefTeur  d'un  favory  de  mê- 
me  nom ,  qui  (è  voyant  diigracié^  eftoit  allé  quel- 
ques années  auparavant  chercKer  la  mort  devant 
Calais.  Le  Cadet  ne  fiit  pas  plus  heureux  qu'- 
âvoic  cftc  r  Aînc  :  car  il  ne  s  eftoit  finement  tiré, 
des  mains  de  celuy  quilavoit  fait  priibnnier  à  Te- 
'  roîiemie,  que  pour  avoir  enfiiite  la^  téce  em- 
portée dansHeulia 

Martigues  Prince  de  la  Maiiôn  de  Luxembourg^, 
mourut  depuis  des  blcfïurcs  qu'il  y  avoir  re- 
Çiies-,  &  le  Duc  de  Montmorency,  Villars,  Prie,, 
Culant,  d*Anvcl,Rion  &  Colbts,  demciircrcnc 
fèSîon^dc  Prisonniers  de  Guerre.  Hefdin  fut  raiée  juiques. 
h  ptife  de  aux  fendemoK,  àc  l'amiée  fiiivante  oa  en  bâtit: 
UfiiHia.     une  autre  de  même  à  une  lieue  de  là. 

Le  deflein  de  l-Ën^creur  efloit  d'attaquer  Donr-^- 
tens  y.esL  troi(léme  lieu  ;£  la  di^ace  aui  Itirvinc  à  &. 
Cavalerie  ne  l'en  euft  détourné  :  Elle  iè  promets 
toit  d'enlever  quatre  Cornettes  Fraiiçoilès,  qui 
Tcftoicnt  ailé  reconnoilke  fous  la  conduite  du  Vi- 
•  dame  de  Chartres  &  de  Lanlac  -,  lors  que  ces  deux  . 
Officiers  feignant  de  k  retirer l'attirèrent  inienfi- 
blement  dans  une  embûche,  où  s'efioit  caché  lo. 
Maréchal  de  Saint  André;  avec  cinq  centLan* 
ces.  Le  Combat  dura  jufqu  a  ce  que  te  Prince  de^ 
Condé  fiurvenant  avec  trois  autres  Cornettes  de^ 
Cavalerie  Légère  y  9c  donnant  dans  le  flanc  des. 
Impériaux ,  les  ouvrit  &  les  mit  en  fuitte.  Ils  laiC 
ierem;  fur  la  Place  treize  cent  morts  ^  avec  k  Prin« 
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0e  d'Epinoj  qui  lies  commatulbic ,  &  l'on  cofiaptA  le 
Duc  a  Aricoc  encre  ièpc  cent  FrKbnnieis  que  1  on  y 
fit.    Cette  défaite  contraignit    les  Impériaux 
d'abandonner  la  Campagne,  &  le  Roy  qui  avoïc 
eij  le  loifir  d'afTembler  un  grand  corps  d'Armée^, 
le  mit  à  {on  tour  à  leurs  troufïcs.  Son  Avant-gar- 
de elloit  de  mille  Lances ,  de  quinze  mille  Faiw 
fiailins  François ,  de  dix  mille  AUemands ,  de  qua--^ 
tre  En&ignes  Angloiiès  &  d'aiicanc  d*£oo(Ibiies,. 
fbus  les  ordres  au  Duc  de  Vendôme,  premier 
Prince  du  Sang.  Sà  Majeft^  commandoit  le  corps 
de  Bataille  avec  mille  Lances,  &  fix mille  SuifTes  : 
Elle  a  voit  pour  Officiers  Généraux  le  Prince  de 
Ferrare,le  Duc  de  Guifc,  le  Maréchal  de  Saint 
André,  le  Grand  Maître  de  Boiiy  &  Canaples. 
L'Arriére- garde  eftoic  compoCée  de  deux  mille 
Chevaux  Légers ,  &  de  leurs  Arquebuficrsà Cheval,, 
&  de  réiice  des  Légionnaires  du  Royaume  :  Elle 
ebeïâbic  au  Fameux  Sadàc^.qui  defimpleGentiLr 
homme  d'Angoumois,  s'eftotc  âevé  par  fon  merr- 
te  à  ce  degré  le  plus  proche  du  Ballon  de  Maré- 
chal de  France.  Le  deflcin  du  Roy  cltoit  de  (ui- 
vre  l'exemple  des  Impériaux,  &  de  s'emparer  de 
Bapaume ,  qui  ne  tenoit  pas  moins  en  fujettion  ia^ 
Frontière  de  Picardie  vque«Xeroiieniie  avoit  in:. 
OGsnmodé  le  Comté  d'Anois.  On  ayoit  préparé' 
tout  ce  qui  paroiilbit  oeceÛàitc  à  cette  pretenduë: 
Conquene  :.mais  on  ne  s'efioit  point  précaudonné  ' 
contre-un  défaut,  qui  rendit  inutile  la  prévoyan- 
ce  du  Gonneftable.   Il  ne  (e  trouva  point  d'eau 
aux  envjioiis  de  cette  Place,  ôc  tous  les  Chariots^ 

Sfiij. 
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ëf^^,    &  lesÂninmixquel  onpouvoit  afTcmbler  n'euilciit 

8"*  as  fiifE  pour  enfixirnir  à  cane  «IcGens  deGucrre* 
[  ny  avoit  aucune  apparence  île  (epam  TArmée 
Fran^oifc,  celkdes^nemis  (è  trouvant  fi  proche 

d'elle,  (ans  Texpcfèr  au  péril  évident  d'élire  dc- 
^     faicc  -,  &  les  foins  que  pnr  le  Connellable  de  faire 
crculerdcs  Puics  furent  inutils,  aucun  figne  d'hu- 
midité n'ayant  paru  dans  les  veines  de  terre  que 
1  on  iùivic  exadtement  dans  une  extrême  prqfçjy- 
deur.  il  fallut  doAC  s'attacher  à  une  autre  entre- 
prit,  &  celle  quon  avok  fbrmée  l'année  pré- 
cédente fiir  Cambray,  parut  la  plus  digne  d'une 
auiE  grande  Armée  qu  dh>it  la  Françoiiè,  6e  la 
plus  aiiee  dé  toutes  celles  qui  pouvmcnc  tomber  ^ 
dans  rimagination  -,  parce  que  le  Conneftable  £ip~ 
poloit  que  la  Bourgcoifie  de  cette  grande  Ville 
irritée  d'avoir  perdu  ià  liberté,  &  de  voir  ache- 
ver la  Citadelle  qui  l'affujettiroit  pour  toujours  à 
la  domination  Eltrangcre  d'Eipagne,  préfereroic 
celle  de  France  y  qui  eftoitplus  voifine  ^  quand  cç 
ne  (croit  que  pour  avoir  le  plaifir  de  fe  venger  de 
r£mpereur,  en  changeant  de  Maître.  Et&fait, 
ce  deflèin  quelque  grand  qu'il  fiift  auroit  réaSi^ 
û  Ion  &  fuit  mis  en  devoir  de  l'exécuter  a,vec  tou- 
te la  diligence  pofTilile.  Alais  le  Conneftable  le 
piquoit  trop  d'imiter  le  Fabius  des  Romains ,  ca 
îà  lenteur  pour  faire  un  coup  hazardeux ,  &:  qui  ne 
|)ouvoit  eftre  approuvé  que  par  le  (uccez.  il  prit 
a  la  vérité  la  route  de  Cambray,  &c  fit  fomnicr 
les  Habitans  d'ouvrir  leurs  portes.  Mais  il  accor* 
da  la  demande  de  deux  jours  qu'ils  luy  firent  pour 
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s'artèmbler ,  &  pour  Çc  mettre  en  cftat  d  accom-    1 5  5.3, 
plir  leur  relolution  aulïi  -  tôt  qu'elle  (croit  pri& ,  — 
cant  il  eiloit  perfùadé  qu'elle  luy  teroic  Êivorabie: 
Ceux  de  la  Fadion  de  l'Empereur  qûicfloic  alors  ^^^^ 
à  Bruxelles,  proficerenc  de  ce  déky  pour  l'avertir  faaces  au 
ic  ce  qui  iè  pailbic  |.  &  ce  Prince  eftonné  de  la  Cofl^fcable 
condeicendance  &  des^ards  du  Conneftable  de  ^ 
Montmorency  ,  eut  le  temps  d  écrire  à  Ibn  Armée; 
qui  coftoyoit  celle  de  France,  de  s'approcha-  de 
Cambray ,  ôc  d'y  jcttcr  autant  de  Soldats  par  la 
Citadelle  qu'il  y  en  leroit  ncceflàire lans  s'amu* 
1er  à  en  demander  le  congé  à  la  Bourgeoi(ie,. 

Cet  ordre  fut  preique  auili«.tôt  execucé  que  re- 
çu, &  les^'deux  jours  eftant  expirez,  ceux  de 
Cambray  pour  toute  répon&au  Conneftable  Tin- 
fermèrent  de  L'impoffibilioé  où  ils  eftoient  de  le 
recevoir,  caufée  par  une  brufque  irruption  des 
Efpagnols  dans  leur  Ville  par  la  Citadelle,  cjui 
bien  loin  de  leur  permettre  d'achever  leur  déli- 
bération ,  leur  tenoient  le  pied  fur  la  gor^c ,  &  mc- 
aaçoienc  de.  les  làccager s'ils  parloient  delà  con* 
tinuerv 

Le  d^t  du  Conneftable  davoir  elle  furpris  ^ 
ne  fut  pas  aflez  grand  pour  le  porter  à  l'attaqu/ 
de  Cambray  ,  qui  eftoit  une  grande  Ville,  à  la* 
quelle  il' ne  pouvoit  déformais  ofter  la  commua 

nication  avec  l'Armée  Impériale  j  mais  la  honte 
de  retourner  lur  les  pas  ,  lans  avoir  rien  fiiit 
l'obligea  de  s'avancer  du  collé  de  Valcnciennes , 
ou  les  ennemis  furent  pluftoft  que  luy  ie 
«amperenc  û  ayants^ euièment.,,  qu'ik  ne  29^- 
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voient  cflre  contraints  de  venir  au  Combat.  Le 
Conneftable  abufé  par  un  Transfuge ,  propofa  de 
les  y  attirer  ,  &  ie  logea  prés  d'eux  :  mais  ils  cal- 
lenàrenc  (on  ardeur  par  de  fréquentes  etcannou- 
ch&'y  €fM  leur  furent  plus  utiles  qu'ils  ne  pen- 
ibienc.  Car  la  jûoa&c  de  ce  prenner  Officier  de 
la  Couronne  qui  vodott  tout  Ëure,  damner 
luy-même  fts  mres  de  vive  voix,  êc  6m  btuneur 
fi  rude  ôcfi  facile  à  Ce  mettre  en  colère  ,  luy  four- 
nilTant  toujours  de  nouveaux  fujets  de  le  fâcher 
lors  qu'il  vifitoit  les  Rangs ,  il  s'cnruma  de  telle 
forte  a  force  de  crier ,  que  cccce  fluxion  deicendanc 
'  dans  l'eilomac  6c  (ùr  les  poumons,  le  mit  endao- 
ger  de  la  vie,  U  le  contraignit  de  ie  &ire  por« 
cer  hors  du  Camp.  Sa  maladie  fiit  longue, le 
Koy  qui  raimoit  au  delà  de  l'imagination,  ne 
fè  contenta  pas  de  le  lùivre.  Sa  Majefté  s'imagt- 
na  de  plus,  par  une  pitoyable  prévention,  que 
tout  ce  qui  luy  reftoic  d'Officiers  &  de  Soldats 
n'eftoit  capable  de  rien  en  l'abicncc  du  Connefta- 
ble -,  ôc  fur  ce  mauvais  principe  elle  licentia  la 

S lus  belle  Armée  que  la  France  euft  mife  fur  pied 
epuis  plus  de  cent  ans ,  £uis  en  avoir  tiré  aucun 
avamage.  Les  ioBimc»  immeniès  4p*eUe  avoîc 
coûtée  à  lever ,  noircirenc  d'autant  phis  la  répu- 
tation de  Henry  Second  chez  les  Eflrangers, 
qu'ils  ne  pouvoient  concevoir,  fans  témoigner  de 
l'indignatiion ,  que  fi  la  Cour  de  France  euft  af. 
fembte  iès  Troupes  deux  mois  plûtolè  ou  fi  elle 
ne  le  fuft  trop  long-temps  amufêe  aux  Noces  du 
Duc  de  Cafiro,  efe-  auroit  ia&iUiblenicm:  (tuvé 

Teroûenne^. 
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Teroucnne  &  Hefdin,  avec  l'clke  de  (à  Noblcf^  ^SSh 
le  &      fcs  vieilles  Troupes  qui  y  eftoient  pé-  " 
ries. 

L'Empereur  aind  délivré ,  contre  toute  appa- 
rence ,  de  la  juftc  crainte  que  luy  donnoient  tant 
<ie  forces  Ennemies,  entrées  dans  la  plus  jaloufe 
portion  de  Ces  Eftats  qui  eftoit  celle  des  Provinces 
Valonnes ,  tourna  toute  (on  application  aux  a£. 
faites  d'Italie ,  &  ptincipalemenc  à  celle  de  Sien- 
ne ,  d'où  il  avoit  intcreft  de  chafTct  les  Ft ançois , 
avant  qu'ils  y  fuflcnt  tout  à  fait  établis.   Il  pré- 
Yoyoit  adcz  que  la  cho(è  eiloit  tiifficile  d'elle- 
mcme  ,  Ôc  qu'elle  ièroit  impoilible,  à  moins  que 
le  Duc  de  Florence  ne  s'en  mélaft  j  &  fur  cette 
préfiippoAtion  il  avoit  envoyé  François  de  Tolè- 
de en  Toicane ,  à  dcflèin  d'exciter  ce  Prince  à 
joindre  lès  Armes  aved  cdles  de  rEmpire ,  pour 
une  fi  néceflàire  entreprifè.  Le  Duc  de  Florence 
5'en  eftoit  long-temps  excufë  ,  fiir  la  néceffité  où 
cftoit  réduit  un  nouveau  Souverain  comme  luy , 
d'éviter  la  Guerre  en  toutes  les  rencontres  qui 
-ne  le  ménaçoicnt  point  direélcmcnt  de  Ion  entiè- 
re ruine.  Mais  ce  n'avoit  dlé  que  pour  obliger 
rEmpereur  à  luy  propofèr  de  plus  avantagcufcs 
conditions.  Et  de  fait ,  Tolède  ne  s'eftoit  pas  plû- 
toft  relâché  (ur  tous  les  Articles  conteftez ,  qi:^ 
•ce  Duc  avoit  feint  de  céder  à  la  force  des  rai- 
fons  que  ce  Miniflre  dïlpagne  luy  avoit  repre- 
fèntées.  Elles  confiftoient  en  ce  qu'il  avoit  plus  x^^^^y^^ 
d'intereft  que  l'Empereur  à  chafler  de  Toicane  {Iru^ion  de 
les  François  j  puis  qu'il  couroit  nique  de  perdre  j^i^^^*^ 
Tome  L  Tt 
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ablolumcnt  rour  ce  qu'il  poflcdoit  :  au  lieu  que 
Sa  MajeiK"  Impériale  en  toute  extrémité  ne  leroic 
privée  que  de  ce  qu'elle  tenoic  en  Italie.  On  a- 
joûcoit  que  Yilhi  de  Florence  courok  d  autant 
plus  de  rUque  que  tous  ceux  qui  en  avoient  efté 
bannis  trouvoient  en  France  un  aifiiré  refuge  ^  ^ 
tiroient  une  double  paye  lors  qu'ils  vouloient  s'en- 
rôler (bus  les  Enfèigncsde  Henry  Second  :  &Fon 
concluait  par  Tcxaojcration  d'une  injure  prcrcrf- 
dué  faite  au  même  Duc  -,  en  ce  que  non  IluIc- 
ment  on  n'avoïc  j)oint  daigné  le  comprendre  daiw 
la  Capitulation  au  Roy  de  France  avec  la  PvCpu- 
blique  de  Sienne,  Mais  de  plus ,  il  (embloit  qu- 
elle fuft  autant  contre  luy  que  contre  l'Empe- 
reur -,  puis  que  la  République  n  avoir  point  ex- 
cepté  iiss  Ëftats  ;non  plus  ^ue  ceux  de  Naples  ^  &  de 
Milan*,  lors  quelle  s*efloit  engagée  à  ctonner  paf 
(âge  aux  François,  à  leur  fournir  toute  jbrte  de 
munions  ,  à  recevoir  leurs  Vaiilèaux  dans  fes 
Ports ,  &  à  ne  chercher  point  à  l'avenir  d'autre  pro- 
tc^Slion  que  la  leur. 

Mais  ce  n'cftoit  pas  là  les  motifs  qui  rcmùoicnt 
avec  plus  de  force  le  Duc  de  Florence.  Il  y  en 
avoit  deux  autres  plus  cachez  &  plus  impoitans^ 
qu'il  ne  publia  point  dans  {on  manifcftc.  Le  pre- 
mier,  eftoit  qu'il  cl^croit  en  cas  de  (uccez  d'o- 
bliger les  £(pagnols  a  luy  céder  lEftatde  Sienne  , 
après  qu'il  leur  auroit  aidéà  le  recouvrer-,  lors  qu'ils 
auroient  reconnu  que  l'utilité  qu'ils  en  pouvoient 
tirer,  négalcroit  en  aucune  manière  rcxtrêmedc- 
penièqu  ils  icroient  obligez  dé  faire  pour  le  conicr- 
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w,  &  rexperience  juftifia  depuis,  que  ce  (âge 
prince  nes'eftoit  point  trompé  dans  la  conjecSlur  c. 
'Cependant  il  n  y  avoïc  point  lieu  d'cipcrcr ,  en 
(êrablable  cas,  U  même  grâce  des  François  :  car 
outre  qu'ils  n  cuflcnt  ofc  commettre  une  fi  lâche 
traliilon  à  1  égard  des  Siennois ,  que  de  les  mettre 
fous  le  pug  des  Florentins,  leurs  irréconciliables 
Ennemis  $  après  les  avoir  pouflèz  à  (écolier  celuy 
de  i'Empereur  la  France  plus  abondante  alors 
que  lËipagne  ^en  toute  Ibrte  de  richeflès,  pour- 
roic  fhis  ntcilement  qu'elle  fiirvcnir  à  la  depenfe 
neceilàtre  pour  la  conièrvation  de  Sienne.  Elle 
avoir  d'ailleurs  en  toute  manière  befoin  de  cet  EC  • 
tat  :  foit  qu'elle  pen(àft  efficacement  à  recouvrer 
Naples  &  Milan ,  en  empêchant  par  mer  &  par  ter- 
re la  communication  des  Impériaux  ,  de  l'un  à 
l'autre  ;  ou  qu'elle  »'en  lèrvill  feulement  pouf  fai- 
re diverdon,  en  attendant  qu  elle  cufl;  achevé  de 
conquérir  le  Piémont.  Le  iecond  motif  de  rayer- 
fion  du  Duc  de  Florence  pour  les  François^  con- 
fiftok  en  ce  que  le  Roy  Henry  Second  s'eftoic- 
feuvent  expliqué  de  vive  voix,  ôc  par  écrit;  j  que 
l'Eilat  de  Florence  appartenott  lejridmemenc  à  la 
Reync  fa  Femme  comme  fille  unique  ^  6:  parcon- 
Icquent  hentiere  de  la  branche  aînée  des  Mcdi- 
cis  qui  l'a  voient  pofTcdé ,  ôcrque  le  Duc  quivcnoic 
d'une  autre  branche  ne  pouvoir  ellrc  que  uiur- 
patcur  i  ce  qui  donnoit  lieu  de  Ibupçonner ,  que 
Sa  Majeilié  qui  avott  dséja  quatre  Enfàns.  mâles  ^' 
prenoit  iès  ipefùres  pour  eftablir  un  de  (es  Cadets 
£a  ToCcane,  où  il  ftouvok  eftre  fort  avantageu-' 
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I  ^  j  3.  fcment  partagé  ^  fi  avec  la  Seigneurie  de  Sienne  ^ 
""        on  luy  donnotc  une  Arm^  capable  de  recouvrée 

l'héritage  de  (à  mcre. 

Le  Confeil  de  France  avoir  aflcz  prévu  le  mal 
qui  luy  pouvoir  arriver  de  la  liailon  du  Duc  de 
Florence  avec  l'Empereur ,  &  pour  le  prévenir  it 
avoir  fait  ofErir  au  même  Duc  la  veuve  du  Duc 
de  Cailro,  pour  Con  fils  aîné  :  mais  k  Cardinal 
de  Ferrare»  qui  avoir  efté  chargé  de  cette  nego* 
csacibn,  n'avoir  point  aperçu  quelle  cftoit  fii^ 
'  -  j  ecce  à  deux  inconveniens ,  qui  rempécherbient  in* 
failliblcment  de  réiiffir  :  l'un  que  le  Duc  de  Flo- 
rence n'avoir  garde  de  préférer  la  Barardc  du  Roy 
de  France,  à  une  fille  legirime  du  Roy  des  Ro- 
mais ,  çjuc  luy  promettoir  l'Empereur.  L'aurre  que 
ce  prétendu  Mariage  nempêçheroit  pas  les  Én- 
Dans  la  fj^^s  légitimes  du  Koy.de  pourfiiivre  leurs  pré- 

négociation        .  •  »      ^  ^  1         *  «  r  • 

«lu  Cardinal  tentions  en  Tolcane  y  lors  quik  en  trouvercHcnt 
de  Ferrarc  loccafion.  Mals  comTOC  il cftoit  important  au  Duc 
^  dene  découvrir  Ci  penfie  auele  ptustard  qu'il  pour-, 
roit  ;  il  feignit  de  ne  refukr  l' Alliance  dont  on  luy 
parloir,  que  parce  que  la  Duclieffe  de  Callro  n  croie 
veuve  que  d'un  Cader  de  la  Maifon  Parnefè,  qui 
ne  devoir  cnrrer  en  aucune  comparailon  avec  ion 
fils  aîné  :  &  pour  achever  d'endormir  les  Fran- 
çois, il  ie  chargea  d*accommoder  les  af^ires  de 
Sienne,  à  condition  quelle  demcurcroit  libre,  ôc 
|«e  les  François  renonceroient  à  ià  proteâion.. 
prcvoyoit  aflèz  que  &  négociation  »choueroit 
du  cofté  de  l'Empereur  ou  de  la  part  du  Roy  : 
nuis  il  ne  lu/  clloit  point  venu  dans  1  elpnt  qu  el-. 
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le  duc  eflre  traverfee  par  le  Sâinc  Siège  ,  comme 
â  arriva.  Gur  le  Pâpe  qui  n  avoir  plus  qu'un  Ne- 
veu.  nommé  Fabieit  de  Monré>  s'eftoic  propofêde 
le  rendre  Souverain  de  Sienne  ;  &  {bllicitoit  le 

Duc  de  Florence  de  luy  donner  (a  fille  aînec  en 
Mariage.  Le  Duc  de  Florence  difteroic  en  atten- 
dant la  mort  de  ce  Pontife,  que  les  Médecins  aC 
fiiroient  eftre  proche  :  mais  le  Pape  intcrcllii  par 
cette  même  raiiba  à  l^ailcr  aucanc  qu'il  pourroic 
reftabliffemenc  de  ion  Neveu»,  intervint  dans  la 
négociation  de  Sienne^  &  demanda  que  pendant 
qu  elle  dureroic  cet  Eftac  kty  fiift  donne  en  dé- 
poil. IT  offiic  d  y  envoyer  des  Troupes ,  &  d  y 
mettre  pour  Gouverneur  le  Cardinal  Marcel 
Ccrvin.  Cette  prétention  qui  choquoit  également 
les  mtercils  de  la  France ,  de  1  Llpacrne  &  de  la 
Republique  de  Sienne,  fut  univeriellcmcnt  rejetr 
tée  ,  &  le  Pape  s  ellant  oblHné  à  ne  rien  relâcher, 
les  Con&rences  [c  rompirent. 

L  Empereur  après  avoir  fait  fi  heurcuTement  là 
partie  avec  le  Duc  de  Florence ,  ne  manquoit 
plus  que  d  un  General  capable  de  l'exécuter  ^  Se 
comme  il  rafinoit  de  plus  en  plus  .en  politique ,  à 
mefiire  qail  avançoit  en  âec  ,  il  fit  ièînbiam  d*é^ 
tre  réduit  à  la  néceflîté  de  jetter  les  yeux  lîir 
Pierre  de  Tolède  ,  Vice-Roy  de  Naples  :  parce 
que  les  trois  quarts  de  l'Armée  dellinée  contre 
ceux  de  Sienne  devant  élire  tirez  de  ce  Royaume, 
pcrlonne  ne  les  pouvoir  lever  plus  commodément, 
ny  à  moins  de  &ais  que  le  Vice-Roy ,  qui  devant  leis 
commander,  icroitpluspardcubcrementoblig^fle . 
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Élire  paflèr  de  temps  en  temps  du  mcme  Royan- 
—  me  en  Tolcftoe  ce  qui  ièroic  nécdSàire  pour  leur 
£ibfiHaiice  :  outre  i]u  ellant  beau-pere  du  Duc 
de  Florence  ,  ce  Prince  auroit  apparemment  pour 
luy  des  confideratiom ,  dontl'tfpagne  tircroit  plus 
d'avantage ,  que  fi  clic  mcttoit  les  forces  entre  les 
mains  d'un  autre  General  plus  habileque  luy.  Mais 
au  fond  ,  l'Empereur  a'4:;inoit  par  des  principes 
tout  à  fait  éloignez  de  ces  deux  motifs.  Il  y  avoic 
dix  ans  que  Tolède  le  (ervoit  à  NapLes  en  qua- 
lité de  Vice-Roy  :  &  ce  Minirtre  trop  attaché  à 
Futilité  de  fon  Maiftre,n'avoit  rien  oublié  durant 
unûlong-temps  ^  pourabaiiTer  laNobleiTedeNà- 
pies ,  qui  avoir  efté  en  poflèflîon  fous  les  Règnes 
pécedens  ,  de  donner  la  Loy  à  lès  Souverains,  fl 
avoit  violé  pour  cela  toutes  les  Loix  Divines  6t 
Humaines.  Il  avoit  employé  les  charmes  de  (a 
propre  tille  ,  pour  détruire  plus  aifément  le  Prin- 
ce de  Salerne  ,  qui  efloir  le  plus  riche  &  le  plus 
coniiderable  Seigneur  de  ce  Royaume.  Il  s'eltoit 
expoié  à  des  périls  fi  évidens ,  qail  admiroit  luy- 
même'lbn  bon  heur  de  les  avoir  .évitez  \  ôc  enfin 
il  eftoit  venu  à  bout  de  (on  deilèin  contre  toute 
apparence  :  &  il  ne  penibit  plus  qu'à  &  divmir. 
L  Empereur  qui  T^^oit  hi&  -fsâxc ,  lors  qu  il  tra-* 
vailloit  à  le  rdidre  abfelu  ,  ne  le  put ,  ou  ne  le 
voulut  plus  fouflrir  ,  aufTi-toil  qu'il  luy  fut  inuti- 
le i  &  par  un  trait  d'mjrratirudc ,  que  la  politique 
a  travelH  en  vertu ,  Sa  Mijcllc  chercha  les  voyes 
de  tirer  de  Naplcs  Tolcde ,  lans  Icandalc.  il  n'é- 
coit  joeanmoins  ny  Êucile  de  les  trouver^  ny  feue. 
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ic  les  mettre  en  pratique    parce  qnll  falloit  é-  1555. 
virer  Itir  tout  de  corrompre,  en  le  perdant,  le  fruit  ' 
de  Ces  Travaux  :  ce  qui  ieroit  inÊtilliblemcnt  ar« 
tivé  y  û  on  eufl  fait  à  contre-temps  rentrer  la 

Noblcfïc  tlcNaplcs ,  dans  la  bonne  opinion  qu'elle 
avoir  cuë  d'elle  même,  en  luy  donnant  lieu  de 
croire  qu'on  euft-  accorde'  la  dcpodtion  du  Vi- 
ce-Roy aux  plaintes  de  (a  conduittc,  qu'elle  re- 
•aouyelloic  de  temps  en  temps.  L'expédient  qu'il 
-y  avoir  à  prendre,  elloit  d'attendre  qu'il  fe  pre- 
-icntall.un  Employ  fi  confiderable,  qu'en  le  luy 
donnant  , . il  iènibbll  qu!on  le  recompenibit  de  ïès 
-Services  i  Se  U-Gdneralai  pour  la  Guerre  de  Sieiv 
»e  y  eftoit.  d'autant  plus  p  oprc,  quonnofteroit 
•Tolède  de  Naples,  que  pour  le  mettre  auprès  de 
la  Duchclll'  de  Florence,  la  fille,  &  de  fes petits 
enfans.  Ainfi  la  commillion  fijt  expédiée,  qui  luy 
donnoic  pouvoir  d'aller  commander  les  Troupes 
Impériales  en  Tofcane,  d'y  conduire  toutes  les  l^ansj* 
•  Levées  quiipourroit  taire  dans  Ion  reflort,  &:  de  Pierre 
^<jui  luylèroient  envoyez  par  les  Ytce-Rois  de  Si- /^^  Tolède 
-cifc  &  de  Sardaigne  ;  de  les  envoyer  joindi'e  *'^** 
-  aux  quatre  mille  vieux  Soldats ,  déu^hez.  d^:  1*  Ai^ . 
inéc  de  Gonzague,  de  de  laifler  à  Napla  Loiiis 
Àc  Tolède  fou  nls  aîné ,  pour  y  oommander  du- 
rant (on  abfcnce.  On  ne  (çàit  fi  Tolède  pénétra 
le  vciitablc  defïèin  de  fon  Maître,  par  le  moyen 
des  amis  qu'il  avoit  à  la  Cour  Impériale  -,  ou  s'il 
prévit  lagement  qu'en  témoignant  de  la  répu-. 
gnance  à  ibrcir  de  Naples,  il  sattireroit  le  même 
a&ont     avoîc  autrefois  reçu  pour  une  &mbla-  » 
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j  ble  cauiè  le  Grand  Capicaiiie  Goniàlve  (on  préde^ 
—  ccflèur  en  la  même  Vice-Royauté ,  qu'on  avbk 
relégué  dans  (à  maifbn^  Ùds  luy  jamais  donner 
aucune  Charge  publique  :  ou  s'il  crui:  qu'il  man- 
quoit  à  (a  gloire ,  de  n'avoir  ^as  afièz  long  ronps 
•  commandé  les  Armées,  ^siliè  piqua  par  une 
ambition  hors  de  iaifon,  de  montrer  qu'il  n'cii- 
'  . ^  icndoic  pas  moins  larc-militairc  que  l  uirrigue  du 
caBinet.  André  Dorie  Ion  amy  particulier ,  plus 
éclairé  ou  moins  prévenu  que  luy,  (c  mit  inutile- 
ment en  peme  de  luy  remontrer  la  Êiuce  qu'il  fài. 
{bit ,  en  concourant  avec  les  «memis  au  deflèia 
de  ia  propre  ruine  ;  &c  en  acceptant  une  cocmniC 
(ion,  donc  illuy^ièroic  impoflible  de  s'acquiter 
avec  honneur.  Il  ajouta  que  la  Flotte  de  TBoipe^ 
reur  avoic  eAé  fi  înaLcraictée  ^dc  lorage,  qu'elk 
iêrbtc  long-temps  à  Ce  refaire,  avant  que  de  s'op- 
polèr  à  celle  de  France  :  Que  la  (àilbn  elloit  trop 
avancée ,  &  l'année  trop  llcrile  pour  faire  (iibu- 
fter  vmgt  mille  hommes ,  en  païs  enncmy  :  Que 
les  montagnes  &  les  forelb ,  dont  il  eltoit  plein , 
rèndroienc  in&iUiblemenc  la  Guerre  de  plus  Ion. 
gue  durée  que  (à  vie,  contre  des  Gens  obftincz 

2ui  k  defïendroient  par  tout  jufqu  au  dernier 
>upir  %  &  qu  un  vieillard  comme  luy  ,acco&tiuné 
aux  délices  de  Naples,  neftoit  pas  en  cftac  de 
&ire  la  <kierrecn  hiver,  dans  les  recoins  de  l'A-, 
pennin.  Mais  on  a  peu  d'égard  aux  confèils  de 
les  amis,  quand  on  s'imagine  qu'ils  peuvent  avoir 
quelque  inrcreft  à  les  donner. 
.  Dorie  dioic  ne  dans  une  République  ^  &c  che. 

riilbit 


DE  HENRY   IL  Liv.  IIL  h» 
:âEnt  aTec!4iiic  ardeur  (i  peu  conuinioe  cette  fi)r-  1553. 
:fne  de  gcMVccnciiKiDt ,  qu'il  .wàS$  miesx  aimé  " 

Tendre  une  cntieré  liberté  à  fk  Pgitric ,  que  d'en 
accepter  la  Souveraineté  que  l'Empereur  luy  a~ 
voit  tant  de  fois  offerte.  Mais  la  République  de 
Gencs  eftoit  environnée  de  tous  collez  d'Éllats, 
dont  le  Gouvernement  elloit  Monarchique  -,  c'eil 
À  dire ,  que  iès  voifizis  luy  eftoient  également  fù£* 
peâs  ;  il  31  y  avoic  que  .Sienne  où  cite  pufl  recou^ 
rir  en  cas  de  betbin  -,  &  cette  dernière  reflbucoe 
luy  ièroic  oftee,  li  les  E^agnols  y  rentroiene.' 
VcrCoaac  ne  le  ïçavoic  imeux  que  Tole<je  ^  ôc  il 
nen  Ëdlur  pas  dcnrantage  pour  l'empêcher  de  de^ 
ferer  aux  (èntimens  de  Donc.   Il  s'embarqua  donc 
avec  Ion  Infanterie  fur  les  Galères  du  même  Do- 
rie,  qui  les  porta  à  Livorne.  Garfie  fon  Hls  aîné, 
qui  conduisit  par  terre  la  Cavalerie,  n'arriva 
|>as  fi  ÎO&  i  &  ce  fut  en  l'attendant  auii  s'arreûft 
a  Florence,  où  le  Duc  ion  Gendre  le  reçut  voLi 
gnifiquemenc.  Car  encore  me  ce  Prince  n  eull  pa» 
Mjec  de  l'aimer ,  pour  ksraubns  que  l'on  a  deja  im- 
portées -y  il^royoic  néanmoins  devoir  cet  accueil  à 
ion  Alliance  avec  Tolède  :  outre  que  ç'aurodreftd 
-donner  au  commencement  de  la  Guerre ,  trop  d'a- 
•vantage  aux  Sicnois,  s'il  eût  paru  que  les  Chefs 
qui  la  leur  declaroient  cuilcnr  elle  de  mauvailc 
intelligence  :  mais  le  Duc  de  Florence  Jie  fut  pas 
iong-tcnps  obligé  de  déguiièr  fes  vcrkables  ien- 
timens.  Car  Tolède  tranf^orté  de  l'amour  d'une 
-  jeune  Femme  ^  qu'il  avoic  epotiiée  pour  là  beauté 
«ai  forçant  de  Naples  y  pallà  en     icoiaincs  du  b 
Tome  L  Vu 


Digitized  by  Google 


HI  S  T  O  I  K£  • 

de  Noces  au  cercîieil ,  &  cois-  ies-lviedecins'cib 
Florence,  ne  bDurem  garantir: d'uor  Fièvre leme 
qui  confiuna  îniaifiblemem ce  quiiuy  reftoitde 

forces. 

Son  Armce  ne  laifïâ  pas  d'agir  fous  la  con- 
duite de  (on  fils  Garfie,  &  d'Alexandre  VitcUi  r 
niais  elle  trouva  tant  de  rcfillance  à  Montalcino,. 
où  elle  avoit  formé  un  Siège  régulier  ^  qu  elle  fuL 
feduite  à  dilcontînuer  (on  attaque  ^  pour  éprou«^ 
ver  fi  la  ru  le  luy  téiif&coit  mieux  que  la  rbrcc.. 
Vitelli  e&ya  de  corrompre  le  Capitaine  Mors  de 
Calabre,  qui  commandoit  cent  hommes  dans  la. 
place  :  &  cet  Officier  conclut  le  marché ,  du  oom 
fentement  de  Jordan  Urfin,  Gouverneur  de  Mon- 
talcin.  Les  Efpagnols  qui  le  prefcnterent ,  afin  de. 
prendre  polïcflion  de  la  Porte,  qu'on  avoit  pro- 
mis de  leur  livrer ,  eurent  prcfque  tous  le  loifir 
de  (e  rétirer  i  parce  que  la  iupercherie  ftjt  trop- 
tolV  découverte  :  mais  le  Siège  &tii  long,  que  lc& 
progrez  de  BriÛàc  contraignirent  enfin  les-  Ë^a^ 
gnols  de  le  lever  ^  pour  envoyer  la  meilleure  par- 
tie de  leur  Armée  de  Toicane  au  fecours  de  ce.  qui-;  * 
leur  teftott  .de:  Place  ea  Piénont:. 

Le  Gomte  de  la  Trinité  eftoit  irreconciîiablci 
enncmy  du  Comte  de  Bcne  (on  Frerc ,  à  caufc 
que  ccluy  -  cy  luivoit  le  party  de  France  :  il  avoit. 
rçu  que  la  Bourgcoifie  de  Bcne  manquoit  de  vi- 
vres, &  qu'elle  s'en  eÛoit  dégarnie,,  fous  lefpe- 
ranct  de  la  prochaine  récolte.  Il  en  avoit  averty. 
Gonzague,  &  l'avoir  obligé  d'invcftir  la  Place,, 
fitr  la  £ppoiition  qu'il  iïi&oit  d'en  empêcBer  lai 
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communication  avec  les  Villes  voifines  pour  l'af-  1555. 
famer  en  huit  jours  :  mais  au  premier  bruit  de  la 
marche  des  Impériaux,  Briflàc  jetra  dans  Bene 
Monluc  ,qui  la  fauva  par  deux  rufes  de  Guerre. 
L'une  fut  de  faire  percer  a  divcrles  repriles  les 
dirrues,  dont  Gonzaguc  s'elloit  Icrvy  pour  dé- 
touner  l'eau  des  Moulins,  &  de  fliirc  moudre  en 
diligence,  pendant  qu'on  travailloit  à  les  refaire. 
L'autre  d'amulcr  l'Ennemy  par  dus  Elcarmouches 
durant  les  nuits ,  &  d'envoyer  cependant  les  Ha- 
bitans  couper  du  bled ,  avec  des  recompenies  pro- 
portionnc'es  à  ceux,  qui  en  apporteroient  davan- 
tage.  BrilTIic  elloit  campe  devant  Courtemille, 
&  avoir  pris  cette  Ville ,  où  Monluc  le  rejoignit    Monluc  , 
au  retour  de  Bene,  Il  le  trouva  dans  la  peine  de  ^ 
faire  paflcr  fon  Artillerie  delà  la  rivière  ^  &:  il  s'en 
chargea  avec  tant  de  iuccez  contre  l'avis  des  au- 
tres Officiers ,  qu'il  y  eut  le  lendemain  une  Batte- 
rie en  eitat  d'agir.  Les  Alfiegez  qui  ne  fondoient 
leur  refillance  que  lur  rimpolfibilité  prétendue  de 
ce  trajet ,  n'eurent  pas  plutôt  aperçu  les  Canons 
braquez  qu'ils  capitulèrent ,  &  fruftrerent  ainfi 
la  diligence  d'Alvaro  deSandc,  qui  marchoit  en 
toute  diligence  avec  l'Armée  Impériale  à  leur 
fwcours. 

Serneval  que  les  François  aiTicgerent  enfuirc 
fut  emportée  de  vive  torce,  dans  le  temps  que 
l'on  convenoit  des  Articles  de  la  Capitulation  : 
&:  (on  malheur  halla  la  reddition  des  Places  de 
Montferrat ,  qui  fcrvoient  aux  Impériaux  pour  for- 
mer une  cfpece  de  Blocus  autour  de  la  Ville  d' Al- 
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i^y^^    be.  Il  ne  idloic  plus  rien  à  cooquérir  Ai  cofté 
des  Lan2;ucs  que  la  ViUc  de  Ccve  :  mais  elle  c- 
Cote  11  lorte  cpt  Bnflàc  n*ei^»€rait  pas  de  là  for- 
cer autrement  que  par  ui  Stége  rmilier..  Il  sy 
eftok  préparé  :  Ae  Vimercat  &  N&nluc  Maré« 
chaux  de  Camp ,  avoient  ordre  de  diib4buer  !cf . 
quartiers  à  l'Armée  Françoifè.  Comme  ils  y  tra- 
vailloicnt,  une  partie  de  la  Garnilon  fit  lur  eux 
une  il  brufquc  lortic  ,  qu  ils  en  oublièrent  le  com- 
mandemenc  *de  leur  General..  Ils  ne  pcnicrcnt 
plus  qtt'à'fe  dei&ndre  ^  &  Bcumivcc sellant avaiu 
«é  poar  les  ibûtenir,  ils  repouflèrent  les  Impe- 
max.avec  tant  de  fiiriey  quilsemrerent  avec  eux: 
dans  le  Fofle..  L^importance  de  cet  avantage  con- 
fiftok  en  ce  que  le  Folle-  empéchok  la  commun^ 
cation  de  la  Ville  avec  le  Boulevart^  (citu^fiirun-: 
rocher  clcarpc.   Et  de  fait ,  les  cent  Corles  qui  le 

fardoient  ayant  perdu  leur  Chef,  qui  vcnoit 
eflre  tué  dans  la  (ortie,  &  Ce  voyant  environnez 
de  toutes  parts  ,  écoutèrent  le  Capitaine  Sampetrc  ; 
deBaflelica  de  leur  Nation ,  Officier  dans  l'Armée. 
Françoiiè,  qui  Teur  perfiiada  de  prendre  party  avec: 
firiffac.  La  Ville  ainfi  privée  de  ià  principale; 
deffiaiièy  &  rendit  £uis  attendre d*y  eftre  concraînf- 
ce  :  èc  Gonzague  en  fut  tellement  étonné^  qu'il ' 
marcha  avec  toutes  fe  forces  pour  la  recouvrer, 
fur  r  opinion  que  Briflac  n'auroit  pas  eu  le  loifir 
de  la  munir.  Mais  il  ne  içavoit  pas  que  ce  Gene- 
ral n'avoit  pas  voulu  y  encrer  de  peur  d'en  con- 
fiuner  les  provifions ,  &  qu'il  y  avoit  feulement 
laide  ausant.de  François  qu'il  eaeftoit  ibrty  d'In^ 
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periaux.  Ce  qai  ayant  empêche  la  diminution  des  15^5. 

grains ,  ruina  ic  pi'ojet  de  recouvrer  Ccvc.   ' 

Le  dcplaifir  de  tant  de  pertes,  l'impofTibilite 
d'y  remédier ,  &  la  crainte  d'en  recevoir  de  nou- 
velles ,  avancèrent  la  mort  de  Charles  Duc  de 
Savoye ,  Prince  de  bonne  mœurs,  ôcqui  n'avoit 
mérite  les  maux,  dont  il  fut  accable,  que  par 
une  trop  grande  &  trop  longue  condcfcendance 
aux  inclinations  de  là  temme.   L'ablencc  de  ion 
fils,  6c  le  peu  d'intelligence  entre  les Habicansde 
Verccil ,  ville  de  Piémont  ,  où  il  avoir  depuis 
vingt  ans  fàk  fa  rcfidence,  &  la  Garnilon  de  la 
Citadelle  du  même  Verceil,  route  compolee  d"£C 
pagnols  naturels ,  mal  payez ,  6c  confequcnt 
vivans  avec  peu  de  dilcipline,  inipirercnt  .\  Sal- 
■voilon  Gouverneur  de  Veruc  ,  le  deHèin  de  la 
furpendre.    Le  projet  qu'il  en  drelTa  eftoit  fi 
regulici' ,  qu'il  ne  pouvoit  manquer  à  moins  que 
d'eltre  traverfë  par  ces  coups  de  hazard,  que  la 
pudence  humaine  ne  fçauroit  prévoir.    Il  y  a- 
voit  des  Gens  attitrez  pour  ouvi'ir  les  Portes,  ôc 
J  on  eftoit  afTùrc  de  nG  trouver  aucune-  refîllance 
tle  la  part  de  la  Bourgeoise ,  qui  louhaittoit  a-  p^ns 
vec  impatience  ck  changer  de  Maître.    La  feule  projet 
oppoficion  que  l'on  attendôit  confiltoit  en  la  Ci-  v"cr«J 
ta  délie  :  mais  Salvoilon  y  àvoic  pourvu  ^xir  deux 
expediens  qui  paroiflbient  infaillibles,  &  qui  c- 
toienc  de  telle  nature  que  l'un  pouvoit  aifcmenc 
fcpplcer  au  deffaut  de  l'autre.    Car  en  premier 
lieu  ,  les  Espions  Ta  voient  averty  qu'il  y  avoit  au 
Palais  de  l'Evcque  des  Canons  cachez,  qui  fuflS^ 
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f  roi^t  ponr  battre  la  Cicadeile,  fans  ic  donner  la 
«peine  cl  y  en  mener  j  &c  Cins  courir  riique  d'éven- 
ter par  ià  lè  deâèia  fiir  Verceil  :  Et  en  fécond 
Iteu^  Momeftnic  par  l'ordre  'Je;  ^idvoiiôii» 
avoir  coavtmQiqué  le  Plan  ,  de  £>n  eacrepriiè  à 
Briflàc  (on  General  -,  <:jui  n  y  avoir  trouvé  que 
la  difficulté  de  l'Artillerie  &  celle  de  la  réputa- 
tion ,  qu'il  hazardcroit  en  n-iarchant  (ans  cllrc  en 
cilat  a  emporter  la  Citadelle  de  force  ,  en  cas 
éuc  la  ruiè  ne  reiiiTiil  point.  Mais  trois  raifons  in- 
cuipeniàbies  l'obligèrent  de  lè  conunettre  à  la  for- 
tune ,  le  temps  de  l'exécution  qui  ne  pouvoit  ê- 
tre  di&ré ,  la  proxiuyté  de  l' Anô^  Imiperialc  qui 
keok  taiSe  aux  trouflês  des  François  au  premier 
bruit  de  leur  marche  ;  &  le  loifir  qu'elle  euft  eu 
de  les  attendre ,  par  le  retardement  de  l'Artille- 
rie dans  les  chemins  bourbeux.  Ainfi  Briflàc  &c 
Salvoifon  partirent  de  Carmagnole ,  à  la  téte  de 
quatre  cent  Chevaux ,  &  de  dix-huit  cent  hom- 
mes de  pied,  furent  introduits  dans  la  Ville 
•de  Verceil.  Les  Canons  trouvèrent  en  effet 
dans  k  Palais  de  l'£vêque,  iDais  £ms  afiuûs,  & 
iàns  Icsautresi^hofo  Becdlàires  pour  les  mettre  en 
bactei^A)  ^par  im  malfacur  ûns  excniple ,  MonteC 
i!acft|f!^V^#«n ç0up  d'arquebuie.  Le  Soldat 
françois  qui  le  tua,  ne  leconndiflànt  pas  s'efloit 
jmaginéqu'il  alloitjpercer  defa  pique  Charry ,  Lieu- 
tenant de  MonîiLC  fon  amy ,  qu'il  avoit  aperçu 
dans  les  premiers  rangs,  &  neprctcndoit  que  liiy 
iàuverla  vie.  Il  eiloit  donc  impofllblede  forcer 
4a Citadelle  iàwj Canons;  &  de  conièrver  la  Ville 


Diyilizeu  by  GoOglc 


DE  HENRY  II.    Liv.  III.  547- 

ëns  elle  :  6c  BrilTae  auroit  efté  perdu  (ans  rcflbur- 
cc ,  s'ileult  attendu  l'Armée  Impériale  dans  un  polie 
fî  defàvantâgeux.   Il  le  quitta  donc  ,  mais  ce  ne 
fut  point  lans  emmener  Pri(onniers  ^cs  principaux 
Domelliqucs,  &  les  Conleillers  du  feu  Duc,  ny 
{ans  avoir  pille  tous  les  meubles  précieux  de  la 
Maifon  de  Savoy e ,  qui  avoient  elle'  laifîcz  danS' 
la  Ville.  Il  eut  pour  ia  part  cette  admirable  cor- 
ne de  Rhinocéros ,  fi  rare  pour  (à  lon^eur  ôc 
pour  fà  grolTcur ,  dont  il  fit  prefcnt  au  Roy  :  Ôc 
Salvoilon  s'accommoda  de  rÊiccfîion  de  la  Du^ 
cheflc  ,  &  de  quelques  autres  parures  de  cette  Da^ 
me,  ellimées  cinquante  mille  écus.  Les  Soldats^ 
butinèrent,  à  proportion ,  &  Ibrtircnt  de  Verceil, 
chargez  de  aepoiiilles.  L'Armée  Impériale,  quL 
les  atteignit ,  n'oublia  rien  de  ce  que  1  artifice  pou- 
voit  inventer,  &  la  force  ouverte  entreprendre» 
pour  les  réduire  à  lâcher  pri(è.  Il  n'y  eut  point, 
de  défilé  où  Gonzague  ne  les  arrellât,  ny  d'oblla- 
elc  dont  il  ne  le  prévalull  pour  embarrallcr  leur 
marche.  Mais  Brilïkc  fit  alors  des  choies  qui  ne- 
fè  peuvent  concevoir  que  par  l'exadle  connoilïàn-5 
ce  qu'il  avoit  des  chemins,  &  delà  valeui*  de  les* 
Troupes.    Il  évita  la  rencontre  de  la  Cavalerie. 
Légère  de  François  d'Ellé  :  II  , battit  Les  Lanciers: 
Albanois  ôc  les  Neapolitains  :  Il  traverlà ,  .fans  per-. 
dre  les  rangs ,  la  rivière  de  Dorias ,  &  il  fie  enfin  la*^ 
glus  glorieule  rétraitte  du  fiécle  palle. 


Fin  du  JJvre  troifieme. 
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*tfforts  des  François ,  four  maintenir  c^trc  elle  Jeanne 
Si^oUkff  Tomes  lesmfittsdeU  polique  luy  ferfièâdent 
ek  nefe  pas  mârieri  mms  Je^m  Âlichely  Entifute 
fam  ii  tEmfemr  profite  fi  km  i»  temps  qd  $êautk 
entre  le  tàffel  ^'  Sois^  Dauphin ,  AnAafjadeur  de  Frm^ 
ice  en  Angleterre  ^  ^  l'arrivée  du  Seigneur  deNoailles^ 
envoyé  pour  luy  fucceder  ,  que  t  Alliance  avec  le  Prin- 
ce dtEfpa^e  eji  réfolu  'é.    L Empereur  trompe  là  -  dejjus 
tomes  les  Puijfances  de  l'Europe  ,  excepté  le  Pape  ,  ^«i 
travaille  inutilement  à  élever  Jur  le  Throne  J^jàngletem 
le  Cardinal  PoIms.    Ifis  Jbn^is  fott^rm  »qHe  Um  ' 
^eine  Ce  mam  âve€  U  Prime  d'Efpa^e ,  après  que 
Michely  les  a  perpuule'^,  que  s*ils  ne  joignent  infepa^ 
fMemem  leurs  fortes  par  mer  i  ceUes  des  Pats-t^» 
feelies  de  U  WéCnce  jointes  k  celles  ^Scofje  ,  leur  ofttront 
toute  forte  de  commerce.    L'Armée  Françoije  prend 
Bovines      Dinan.  Romero  ,  e^ui  s'efioit  enfermé  dans 
cette  dernière  Place ,  par  un  exce"^  de  vanné  ^  fort  pour 
poflememer  éiivtc  le  Conneéiahle,   On  i'amujè  par  de 
.Mes  fâfdes  ;  ^  em^fait  cependant  accroire  à  fa  Garu 
mijôn  ,  qui  0mt  traité fins  eUe  :  ^  traitte  fans  Ity,^ 
^  U  dememe  prifontiier  de  Guerre,    Vu  hmilfMrd  em^ 
pejche  tjirmie  Fran^eife  de  voir  t Impériale  ,  s'ap^ 
frocheit  e^ete  ;  mais  ù  wJemr  ^  t expérience  du  Mé^ 
refchal  de  Saint  André  o fient  à  Charles^  Quint  l'occa* 
fton  de  remporter  une  Vifloire  auffi  compiette  ,  qua^ 
ojoit  efié  celle  de  Pavie,   Le  Cormefiahie  de  Montmo^ 
tcMcy  fjjiege  S^enty  :  ^  l'Empereur  marche  avec  toutes 
ps  forces  pour  te  déffigf*  Oif  ému  U  bataille  y  <^ 
Jf  CemufiaUede  Mtmmmuy  e^  nfyue  de  U  feu  . 
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tedu  frère ,  tjue  iïl  veut  renomer  mi  Parti  de  France, 
Je  Dhc  di  FhretKe  luy  dmmera  fa  Ftte  en  mariage , 
avec  amam  i argent  qu'il  en  Jouira  fom  acquitter 
fis  detiet,    Jordan  Vrfin  y  confent  ;  ^  Us  Fran^ 
fois  dam  Sierme  perdent  ain/t  toute  l'efperance  qui 
iettr  refhit  de  tirer  des  vivres  cir   des  Troupes  de 
tEjlat  EcclefiafcKjHc.     Le  Marquis  de  Mari^an 
forme  une  entrePnfe  fur  le  Boulevard  de  la  Porte  de 
Camolia ,  qui  luj  rénjjtt.     Bent^ole  ojte  de  ten 
'chaffer  ;  eîT  le  Cardinal  de  Ferrare  ten  emfefihe  m 
mn  ridicule  raifônnemem.    Stro:^i  ne  fç4it  pas  /w- 
fter  de  Meurs  occajwm  de  ntainch ,  tfu  luy  fine 
^»  *  4f  dewent  enfmu  ajfi^  malheureux  pour 
ferdre  Jes  -deux  félonnes ,  dont  il  avoit  le  plus  de  he^ 
fiin ,  efii  -eBcnent  fin  Fils  naturel ,  ^  le  Prieur  de 
Capoiie  fin  frère  légitime.    Il  engage  ce  qui  luy  ref» 
toit  de  hicn  :        d  ne  peut  néanmoins  lever  qu'u^ 
ne  Jrmée  plus  foible  de  la  moitié  que  V Impériale 
qui  le  contraint  et^  de  I^C^arder  la  BataiOe  à  Mar-- 
ciano  ^  où  le  terrain  luy  ejhit  defavamapux*  Il 
'me  cmnmet  aucune  faute  contre  texperience  ny  comrt 
la  valeur  ;.  mais  Jes  Italiens  ne  le  ficmdem  pas,.  Il 
defftit,      H  tnmve  neamnms  un -amy  qui  luy 
jSif«v  la  1»p.    Les  Vainqueurs  effayent  d'emporter 
la  viBe  de  Sienne  par  efcalade  ;  mais  ils  font  re^ 
pouffe"^  avec  tant  de  perte  ,  que  fi  t  Jrmée  FrançoL 
fi  euft  encore  efîê  fur  pied  ,  elle  les  aurait  iatius  à 
fin  tour.    Codinâon  ,  jimhàfadeur  de  frame  en 
Turquie  obtient  de  Solvman  ,  que  le  Commerce  qui 
Je  faifiit  à  Vemfi  ,  fit  tranprtd  à  Marfidle 
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Toulofi  ;  mais  Henry  Secvnd  dtfiprouve  cette 
gociatton  ,  ^uoy  quelle  luy  frji  (tailleurs  d'une  ex^ 
trente  utilité  par  le  f  ui  motif ,  (pelle  aurait  ruinr 
U  j^puhlique  de  F cnijè. 


HISTOIRE 

DE 

HENRY  II 

LIVRE  QJJATRIE'ME. 

on  *voU  (es  chofcs  les  plus  rmarquaUes  ,  arrivées 
fous  fon  Rê^nc  ,  durant  l'année  1/14. 


^^^g^u'jj  E  rctablifTcmcnt  de  Sienne  en 
Republique  y  6:  les  progrez  du 
\4ar6chal  de  Briffac  en  Piémont^ 
furent  aucanc  d'objets  à.  1  avance 
ics  Turcs ,  pour  attirer  encore 
une  fois  leur  Flotte  en  Italie ,  & 
k  Baron  de  la  Garde,  quiavoit  Iiyvernc  dans 
llfle  de  Chîo  avec  vingc-fîx  Galères  de  France , 
pour  fattcndre  au  paflagç  ,  fè  joignit  avec  elle; 
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I  j  ^    ;  Dragur  qat  'k'-rofranandoit ,  vHka  fôrt  assiâx^ 
—    f."  ment  à  Ton  ordinaire  les  Colles  de  Naplcs  ,  & 
n'oublia  rien  de  ce  c|ui  fcrvoit  à  y  furprcndrc  un 
'     port  ^  niais  il  les  trouva  fi  bien  gardez  par  l'Ar- 
niec  Impériale ,  que  Donc  y  avoit  ramenée  à  pro- 
pos de  Tolcanc ,  qu'il  fut  obligé  de  le  réduire 
a  fcire  des  E(claves.   L  efperaiice  de  trouver  dé- 
garnie l'Iflc  d'Elbe ,  luy  fît  tourner  les  voiles- de 
ce  -cofté  û  Et  de  bit ,  les  Impériaux  l'avoient: 
prcfque  cimcremenc  abandonnée^  loic  <pteh  con^ 
krvatioQ  de  Naples  leur  imporcaft  davantage  , 
ou  que  n'ayant  point  alTez  de  Troupes  pour  en 
garder  toutes  les  Places ,  ils  en  eufTent  abandon- 
ne les  plus  foibles  ;  ou  qu'enfin  ils  cufTent  (ùp- 
pole  que  le  Duc  de  Florence ,  qui  avoit  encore 
plus  aintercfl  qu'eux  à  la  deffenle  de  i'iUe  d'El- 
be ,  feroit  des  efforts  extraordinaires ,  pour  rem- 
pêcher  de  tomber  au  pouvoir  des  InHdeles.  Ils 
ne  iè  trompèrent  pas  <uuis  leur  con jeé^ure  ;  &  ce 
Duc  dfiire  que  les  Turcs  n'entreprendroieiit  pas 
de  longs  fi^es ,  s*efl;6it  contente  de  jetter  une- 
forte  Garnifbn  dans  Portoferrato ,  principale  Pla- 
ce de  l'ille  ,  &  de  donner  ordre  a  Chiapin  Vi-.- 
telli  de  k  tenir  preft  de  Piombino  ,  &  d'y  entrer 
au  premier  fignc  que  feroic  Dragut  de  l'attaquer. 
Ce  Cor/aire  pilla  donc  ians  obllaclc  le  refte  de 
riile;  mais  lors  que  le  Baron  de  la  Garde  le  prelEi 
de  s'attacher  à  Portoferrato  :  Il  reparut  que  cette  ^ 
Place  ne  meritoit  pas  d'occuper  les  armes  da 
fccond  To-  Grand  Seigneur ,  &  luy  dit  de  propolcr  quelque 
me  À6  Ri.  eoprepriiè  plus  importante.  L'inftruâion  de  la 
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Garde  le  charg;eoit  d'engager  ,  s'il  pouvoir  ,  les 
Turcs  à  la  conquclle  de  rilTe  de  Corfe  for  la  Re- 
publique  de  Gênes  ,  en  cas  qu'ils  ne  vouluflèaC 
entreprendre  aucun  (icge  régulier  en  Italie. 
.  Le  prétexte  de  la  Garde  fut  ,  quecectie  lûc 
|>arcenoir  au  Koj  de  France  comme  ayant  c&é 
ûc^éc  par  la  niêsne  Répubûqae  à  Charles^  Six 
Ion  Prédeceflèiir  .  en  mii  quatre  cent  deuz*^.  êff 
«|adki  eftoit  abibloment  necefEûre  axà  Fnmçois 
pour  Ce  garixntir  des*  tcmpeftes  qui  lès  fiirpreni.- 
droicnr ,  en  allant  de  Provence  en  Tofcane  ^ 
puis  que  les  Ports  de  là  rivière  de  Gcnes  leur  c- 
toient  interdits ,  mais  la  véritable  caufc  ,  fut  le 
defir  de  vengeance,  qui  regnoit  depuis  vingt  an^ 
dans  le  cccur  du  plus  détermine  ibldat  de  rÉuroui 
pe.  Sanpietro  de  Baftelica  devenu  fî  célèbre 
fi)us  le  nom  du  Coloonel  d  Ornanà^  dloir Corfe , 
ds  de  il  ba4  lieu  ^  que  tHiftoire  a  vray-fèmbku 
Uemenc  ignoré  (on  origiiie,;.»'il  en  fiiut  juger  par 
ks  confradi^ons  dont  elle  eft  remplie  à  cet'  é-- 
gard^  •  Mais  (bn  -lmineur  tonte  guerrière  ,  &  (on 
courage  qui  bravoit  impunément  les  plus  grands 
périls  ,  le  rendirent  en  peu  de  temps  fi  confîde- 
rable  qu'il  oia  prétendre  au  •  plus  riche  Parti  de  ' 
{on  Païs  :  c  ellpii  l'Héritière  d^  l'illullre  Maiioi» 
d'Ornano  ^  quii  luy,  £ui  ^  dilpjUt^.  :a.véc  d'autant 
plus  d^obftination  ,  que  les  •  principaux  •  Sénâtcurv 
de  Gènes  cAoienc  fcs  Rivaux  \  &  que  la  raifi>ii; 
d^Ëfl:gr4e  perjnetcoic  'pa^^  Cdrte;  de  naiffiiu 
ce.  cpoii(àiV:iliie  HâriiiêrfL,,  qUi  k.  rencjièki  £. 
puiflaiity  C^uil  penièrcât  {m-pwc  à  devenu 
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ibrcié  cpLÛ  fit  fur  iuv ,  dans  le  temps  qu  il  recoa.  x  ;  j  4. 

Tioifloit  la  Place.  Il  fiiuva  le  Bagage  de  TArméc  ~  

du  Dauphin  ,  à  la  levée  du  Siège  de  Perpignan  ; 

&  Ton  artnbiioi:  à  Ion  infatigable  conduite  le 
bonheur  de  François  Premier  ,  d'avoir  ravitaillé 
Landrecy.  Ces  adions  qui  ccnoicnt  plus  de  la  té- 
mérité que  de  la  véritable  valeur  »  n'avoient  pas 
laific  de  luv  acquérir  la  réputation  du  meilleur 
OfScier  de  i  In&nterie  Françoiiè  :  le  defir  de 
retourner  dans  ia  Patrie  ,  en  y  portant  la  Guerre, 
puis  qu'il  ne  le  pouvoir  autrement ,  luy  fit  pro- 
pofèr  au  Confèil  du  Roy  la  Conqucfte  de  Tlfle  de 
Corfc ,  tellement  facile,  quelle  y  rut  réfbluë.  Ther- 
mes eut  la  commiilion  d'y  mener  les  Troupes  que 
la  retraitte  des  Impériaux  rendoit  inutiles  cnToC 
cane  -,  &  Sanpietre  Ôc  le  Duc  de  Somme  furent 
Css  Maréchaux  de  Camp.  la  delcente  iè  fit  à  la 
Baftie ,  qui  fut  (ùrpriie  avec  d'autant  plus  de 
fibcilité  que  les  plus  confiderables  Bourgeois  s'é* 
toient  retirez  dans  la  Citadelle  ^  mais  ils  n'y  de- 
meurèrent que  le  relie  de  la  nuit  :  car  les  VaiC 
lèaux  de  France  s'en  eilant  approchez  ,  à  la  fa- 
veur du  calme  ,  &  la  foudroyant  lans  relâche  , 
intimidèrent  la  Garnii^n ,  de  lorte  qu'elle  caoitu- 
la  le  lendemain,  La  ville  de  Saint  Florent  Ce 
rendit  eniîiitte  ^  3c  Thermes  réiblu  de  la  fortifier 
à  cauiê  de  &  (cituation ,  &  retrancha  à  Saint  Pol , 
par  où  feulement  les  Génois  pouvoient  incommb-  ^^^^ 
der  les  Travailleurs  ,  pendant  que  Sanpietre  avec  J.>arnal  àc 
un  Corps  détache  s'avançoit  au  dedans  de  1  llle  ,  [j'qjJ'I^qj. 
&  animoit  les  Corfes  à  la  révolte  ,  par  le  pillage  fc. 
Tome  J,  Y  y 
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1 J  J  4*  qu'il  leur  abandonna  avec  les  biens  des  Génois  qui 
^  (e  trouvèrent  dans  la  Ville  de  Layaflb.  Les 

Turcs  s'elloient  attachez  à  Boniface ,  qui  cftok 
la  plus  forte  Place  de  l'Ifle  ,  &  l'avoient  trouvée 
(î  oien  mimie  ,  qu'ils  defeiperoient  de  la  forcer, 
après  avoir  efié  repouflèz  au  dernier  aflàuc  avec 
.  perte  de  (îx  cent  hommes,  tors  queDenas,  Capitale 
ne  Provençal ,  qui  fe  tenoit  auprès  de  Drague  par 
l'ordre  de  TRcrmes ,  lupplea  par  fon'  éloquence 
au  dehiut  de  vi2;ucur  qu'il  remarquoit  dans  les 
Inlîdclles.  Il  ueni.inda  à  parler  a  un  homme  de 
(è  connoillance  qui  clloic  dans  13oni£ice  ^  &  quel- 
ques-uns des  principaux  de  la  Ville  s  citant  trou- 
vez preièns  à  l'encrecien ,  il  leur  reprciènta  (i  fbr-« 
cernent  qu'il  n'y  auroit  point  de  quartier  pour 
eux  y  s'ils  comboient  entre  les  mains  des  Turcs, 
parce  que  les  Infidèles  ne  laiflèroienc  point  de 
venger  la  mort  de  leurs  Compagnons ,  quekjucs  ar- 
ticles qu'on  les  obligeafl  de  figncr ,  qu'ils  envoyè- 
rent des  Dipuucz  à  Thermes  pour  le  rendre  aux 
François.  Diagut  irrite  de  perdre  fa  proyc  -,  &: 
n'ofant  néanmoins  s'oppoler  ouvertement  à  la 
capitulation  de  Boniface  ,  l'éluda  par  un  artihce 
trop  grollier  pour  un  honune  deiprit  tel  qu'il 
ellou.  Il  accitra  un  Janiilàire ,  qui  voyant  une  ar- 

Suebufe  excraordinairement  belle  entre  les  mains 
'un  Soldat  de  la  Garniibn  ,  lors  qu'elle  (brtoit , 
.  ^  ^  (ê  mit  cil  devoir  de  rarracher.    Le  Soldat  qui  (è 
Rci^^^n  V  ^ifeif     point  d'honneur  deconfêrverfcs  armes, 
'a  priic  de  nc  pouvant  garantir  (on  arquebule  par  un  autre 
Boniface.   yQ^ç  ^    tourna  contre  le  JamUaire ,  &  luy  en 
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donna  dans  la  tefte.    Il  n'en  Ëiliut  pas  davanta-  1554. 

aux  Turcs,  pour  précendre  que  1  accord  avoir  — 
efté  violé,  ny  pour  tailler  en  pièces  la  Gimiiibn, 
nonobibuic  les  prières  &  les  reproches  de  Denas 
<jiri  courut  plufieurs  fois  rilque  d'eftre  tué ,  en 
voulant  arrcftcr  ces  furieux  ,  qui  ne  s'eftant  mu-- 
tinez  que  pour  piller  Li  Place  ,  ne  s  arrcllerent 
qu'aprcs  avoir  accompli  leur  dcfTcin.  Drague, 
au  lieu  de  faire  des  excufcs  à  Thermes  ,  (ur  ce 
qui  venoic  d'arriver  ,  foûtint  que  c  eAoic  iuy-mê- 
œe  qui  eftoic  roffenfé.  Il  publia  pour  le  prouver 
que  Denas  avoir  violé  par  imprudence  ,  de 
mauvaiiè  fey  ,  1  alliance  des  François  avec  la 
Porte  :  Il  prétendit  que  la  faute  de  cet  Officier 
François  n'avoic  pas  elle  (ùffiiànunent  expiée  par  le 
{àng  de  la  Garnifon  &  de  la  Bourçeoific  de  Bonifàcci 
&  il  ne  chercha  point  d'autre  prétexte  que  ccluy-là, 
pour  abandonner  les  François  au  commencement 
deleurentrepriie,  en  retournant  à  Con{hintino^")Ie. 

La  Republique  de  Gènes  informée  du  dcpar 
de  ce  Corfairc,  reprit  cotirage,  Se  Ht  des  efforts 
extraordinaires  pour  recouvrer  Tlile  de  Corfc ,  > 
avant  que  les  François  euflènt  achevé  de  s'en 
laidr ,  par  la  rédudion  de  Calvi ,  (cule  Place  qui 
leur  reftott  à  prendre.  Ils  remirent  toute  Tautou. 
rite  entre  les  mains  de  Dorie  ,  comme  ils  a  voient 
accoutumé  de  faire  dans  les  temps  les  plus  diffici- 
les -,  &  ce  généreux  vieillard  ne  refufa  pas  d'em- 
ployer pour  fa  patrie  les  derniers  moment  d'une 
vie  qui  iembloit  n'eibre  prolongée  au  delà  du 
cours  ordinaire ,  qu afin  quil  eult  le  bifir  d'a£- 
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fermir  fes  Concitoyens  dans  la  liberté  qu'il  leuï' 
avoic  procurée,  li  engagea  l'Empereur  à  raûliler 
de  toutes  (es  forces ,  en  luy  rcpreientanc  que  com- 
me Gênes  ièroic  obligée  à  la  longue  de  recevoir 
la  W  de  quiconque  ioroit  Mai&e  de  Tifle  de: 
C  >r(e,  aum  les  Eitacs  que  l'Eipagne  poitèdoic  en- 
Icalie  ne  demeureroient  (ôus  (à  domination  ,  que 
ju(qu  J.  ce  qu'on  l'cuil  privée  de  la  comniodite  Je 
Gcnes,   L'iimpcreur  qui  n'clloit  que  trop  pcrfua- 
dé  de  cette  vcritc  ,  luy  permit  de  le  lervu-  de  fes 
Gens  de  Guerre  ^  de  les  Vailleaux  j  de  Dorie 
après  avoir  choifi  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleures 
Troupes  en  Sicile  ,  à  Naplcs  &  à  Milan ,  les  dé- 
barqua hetureuièment  dans  l  lfle  de  Coriè  »  &  mit? 
le  uege  devant  Saine  Florent ,  qu'il  prit  après, 
une  longue  réfiftance,.  fans  en  avoir  pd  eftre  di* 
vcrti ,  ny  par  la  tempeftc  qui  diflîpa  (a  Flotte  , 
ny  par  la  laifon  de  l'Hyver,  plus  rigoureule  qu  a 
l'ordinaire, ny  par  les  pluycs  qui  luy  luccedcFcnt, 
fi  grandes  &  ii  fréquentes ,  que  (es  lignes  de  circon- 
valation  elloienc  pleines  d'eau  ,  ny  par  l'obilma- 
tiondes  AfTîegez  qui  ne  parlèrent  de  fe rendre  qu'à 
rcxtrémitc.  Les  dimculcez  de  les  (ecourirs'elloicnt. 
tellement  augmentées  par  la  révolution  qui  fiir- 
vint  en  Angleterre  à  l'avantage  des  Impériaux , . 
que  la  France ,  obligée  à  tourner  tes  plus  impor- 
tantes pcnfôcs  vers  cette  Ifle  ,  avoit  prclque  né- 
î^li(;c  d'envoyer  à  Thermes  k  renfort  dont  il  avoit 
•tcloin. 

Le  Duc  de  Nortombclîand ,  averti  par  les  Mé- 
decins que  le  jeune  Koy  Edouard  ion  pupille 
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mourroic  bien-ton:,  seftoic  imaginé  qu'il  luy  iê-  155  4. 
roit  facile  de  mettre  la  Couronne  dans  Ùl  maiibn,  ■" 
en  Ëuiànt  époufer  à  ion  fils  la  ^ite  fille  de  la 
Ducheflè  de  SufFolc ,  fcur  puînée  de  Henry  Huit 

pcrc  d'Ecloiiard  Six  ,  ious  prétexte  que  Mane  Ôc 
Elilàbeth  filles  de  ce  Prince  eftolenc  incapables 
de  (accéder  à  la  Couronne  :  Marie  pour  eftrc  née 
d'un  Mariage  que  le  Faricmcnt  d'Angleterre  av  oit 
déclare  inccftueux  j  &:  Elifabeth  ,  pour  élire  for- 
tie  dune  femme  qui  avoit  eu  la  telle  tranchée  » 
pour  cauiè  d  adultère  ^  &  que  la  iœur  aînée  du 
même  Henry  avoit  efté  mariée  hors  du  Royau. 
tne.  Edoliard  prelt  d'expirer ,  avoit  fait  un  Tclla- 
mcnt  tel  qu'il  avoit  plû  au  Duc  de  Nortombel- 
land  de  luy  lugi^crer  ^  cd\  à  dire  qu'il  avoit  ex- 
clu les  deux  iœurs  ôc  là  tente  aînée  de  la  iuccel-  R  b.ii'c- 
lion.  Mais  ix  dernière  volonté  avoit  paru  trop  [J^'s^jj^Jf^ç 
injuile  pour  eftre  exécutée  ^  ôc  k  Princeffe  Marie  d*AngIeter- 
(è  mit,  contre  toute  eiperance,  en  poflèifion  de 
la  Couronne,  <^ue  (à  naiifiànce  luy  avoit  acquilè. 
La  France  ne  reiiflît  pas  dans  le  party  qu'elle  prit 
dans  cette  délicate  conjoncture^  &  le  Connclla- 
blc  (]^  McMitmorency  fut  blâme  d'avoir  attiré  fur 
Ion  M-iiilre  les  inconvcnicns  qui  vinrent  de  cette 
révolution.  Mais  il  faut  avouer,  à  là  décharge, 
qu'il  fut  en  cela  malheureux ,  (ans  edre  coupable ^ 
&  qu'il  ne  (è  trompa  qu  en  iùivant  les  voyes  de 
la  prudence  ordinaire.  Le  Roy  Henry  Second 
ion  Maiftre  efioit  redevable  au  Duc  de  Nortom^ 
belland  de  la  reftitution  de  Boulogne  ;  &  Ton 
^avoic  que  cet  Anglois  avoïc  levé  les  obilacles 
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'554*        ^  piuparc  des  aucres  Seigneurs  de  Ùl  Nation 

 apportoicnc  à  lexecution  du  Traite  fait  pour 

la  rendre ,  fondées  &a  ce  que  la  minoricé  de  leur 
Roy  n  eftdic  pas  un  temps  commode  pour  remec- 
tre  aux  François  une  G.  importante  Place.  Cette 
f aifôn  de  reconnoi(&nce  eiloit  fortifiée  par  une 
raiioii  d'intercll: ,  qui  Icmblcic  perfuadcr  que  le 
Duc  de  Nortombelland  maintiendroit  infaillible- 
ment ia  belle-fiUc  fur  le  Trône,  où  fes  intrigues 
1  avoientc  levée.  Car  Laval  Bois-Daufin,  AmbaÛk-i 
dcur  de  France  en  Angleterre  ,  ccrivoit  au  Con- 
neftable  de  Montmorency  ,  qu'il  elk»it  le 
Maiftre  de  toutes  les  Places  de  ce  Royaume  :  Qu'il 
s'eftoit  emparé  du  Thréfbr  Royal  :  Que  fès  créa- 
tures commandoient  la  Flotte  -,  &  que  ceux  qui 
tenoient  les  plus  confidcrables  Places  de  l'Eftat, 
eftoicnt  d'autant  plus  obligez  d'appuyer  la  der- 
nière volonté  d'Edouard  Six,  qu'ils  eiloicnt  afïù- 
rcz  de  les  perdre  en  cas  qu  elle  fiill  viol^.  Ce 
Conneftable  eftoit  donc  apparemment  excufàblc 
d  avoir  écrit  à  Bois-Daufin ,  de  &yoriièr  les  deflèins 
de  Nortombelland ,  &  d'employer  tout  le  crédit 
du  Roy  j  pour  rendre  efficace  le  Teftamcnt  ÔlE^ 
doiiard.  Cependant  cette  fauflc  démarche  fût  la 
première  6c  la  principale  caufc  de  l'Alliance  en- 
tre l'Efpagne  &:  l'Angleterre.  Nortombelland 
celoit  la  mort  de  fon  pupille,  à  deflcin  de  le  lai- 
fir  de  la  Princefle  Marie ,  qui  eftoit  la  plus  forte 
&  la  plus  interreflee  de  les  parties.  U  avoir  en- 
voyé  des  Troupes  pour  Tarrdler  dans  la  Province 
d'Êxccfire ,  qui  luy  avoit  cfté  donnée  pour  rc- 


Digitized  by  Google 


1 


DE    H£NRY  II.  Liv.  IV.      jéj  .  ^ 

ttakc  ;  &  U  Flotte  d'Angleterre  s'eftoïc  avancée  1^54, 
en  même  temps  entre  Douvre  &  Calais ,  pour  "tt — 
empêcher  la  même  Prînceflè  de  paiTer  en  France, 
fi  elle  Te  n^ttoit  en  devoir  d'y  chercher  un  azile^ 

mais  il  fat  impofliblc  de  prévenir  la  diligence  du 
Secrétaire  Pitre,  qui  n'eut  pas  plûtoll  vû  fermer 
les  yeux  au  jeune  Roy  ,  qu'il  courut  en  polie 
avertir  Marie  de  la  lucceffion  qui  luy  elloit  echûc, 
&  des  embûches  qu'on  luy  tendoit.  Il  arriva 
chez  cette  Princefte  à  l'entrée  de  la  nuit  :  H  la 
fit  rélbudre  de  monter  incontinent  à  cheval  :  U 
h.  conduiAt  dans  la  Province  de  Norfblc ,  ôc  il  l'y 
fit  rcconnoiftre  en  qualité  de  Rdne  par  la  No- 
blellc  Ju  Pavs  qu'il  avcit  pratique  long- temps- 
auparavant.  Cette  NoblclTe  promit  d'armer,  en 
la  faveur  ,  quinze  mil  hommes ,  à  condition  que 
Marie  s'obligeroit  de  vive  voix  ,  &  par  écrit  à* 
deux  choies  :  l'une  de  nVpoufcr  aucun  Eilranger , 
de  quelque  qualité  qu'il  fuil  ;  l'autre  de  laifTer 
la  Religion  d'Angleterre  en  l'eilat  qu  elle  elloit. 
Marte  avoir  beaucoup  d  averiion  pour  le  premier 
de  ces  engagemens ,  comme  il  parut  peu  de 
temps  après  -,  d  ailleurs  elle  dloit  perluadéequc 
le  fécond  eitoit  contraire  à  la  conlcience  :  cepcn^ 
dant  (oit  qu'elle  eftimaft  allèz  la  Couronne  pour 
l'achetter  par  un  parjure^  ou  que  les  Catholiques 
qui  s  eftoient  rangez  auprès  d'elle^  euflènt  levé 
tous  les  içrupules  quelle  pouvoir  avoir  fiir  une 
fi  rare  matière ,  elle  accorda  à  la  Nobleflè 
d'Angleterre  ce  quelle  demandoit  :  Elle  fè  fit 
ainC  conduire  à  Londres ,  où  elle  encra  conime 
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en^riomphe.  Les  crois  premiers  mois  de  [on  Ké- 
'  gne  furent  tragiques ,  puirqu'elle  ne  pardonna  i 

Seribnne  de  ceux  qui  avoienc  voulu  lempécher 
e  monter  fur  le  Tnrône  ;  mais  elle  |^bandonna 

depuis  à  de  plus  douces  pcnfees ,  fous  couleur  d'a- 
voir foin  d'elle-même.  Ses  Amis  &  les  Domefti- 
ques  Texcitoient  à  fc  marier-,  &  fon  inclmation 
c&oit  a£kz  conforme  au  dcfir  des  uns  ôc  des  au* 
très  :  mais  iî  y  avoit  des  raiibns  pour  l'en  détour- 
ner ,  fi  puiflàntes  qu'elle  auroit  in&illiblement 
achevé  ià  vie  dans  la  continence  qui  luy  eftoit 
devenue  comme  néceflaire  ,  (i  elle  les  cuft  fénét 
crées  dans  toute  leur  étendue.  Elle  eftoit  a^cc 
de  quarante  &:  un  an  ;  &:  elle  n'avoit  point  de 
beauté  pour  fupplccr  à  ce  défaut.  Sa  converla- 
tion  elloit  lan(;uilTante  y  ôc  les  trente  cinq  années 
de  ià  vie  qu  elle  avoit  paiTé  dans  Tafflidion,  luy 
avoient  ôté  tout  ce  qu'elle  auroit  pu  avoir  de 
charmant  dans  Iclpric.  Il  n'y  avoit  donc  pas 
d'apparence  qu'elle  fiift  autrement  confîderée  par 
celuy  qui  l'épouicroit ,  quà  cauiè  delà  dignité, 
ny  qu'elle  en  full  bien  traitée ,  fi  elle  ne  ié  dé- 
terminoit  à  partager  la  Royauté  avec  luy.  Si 
elle  fè  rcfolvoit  à  un  fî  délicat  &:  fi  difficile  partage , 
Ion  mary  ne  manqucroit  pas  de  la  dépoiiiller  , 
dans  la  lùite  du  temps ,  de  la  portion  qu  elle  lié 
feroit  refervce  -,  &  fi  elle  ne  luy  donnoit  que  la 
moitié  de  (on  lit ,  elle  le  rendroit  Ci  mépriiàble 
aux  Anglois  ,  qu'il  (croit  contraint  de  Ce  bannir 
du  pays ,  pour  ne  pas  lupporter  les  injures  qu'il  y 
rçcevroic  ,  fi  le  dépit  ne  le  portoit  -i  de  plus 
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dangcrcules  extremitcz.  De  plus  fi  elle  choififToic  1554. 
un  Anglois  ,  outre  la  honte  de  fè  ibûmeccce  à  un  " 
de  ièsuijecs,  elle  irricerok  .encore  cous  ceux  qu  el- 
le auroit  exclus  de  l'c/pcrance  de  la  pofïèder  j  ôc 
ellciepréparerofc  ainfi  plus  d'afSûres  quelle  nen 
pouiToic  vuider  durant  ion  règne.  Si  elle  préfè- 
roh  un  Etranger  aux  plus  grands  Seigneurs  d'An- 
gleterre, elle  contrcvienoroit  à  la  promefle  (ur 
laquelle  on  l'a  voit  élevée  au  Thrône  ^  &c  elle 
fourniroit  à  la  Nation  Angloifc  ,  qui  eftoit  en  ce 
point  plus  délicate  que  toutes  les  autres  de  l'Europe, 
le  liijet  &  le  prétexte  tout  cnfcmblcde  rentrer, 
v<|uajid  il  luy  plairoic,  dans  les  iànglances  divifions 
qm  l'avoienc  &  fbuvenc  agit^.  Mais  outre  len- 
:iiemy  &cret  que  la  Reine  avoit  àcornbatcredans 
le  fimd  de  £m  cceur  ,  elle  ne  s  dloic  pas  mainte- 
nue au  dehors  dans  toute  rindifference  qui  luy  au- 
-Toit  cfté  nécefïairepour  garder  (a  Virginité  jufqu'au 
■  tonabeau  5  car  encore  qu'elle  n  cull  de  l'amour 
;pour  aucun  en  particulier  ,  elle  -avoit  néanmoins 
une  liaifi>ii  d'amitié  avec  rEmpereur  (on  coufin^- 
main, qui  ne  lay  permettoit  pas  de  lùivre  Ces  verita- 
.blesinterefls.  La'feule  nécefiice  avoit^l'abord  fonaié 
cette  liaiibn  ,  lors  que  Marie  s'eftoit  vue  aba»* 
.donnée  de  tout  le  «nofide  après  le  divorce  de  Ibn 
pere  avec  la  mere-,  &  l'intcrert  de  la  Religion  qui 
3*y  elloit  depuis  mêlé  ,  Tavoit  beaucoup  accrue. 
L'Empereur ,  fous  prétexte  d'infinucr  dans  la  mai- 
ion  de  (à  coufine  des  perfonnes  zélées  pour  la  Foy 
Catholique  ,  y  avoic  fubtilcmcnt  introduit  des 
gens  dévouez  à  l'agraadiflèment  de  la  Maiibn  , 
Tome  /«  Z  z 
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qui  ne  parlant  à  leur  MaillrefTc  que  de  la  hainé" 
des  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche  pour  les  Hé- 
rétiques ,  l'avoient  perfuadée  que  le  capital  de  la. 
Religion  Catholique  confiftoic  en  ce  point.  De; 
ce  nombre  ,  ciloit  un  Italien-^  nommé  Jean  Mi-  - 
chéli^  perfbnnage  aixificieux'  &  caché  ^  qui  de 
peur  d'ellre  découvert^  &  de  paflèr  pour  ce  qu'il:: 
eftoit  eB.efFet  ^.c'eft'à  dire  pour  un  Emifiàire  de 
rEmpereur  ,  ne  paroiflbit  en  -  Angleterre  qu'en 
qualité  d'Agent  du  Duc  de  Savoyc.  Il  eut,  fous 
ce  titre  ,  1  occadon  de  féliciter  la  Rcinc  iur  (on- 
avènement  à  la  Couronne  ,  &  d'obtenir  cnluite 
deux  Audiances  (ccrettcs  ,  dans  leiqueiics.  il  Juy^ 
perfiiada  d'épouier  le  Prince  d'Eipagne  par  aucànc 
de  confidcrations.  La  première  eltoic^  qu'il  luy  fe- 
roit  impoflible:  de  KécaDlir..laKeligiQn  Catholique  ' 
en  Angleterre ,  autrement  que  par  cette  Alliance^* . 
les  Here'tîquesy  eftant  aflèz  puiflàtis  pour  réfiflér,: . 
&:  pour  entretenir  la  guerre  civile  ,  fi  la  crainte 
d'attirer  (ur  leurs  bras  les  mêmes  forces  qui  vc-- 
noie^  d'accabler  leurs  fieres  en  Alemagne 
nt  les  retenoic.  La  féconde  ,  que  les  mêmes  Fran- 
çois quelle,  avoit  vus  appuyer  le  party  de  fes^  • 
rebelles ,  &;  reconnoilhre  Jeanne  de  SufTôlc.  peun 
Reine  d'Angleterre  ,  continuëroient  de  protéger-  * 
les  m^ntens  Anglois  ,  &  de  le»  rendre  irrécon-* 
ciliabics  avec  leur  Souveraine,  en  leur  accordant 
un  azyle  en  Ixofic  ,  d'où  il  arriveroit  que  les  • 
troubles  ne  cefleroient  jamais  en  Anc;leterrc  j  Se 
que  la  Pleine  n'auroit  pas  plûtofl  découvert  une . 
Conipiration  >  qu^il  s'en,  formeroic.  un  autre  con-: 
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rtrelba  Kéffie ,  û  elle  ne  iè  fiûioic  également  .ref  1 5  ;  4. . 
peârer  de.£s  Sujets  &  de  fcs  voifins  ,  en  encrant 
•  oans  une  communauté  d'mtcrclls  avec  la  Mailon 
d  Autriche.  Ces  railons  n'eftoicnc  pas  lans  répli- 
que i  6c  l'Ambafladeur  de  France  Bois-Dauphin, 
leur  auroic  ailemenc  repondu  ,  (i  la  Reine,  irri- 
tée de  roppofition  qu'il  luy  avoic  faite ,  n'euft 
prede  le  Roy  ion  Maillrc  de  le  rappeller. 
.  Le  Sieur  Antoine  de  Noailles  ^  qu'on  mit  en  Gl 
place»  neftoit'ni  moins  adroit  que  luy  >  ni  moins 
capable  de  delàbuièr  la  Reine  :  mais  dans  le 
temps  qui  s'écoula  entre  le  rapel  de  Bois-Dau- 
phin &  V arrivée  de  Noailles  à  Londres  ,  le  feint 
Miniltrc  de  Savoye  Michcli ,  avança  de  forte  (à 
Négociation  ,  qu'il  fut  impoflible  enfuite  de  la  <, 
xravec&r  :  vu  principalement  que  l'Empereur 
n'oublia  rien  de  ce  qui  fcrvoit  à  prévenir  les  au-  . 
.  très  jobftaclcs  »  &  à  écarter  les  Princes  de  l'Euro. 
jpe  qui  pourraient  prétendre  aufli^bien  que  fim 
Jik  à  r Alliance  d'Angleterre.  H  commença  par 
ion  Neveu  ,  l'Archiduc  Charles  dernier  fils  du  * 
Roy  des  Romains  -,  &  il  promit  de  l'invellir  du 
Duché  de  Milan  ,  en  le  mariant  avec  Tintante 
de  Portugal.   Il  leurra  le  Duc  de  Savoye  fon  au-  ^'^^^ 
xre  Neveu  de  rinveilicurc  du  mime  Duché ,  (ans  5*.^*^ 
.autre  condition  que  d  epoulcr  la  Douairière  de  nifc. 
Xor raine  :  &  il  fiilpendit  tous  les-ofEces  que  l'Am- 
.baflàdeur  de  VeniJç  en  Angleterre  auroit  Ëiits  con- 
.tre  luy  ,  en  afiùrant  cette  RcpuWiqu  c ,  quileftoit 
'telblu  de  fe  def&ire  du  Duché  de  Milan  en  fa- 
•yfur  du  Duc  deSavpyc,  ou  de  l'Archiduc  Char- 
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les ,  &  en  remettant  au  choix  du  Sénat ,  lequel* 

de  ces  deux  Princes  il  aimeroit  le  mieux  pour  fon 
voifin.U  n'y  eut  que  le  Pape  Paul  IV.  qui  ne  le  trou- 
va pas  d'humeur  à  prendre  le  change  qu'on  luy  vou- 
loir donner.   Il  prévoyoït  la  lujcttion  dont  tous  " 
les  Chrétiens  elloiem  menacez     ii  l'Eipagne 
ajoûtoit  â  (es  Couronnes  ceiks  d'Angleterre  ^  • 
d'Irlande  V.&  que  l'Angleterre  au  contraire  recou- - 
vreroitib»  ancien  éclat,  en  extetminanjtrHércfte 
&  la  Reine  Marie  épouC>it  le  Cardinal  Poliis ,  Prin- 
ce de  ion  Sang ,  FUs  d'une  Sœur  de  Henr^  Huit  y , 
&  fi  parfait  en  toute  manière  ,  que  (à  nailTancc 
cftoit  la  moindre  de  (es  admirables  qualitcz.  Sur 
ce  principe  Sa  Sainteté  periuada  x  ce  Cardinal 
d'aipirer  aux  Noces  de  là  coufine  ,  Ôc  l'envoya 
pour  ce  fujet  en  Angleterre,  Mais  afin-  que  les- 
Efpagnols  ne  pàiMrailent  pas  le  véritable  (ujccr 
de  iba  voyagCy  &  ne  (è  miilèn&  poinr  en  devoir 
de  le  trayerier  ^.  on  le  couvrit  d*uBc  Legadon  * 
vers  l'Empereur  &  fc  Roy  de  France      defiin  ^ 
de  les  reconcilier  ;  Se  le  Cardinal  Polus  en  r& 
çut  Tordre  &  le  pouvoir  en  plein  Confilloire.  Il 
alla  droit  à  l'Empereur  :  mais  en  traverfànt  le 
Palatinat ,  il  reconnut  que  fon  delTein  eftoit  éven- 
te -,  parce  que  Diegue  de  Mendofè  l'y  vint  trou- 
ver de  la  part  de  Sa  Majellé  Impériale ,  &  le  contrais 
gnic  de  le  fuivre  à  Dilineuen,  Ville  iùr  le  Danu* 
Be  ,  &  d'y  demeurer  jukjues  à  ce  que  le  maria- 
ge  du  Prince  d'Efpagne  avec  la  Reine  d'An*, 
gleterre  fiift  achevé.  Cette  violence  fi  manifeftc 
contre  le  droit  des  gens,  fiic  diiliniulée,  parce 
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Oûe  ceux  qu'elle  touchoit  n'eftoienc  pas  en  eftac 
cfe  s'en  rcuentir  ;  &  le  feint  Agent  de  Savoye,^ — 
ne  trouvant  perfonne  qui  le  contredift  à  la  Cour 
d'Angleterre  ,  diipoià  fa  Reine  à  parler  aux  An- 
gloû  de  lAUtance  au  elle  avoir  refbluë.  Il  y 
ftvoit  apparence  qu'ils  ny  conièndroienc  jamais^ 
êc-  eâ'ils  femmeroienK  leur  Souveraine  de  garder 
&n  lennent  i  mais  on  les  intimida  par  une  voye 
qui  toute  grofiiere  qu'elle  eftoit ,  tie  laiila  pas  aè*  • 
tre  efficace.  On  leur  rcprefenta  que  l'Empereur 
eftoit  dans  une  ncccflité  indilpenlablc  d'aban- 
donner le  PvVis-Bas  aux  François  ,  à  moins  que 
l'Angleterre  ne  iuy  fàcilitaft  les  moyens  de  les 
eonlerver^  parce  qu'il  nepourroic  plus  déformais 
•  équiper  une  Flotte  fur  la  mer  Oceane  capable  de 
«éiiiVer  à  celles  de  France  &  d'Ecoflè.  On  ajouts^ 

Ïie  les  dehors- de  r  Angleterre  eilant  ainfi  fermez» 
ié  iètoir:  bien-toft:  reduicte  à  mettre  Ibûs  la 
-domination-des  mêmes  François  ,  qu'dile  avoit 
lëgcntcz  durant  tant  de  (iecles  ,  ou  à  demeurer 
pnvce  des  commoditez  qu'elle  tiroit  de  fà  fitua- 
tion  avantageuie  au  milieu  de  la  mer  j  puifque 
toute  forte  <ïe  commerce  luy  fèroit  alors  interdit,  • 
à  caufè  que  celuy  donc  clic  fe  meloic  ne  s'éten- 
•doic  pas  encore  plus  loin  que  ïhcoÛc  ôc  la  Flan< 
éttr  L*imprei&on  que  reçurent  les  Ai^ois  dé 
cette  terreur  panique  &t  d'autant  plus  violente,, 
que  la  plus  infu portable  des  révolutbns  humai- 
nes ,  eft  celle  qui  contraint  d'obé'ir  à  ceux  que 
Ton  a* commandez.  Le  dépit ,  la  honte ,  le  mépris 
^  la  jaioufie  rallumèrent  la  haine  qui  n  citoiç 
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15-5  4.        encore  c-teinte  dans  le  cœur  des  Anglois  contre 

 •  les  François  i  &  la  Reine  d'Angleterre. fit, agr^ 

à  (es  ^ujccs  ,  <jue  le  Prince  d'Éipagnç  envoyaft. 
unt  magnifique  Ambailàde  ppur  la  demander  en 
ipaiiage.  .'Le  Comte  d'Egnionc  .en  fiic  lie. Chef.; 
(Se;  la  ^ule  inflziiâion  qu'on  lu^r  donna  ,:&t  .61^ 
"  fignet  aveuglement  tous  les  articles  qu'on  luy 
prélenteroit  ,  poiii\  Li  que  l'execurion  en  ptiit 
•    élire  différée  julques  aprcs-ics  Noces  :  c'cft  à  di- 
re ,  que  l'Elpagne  vouloir  en  toute  manière  éta- 
blir ion  autorité  fur  les  Anglois  ,  &  qu'cufuite 
elle  examineroit  à  loifir  ce  quelle. leur  .awoit 
promis.  Ainfile^Comte  d'£gmont.  accorda  qne Je 
Prince  d'Ëfpagne  ne  iè  méieroic  point  du  Gouvcr- 
iienîent  d'Angleterre  :  Queles.Oiarges  iBc  les  Bie* 
nefîces  demeureroient  aux  Anglois  :  Que  ces 
peuples  n'entreroicnt  en  aucune  rupture  ,  à  Ql 
conddcration  ,  avec  qui  que  ce  fiill  :  Que  bien 
loin  de  tirer  de  l'argent  du  Royaume  de  la  fem- 
me, il  y  feroit  pailèr.tous  les  ans  de  notables  iom- 
•mes  d'or  de  d'a^ent^^&que  les  enfans  quipaîtroienc 
Ae  ce  mari^  (uccederoient  à  leur  Pcre  aux  dix^pc 
Dans  le  fc  Provinces  des  Païs-Bas ,  à  l'exclufion  du  iik  du 
t?afd?ir«.f/an«cr  lit*  &  nonobftant fon.droit  d'aîneflè.  U 
riagc  de    |cul  article  (ècret  du  même  Traitté  ,  regardoit  la 
PhUiope     France  ■  6c  portoit  en  termes  exprès ,  qu'encore  que 
^     "      les  Anglois  n'entrafTcnt  en  aucune  rupture  avep 
■elle,  l'Empereur  &  le  Prince  fon  Fils  ne  laiflèr- 
jroieut  pas  de  continuer  la  Guerrje  ^  julques  à  çc 
•qu'ils  aiflènt  conquis  la  Normandie  ôc  la  Guyoi- 
pc^èc  cfiç  ces  deux  Provinces  iopi^t  inqontir 
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trënt  âprês  f éy^tes  à-  l'Angleterre.  Il  (èïr>broic 
Cjuele  Roy  de  France  ,  après  la  conclufion  d'une 
Alliance  fi  préjudiciable  ,  qu'il  ne  s'ciloit  pas 
mis  afll'z-toil  en  devoir  d'empcchcr,  dull  perdre 
courage  ,  &  le  relâcher  en  quelque  point  pour 
obtenir  la  faix,  que  le  Cardiiial  Polus  ^  nc  fo\u 
vàBt  paf&r  eû  Ai^letcrre,  negocioit  avec  araeurj 
Ott'  du  moinfr  que  Sa  Majeifté  né.  doutant  point 
d'àvoitbien-toit  ik^  les  bras,  prefque  toutes  les  fbrj 
^es  derEurope,  (èmettrôit  leulementfïirladeffen^ 
five,  &attendroit  à  fàiredfis  aébcs  d'hoftilité  qu'elle 
flirt  attaquée.  Cependant  elle  le  mit  la  première  en 
campagne,  &:  l'on  ne  verra  gueresdansI'Hiiloire  de 
conduite  plus  liardie  que  celle-là.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  lit  trouver  de  l'argent  au  Roy  par  U 
multiplication  des  Greffes  &  des  OfEcicrs  du  Do-» 
^imine  j  &  le  Connellable  pour  tenir  en  échec  les- 
Impériaux  dans  les  Pais-Bas  ,  détacha  deux  Bri-> 
gadcs  de  ion  Armée  :  Tune  £>us  le  Prince  de  hb 
Roche-fiï^Yony.entra  dans.lc  Pais.  d'Artois  \  ôc 
loutre  (bus  le  Duc  de  Nevers ,  feignit  de  vouloir 
pénétrer  ,  par  le  Liège  ,  dans-  •  le  Brabant.  Le 

fros  alla  dioïc  a  Mariembourg ,  oû  il  y  avoir  peus 
e  Troupes  :  parce  qu'on  ne  croyoït  pas  qu'elle' 
dull  (oûtenir  le  premier  effort  des  armes  Fran- 
^eiics.  Le  Maréchal  de  Saint  André  l'invelHt  fi 
pipmptemènt ,  avec  quatre  cent  Lances  ôc  icpt  cent 
ChevaUx.Legers due  le  Colonnel  Hpagnol  Julien* 
Romero^  cooimanae  pour  s'y.  jet^er  aycc  des  Soir, 
dacs  choi(ïs^  en  trouva  les  avenue»  lEèrmées  , 
fiil  obligé  de  s'en  retourner  &ns  avoir  pui  incro^ 
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•554»   ^^"*^  un  lèul  homme  dans  cetreiPlacCé  Elle  ne 
*   -     tint  amfi  que  trois  jours  •  &  le  Conneftable  ne 
permit  à  la  Garnilon  de  forcir  qu'avec  le  bâ- 
ton blanc  ,  &:  à  condition  de  Jaillèr  tous  les  Of- 
jBciexs  en  priibn.  Le  Koy  joignic  fon  aimée  im* 
meiiiacemçiic  ^prés  la  conquefte  de  Mahembourg, 
la  mena  epctie  le$  Villes  de  Bovines.&  de  Di-. 
iian  y  qui  n'avaient  pas  laUfê  de  recevoir  les  Im* 
periaux ,  quoy quelles iîiflènt de rEVéché  deXie^ 
gc  ,  &  que  la  neutralité  euft  efté  accordée  à  ce 
Dioccfe.    Bovines  fut  emportée  d'aiTaut  ^  &  Di- 
nan  répondit  à  la  fommation  de  le  rendre,  en  des 
termes  ii  . injurieux  contre  la  perfonne  du  Roy  ^ 
qu'on  ne  pôilà  ,pius  jqvCi  Xen  punir.  L'Artillerie 
.dies  Afliegeans  y  fit  une  brèche  ,  que  la  Bour-j 
geoiiie  dâfendic  jufipia  l'emànicé  :  les  plus  bca-* 
vve»  (des  Avan^ers  François  y  fur^c  blcflèz  , 
jès  autres  (è  rebutèrent.  L*  Amiral  de  Châtiflon 
cxerçoic  toujours  la  Charge  de  Coionnel  de  l'In- 
fanterie Françoifo  ,  en  attendant  qu'il  pluft  à 
l'Empereur  de  mettre  à  rançon  d'Andelot  Ibn  fre- 
j:e  i  .&  c  eftoit  par  (es  ordres  que  i'aflàut  avoit 
commqicé>  Le  dépit  de  voir  lâcher  le  pied  à  tei 
Troupes^  .le  porta  juiques  iiir  la  brèche  ^  fans 
eftre  fuivy  que  de  Mpfitpdàt  qui  planta  ddlùsle 
Dans  la  Rc-  drapeau  qu'il  avoir  arraché  à  un  Porte-Enièiene 

larion  du     j  '         f        A  rr  r 

iîcgc  dcDi-  ^  ennemis.    Les  Afliegcz  ne  turerent  pomt  lur 
nan.  '      itcs  dcux  Chefs  ,  quoy qu'ils  les  entendiflènt  ex- 
horter leurs  Soldats  a  les  imiter  j  &  cette  modéra- 
tion fut  depuis  attribuée  aux  Bourgeois ,  qui  crai- 
gnant d'^ite  emportez ,  avoient  deja  fait  fortir  des 

Déput(» 
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Députez  qui  obtinrent  feulement  quon  fàuvcroit 

la  vie  aux  perfonnes  j  &  que  les  maifons  ne  (c-   

roient  point  bniléejs.  Duras  Bccce-PardaiUaQ 
encrèrent  dans  Dinàn  aveç  leurs  Compagnies,  pour 
.fiûre  erànicer  tes  deilx  articles  ^  &  tes  Alemandi 
de  rArmce  Trançoife  s'imaginant  que  ces  deux 
Capitaines  alloient  profiter  leuls  du  pillage ,  les 
prévinrent  en  entrant  par  la  brèche  ,  &  paflè* 
rent  tous  les  Afïiegez  au  fil  de  l'epée.  Floyon 
<|ui  commandoit  dans  le  Château  de  Dinan  y 
^voic  introduit  Hamer  avec  là  Compagnie  d'Ale-t 
^nands ,  4Sc  depuis  Julien  Romero  s  y  cfioit  r^a^ 
avec  les  Troupes  qu'il  havoit  pu  jetcer  dam 
Mariembourg'.  Floyoa  6c  Hamer  acceptèrent 
le  party  que  le  Conneftable  leur  of&it,  de  fortir 
avec  l  cpee  &  le  poignard  (culcmcnt  :  mais  Ro- 
mero s'imagina  qu'il  obtiendroit  par  (on  éloquen-> 
ce  quelque  choie  de  plus.  Il  demanda  la  pcrmiC 
fion  d'aller  trouver  le  Connétable ,  &  elle  luy 
-fut  accordée ,  parce  <^u'il  eftoit  connu  de  l!Ar<« 
tnée  Françoifè ,  pour  sefire  bisittuen  diieldèvaiui 
Hé  Roy  François  Premier  \  Fontainebleau  6c 
pour  avoir  eu  l'avantage  Cur  Ion  enncmy  ,  dans 
les  formes  qui  eftoicnt  alors  en  ulagc  parmi  les 
Chevaliers  reçus  à  vuider  leurs  querelles  dans  les 
Cours  Etrangères.  Il  exagéra  la  vakur  des  Eipa^^ 
^nols  ,  ôc  il  prétendit  qu  en  cette  confidcration  , 
il  .luy  devoit  eilrc  permis  de  (bftir  tambour  bat- 
tant ^  enièignes  déployées.  Il  ajouta  roèvaç  la 
flatterie  à  la  vanité  ;  6e  comme  il  Içavoit  .que 
Je  foiblc  du  Conneûablc  cfloit  daimer  à  cwrft 
Tome  I,  '  Aaa 


Digitizeci  by  Google 


374         ^  *  HISTOIRE 
loue  fur  rexerdcc  de  fa  Charge  ,  il  loy  dit  ,  ot' 
plufieurs  Éiçons ,  qu'il  cftoit  le  plus  jrand^  par- 
ionnaee  à  qui  les  Rois  de  France  eouent  jamais 
ctfnfie  leurs  ^es.  On  ne  fçait  fi  le  Cbaodbblo 
ft*cftoic  pbinc  alors  ailèz  bien  difpofë  pour  rece- 
voir de  l'encens  ,  ou  s'il  (c  rebuta  de  ta  màiâere 
trop  grofTicTC  cioiu  on  le  luy  donnoir  :  mais  il 
repartit  à  Romero ,  qu'il  s'ctonnoit  de  le  voir  fi  peu 
inllruit  de  la  difcipline  militaire  ,  que  d'ignorer 
les  capitulations  qui  s'accordoient  à  ceux  dont 
i'obitination  avoît  efté  excefUve  dans  une  Pla^ 
mon  ceijable.  Romero  ne  manqua  pas  de  repli- 
ijoer ,  6c  le  Connefiable  ayant  renurqué  qta^A 
i^échaufibic  k  ibûcénif  fk  propofltion  ,  conm 
4)ts  t^pi^ines  François  prélens  à  Tcntreviic  ,  qui 
sè(k)ient  mêlez  dans  la  convcrlation  ,  il  le  laiflà' 
débat  re  à  fon  aile  ,  &  fît  avertir  les  Llpagnols 
demeurez  dans  la  Citadelle  ,  que  le  mcme  Ro- 
mero n'ayant  pu  obtenir  la  grâce  qu'il  dcman- 
ëoic  pour  cous ,  mais  feulement  pour  iby  ,  8c 
pour  ceux  qui  Tavoient  accompagné  dans  le 
Camp  des  François,  il  navoit  oie  rentrer  dàns 
.k  Citadelle,  &  s*eftoic  fiûc  efeorter  avec-<ihlx 
jufqu  a  Namur.  Ce  menlbngè  n'eftoit  pas  beau, 
coup  vray-(èmblable  -,  mais  l'autorité  de  Bourdillon 
&  dcP.abaudangc, qui  le  dcbitoicnt  ,  fuflfit  pour 
le  perfuadcr  aux  Soldats  de  Romero.  Ils  crurent 
que  leur  Chef  les  avoit  abandonnez  ,  &  capitulè- 
rent ians  luy.   Les  articles  luy  en.  iurenc  appor- 
tez, k»r^  quil  commençoit  à  s'enroiier  ,  à  iorce 
de  contemr  -^ôc  h  boote  d'avoir -eflie  pris  pour: 
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idupe  y  ne  ralentie  rien  de  fà  fierté.  Il  demanda 
4e;  rentrer  avfic  Ùl  fuite  dans  la  Citadelle  ^  &  )e 
••Compeftabk  repartit  que  la  choie  ei^oit:  jufte.^. 
:Caiisi  qu'il  aviiàft  bien  il  elle  Itiy  ièroit  conunode} 
jçsa:  s'il  efiok  pris  luy  huitième  ou  dixième  iènlf^ 
mtl^y  dans  une  Puce  de  con&quence ,  axmoe 
.  eftoic  la  Citadelle  de  Dinan  ;  les  Loix  de  la  bon- 
ne Guerre ,  qu'il  fçavoic  fi  peu ,  oidonnoicnt  qu'il 
iuft  irrcminiblemcnt  pendu.    La  conllance  de 
Romero  ne  fut  point  à  l'épreuve  de  ce  dernier 
-mgt  &  4a  cerreur  dont  il  fut  (àid ,  abattis  toof, 
^  un  coup  ce  qui  luy  reHoic  d'éloqueiice  Se  4jP 
fyné.  U  codcnàt  de  demeurer  prilbnnier  .ij^ 
jEJutcrre  ,  ôc  i  reçue  des  fsss  an  lieu  des  «gA^;^ 
déployées  qu'il  demandoic  à  contre-temps».  L'i0v- 
.j^Kfibilicé  de-garder  Bovines  &  Dinan  les  fit  la» 
1er  ;  &  TArrace  Françoife  marcha  pour  entrer , 
par  la  Provmcc  de  Namur  ,  dans  le  Duché  de 
Brabant.    Celle  de  l'Empereur  clloit  réduite  à 
quinze  nul  hommes  j  &  les  levées  qu'on  falloir 
jde .  toutes  parts  ^  à  ideilèin  de  la  renforcer  au- 
tant point  encore  arriv^ç^  ce  Prince  qui  edok  ^ 
À  ^n^elles^  délibéra  s*il  en  ibrtiroic ,  pour  &  rtf- 
iiieter  à  Anvers  ^  &c  s'il  quitteroit  la  Campagne 
à  fes  ennemis.  > 
Jean  -  BaptiHe  Caflaldo  ,  qui  vei^^^  de  corn*- 
mander  les  Armées  du  Roy  des  Romams  en  Hon- 
grie ,  fut  d'avis  de  céder  au  torrent  ,  ôc  d'atcen-    ^  -, ,. 
^1  j  1    /ru   1  GofTelin 

are  que  le  manquement  de  vivres  chillalt  les  d.in4fli  rroi 

Pirapçois  des  Païs-bas.  Son  opinion  alioit  élire  ^'cmc  par- 
fiiiyte,  (î Fcfçaxi^drQcti;^^   nçuft  ouvert  ui>avi$ 
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^5i4'  contraire.  L'Empereur  ennuyé  des  plaintes  cpi'oii 
"■"■^  luy  faiioit  de  ce  Gouverneur  de  Milan  ,  l'avoii; 
enfin  dépo(c  ,  fous  prétexte  de  (è  vouloir  Icrvir 
de  luy  dsuis  les  conieils  :  ôc  c'eiloit  la  première 
quelHon  importante  qu'on  y  avoic  agitée  depuis 
qu'il  y  cftoit  entré.  Il  foûtint  contre  Caftaldpi^, 
qu'il  y  alloic  de  la  gloire  de  Sa  Majeflé  Imperû^ 
le  de  tourner  viiàge  à  l'ennemy  :  &  qu'elle  ob£- 
curciroit  là  réputation ,  en  failknt  le  moindre  pas 
en  arrière.  Il  ajouta  que  la  feule  voye  de  (âuY«r 
les  Païs-bas  confjUoir  à  dcllcndre  Namuri  & 
qu'encore  que  cette  Place  ne  fuit  point  aflèz 
fortifiée  ,  il  n'y  avoit  aucune  apparence  que  les 
f rançois  la  prifïènt ,  ii  l'Armée  Impériale  cam:^ 
pQÎt.  Ibus  (on  Artillaic  :  Qu'ils  n'olèroiear  l'atta^ 
quer  ^$!ils  voyoicnc  ainfi  l'JBnnemy  poftéf  ^  de  qu'ik 
cnangeroienc  par  con(èquenc  lé  dedèin  qtt'ib  o- 
Toiènc  bijnaé  d'entrer  dans  le  Brabaàc^  en  cdvf  : 
r  de  fe  jcticr  dans  le  Hainault  :  Qu'en  ce  cas  TAr*- 
mée  Impcnalc  pourroit  marcher  icurcmcnt  a  co- 
té des  Ennemis  ,  en  mettant  une  Rivière  entre- 
deux ,  &  conduire  les  iccours  néceflaires  dans  les 
'  Places  qui  feroient  menacées  dinlùlce  ,  pendant 

qu'elle  recevroic  tous  les  jours  de  nouvelles  Trou? 
pes  ;  &  que  devenant  enfin  au  fit  fbrte  qile  la^ 
Françpilè  J|lle  la  rédutroit ,  à  fim  tour aHOL  mè^ 
ma  incpnmitens  ^  dont  elle  cfioi^iacouimodéci 
Cailaldo  répliqua  avec  des  termes,  dont  Taigreur 
auroit  donné  occafion  à  une  querelle,  fi  i  Lmpe- 
reur  ne  le  iuil  hautement  déclaré  pour  le  (enti- 
fûcm.  de  GoiHzague  ^    n  cuil  pcf^eilé  qu  il  vou^. 
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Ibit  aller  à  Namur  ,  pour  en  rafTurcr  la  Bour- 

Eeoifie  par  (a  prélènce.  Sa  hardieHè  luy  réiilfic  y  ôc 
î  Roy  Henry  II.  ne  sactendanc  pas  de  l'y  forcer, 
encra  dans  le  Hainault ,  comme  Gonzagne  l'avoic 
préveu.  U  déchargea  ik  colerefiir  Bins,  Maifim  de 
ptaifimce  de  la  Reine  de  Honnie  ,  qui  fiit1>r&i. 
lee  y  &  le  liijet  en  fut  explique  par  ces  mots  gra- 
vez fur  un  poteau  :  yolle  Reine  ,  fôiiviens  -  toy  de 
y^oUmbray.  Ce  Château  cltoit  les  dcliccs  de  Fran- 
çois Premier  ,  oii  elle  avoit  commandé  de  mettre 
le  &u  v  le  Comte  de  Raux  exécuteur  de  ce 
cruel  ordre  ,  eue  eftiùitte  fujec  de  s'en  repentir 
^r  l'eiTïbra&inent- du  lieu  dom  ii  porcoic  le  nom. 
Les  pluyes  ootttinueltes  ;  qui  tombéreiie  depuis  ; 
embiarradêrent  de  £>rce  la  marche  des  François , 
[uils  fie  purent  rien  exécuter' de  confideraUé(ifie 
Armie  Impériale  scellant  cependant  acrue  juC- 


ai'au  nombre  de  trente  mil  hommes ,  cotcoya  dé 
^  us  près  celle  des  ennemis.  Les  deux  Camps  fc 
trouvèrent  en  préfènce  l'un  de  l'autre  auprès  du 
Qucfiioy  ,  dans  une  conjon<fiure  ù  deGivantageo: 
le  aux  François  ,  qu'ils  auroienc  infatUiblemenr 
èfté  dé&its  y  fi  te»  Impertaux  euffiinc  Içu  vaincre: 
L' Avant-garde  Fraûçcàic  commandée  par  le  Duc 
de  Guife  ,  &  ta  BatâiUe  où  eftoit  le  kc^  Henry 
Second  &  (on  Conneftable  marchbient  éloignées 
de  leur  Arricre-f^arde  ,  qui  ne  le  trouvoit  alors 
compolèeque  de  mille  Lances,  d'autant  de  Che- 
vaux-]c<rers  ,  &  de  deux  Rctrimtns  d'Infanterie; 
Le  Maréchal  de  Saint  André  qui  la  conduifoit  ^ 
ky  ïdiiSfM  cravedèr  line  vaiée  éjâltpce  par  tut  dié* 

Aaa  uj 
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j>5-j"4.    filé  j  &  par  un  ruiÏÏcau  ;  lors  que  l'cpais  broiii^ 
'  ^  lard  qu'il  failoic  ce  jour  làs'dèant  dillipc  iiu? 
ixitdj^yrilKïiiiée Impériale  parut  fi  prôche  ,  qu'il  étoic 
appariemmenc  împofTible  d  evicer  le  Conabac*  ToMi: 
auaéOfficier  Goieral  tnoins lié  pour  la  Gaevre^itc 
le  Xtafêclud  de  S.  André ,  auroic  perdu  le  jugenmit 
^âfis  une  telle  fiirpaifè.  â  voyoit  le  Dde  de  Ss^ 
voye  à  la  tête  de  fix  mil  Chevaux  ,  qui  pouflôit 
Aéjà  la  Cavaleric-legere  des  François.  Et  la  partie 
flloit  fi  mal  faite  ,  que  Saint  André  ne  devdit 
apparemment  pcnler  qu'à  la  retraite,  c -dt  à  dinî 
qu  a  k  £ûre  talLier  en  pièces ,  à  mefiire  que  &8 
*rroupes  paflèroient  le  défile  &  le  ruifTèau.  Il  lu* 
étcat  imme  d  attendre  du  (ècours  du  IXic  de  Gui» 
^''dtt  Conneftable  y  puis  (|u'ils  eftokm  trop  Àt^ 
paat  U  ghéz  pôiir  le  làuvcr  aun  péril  Cproche.  Et  quand 
du  Qucfnoy  F Avant-garde  &  la  BataiHe  (u(^nc  retournées  fur 
en  15; 4.     leurs  pas ,  elles  auroicnt  employé  tant  de  temps  à 
paffer  le  dclilé  &  le  ruifïèau  ,  que  les  Impcriauxî 
cufïènt  eu  plus  de  loifu'  qu'il  ne  leur  en  falloir  pour-' 
défiiire  l'Arriére- garde  ennemie.  Peplus  fiSainr 
André  attendoit  plus  long-téraps  à  «  engager  dans^ 
le  défilé  ,  il  (è  perdroit  Uns  refiburce  -,  -^idé^ 
padbit  à  la  hâte ,  il  donncrc^  dç  la  frayeur  aox 
Sens»  Ac  de  la  hardkift  aux  Impériaux^  qui  ks 
eoâèht  '  poarfiiiVis  à  toute  1>nde ,  de  nâs  en 
route  ,  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  le  che- 
min eftroit  ne  pcrmcttoit  point  d'y  marcher  au»- 
trement  qu'à  la  file.    L'unique  expédient  ,  pour 
éviter  tous  les  embarras  qu'on  vient  de  rcprclea-' 
ter  ;  i:oiififtoit?à  fQUfno:  yiiàge  à  l'Ennwy  ^  ^  à. 
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feindre  de  vouloir  combattre  ;  de  quoy  Saint 
^Anâfié  ;^.acquica  açlmirablement  occuf^ac.fk 
bonnc-hcufe  une  petite  éminence,  qui  oftoit.aîix 
IfBperiaux  ,  h  vue  .du  défilé  &  du  ruiilsau.:  il  y 
SêPf^  &s  gen»  en  bataille  dans  uneicimadon^ 
qui  failbic  paroifirc  leur  nombre,  beaucoup  plus 
grand  qu'il  neftoitcn  effet  j&il  tint  ainfi  lesta-' 
feriaux  en  fufpens  ,  s'ils  atcaqueroicnc  I  cnnemy, 
ou  s'ils  Ce  ciendroicnc  kulement  iur  la  défend ve.' 
DuTiant  qu'ils  dclibcroicnt ,  Saint  André  détacha 
Frôgoie  avec  cinq  cent.  Chevaux  -  légers po^r: 
foutenir  6ss  Ë(carmoucheurs  il:  fie  cependai^r 
és&l(ypx  derrière  (es-  Troupes  avec  tancd'ordre. 

kcrer ,  que  tes  Impériaux  ijc  *afpei;fUfiçi|t 
iamais  qu'il  y  euft  aucune  Place  Vaidé  ,  tiu  de& 
emparée  lur  l-émineiicc  :  parce  qu'à  proportion 
que  les  uns  abandonnoicnt  le  terrain  ,  les  autres- 
Vvoccupoient ,  en  s  clargiflant ,  avec  cette  pccau-' 
Ô0ttméi^lmoins  ,  que  celles ^  qui  n'avoyienc  pOMit'. 
eitvcofejpaâe  le  nii&au  »  s'en  approchoient  w&On 
fiblementi  &.  celles  qui  Tavoient  pafle  ^  iè  lan* 
gwmnc  enba^ilkyfiir  lebohi^vtià  vts  dcfèuis 
Gèmpagnotis  :  ce  qui  oftok  la  connoiflànoe*  de 
leur  retraitte  ,  parce  que  les  Impériaux  qui  ne 
voy oient ,  ny  le  défilé  ,  ny  le  ruiflèau  ,  ne  fc  dou^^ 
toient  pomt  qu'ils  changcaflcnt  de  place.  Le  Duc- 
d'Enguyen  ,  le  Prince  de  Condé  ,  le  Duc  d'Au- 
male,..k..  Marquis  d'Elbeuf     le  Grand  l^ieui^4e 
France  ,  dernier  firere  du  Duc  de  Guiie  ^  lef^i>ucs' 

Jkfkifé  ksi  aieeâ  ^  <  ^  ^^1^  k  jp.ttc  de 
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i;j4.  Savoy c  reconnut  Ton  erreur.  Il  fît  charger  les 
■  ' — •  Comtes  de  Sault  &  de  la  Suie  ,  qui  eftoient  (èuk 
rcftcz  avec  leurs  compagnies  delà  le  ruiflèau  ; 
mais  Saint  André  avoit  pourvu  à  leur  .feureté ,  ea 
4î^pofant  fur  le  bord  du  mefihc  ruiflèjui  le  Capi- 
taine Choifeul  de  Langues  avec  ics.di]^  centAr- 
quebufiers  à  cheval 

C'eflxâc  lliQimnc  <fe  la  ineineare  mine  poctf 
Soldat ,  que  Ton  cuft  vû  depuis  long-temps  ,  &: 
qui  conduifoit  le  mieux  (es  gens.  Ils  eftoient  tous 
leftes  ,  montez  fur  de  bons  courtaux  ,  dont  le 
moindre  valoic  plus  de  loixante  écus.  Ils  por- 
toicnt  de  grandes  arqucbufcs  à  roues ,  c^ui  ne  man- 
quoient  jamais  ,  &  ils  marchoient  toujours  avec 
la  Cavalerie.  iàlve  qu'ils  firent  aux  Imperiamr 
les  liirprit  de  (o^tc  qu'ils  sarteAérent ,  donne- 
cent  atnfile  kniir  aux  Comtes  de  Saule  &  de  h 
Sufe  de  paflêr.  Cet  exploit  (at  également  admi- 
rc  des  deux  partis  ^  &  Saint  André  n'en  fut  pas 
moins  cftimé  ,  que  s'il  euft  gagne  une  Bataille. 
Le  Duc  de  Savoye  &  les  autres  Généraux  de 
l'Empereur  furent  blâmez  de  n'avoir  pas  fçu  afTez 
exaâcœent  la  carte  du  lieu  où  ils  dftoicnt  ^  ôc  de 
n'avoir  eu  ny  d  atiez  bons  yeux  pour  difcerncr 
le  pedr  nooobre  de  ku»  emimiis ,  ny  afïèz  de 
jugement  pour  les  chargèr  à  toute  imàc  »  iànt 
s'amuièr  k  de  légères  eCcarmouchcSi 
.  Oant  tes  QoflèUn  ,  Autheur  de  la  vie  de  <5Qn2ague  ,  a 
Gonz.^ucs  '^^cu^  ^^^'^^  paflèr  «ette  acflion  ious  fdencc  ,  que 
&  du  Duc  d'excuièr  foiblcment  Ion  Hcros  :  mais  Tonib  ne 
de  Savoye  ioaice  à  I  cgatd  du  Duc  .de  Savoye  :  car  il 
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ilpiidnt  que  Saint  André  s^edoit  pbflé  fi  SLyàS^tMA 
;gedàxient ,  qu'il  cftoit  impoifible  de  le  txcer  , 
avant  que  l'Année  Fcançoiie  fiift  venue  à  fi>n  (è^ 
cours  :  ce  qui  aurok  réduit  les  Impériaux  à  la 

fiéccffîté  d'un  Combat  général ,  qu'ils  avoienc 
ordre  d'éviter,  tant  que  l'Enncmy  (croit  dans  leur 
Païs.  Saint  André  fut  reçu  avec  toutes  les  ca- 
tcfTes  ,  que  moritoit  un  Favory  ,  pour  avoir  olié 
par  {on  adreflè  aux  Impériaux  l'occafiQn  d'une 
Vidoire  afliirce  ,  &  tiré  par  là  prudence  d'un  pé- 
«il  évident  tant  de  braves  hammes  <m'il  comnuût- 
doit  y  (ans  en  avoir  perdu  na  lèui  ^  locs  qu'ik 
ai'eÇ>eroienc  plus  de  &  finivcr. 

Le  danger  que  l'Armée  Françoife  venoit  d'é- 
viter ,  ne  rut  pas  néanmoins  fi  grand ,  que  celuy 
où  le  Connertable  l'engagea  peu  de  jours  après. 
Il  eiloit  allé  mviter  au  combat  les  impériaux 
poftez  dans  la  plaine  de  Cambray  y  qui  ie  fentant 
■^lirocher  ,  s'cftoient  mis  ious  lecanon  de  la'Ci*^ 
cadèlle  de  cette  Place.    La  paffion  quavoit  Ie( 
SLoy  dé  terminer  entune  journée  ta  difercn»  avcsi 
l'Empereur  ,  ne  pouvoir  cftré  plus  grande  v  àc  le- 
CBnneftable  de  Montmorency  dloiz  un  trop  ha- 
bile  Courtilàn ,  pour  ne  rien  défcrcrer  à  l'inclina- 
tion de  fon  Maillre.   Il  rélolut  d'obtenir  ,  par 
voye  de  diverfion ,  ce  qu'on  luy  re£i£Ht  directe- 
ment ,  &  de  mettre  le  li^  devaoïit  une  Place  fi 
CDnfidmble ,  eue  l'Err^creur  fixft  contraint  de 
recevokun  feauble  afiénc,  eBiôuâ»t  .qneUe> 
peidifra  la  veuii,  on  de  hœav Aor:  la  IratavIU 
p^Mir  biiauver.  ilay  avoit  point  aion  en  Artois  de 
Tome  /,  Bbb 
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j^j^    fortifications  plus  régulières  que  celles  de  Rcnt^  ,\ 
parce  que  les  Ingénieurs  Flamands  s'efloienc  plus- 
a  pcrfeàionner  ,  par  leur  art ,  l'avantageulc  ntua- 
non  de  ce  lieu.   C'eUboic  un  Château  bâd  dans  le 
fisnd  d'un  tnarais  £u:'  un  ruiÛèau  qui-  en  remplit* 
£>it  les  fbi&z.    On  n'y  pouvoir  aborder  que  par 
k  Foreft-Guillamne  y  fir  comme  il  fiiiE(bic  de  iè: 
j&iCr  de  cette.  Foreft  poUr  eftre  a  couvflR.de  cxm^ 
te  îfiTuke  ,  il  ike  63&ât  anfli  qu'én*  eftre  chaffî: 
pour  demeurer  à  la  difcretion  de  celuy  qui  en  (è- 
roit  le  Mailbe.    On  ne  ^çait  fi  le  Conneftable* 
ignoroit  cette  particularité  ,  ou  s'il  n'y  avoir  pas» 
rait  toute  la  réflexion  qu'elle  méritoit  :  mais  ik 
eft  certain  qu'il  ne  laiilà  pas  d'ailieger .  R^eojy .  ^ . 
&  qa  il  nr apporta  point  d  autre  précaution ,  quér 
de  K  retrancher  avantageafement  »  de  de  jetter: 
trois  cent  MoE<qnetaires,  &  autant  de.PiqiùeBS  ,1 
ém-ih  FoKeft-Guillatime^  L'Empèreur  averti; 
du  fi^;e  de  Renty  ,  s'engagea  cl'autant  plus  yo;.  : 
lonciersà  le  &ire  lever ,  que  ion  Armée  eiloit  déjà* 
prefque  aufli  forte  que  celle  des  François*  11-' 
s'avança  jufqu'au  Château  de  la  Marche  ,  d'où 
il  n'y  avoir  qu'à  faire  demi-lieuë  pour  attaquèr  - 
les  hgncs  du  Conneilable.    Le  iignal  qu'il  doiw- 
na  dçià  venue  aux  Aifieger,  les  encouragea  à  i 
Se  mieux  défendre  ;  &  Gonzagur  après  avoir,  reu. 
oonnu  le  terrain,  aâùra  f  Empereur  que  la  Provi- 
dencs.luy  prâlenterok  enoore  une  .fbis  Toccafionj 
d'une  viâwe  plus  fignalce  que  n  avoit  cllé  celle  - 
de  Pavie  ,  puilqu'il  ne  tiendrdit  qu'à  luy  de  ré. 
duirc  à  ia  diicretion  le  Roy  Henry  Second  <2c  tou.- 
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ccifimAraiée^ianB  ncnliazsnrder.  Il  ajouta; qu'il 
fie'&Uok  ,  pour  exécuter 'iiii0'ii'glona)lè>  entre- 
psîic  ,  que  scmparer  de  k  Forcft^GmUaume  y  de 

(a  biert  garder.  Car  outre  qu  elle  eftok  (îir  une 
éiiiinence  ,  d'où  l'artillerie  pouvoic  battre  dans 
les  lignes  du  Conncllable  ,  i  Armée  Françoife  Cç 
trouveroit  prîlè  comme  dans  un  filet ,  entre  le  ma- 
■cais  qu'elle  avoir  à  l'Orient  :  la  Montagne  à  TOc- 
ddent  :rAnx]ée  Impériale  au  Midy  -y  &  la  Foreft* 
Guillaume  au  Sepcentriûn.  Ceoe  coojonâiue 
paroilbic  fi  belle  que  perlbane  ne  concicdit:!  avis 
de  Gonzaguc  dans  le  Gon&il  de  Guerre  ^  Se  to» 
les  Officiers  qui  y  furent  appeliez ,  fè  contentèrent 
d'admirer  l'aveuglement  du  Conneltablc  de  Mont- 
morency de  s  élire  fi  nul  loge  ,  nonobftant  ia 
longue  expérience  dans  l'Art -militaire,  Ainfi 
l'ordre  fût  donné  à  deux  mil  Efpagnols  de  le  Qûik 
de  la  Foreil  -  Guillaume d&  de  s'y  rectânchcr. 
On  Icvr  défendit  d'en  (curtir ,  quelque  pccaiioa 
qui  &  prélèBtaft  de  Sûre  un*  plus  grand  progrès^ 
on  les  avertit  que  la  viâoicedépeodoîtuniqiier 
ment  de  leur  immobilité.  Les  efforts  de  l'Armés 
Françoife  devant  Renty  ,  elloicnc  alors  partagez 
de  forte  ,  que  le  Conneftable ,  avec  la  bataille 
ôc  Tarriere-garde  ,  travaiUoit  forcer  R.enty  \  ôc 
le  Duc  de  Guifè  avec  Tavant-garde  >  s'cftoit 
chargé  d'obfèrver.  les  Ennemis  ,  ôc  de  confèrvrr 
k  Foreft-Guillaume.  I/arquebdètie  qu'il  y  avoir 
logée ,  s  eftoit  mk  en  embûche  ne  tira  qu'ar 
près  que  les  'Efpagnols  k  fytént  inlcnfibkmçnc 
«ngage?  entre  le  lieu  où  elic  .cibic,  &  deux  Ré- 
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l'Arquebulicrie  Françoifiè  fiit  fi  rude  ,  qu  elle  con-^ 
trai|^ik  les  Efpagnols  de  St  redicr  Se  la  {tcoodc. 
attaque  qo'ik  livrèrent  deux  hciûes  après  à  Tin* 
fcnrerie  Françoife  ,  ne  leur  fut  pas  plus  àvaiu- 

tiie;culc.   Gonzague  ne  jugea  pas  à  propos  de 
faire  un  troifiemc  effort ,  {ans  cltrc  prelque  allu- 
re de  rélillir  :  il  s'avança  luy-mcmc  au  point  dû- 
jour  ^  qui  eftoic  le  tseize  d'Aouil;  mil  dnq^ 
cent  cinquante-quatre ,  avec  quatre  mil  hommes. 
<le  pied  çnoifis,  deux  œil  Lances ,  toute  la  Caya- 
Ime^legere  de.  f Etnpeniir  de  fept  canons  Le 
broiiiOard  eAcnt  it  èpéà  ,  que  les  premiers  rang$< 
des  Impériaux  ne  furent  découverts  que  lors  qu'ils 
Dans  la  n  clloient  qu'à  deux  cent  pas  des  François.  Ceux 

Relation  de  qui  crardoient  la  Foreft  ,  foiitinrent  vi^oureu- 
U  Bataille         ^  ]  ,        '        •    1     1  ^  I 

4e  Reoty.  icn^^i^  la  première  charge  ^  mais  ils  pbcrcnc  a  la . 
leconde  ^àc&  retirèrent  vers  le  Duc  de  Guiiè ,  (ans 
perdre  néanmoins  leurs  rangs.  Il  entra  deux  mil 
£{pagnols  dans.  la.  Itoreft-^Gnniamne  ^ 4c  ils  W  ga^- 
dterent  quatre  heures  ,  -(ans.  y  eftre  accaquear;. 
Mais  les  nuages  s'eftant  diflîpcz  for  les  dix  heu- 
res ,  le  Duc  de  Guife  aperçut  qu'il  alloit  avoir 
lur  les  bras  toutes  les  forces  liiuurialcs  ;  &  que 
le  Duc  de  Savoye  marchoit  avec  le  relie  de  laCa- 
ludene  pour  Ibutenir  Gonzague  ^-  iuivi  des  Trou- 
pes Flamandes  ,  commandées  par  le  Comte  de 
^Mbn  Ci  de  dix;  mil  hommes  Alcinands  de  Mar* 
tiftrde  Roflbiy  Maréchal  de  Gueldres;  &  de 
4eiix  m3  lUicres  du  Comtc  .de  Vukn&rt ,  qui 
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a'eftoient  vantez  de  pailèr  Sat  k  ventre  à  toute  la  i  ^ 

Ccndarmerie  Françoife.   Cofiâme  k  plupart  des   

batailki  (c  perdent  par  4a  fiutte  des  Géniaux, 
^ui  aont  ptt  l'eiprit  aflèz  dégagé  pour  prendre 
•Bur  réfelotkm  (at  îc  champ  -,  elles  fè  gagnent 
aulïi  prelc^ue  toutes  ,  lors  que  la  grandeur  &:  la 
nouveauté  du  pcril  ne  furprenncnt  &  n'cbloiiifïent 
point  aflèz  les  mêmes  Généraux  ,  pour  les  empê- 
cher d'apercevoir  l'unique  expédient  qui  peut  là> 
•vira  l'éviter.  Le  Dac  de  Guifè  ne  s'amuk  point 
à  con&krer  qu'il  ne  (èroit  point  iodcenu  -,  &  que 
ks  Impériaux  lenveloppcr^icnt  ^Sclc  taillcioient  . 
fin  pièces',,  s'ils  coimoiâbient  l'^at  de  fis  Trou- 
ces.  Il  ne  penia  qu'à  leur  en  oftcr  la  vcuë^,  en 
les  chargeant  d'abord  ,  lalcule  précaution  donc 
-il  ula  ,  tut  d'envoyer  c|uatrc  Cornettes  de  Cava- 
krie  ,  &  autant  d'Enicignes  dlntànterie  ,  pour 
lâcher  d'attirer  les  Ëipagnols  hors  de  la  ForeMr 
Cuillaume..  U  avoir  à  (a  droitte  les  Hommes 
d'Armes ,  précédez  de  quelques  Cavaliers  Ecoilbis  r 
k.  £i  gauche ,  k  Ôivaletie-lmre  de  (on  fi-ere. 
<l*Aumalev&  att  miKeu  y  (on  Inmnterie  Françoife^ 
Alemande  &  Suiflc  j  &  les  Eipagnols  le^  voyant 
marcher  ii  peu  accompagné ,  négligèrent  Tordre 
qu'ils  avoient  reçu  de  Gonzague  ,  &  (ortirenc  de 
la  Fordt-GuiUaume.  Le  Duc  de  Guiiè  comman- 
da de  ks  charger  aux  Chevaux-legers  du  Duc 
de  Nemours  &  des  Comtes  de  la  Roche&ucauk  , 
âc Randan,  de  tiennes-^  deCurton.  L'attaque 
fiit  rude  ;  &  k  Nobk&  Fiançoifêy  fit  au;  édBk 
4k  ce  qu'on  devoir  attendre  de  ton  courage.  Cc:; 
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pendant  elle  fut  rcpoufïee avec  perte,  parce  qu'en 
allant  aux  Ennemis,  elle  avoit  dké  conrrainrf  4e 
pailèr  par  un  chemin  étroit  &  découvert ,  eacpo* 
St  aux  avquebuzades  d'un  Corps  décaché  d'£ipa- 
•gnols  à  coftc  de  la  Foreft-Guinaumc,  qui  luy  ô*. 
ranc  en  flanc  ^  avdcac  lenverie  beaucoup  deCa- 
valiers.  Le  Duc  de  Guife  aperçut  d-ou  venoît 
cet  inconvénient  -,  &:  commanda  à  l'Amiral  de 
Châtillon  de  déloger  ces  Efpagnols ,  avec  fbn  In- 
fanterie Françoile  ,  qui  n'eitoit  que  de  mil  à 
douze  cent  Arquebufiers  ^  Corcelets.  Châtillon 
mit  auffi-toll  pied  à  terre ,  fsit  la  pique,  &  don- 
.SA  de  telle  force  fur  fes  Ennemis,  qu'il  les  défit, 
encore  qu'ils  fuflènt  deux  contre  un.  Le*  Duc 
4e  Gmt  6t  alors  fîgne  à  £l  Cavalenc-k^ece  de 
VjMlcr  ranger  en  bioaille  derrière  les  Hommes 
4'Armes ,  èc  donna  cependant  avec  eux,  écceux 
dc  Tavancs,  du  Grand  Prieur  (on  firere  ,  fie  du 
Prince  de  Fcrrare  fon  bcau-frerc  lur  la  Cavalerie- 
légère  des  Impériaux, 

L'efFet  des  Lances  Françoifès  fut  fi  grand ,  que 
ks  Reitr es  Impériaux  ouverts  de  toutes  parts  iè 
renvcrlcrent  fur  leur  Infanterie,  &  l'obUgerent  à 
chercher  la  Foreft^^uiUaume  ,  pour  s'y  remettre 
en  ordonnance.  Mais  au  lieu  d'y  trouver  le 
icorps  qu  die  avoit.  laiflé  à  l'envée ,  elle  rencon- 
Cra  Châtillon  qui  4*en  avoir  chaâé.  La  fitlve 
qu'il  luy  fit ,  fut  d'autant  plus  rude ,  que  la  con- 
nance  l'avoit  difpoléc  à  s'approcher  trop  de  la  Fo- 
rell  :  elle  s'en  éloigna  avec  précipitation  i  &  les 
.Vamqueurs ,  k  prenant  en  çct  eiiat,  la  d^enc 
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fins  peine.  Ëniùke  le  Duc  de  Guiie  ramalTa  toiû   i  ^  , 

te  là  «Cavalerie  pour  refifter  aui  Comte  de  Vuien*   ' 

fiirc  qui  sapprochoic  de  luy  afoo  iès  deuX'miE 
Rekrcs.   Il  efliiya  les-  décharges  des  premier» 
fangs,  eiv  avançant  toujours  ,  &  cohtratgmt  ain^= 
fi  ce  gros  Eicadron  de  reculer  infis^leniènt^ 
D'où  il  arriva  que  ceux  qui  avoienc  tiré  leurs  pi^ 
ftolets  ,  firent  la  caracole  à  leur  ordinaire  ,  &c 
cherchèrent  à  (è  mettre  au  dos  de  l'Efcadron  pour 
recharger  leurs  piftolcts.    Ils  trouvèrent  rempli 
le  ccrraia       leur  General  avoir  laide  vuidcpour 
ce  (ùjçt  \  parce  que  TEfcadron  de  leurs  HommeS' 
d'annes  en  reculant  lavoit  occupé  f. &  coniitie  il» 
noibieiit  ni  demeurer  à  découvert  ».  ni  recharge^ 
en  pkine campagne,,  de  peur  d'eflrsiiirpriseftoer 
eflat  ;  ils  entreprirent  de  (ê  coiuler  entre  YiSeês 
dron  de  leurs  Hommes-  d*armes  -,  &  ks  Troupes 
Flamandes  de  NafTau  ,  préfuppoiant  que  celfes- 
cy  feroient  une  démarche  en  arrière  pour  leur 
donner  paflage.  Mais  au  heu  de  cela  elles  le  rcnver- 
{èrenc  lur  les  Alemands  du  Maréchal  de  Guel-- 
dres.  Les  Reitres  de  Vulenfiut  ne  laiilèrenc  pas- 
de  iè  défendre ,  quoyqu'ils  ne  fiiflènt  point  fcû^- 
-  tenus  \  &  leur  longue  réGftance  »  jointe  à  la  len^* 
tcrurdn  Conncftable  de  Mahtmbfcncy  ,  empêcfaâ 
U  priiè  de  L'Empereur &  l'encicre  ruine  ae  ibn^ 
Armée   parce  que  s'ils  eudènt  pktiloftàbalndcAP^ 
né  le  terram  ,  ou  fi  la  bataille  &  l'Arriere-garde- 
Françoilè  euflènt  lecondé  leur  Avant-garde ,  ait> 
moment  qu  elle commençoit  adonner,  lesWalons." 
de  Nailàu».&  lesAlemandsduMarêchaldeGuel^ 
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if^^    dres ,  nauroicnt  point  eu  le  loifir  de  reraIlîer;  S 

"  Ton  sy  fuft  oppoie  dç  la.  même  manière  que  le 

Duc  de  Nevers  avoir  diffipc  les  Elpagnols  qui 
c&choieiic  de  &  témàr  derrière  la  Forell-Guillaii;: 
me.  Mais  ibit  que  le  ConDeftable  n'euft  pu  ti- 
rer aifectoft  de  lès  lignes ,  les  Troupes  qui  de-^ 
voient  combattre  ,  ou  qu'il  ncgligeaff  de  ne  fer-; 
vir  que  de  fécond  en  une  journée  ,  dont  le  Duc 
de  Guife ,  qui  n'eftoit  déjà  que  trop  bien  à  fou 
gré  dans  Iciprit  du  Roy ,  euit  remporte  la  prin-  * 
dipale  gloire^  les  ennemis  le  remirent  en  eftat  de 
combattre ,  pendant  que  leurs  flekres  s  optniâ- 
troient  à  &  cure  cailler  en  pièces  ^  6c  k  Cavale- 
rie FrançoiCè ,  après  avoir  achevé  de  ks  vaincre^ 
fiic  fi  laflè ,  que  le  Duc  de  Gutlè  ne  recevant  ait: 
cun  renfort  ,  n  ofà  la  mener  contre  les  Walons , 
de  crainte  d  eftre  enveloppé  par  le  Corps  de  re- 
(crvc  du  Duc  de  Savoyc  ,  qui  n  avoit  pas  voulu 
fecourir  Gonz<^e  par  jaloufie  ^  comme  écrit  . 
Goifeiin ,  ou  pour  ne  s'engager  pa&nal-à-popos^ 
comme  feûtient  Toiiib ,  dans  un  péril  évident 
de  lîzccombec  avec  coûte  TArmée  Impériale,  di 
il  eAotc  lieucenant  Gâieral ,  fi  le  Connêftable 
fuft  fiiEve^ 

Voila  les  principales  parncularirez  qui  rendis 
reiu  y.  fi  difpropordonnci:  à  ton  commencement , 
la  rîn  de  la  plus  condderablc  bataille  en  appa- 
rence y  que  les  François  euffent  jamais  donnée, 
A(  qui  fît  depds  âvoiid'  à  Gonzague ,  qa'âs  n  a- 
voîenc  m  fçu,iiii  veulti  vaincue  ,  en  extermtnâflc 
totit  à  fiiir  kxtts  ennemis^  Il  pa^  la  nuit  daii&  te 

bois 


Diyilizeu  by  GoOglc 


DE  HÏNHY  II.   Lîv.  IV.  jg^ 

bois  oû  il  s'cftoit  engage  durant  l'oblcurité  ,  au  11J4. 
lieu  de  retourner  au  Camp  Impérial  4  ôc  il  n'y  - 
■.courut  noa  plus  de  riique  ^ue  Graovclle ,  qui 
s*y  eftoicimpnideinment  jette ,  penfanc  retourner 
X  Ùl  tente ,  tant  les  difbradions  iont  fortes  dajns 
'les  plus  grands  ciprits ,  lors  qu'ils  n'ont  pas  ac- 
coutumé de  fc  trouver  fiir  le  Champ  de  Bataille. 
Les  deux  principales  marques  de  la  viéloire,  qui 
font  le  champ  &  le  canon  demeurèrent  aux  Fran- 
çois ,  qui  n'y  perdirent  que  trois  hommes  de  qualité, 
qui  furent  Curton ,  Amanzé ,  &  Des-Forges.  Les 
Impériaux  laiflèrent  fur  la  place  quinze  cent  hom* 
mes  morts ,  deux  mil  priibnniers  ,  dix-ièpc  LnleÎK. 
gnes  d'Infanterie  ^  &;  quatre  Cornettes  de  Ca-< 
Valérie.    Tavanes  Gentil  homme  de  Bourgogne  ,  ^^^^^^^ 
qui  fut  depuis  Maréchal  de  France,  eut  la  repu-  fairet"ae 
■cation  d'avoir  le  mieux  combattu  ^  &  le  Roy  le  Turanct. 
voyant  retourner  de  la  mêlée  tout  lànglanc  ^  Vctt^ 
bra& ,  &  s  arrachant  le  CoUier  qu'il  portoit ,  la 
luy  mit  au  cou. 

Il  arriva  le  loir  au  coucher  du  Roy ,  un  incident 
qui  coûta  depuis  la  vie  à  plus  de  mil  François  pour 
chaqu'un  des  ennemis  qu'ils  venoicnc  de  tuer  :  Ifi 
Connellablc  n'y  eiioit  pas  préfcnt ,  parce  que  la 
.jalouiie  du  commandement  Tavoit  arreilé  dans  le 
quanier  le  plus  proche  de  l'Armée  Ivaperuic^ 
il  eftoit  allé  après  le  combat.    Maïs  le  Duc 
de  Gtulc  qui  neftdt  pas  poflèdé  de  la  même 
^paflion  ,  emak  allé  rendre  compte  de  £l  conduite 
^u  Koy     &  l'Amiral  de  Chatillon  .ivoic  cru  s'y 
•devoir  trouver  pour  icmpcchcr  qu'on  n'y  [wlall 
Tome  I.  C  c  c 


390"       '  "    HISTOIRE'   "  : 

f54.  dciavanta^euTemenc  du  Conneitabk  fon  oncle  y 
— —  &  pour  1  excufer  autant  qu'il  pourroit.  Le  mdir 
leur  &  le  plus  court  moyen  de  parvenir  à  tei: 
deux  fins  ^  confifloit  à  détourner  ailleurs  la  con^ 
verlàtion  -,  mais  l'Amiral  parloir  fi  peu ,  qu'il, 
eftoic  le  moins  |)roprc  des  Gourtiiàns  a  tenir  unè. 
grande  affcmblec  lufpcnduë  par  les  oreilles.  Il 
auroit  clic  d'ailleurs  bien  difficile  de  s  oppofcr  à 
la  demangeaifon  cju'avoit  un  chacun  de  parler  de 
la  bataille  ^  &  ChâtiUon  jugea  plus  à  propds- 
d'affoiblir,  par  des  voyes  indiredes,  la.  gloire  dt(« 
Duc  de  Gui(è^  non  pis  à  la  vérité  par  envie,, 
inais  à  dedèin  que  la  Ëuite  du  Connefiable  en. 
parût  moindre  :  Il  épuilà  toute  la  force  &  la  vi*- 
vacitc  de  (bh  cfpnt  pour  perCiader  que  l'Arifiéé 
Impériale  n'avoïc  pas  elle  li  proche  de  la  dcffaite,. 
qu'on  le  diloïc  au  Roy  j  &  qu'encore  que  les  trois- 
Corps  de  la  Françoi(e  ,  l'cuflcnt  attaquée  aiv 
.  moment  que  les  Rcitres  avoient  commencé  à* 
plier ^  elle  n  auroit  pas  laiile  de  refifter  avec  tou^ 
te  îa  vigueur  dont  elle  cftoit  capable  j  puis  que 
le  defi>rdre  des  Walons  St  de  ceux  de  Gueldresi 
n  avoit  efté  ni  fi  ^rand  ,  ni  fi- long  qu'on  le  pë- 
blioft.  Mé&  il  ncft  point  d'erreur  lî  difficile  à 
infinucr  d.ms  les  efprits,  qu<^  celle  qui  clioque 
une  vcritc  tiont  les  yeux  viennent  d'cflre  cémoinsj 
&  comme  l'honneur  qui  vient  du  coilé  des  Ar- 
mes^ cA.  toujours  le  plus  chèrement  aehepté,  l'oit 
en  dft  auili  toûjouts  plus  jaloux  ,  fans  comparai* 
ion  ,  que  de  toute  autre  choie..  Non  ièuldnent 
l'Amical  ne  fut  écouté  de  perlbnne  ^  mais  de 
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plus  il  k  décrédira  luy-même  en  parlant.  Son 
amitié  ,  avec  le  Duc  de  Guiic  ,  qui  s'eftoit  déjà 
fc&oidie  y  pour  les  râlions  que  i  on  a  expliquée! 
dans  le  premier  Livre  de  cette  Hiiloirc ,  degéne- 
la  pour  lors  en  une  haine  itroconciliable  ,  des 
djçux  'cûftez  ;  parce  que  coosme  il  apperçut  dans 
màne  tenops  qu'il  s'eftoit  trop  dçcW  contre  le 
Pue  de  Guiie  ,  pour  (e  ménager  déformais  à  (on 
cgard^  aulïi  le  Duc  de  Guifè  crut  ne  devoir  plus  gar- 
der de  mefurcs  avec  un  ami  qui  luy  vouloit  ravir  en 
fa  prélènce  ce  qu'il  avoïc  de  plus  précieux.  Il 
luy  dit  en  jurant  ,  ah  ne  mofie^  fas  mon  honneur; 
l'Amiral  luy  répondit  ^  que  ce  n  eftoit  pas  fbn 
deflèin,  &  le  Duc  répliqua,  4i^nc  fç4Hrie7^'vous. 
Il  y  21  de  l'apparence  que  cette  conteftation  àu- 
toit  p^iffî  plus  avant, il  le  Roy>  qui  d'une  part 
eftoit  bien  ai(è  que  1  on  eut  deffendu  (on  Goii- 
neftable  à  tort  ou  à  droit  -,  &  de  l'autre ,  ne  pou- 
voit  deGivoûer  que  le  Duc  de  Guile  n'euft  rai- 
fon  ,  outre  robligation  toute  fraîche  qu'il  luy 
avoit  de  la  vidoire  ,  ne  leur  cuil:  commandé 
de  {&  taire  &  de  s'embraflèr.  Ils  le  firent ,  mais 
ijcjf  louent,  à  l'extérieur  \  êc  pour  ne  iè  pa$  .cngal. 
ger  à'Contre-9:einps  dans  une  querelle  qui  euÀ 
également  traverle  la  fortune  de  l'un  ôc  de  Tau- 
lïe^  Les  Impériaux  padêrent  la  nuit  à  (è  retran- 
cher ;  &  le  Roy  leur  ayant  le  lendemain  pré(ènté 
la  bataille  ,  ils  la  refuîèrcnt.  Le  Conneftable  de 
Montmorency  recommença  à  battre  Ranry  ,  & 
l'Empereur  craignant  que  la  place  ne  le  perdid 
ffi  là  prélèaçe ,  délibéra  .s'il  decampcroic  Cailal- 
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1554,       Hcnriqucr  ,  &:  fes  autres  Officiers  Geflcrauïf - 
*  :  luy  conicillcrenc  d'approcher  (on  Armée ,  cie  quel- 
que boDoe  Ville,  en  atxendanc  qu'elle  iè  foft 
t^&xéc  :  mais  Gonzague  (butine  cm  la  honte 
de  reculer  un  pas  en  arrière  (èroic  plus  graniie  à 
rEmpereur,  que  celle  de  laiilèr  prendre  Ramy.  à 
(a  vue   parce  que  la  déroute  du  jour  précède 
n'ertôit  confiderablc  que  par  roccafîon  -cpi^m 
■avoic  perdue  de  dcRairc  toute  l'Armcc  Françoile, 
ce  qui  icroit  infailliblement  arrive  ,  fi  l'Infante^ 
ncmcnt'cft  tic  t-ip'ignolc  n'eull  point  loiti.dc  la  Forell: ,  qu'on 
parmi  ceux  {juj  avoïc  dounée  cn garde  :  Qucks  François  iVa^ 
dcGoiua-  i^i^nc  pc3W  anaché  d'eivlè^gnes  aux.topcriaux^ . 
mais  feulenient  ramaflc  celles  qu'on  avoit'lâcbe- 
menc  jett^  aux  pieds  de  leurs  chevaux  p'ra$» 
qu'ils  auroient.  iujct.  de  le  vanter  d*iine  «eiukv^ 
vidoire  ,  s'ils  oblicreoient  un.  fi  crrand  Emj>c*aitf 
à  fe  retirer  ikvant  eux,  puis  que  dans  la  conjoh- 
dlui'e  preicntc  ,  l'avantage  ierok  attribue  ,  par 
tous  les  Experts  en  l'arc  militaire ,  à  celuy  des 
deux  partis  qui  décampcroit  le  dernier.  L'Hirt^ 
pereur  fut  fi  perfuadé  de  la  force  de  ce  ra^bnniîi 
ment  ^  qu'il  réibiuc  -  d'atciendre  de  pied  ferma  le 
iticcez  du  ficge  deRanty  -,  &  le  Roy  ne  pouVani^ 
«ecouvrer  les  vivres  dont  (on  Aimée  avoititeibin;. 
celle  des  ennemis  cftant  fi  proche,  qu'elle  en  en- 
ïcvoit  tous  les  Convois ,  crut  pouvoir  lever  le  fie- 
ge  fans  infairiic  ,  après  l'avancoge  c|ue  le  Duc  de 
Cuife  avoit  remporte  (ur  rAniicc  Impériale,  ti 
envoya  néanmoins  avant  que  de  partir  ,  defher 
TEmpereur ,     luy  déclarer  qu'il  i'atcendircût-lè 
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le  Bicime  champ  ,  où  le  Cbéiibat  s  dtoit  donn^.   

Il  «^acquitta  de  ià  parole  ^  voulut  cctiimander 
4'A't^f-gàr<ie  de  ibn  Ainlee  ou  clk>«îlc^ifcwc:jdt 
ISUiiè  V  ba&m:  kmitcaille  àipCéiiiieibble  ;  ^  'J'-An. 
flore  -  gà^dë  ait  Miiréçhd  <ie  Sanr*  Aiidrf  f  <nai» 
l%iiAf«i%ua>  fi6  )Ugeâ  pa$  a  propor  de  ferdr -ido  6l 
ipécranchètftens  ;     i€R<>l?  ^  eitafit.rttu-é  du  tti^ 

de  Mortllreuil ,  le  rf  ftc  de  la  Can'ipagnc  ic.pafla  ■ 
-«j  de  légères  courlcs  de  part  &  d'aOtrCi"-^    '  ^) 
•      Le  Qyrdinal  de  Lctl-ame  qui  avoic  le  foin  dci  . 
AjaSfitoei v-Ae  (rouva  iWmc  ^'e^ped^implus-aMO^ 
dwrrèiTlf'lir'  le  •vwéô^Mit^l'ife 

'  «il     ^^^flËAiir  l'EAk  l  'tùaàs  ks;diÂo8dcfes  qui  i& 

tr6i&  ans  après.  H  rcii  rtk  mie-ùx^am  fà-'créatioa 
d'un  nouveau  Parlenficnt  en  B^eÉagne  :  ôcdanft  lïA 
femprunt  fur  la  Guyenne  ,  &  ïur'  lés  autres  Pro^ 
•<vihçc&  privile(Tiécs,pour  les  eî<emptcr  de  laGabeli- 
Ik,  '  liSL  France  ellok  ailors.fi  ^oriâajttè  ,'C|u^-'fi 
peuples  ,  qi}»^^  ^ 
•femfers  lèsChSaF^  exMdràiBtàlfk  <}u-ofl  lourihiL 

•gir^  €fld^  Wm'^dknpèil^  MfittiMv^^t)ie  fi 
^flile  ^rendue  depuis  la  nnort  de  Ciferfri^Ma- 
gnc  qu'elle  l'elloit  alors.  Elle  tcnoir  les  troiB 
-quarts  du  Picmonr,  une  partie  du  Monrierrat ,  & 
■<out  l'Etat  de  Sienne  en  Italie.  Elle  bdcupoic  k 
meilfeure  jpâm^  àt  l'Me  <k  Gdrfe  ;icfàof  ' que  ^ttX 
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après  en  avoir  fortifie  les  autres  Places  ,  eftoïc 
enfin  demeuré  le  Mailbre  de  la  Campagne  y  ^ 
S.c&oït  infiniie  dans  l'amitié  des  Ham^av»  g9$ 
Vc^âç  discipline  qu'il  Êuibit  obièrver.  Cova^ 
cette  Ifle ,  ^rjËftac de  Siamefonfoieiu:  des 
codez  la  Mer  de  TcJcaiie ,  elles  oftoient  à  ïfyOf 
pereur  la  comnaumeadon  de  r£(|pagne  avec  {èf 
Ellats  d'Italie  ,  &  le  rcduifbient  a  rimpoflibiJité 
de  s'y  maintenir  à  la  longue  :  parce  qu'à  la  moin- 
dre tempefle  ,  dont  leroient  agitez  les  Vaiflêav!^ 
qui  y  porteroienc  du  iècours  -,  elle  les  pouiTeroic 
inévitablement ,  malgrel'adreilède  leurs  Pilottcs,^ 
fur  les  coftes  de  Sicnàe  ,  ou  fiir  ceUes  âeQ/fs(st 
l^m.lsL  prindpale  gloire  4u  Koy  Heiuy  S^agaA 
coiififtoic  èsk  qau  veook  ,  non  &ukme9$  M  ' 
découvrir  y  inais  encore  de  fidre  appercevqir  wi 
«utiles  la  foibleflè  de  laMaifon  d'Autriche.  Touç 
le  monde  s'eftoit  imaginé  qu'elle  ailujettiroit  ai- 
ièment  tout  le  relie  de  l'Europe,  après  la  jondion 
de  cane  de  Couronnes  qu'elle  po{Icdoic  dé^j^ 
celles  d'Angleterre  &  d'Irlande.  Et  l'EnnyperqiÇ 
ides  Turcs  Solymàn  en  avoit  îécamgpé  (à-oaini^ 
i.  Cpdûaioii  AmbajQbdeur  de  Fcançe  à  CoqQa^j^ 
ac^.  :  Cependant  Heniy  Secoud  ne  s*eftott  pa|^ 
contesté  de^  vçiUar  à  la  conferfation  de  (es  ccm. 
oueftei,  &  d'attendre  qu  on  lesluy  vinft  enlever, 
il  avoit  porté  la  Guerre  à  (on  ordinaire  dans  le 
Pays  cnnemy  •  &c  la  facilité  qu'il  avoit  trouvée  à 
iÇpntinuer  ,ics  progrès  ,  &  à  remporter  une  yjiç^ 
CWie:  qu'il-- (Ekavok  i^w-quau  Conne^i^:  4éf 
^Winoi^  d^;  retidre  coBa{Je|te ,  ei%ff$9fli^ 

^ii  'j  • 
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FEmpereùr ,  après  avoir  achevé  de  diéfaire  rou  ocf.  ksi  i^^  ^  j^ , 

Troupes  y  avoic  convaincu  ks  moins  creduksjji   * 

le  mcfinè  Empereur ,  jpoiir  adqucnr  de  noiU> 
4|(eaux  Eftats ,  ncn  deverioir  pas  plus  puifîànr  y 
jm  que  la  dépeniè  qu'il 'cftoic:  obligé  de  £ûki 
pour  s'y  mdntenir.  cgaloic  les  moyens  qu*ii  efi 
tiroir  ,  pour  oflètifer  les  Ennemis.  Mais  la  Maif 
Ibn  Royale  de  Valois  cftoic  en  poflcflion  de  cor- 
rompre par  des  fautes  irréparables  le  fruit  des  plus 
iïcureuiès  conjon(5lures  j  &:  les  contre  temps  de 
Henry  Second  devoicnc  &ire  plus  de  tore  à  U 
France  i  cfie  ceux  cfe  tous.&s  Brédeceilèun  tdi 
icinblè.-  '  ^ 

^'ihti  remarcpiéibu»  Te  Règne  préce^t  quo 
Kèfrc  Strozzi  avoic  trouvé  un  aiilc  zvtfeè^  'éBt 
François  Premier  ^  à  la  faveurr^des'  immcnfe-  ii- 
clicflcs  ,  que  Philippe  Strozzi  ion  pcre  luy  avoif^ 
laifïees.  Ce  Philippe  avant  que  de  fe  tuer  *  luy-mê-   *  li  avoir 
me ,  pour  éviter  de  pafîcr  par  les  maitis  d\ir> 
Bourreau  ,  avoic  conjuré  les  entAns«dc  le  venger  couftcui 
du  Duc  de  Florence  ;  &  Pierre  qui-cftcftoit  Taî-  '^^J" 
hé-^.seùoit  phts  incerrieâé  que  \es  autres  à  Tex^^  de  Virgile, 
^ion  'de  tette  ïdemia^  volonté;  Il  avoir  prefté  ^xa^fri^re 
y  François  L  &  à  Henty  Second  Une  parcic  de  lè»  îjjf  *  * 
biens  ,  &  il-  avoir  dépeîsfë  l'autre  à  leur  fcrvice*  "ff^r. 
Le  temps  de  la  Guerre  ne  permettoit  ,  ny  qu'oir 
le  rcmbourçall ,  ny  qu'on  luy  doniaaft  une  ré* 
compeniè  proportionnée  ^  &  tous  les  emplois  qui 
seftoioit  prekntez  lu^  avoienc  eâé  ruineux.  Il 
ne  perifôit  jisa  tant  néanmoins  a  recouvrer  (es  ri» 
chefTes^  qu'a  rentier  daiti iàiFâtrie , .  AùtXù  Aéiéik 
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%^ftj^,î  banni' ,  w  perdant  le  Duc  de  Florence  ;&  il  avôiY 
reçu  la  nouvelle  de  la  liberté  de  Sienne  avec 
d'autant  plus  de  plaiiîr  ,  quil  laToic  pri(è  peut 
yn  aicheminement  à  relie  de  Florence.  iLslcftoit 
iittai^iiié  ,  que  s'il  pouvoLt-obcetiir  le  cbmaumile^ 
meitt  des  armes*  Frâ^çoilès  dans'laTolcaiie  , 
préfince  (ûfEroir  poor  exciter  à  ia  révolte  cet 
peuples  accoutumez  à  vivre  (biis  une  Répubiu 
que  j  &  que  le  Duc  monteroit  à  Ion  tour  lue 
l'Echaffaut ,  où  il  avoit  fiiit  perdre  la  vie  à  tant 
d'illuftres  Florentins.  Cette  idée  l'avoit  fi  agréai' 
blemcnt  âaaé  ,  au'il  avoit  cru  ne  devc^  irien  oa^ 
blier  de  ce  quiiervoît  à  ic  faire  décerner  le  Géî 
^eralat  des  Trottes  deAinées  à  protéger  ks  Sien-; 
iibi&  <}osnme  il  avcit  eu  du  dépit  d'apprendctf 
^e  Thermes  luyiavoit  dlc  pré&ré,  auffi  ion 
tance  seilaitrenoisveUée^  lorsque  le  iqêmeThcr^ 
'  nies  avoit  paffë  de  Tofcanc  en  Corfc  ,  &  qu'il 
voit  loUicitc  hauteii^çni  qu'on  luy  donnall  Strpzzi 
pour  SuccelTcur.  ' 
'  '  Les  laitances  de  Thermes  auroient  néanmoins 
ellé  vaines  contre  le  crédit  du  Cardinal  de  Lor-c 
iraine^  oui'  prétendoit  maintenir  le  £)ardinal  de 
f  errare  {on  AlUé  dam  biCommifTion  qui  luy  avoijC 
jsM  eavoyâ  a^Rome^  4*âller  à  Siemic»  (a 
prendre  la  diteétioti  dcs^  afEiires  politiques  Ik.  tni. 
utaires  ,  lors  que  Thermes  s'embarquoit  pour 
DsBs  la  paflér  dans  l'Illc  de  Corfc;  fi  i'adreflè  de  Stiozzi 
ducTrdînal  ^^"^^  iupplcé  à  cc  qui  luy  manquoit  du  colle  da 
de  Fcrrarc  la  fàveur.  Comme  il  avoir  de  refpric  &  de  1  in- 
prigue  ,  ii  connoiflbit  a&z  tjual  i^j  avoit  que  la 
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Reine  Catherine  de  Medicis  capable  de  luy  pro-  ij^^. 
■curer  le  Généralat  ;  mais  il  craignoit  avec  r^ifbn 
)que  cecçe  PrinceiTe  ne  luy  rendiit  point  cet  office 
«yec  toute  k  chaleur  qui  ièroic  à  defir  :  car  en. 
^re  qu  elle  &ft  là  coulîiie  germaine ,  &  fille  du 
jeune  Laurens  de  Medicis ,  de  la  iceor  duquel  il 
«ftoic  Ibrti  ;  elle  Veftoic  toûjours  ménagée  avec 
tant  de  précaution  à  T^ard  de  la  DuchefTè  de 
Valentinois,  qu  il  n'y  avoir  pas  d'apparence  qu'el- 
le hazardall  cfe  brouiller  avec  elle  pour  un  pa- 
rent, quelque  proche  qu'il  fuft,  à  moins  que  d'y 
eftre  engage  par  un  intereft  ii  preilànt  &  11  con- 
sidérable ,  qu'il  fill  cefTer  tous  ces  égards  qu  elle 
avoic  eus  pour  (à  rivale  :  car  le  Cardinal  de  Lor* 
jraine  avoit  obligé  la  Ducheflè  de  Valendnois  de 
promettre  au  Cardinal  de  Ferirare  qu'il  ne  ièroit 
point  révoqué  ;  &  comme  cette  Ducheilè  (è  pi. 
quoit  également  d'exécuter  (à  promcfTc  ,  &  de 
témoigner  par  des  efforts  que  les  Princes  Etrangers 
ne  recouroicnc  point  en  vain  à  ia  protection  ;  on 
cftoit  aflurc  de  l  oHcnfcr  ,  en  parlant  de  changer 
l'ordre  établi  aux  affaires  de  Sienne.  Il  Ëilioit 
donc  flatter  la  Reine  de  Iciperance  d'une  Souve- 
xainecé ,  pui{que  rien  de  moindre  ne  pourroit  al^ 
cerer  la  bonne  intelligence  qu  elle  continuoic 
id'avoir  avec  la  Duchefle  de  Valentinois  ^  &  ce 
fut  par  là  qu'il  entreprit  de  la  pcrfiiader  dans  les 
Conférences  particuUcres  que  la  parente  luy  don- 
noic  lieu  d'avoir  avec  elle.  Il  luy  rcmcnrra  que 
la  principale  caufe  qui  l'avoir  tenue  dix  ans  cn- 
ciecs  dans  l'incertitude  d'eike  répudiée  ,  &:  qui  ia 
.  Tmcl.  '  Ddd 
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contraignoit  encore  de  (bufiir ,  (ans  manmiterv 
que  la  DttchefTc  partageai  avec  elle  le  cœur  de 
Henry  Second  fon  Mary  ,  confiftoit  en  ce  qu  elle 

n'avoit  rien  apporte  en  (c  mariant  qui  fuppleaft 
à  la  dilproportion  de  fa.naiiTance  avec  celle  du 
Roy  ;  mais  que  le  temps  elloic  venu  d'éviter  l'uni- 
que reproche  qu'on  luy  faiioit  en  France  ,  qui 
confilloit  dans  fa  pauvreté  ,  ôc  de  recouvrer  la 
Souveraineté  de  Florence  dont  elle  n  avoit  que  le 
droit  :  Il  ajoûta  qu elle  navoit  qu a  luy  procurer 
le  Commandement  des  Armes  Françoiles  dans 
r£cat  de  Sienne  ,  pour  rentrer  en  podeffionde 
tout  ce  que  la  Mai(bn  de  Medicis ,  dont  elle 
cftoit  héritière ,  avoit  eu  en  Toicane  ^  pui{que  les 
Bannis  de  Florence  ,  ne  le  vcrroient  pas  plûtoft 
à  la  telle  d'une  Armée  ,  qu'ils  accoiuroiciic  de 
toutes  parts  pour  s'enrôler  fous  les  Enfeignes  : 
Que  les  Villes  luy  ouyriroient  leurs  portes  ,  com- 
me à  leur  Libérateur  ;  &  que  le  Tyran  (  c'ell  ainfi 
qu'il  nommoit  le  Duc  de  Florence  )  ne  (è  croyant 
pas  en  (cureté  dans  fa  Ville  Capitale  ,  feroic  obli- 
gé de  iè  retirer  ;  puifque  la  Bourgeoifîe  de  Flo- 
rence avoit  conçu  pour  hiy  une  naine  d  autant 
plus  irréconciliable ,  qu'au  lieu  de  douze,  mil  écus 
par  an  qu  on  luy  avoit  accordez  y  il  en  exigeoit 
douze  cent  mil  :  Que  les  peuples  qui  n'a  voient 

f)oint  encore  perdu  kur  ancienne  inclination  poiîr 
a  France  ,  Icroient  ravis  de  rendre  à  la  Reine 
Ciithcrine  de  Medicis  l'obcidànce  qu'ils  luy  dc-.' 
voient  •  &:  que  rien  ne  l'empécheroïc  déiormais 
de  ioutoiir  ia  qualité  de  la  même  manière,  dont 
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avoic  autrefois  ufe  Anne  de  Bretagne,  puiiquel-  i  r  ^  4. 
le  au r oit  aulfi  bien  (ju'elle  uni  à  la  Couronne  un  — — 
Duché  de  grande  étendue.  Comme  les  paHions 
de  l'eipric  ont  un  ei&t  plus  (bûdain  6xt  les  (eau 
mes  que  (ùr  les  hommes  ,  parce  que  leur  imagi- 
nation eftanc  plus  prompte  &  plus  aâive,  (c  porte 
pluftoft  vers  robjct  qui  les  attire  :  aufli  quelque 
refolution  qu'curt  formée  la  Reine  de  ne  point  cho- 
quer la  Duchcffe  de  Valent  mois ,  elle  fuccomba  à  la 
tentation  de  devenir  Ducheflc  de  Florence  ^  &  elle 
fè  laifTi  prévenir  fi  fortement  de  la  facilité  du  fiic- 
ccs  ,  que  Strozzi  n'eut  bcioin  d'ajouter  aucune 
prière  a  ià  remontrance.  La  Reine  Ce  chargea  de 
iblliciter  l'employ  qu* il  demandoit  ^  &  le  Roy  qui 
navoit  l'ame  ny  moins  ambitieuiè  ny  moins  credu* 
le  que  ià  femme  ;  ôc  qui  d'ailleurs  le  vôyoit  char- 
ge d'en&ns ,  crut  qu'û  établiroit  deux  de  Ces  ca- 
dets *y  Tun  en  Piànont. ,  &  l'autre  en  To(cane  :  Il 
trouva  fi  commodes  les  expediens  que  propofbit 
Strozzi ,  quoyquc  la  moindre  diigracc  qui  iur- 
vicndroit  fuit  luffifante  pour  les  déconcerter  , 
qu'il  accorda  plus  qu'on  ne  luy  demandoit.  Stroz- 
zi s'eftoit  fait  julHce  en  un  point  ,  car  encore 
qu  il  fuft  le  plus  Içavant  de  tous  les  hommes  de 
Ion. temps ) qui  portoicnt  répée*,ilic  connoiflbie  ♦  n  avoît 
fi  peu  propre  aux  affaires  de  police  ,  qu'il  avoit  traduit^  « 
réduit  lès  defirs  au  ièul  Commandement  des  ar-  Commet 
mes.  Cependant  le  pouvoir  qu'on  luy  donna  fut  taires  éc 
û  vafte  ,  qu  il  n  y  eut  rien  d'excepté  ,  &  quoy 
que  celuy  du  Cardinal  de  Fcrrarc  ne  full  pas  ré- 
voqué directement  ny  en  termes  exprès  •  il  létoïc 
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155  4.  a^^z  ,  en  ce  qu'aucune  portion  de  l'autorité  n'é- 
*Dln$Tc  toit  rcfcrvcc  à  ce  l\^cJat , <jui dancureroïc  les  bras 
poiivo  i  de  croifèz  ,  &  qui  n  auroic  d'cmploy  <|tt*auuiic  qu'ilt 
i>uoz2i.    piaij.Qi[  ^  Strozzi  de  luy  en  laiiler. 

L'indignité  qui  paroiflbit  dans  ce  procédé  k 
legard  d'un  Prince  à  qui  la  France  avok  tanci 
d'âiligation ,  fit  une  teUe  imprefllon  fiir  b  Du*- 
chcfTc  de  Valcntinois  &  du  Conneftàble  de  Moet- 
morcucy  mcnic,rouc  amy  qu'il  eftoit  de  Stx'ozzi,. 
qu'ils  cn"jployercnt  kur  crédit  ,  pour  birc  rcfor* 
mer  Ion  pouvoir  -  mais  les  p^riu.^ lions  de  la  Rei- 
ne turent  plus  efiicaees  cette  Iculc  fois ,  que  celles 
de  la  Mailkcflè  ^  du  Favory  }  &  le  Roy  pour 
{on  malheur  demepra  &rme.  Scrozzi  s'embarqua  à* 
Marieilles  :  descendit  en  TUle  de  Coriè  :  eut  de 
longues  coD&rcnces  avec  Thermer  ,  &  fie  un 
voyage  a  Rome  ,  avant  que  de  s'enfermèr  en 
Toscane.  Son  deflèin  eftoic  d'engager  le  Pape 
dans  fa  inrerclb ,  en  luy  propoi&nt  4e  Mariage  de 
l'unique  neveu  qui  luy  rtlloir  avec  une  Princcfic 
du  Sang  Royal  de  France.  Il  iuppoioit  que  Sa 
Sainteté  ie  laillcroit  tellement  ebioiiir  par  l'éclat 
d'une  fi  haute  alliance  ,  qu'elle  abandonneroit , 
|»our  l'obtenir  ,  les  interelès  du  Saine  Siège,  & 
ceux  d'kalie  ,  &  qu'il  iuâiroit  de  montrer  une 
procuration  en  bonne  fi>rme  ,  pour  obliger  ie 
Pape  à  &ire  les  autres  démarches  ^  mais  ccoome 
Strozzi  eftotc  malheui^ux  -en  toutes  choies 
négociation  avoir  efte  rra^eriee  avant  qu'il  -  la 
commençait  Les  Eipions  du  Duc  de  Florence 
à  Paris ,  avaient  i^u  xoutes  les  paxticularitez  de 
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h  Commiffion  de  Strozzi ,  &c  en  avoicnt  iiifoone 
feur  Maiitrc.  Ce  l^rince  rafiné ,  s'dloit  en(in  ré- 
iola  <k  demeurer  neucre  isios  h  Guerre  de  Sienne, 
&  de  regarder  avec  des  yeux  mdiâereas  les  ££■ 
pas;nok  -ôc  les  François ,  vuâder  leur  qUerelle  du» 
l'eTpcraiicc  que  celle  des  deux  Nations  qui  firoit 
vaincue  ,  luy  rcndroic  les  Places  qui  luy  relèe- 
poienc  aprcs  (2  dctàifc  ,  &c  qu'il  s  accomiKodcroit 
avec  la  vicloriculc,  de  waruere  qu'il  luy  icroit  per- 
mis ûc  gaiHkr  ks  mciiics  pLiccs.  Kiais  iors  qu'il 
eue  appris  que  Sffooszi  Ibn  capitai  amemy  devoir 
avoir  la  finureraine  dîr«^oa  des  armes  &  des  a£> 
finies  de  ftmce  ^-Tofcoiie  y  i  ne  confidera 
plus  ccrte.  guerre  comme  un  inddenc  qui  luy  pou- 
▼oie  tAtt  ticik  ou  delàyaacageux  ^  Imvant  -qu'à 
auroit  ladicilc  d'en  profiter  ,  ou  d'en  laidtT  ner- 
dre  l'occafion.  Mais  il  dcvma  que  c'clloità  luy- 
même  qu'on  en  vouloit  principalement  •  ôc  que 
-fi  Scrozzi  alTuroïc  Tlillat  de  tienne  au  (Rjoy  de 
France  ,  ce  ne  ièroit  que  pour  y  joindcc  celuy 
de  To&ane.  La  crainte  d'cibe  à^iiille  ne  Eic 
pas  la  ièule  du  Duc  de  Floroocc  ^  &  celle  de 
perdce  l*iiQnneur  £c  la  ^ie  acheva  de  le  jéduioB 
au  de&ipcér.  Il  jugea  des  pcniees  de  Scrozzi  i 
(on  égard ,  par  ceUes  qu'il  avoir  pour  Strozzi  -,  & 
comme  il  elloit  rclolu  de  s'en  défaire  en  toute 
manière  ,  &  de  n'éparp;ner  rien  pour  cela  -,  .il 
crut  auili  que  Strozzi  ne  luy  donneroïc  point  de 
quartier  ,  s'il  comboit  encre  les  mains.  Il  ae  dé* 
libéra  -donc  plus  iîir  le  parti  qu'il  falloir  prendi£4 
&  quoy  que  les  Elpagnok  Ixufinc  douliitleniaac 
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^554'    ri^^itraitté  la  dernière  camparne  ,  en  élevant  au 
•-  GénéralâC  fon  beau-pere  cjui  l'avoir  voulu  perdre^ 
&  en  rappellant  leurs  Troupes  de  Tofcane  dans 
le  temps  que  la.  Flotte  des  Turcs  cfloic  fur  les 
coftes  de  ion  Eftat  ^  il  ne  laifEt  pas  de  fi>Uicitec 
François  de  Tholede  <iui  réCdoic  à  Florence  en 
qualité  d'Agent  de  l'Empereur  j  &  d'envoyer  en- 
fuite  Barthélémy  Conchine  (on  Secrétaire  à  la 
Cour  Impériale ,  à  defTcin  d'y  concerter  les  voycs  les 
plus  commodes  pour  chaffcr  les  François  de  ToC*- 
cane.  Ce  Traitté  ne  dura  pas  long-temps ,  par- 
ce que  les  deux  partis  avoient  un  égal  intereft 
de  le  conclure  ^  &  l'Empereur  s'obligea  de  £ure 
paflèr  incontinent  à  Orbitello  deux  nul  vieux  Sol- 
dats qui  eftoient  à  Naples,  &  deuxmil  FantafCns' 
Dans  le  Bfpagnols ,  avec  trois  cent  Lances  du  Duché  de 
Brux"uecn*  ^^^^^       Tofcanc  par  l'Apennin.  Il  confentit 
„c  Florence  cncorc  quc  les  plus  liquides  revenus  de  Naples 
&  l'Efpa-  fuflènt  employez  à  paver  les  frais  de  la  c;uerrc 
durant  la  première  année  ,  ou  du  moms  durant 
les  dix  premien  mois.     Le  Duc  à  ion  tour  (è 
chargea  de  fournir  le  refte  des  Troupes ,  l'artille- 
rie &  les  munitions  de  guerre  &  de  bouche  , 
jufqu'à  l'entière  évacuation  des  François ,  à  con- 
dition  que  la  dépcti&  qu'il  auroit  faite  ,  iuy  (è- 
Toit  incontinent  après  rcmbourcée  ,  en  argent 
comptant,  &  en  terres  iicucfcs  dans  le  Royaume 
de  Naples  ,  ou  dans  le  Duché  de  Milan  ^  &:  que 
cependant  les  Places  qui  i  croient  prifa  [ur  le 
Territoire  de  Sienne,  luy  ieroicnt  données  en  dé- 
poft  pour  la  icureté  de  Ùl  dette.   Le  choix  du 
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General  luy  fut  relcrvc  ;  &  il  jccta  les  yeux  (ur 
le  Marquis  de  Marienan  pour  deux  triions  :  l'u- 
ne que  la  Guerre  de  Sienne  ne  demandoit  pas 
.tant  un  Chef  habile  que  rufe  -,  &  ce  Marquis, 
comme  on  a  remarqué  dans  l'Hilloire  de  Fran- 
çois Premier  ,  eftoit^n  réputation  d'effaré  le&ric 
le  plus  délié  dltalie  :  Tautre  que  le  Duc  eftok 
affiiré  de  tirer  de  ce  fflarquis  beaucoup  plus  de 
fcrvice  fins  comparailbn  que  d'aucun  autre  -, 
p^rcc  que  cet  homme  ambitieux ,  qui  n  clloit  fils 
que  d'un  Commis  qui  levoïc  l  impoll  à  l'une  des 
portes  de  Milan  ,  avoit  eu  la  hardieflè  de  le  dire 
parent  du  Duc  ,  (ans  autre  fondement  ^  que  le 
rapport  de  (on  nom  Medequin  avec  ccluy  dc 
Medicis  ;  ôc  le  Duc  au  lieu  de  s'ofFenièr  de  cette 
préibmption ,  avoit  pris  plaifir  à  ïy  confirmer^ 
^ans  l'e&erance  d'en  tirer  un  jour  du  fruit.  £c 
de  fait  y  le  Marquis  de  Marignan  ,  charmé  de  ce 
que  ce  Prince  non  feulement  ne  de&prouvoirpas 
<ju'il  euft  pri^  fcs  armes  ,  mais  encore  ,  en  luy 
écrivant  le  traittoit  de  coufin ,  nu  chercha  rier^ 
avec  tant  d'cmprclTcmcntjque  d'augmenter  le  lullre 
de  la  Mailon  où  il  s'clloit  comme  ente ,  Ôc  de  la  ren- 
drc  il  pmlîante,  qu'elle  n'cîall  le  delavaiicr , lins 
eilre  acculée  d'ingratitude.  Le  Duc  de  Florence,  qui 
pénétroit  dans  les  fentimens  du  Marqub  de  Mâii- 
gnan  le  demanda  pour  Générai  ^  &  l'Empereor  l'ac- 
corda d'autant  plus  volontiers  y  que  nel^ant  pâ 
r^compenfèr  des  fçryices  qu'il  avoit  remnis  dans 
les  dernières. Guerres  d'Alemagne  &  de  Flandres, 
il  eftoic  bien  aifè.dc  luy  prQcurqc  une  aulTi  belle 
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occadon  de  s'enrichir  que  dévoie  eftre  Icntrcprifo 

de  Sienne ,  où  il  y  a  voit  autant  d  or  &  d'argent 

3uen  aucune  autre  Ville  d'Italie.  Ainfi  le  Duc 
e  Florence  ailuré  d'une  Anaéc  qui  (croit  înÊiiL 
bblemenc  Mailbefiè  de  la  Campagne,  s'appliqua 
plusefficacement  aux  a&ircs^e  dehors,  &ie  irncà 
traverlèr  la  Négociation  de  Scrozzi  avec  le  Pape. 
Il  ne  le  pouvoïc  qu'en  accordant  à  Sa  Sainteté  la 
plus  jeune  de  les  hllcs  pour  Fabien  de  Monté  fon 
unique  neveu ,  dans  la  vcuë  de  traverler  l'Alliance 
prétendue  du  même  Fabien ,  avec  une  Princeflc 
du  Sang  Royal  de  France.  Cette  démarche  eii:oic 
délicate  &  honceulè  tout  cnlèmble,  parce  que  le 
Duc  de  Florence  avoir  bcfoin  d'alfermir  &  nou« 
velle  domination  par  d'iliuftres  Alliances  ^  êc 
nonobftanciliê  rendoit  luy-même  ndicuie,  enac- 
ceptant  celle  de  Fabien  de  Monté  ,  qui  n  eftoiiw 
qu'un  enfant ,  &  qui  (brtoit  de  la  lie  du  peuple. 
Mais  il  n'eftoit  plus  nouveau  en  Italie  de  (acri- 
ficr  une  lillc  à  la  railon  d'Eflat  :  l'exemple  de  la 
France  Icmbloit  purger  ce  qu'il  y  avoir  d'infâme 
dans  la  conduite  du  Duc  de  Florence ,  puiiqu'il 
n*acccptoit  Fabien  pour  gendre  ,  qu  après  que  le 
Roy  Henry  Second  hiy  avoir  offert  fà  fille. 
De  plus  le  bas  âge  des  paities  çloignoit  pour  plu- 
ficurs  années  l'accompuifemem  du  Mariage  ;  èc 
la  mort  du  Pape^  ou  quelque  auare  conjonvbire 
le  pouvoit  cependanc  décoincerter.  Il  ne  s*agiC 
(oit  donc  ,  à  le  bien  prendre,  que  de  tirer  un  ti  uit 
prciènt  d'une  Alliance  à  venir  -  &  ce  fut  par  là 
que  le  Duc  de  Florence  le  confidera  ,  lors  qu'il 
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'fit  entendre  au  Pape  ,  par  (on  Ambafladcur  Jufti ,   i  ^  ^ 
que  les  Fiançailles  fe  feroienc  •quand  il  plairoit  à      '  "  — 
SsL  Sainteté'.  Le  Pape  fut  fi  (àtisfàic  de  cette  par 
rôle,  qu'il  manda  Strozzi,  &  l'Ambafladeur  Lan- 
ûic  ,  pour  leur  dire  qu'il  s'cftimoit  infiniment  bon- 
«oré  de  rAlliance  du  Roy  Trés-Chreftien  :  mais 
qu'il  ne  devoir  point  eftre  injufte,  parce  que  Sa 
Majcilc  (c  moncroit  extraordinairemenc  gcnereu- 
le  ,  ni  conientir  que  le  plus  noble  Sang  de  LiChrc- 
cientc  ic  mêlai);  avec  le  plus  vil  d'Italie  :  d  où  il 
conclut  (^ue  comme  laPrinceflè  de  France,  qu'on 
deltinoit  a  ion  Neveu  ,  (croit  moins  malheureulè^ 
4]uelau*autre  parti  qu'elle  choifift  :  aufli  fim  Ne-  DanslaNei^ 
^eu  leroic  plus  heureux ,  en  épou£uit  une  fille  §°  . 
'dont  la  naii&nce  n'euft  pas  une  fi  ^grande  diipro-  juai  l^ca 
portion  avec  la  fîcnne,        •  »554» 

Le  Duc  de  Florence  qui  n'cftoit  pas  conrcnc  d*^ 
voir  encrage  par  cette  vo  ie  le  Saint  Siège  dam  ics  in- 
ireib ,  ravit  encore  à  la  France  l'unique  Mailon  Ro- 
maine qui  reiloit  dans  les  (iens.  La  haine  irréconci- 
liable en  apparence  des  Urfms  &desColonnesavok 
jette  ces  deux  Maifims ,  les  plus  anciennes  d'Italie , 
4lans  deux  partis  contraires^flc  comme  l'Eipagne  n'a^ 
voit  point  trouvé  de  meilleurs  inftruments ,  que  les 
Colonnes ,  pour  (c  venger  des  Papes  ,  lors  c|u  ils 
avoicnt  voulu  traverier  ion  etabliflcment  à  Mi- 
lan :  de  même  les  Urfins  avoient  tcmoiene'  un 
il  prodigieux  attachement  à  la  France  ^  que  tou- 
tes les  dilpraces  qui  luy  eftoient  arrivées  avoient 
augmente  leur  zde,  au  lieu  de  le  refroidir  ^  mais 
les  plus  longues  &  les  phis  fenoes  amitiez  nefi>nt 
Tome  /.  £ec  ' 
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point  à  l'cprcuve  de  l'amour  ,  lors  qu'il  eft 
coiidé  par  une  r^olution  domcftique,  Marc- 
Antoine  Colonne ,  Chef  de  (à  Maiion  y  Ce  laifEi 
prendre  aux  beaux  yeux  de  Virginie ,  (œiir  de 
Paul  Jouirdan,  Chef  de  la  Maiion  des  Ur(îns^& 
la  paflion  leréduifit  enfin  ,  non  ièulement  à  fid^. 
rc  toutes  les  démarches  necclTairc  pour  (è  récon- 
cilier avec  fon  capital  ennemi  mais  encore  à 
luy  offrir  la  carte-blanche  ,  pourvû  qu'il  luy  ac- 
cordait la  lœur.  Urfin  dont  les  affaires  eltoienc 
fi  broiiillées  ,  qu'il  ne  pouvoic.  donner  aucune 
dot  à  là  fœur  ,  uns  achever  de  iè  ruiner ,  fiit  ra-i 
vi  de  J'écablir  gratuitement  dans  une  Maiion  éga- 
le à  la- fienne  \  &  le  peu  dmclination  qu'il  avoit 
aux  armes  ,  luy  fit  regarder  avec  joye  l'expédient» 
qu  on  luy  propoloiC  ,  de  (c  délivrer  des  précau- 
tions continuelles  dont  il  faloit  ulèr  pour  la  leu- 
reté  de  (à  vie  ,  contre  d'auÛi  dangereux  ennemi» 
qu'eftoicnt  les  Colonnes.  Il  (ùppolà  même  ,  afîm 
die  iè  déterminer  ,  qu'après  qu'il  (èroit  d'accord/ 
avec  eux ,  l'amitié  de  la.  France  ne  luy  ièroit  plus 
neceiEiire  -,  6c  que  cette  Couronne  (croit  obligée 
de  luy  donner  de  plus  groflès pendons  qu'à  lor- 
dinaire  ,  pour  le  retenir  a  ion  (crvice.  AinfiMarc^ 
Antoine  Colonne  é|')ou{a  Virginie  Urfin  :  maisj 
incontinent  après  Tes  Noces  ,  le  Duc  de  Floren- 
ce luy  fit  rcprélenter  par  le  mcmc  JulH ,  qui  avoir, 
déconcerté  l Alliance  du  Pape  avec  les  François,, 
quil  ne  tenoit  qu'à  luy  d'obliger  infiniment  l'Em- 
pereur &  ion  beau-fi-erc  tout  enièmble ,  en  diC 
poiànt  Jourdan  Urfin  à  recheifher  en  mahagc: 
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lËibelle  de  Medids  Princéflè  de  Florence.  Car  i  j  j  4. 
outre  qucUc  eftoit  la  plus  belle  per(bnne  d'Ica-  ' 

lie,  la  tendreflè  que  le  Duc  Ion  pcre  avoir  pour 
clic ,  luy  fcroit  ouvrir  (es  rrcfors  ,  &  donner  une 
dot  Cl  confiderablc ,  qu'elle  luffiroit  pour  acquicer 
toutes  les  dates  de  la  Mailbn  des  Urûns.  Co- 
lonne k  chargea  «d'autant  plus  volontiers  de  cet- 
te coramidion ,  qu  elle  luy  eftoit  avantageuiè  ; 
puifque  lunique  moyen  de  conïcrver  la  paix  en- 
tre u  Mai(bn  êc  celle  de  (on  beau-pere ,  £onfi- 
ftoit  à  rorapre  l'union  des  Urfins  avec  la  France, 
Il  conféra  pluficurs  fois  avec  Jourdan  Urfin  :  il 
luy  remontra  que  fa  Prcdeccfleurs  n'avoicnc  fait 
autre  choie  que  fe  ruiner  en  lèrvant  la  France. 
Il  exagéra  la  honte  quil  y  auroit  à  le  voir  dé- 
poiiiller  de  Tes  biens  par  une  multitude  de  Créan- 
ciers y  que  le  Pape  protegeroit ,  afin  d'accabler 
la  Maiibn  desXJruns,  que  les  Souverains  Pontifes 
avoient  toujours  regardée  comme  trop  puiflànte  . 
dans  Rome  -,  &  il  le  perfiiada  par  la  promeflè , 
de  luy  faire  donner  par  l'Empereur  plus  qu'il  ne 
recevoir  du  Roy  Henry  Second.  Ainfi  la  Prin- 
ceffe  de  Florence  fiit  dcllincc  pour  femme  ,  à  ce- 
luy  qui  devoit  un  pur  recouffer  de  iès  propres 
mains  avec  une  (èrviette  -,  &  par  un  aveu^ement 
déolorable ,  (on  pcre  qui  l'aimoit  uniquîdxient , 
livra  luy-même  a  (on  Bourreau.  Il  s  apperçut 
néanmoins  fi  peu  de  (on  erreur ,  qu'il  ne  douta 

Ï)lus  de  (c  déclarer  contre  les  François»,  après 
eur  avoir  ainfl  retranche  le  fecours  qu'ils  pou- 
yoieni  tirer  de  l'Elkt  EcclcfiaiUque. 
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Scrozzt  eftoit  cependant  parti  de  Rome  »  9c  ami 
**     à  Sienne  9  où  il  s'eftoic  comporté  avec  plus  de 
modération,  quon  nen  attendoic  de  fi>n humeur 

altiere  &  déclaigneufè.    Car  non  feulement  il 
avoit  laifle  toute  l'autorité  civile  au  Cardinal  de 
Ferrare ,  &  s'elloit  contenté  du  commandement: 
des  armes  :  mais  il  s  abftcnoit  mêmes  de  demeu- 
ner  dans  la  Ville ,  de  peur  de  donner  cane  ibic  peu 
d*ombrage  à  ce  Prélat  ;  àc  lors  que  la  nccefiîté 
de  donner  des  ordres  militaires  1  obligeoic  dy 
entrer  »  il  y  demeurott  le  moins  qu'il  pouvoit  ^, 
&  il  iè  retirdit  enlûite  à  Montalcino.  Cette  déferen* 
ce  auroit  peut-eftre  adouci  le  Cardinal  deFerrare 
fi  Strozzi  eurt  cllé  d  une  naiflànce  égale  à  la  fien- 
œ    ou  fi  le  pouvoir  qu'il  avoit  obtenu  fuil  de- 
meuré Iccret  :  mais  on  avoit  clic  contraint  de  le 
montrer  au  Sénat  de  Sienne ,  afin  de  le  faire  cn- 
regiilrcr  ^  &c  la  choie  eiloicpar  conicqucnt  dcve- 
nue  fi  publique ,  que  mêmes  le  menu  peuple  ne 
Tignoroit  pas.  Ainfi  le  Cardinal  de  Fecrare ,  fils 
9c  frère  d  un  Prince  Souverain  fe  voyant  réduit  à 
quitter  la  partie,. ou  à  k  contenter  d'efire  fimple. 
Subfticut  du  fib  d'un  Marchand  y  demanda  &n  con- 
gé au  Roi,  &  en  l'attendant  il  ne  fe  mêla  plus  de  rien. , 
Les  c]ua.trc  mil  Soldats  qu'il  avoïc  mené  à  Sienne,  qui 
ne  s'eftoient  enrôlez  qu'à  la  confidcration  ,  dé- 
{èrterent  prcfquc  tous  -,  &  le  Marquis  de  Mari- 
gnan  iè  prévalut  avec  unt  d'adrcfTe  de  cette 
mefîntclligence ,  qu'il  $*empara,  làns  tirer  l'épéc^ 
de  la  plupart  des  lieux  commodes  pour  former 
le  fiege  de  Sienne.  Cet  heureux  commencement 
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liiy  fic  iuûcre  le  defir  de  fiirprendre  le  Bouievart,  1554, 
que  les  François  avoient  dcefle  près  de  la  Porte  — — 
Catnotia  ,  pour  conferver  les  eaux  qui  venoienc  Letw^du  * 
ieulanenr  par  là  dans  la  Ville.  Il  s'enferma  deux  Cardinal  de 
jours  dans  Luciniano ,  pour  oller  la  connoifTan-  ^"*dinaldc 
ce  de  Ion  dcflcin  ;  &1I  le  coula  fans  bruit,  à  mi-  torrainectt 
nuit  ,  au  pied  du  Bouievart  qu'il  prit  d'abord  ,  ^iH* 
tanc  il  eftoic  négligemment  gardé.  Scrozzi  eftoii^ 
ar  malheur  aile  vifiter  la  Ville  de  Groflèto^  que 
Duc  de  Florence  fcignoic  de  vouloir  attaqucTf  * 
Se  il  neftoit  refté  dans  Sienne  que  CkxmeilleBen- 
tivoglio  y  Ëuneux  par  Son  courage  ,  Ôc  par  ton 
adreflè^  à.  mener  un  Corps  de  Cavalerie  -y  &  plus 
encore  pour  avoir  ébranlé  d'un  coup  de  pelote  de 
neige  le  coffre  qui  avoit  ccrafc'  le  célèbre  Comte 
d'Enguien.  Bcntivolc  qui  connoiflbit  l'importance 
du  Boulevartjoftrit  de  lortir  &  de  le  recouvrer  avant 
que  les  ennemis  s'y  fiiilènc  établis  :  Ce  c^u'ii  pou^ 
voit  faire  avec  d'autant  plus  de  facilite  ,  que  le 
Marquis  de  Marignan  qui  l'avoit  fiirpns  avec 
«rois  cent  hommes  ièulem<ent,.y  demeura  quatre 
heures  entières  en  cet  eûat  ^  parce  que  la  pluye 
qui  tomboit  en  abondance  empêcha  le  rembrt  • 
qui  !uy  venoit  ,  de  le  joindre  plûtoft  :  mais  le 
Cardinal  de  Fcrrare  retint  Bcntivolc  par  cette  foi- 
ble  confidcrarion  ,  que  les  Partilàns  de  l'Empe- 
reur &:  du  Duc  de  Florence  ,  qu'il  diloit  n'clrre 
pas  en  peut  nombre  dans  la  Ville  de  Sienne ,  y  C3t- 
citercicnt  iniàilliblement  une  iedicion ,  s'ils  en. 
voyoicnc  ibrtir  la  meilleure  partie  de  la  Garni, 
ion..  Aindle  fioulevatt  delà  Porte  Camolia ,  qui. 
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^^^^^  P^^^  capable  d'empêcher  la  pote 

-  de  Sienne,  fc  perdit ,  faute  de  foin ,  &  pr  trop 
de  raiionnemenr.  Le  Marquis  de  Marignanne  ic 
léroit  pas  néanmoins  long. temps  réjotii  de  ion 
avantage ,  fi  Strozzi  euft  fçu  profiter  de  la  con- 
jonchire  qui  (è  préfenta  peu  de  jours  après  de 
juïner  fes  ennemis. 

Afcagne  de  la  Corne ,  fils  d'une  feur  du  Pape 
j&  Lieutenant  du  Marquis  de  Marignan  ,  avoic 
intelligence  avec  Santacio  Gouverneur  de  Clufe , 

3ui  promit  enfin  de  luy  livrer  (à  Place ,  la  nuit 
u  Jeudy  au  Vendredy  Saint  de  l'année  mil  cinq 
cent  cinquante  quatre  ,  lors  que  les  Bourgeois 
loroient  dans  les  Egliiès  ,  (ùivant  la  coutume  du 
Pays  ,  pourvu  qu'il  ne  vinft  accompagné  que  de 
quatre  cent  hommes  au  plus  ;  parce  qu'un  plus 
grand  nombre  empcchcroit  de  le  fcrvir  ,  en  dé- 
couvrant trop-toil  ià  marche.  Afcagne  de  la  Cor- 
ne accepta  cette  conduioii  ^  mais  il  ne  l'exécuta 
pas  :  car  il  mena  toute  l'Armée  Impériale  ,  après 
Avoir  communiqué  (on  deflèin  à  Rodolfè  BugUo. 
lû  y  qui  voulut  eftre  de  la  partie.  Santacio  de 
ibn.coflié  n'agiâbit  pas  avec  plus  de  fincerité  :  Il 
eftoit  Fbrentin  :  Il  avoit  porté  long  -  temps  les 
'  -armes  pour  le  Duc  de  Florence  :  Il  avoit  obtenu 
de  ce  Prince  Tabolition  d'une  infinité  de  crimes 
qu  il  avoit  commis  -,  ôc  c'cftoit  de  concert  avec 
luy,  qu'il  avoit  feint  de  traiter  avec  Strozzi  pour 
le  tuer  ,  à  la  première  occafion ,  qui  s'en  prelen- 
teroit.  On  ne  içait  s'il  s'elloit  repenti  d'une  h 
lâche  action  y  ou  ii  les  canrellès  de  Strozzi  avoienc 
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adouci  cette  humeur  iàhguinaire  ^  mais  il  eft.  cer-   1 5  54  ^ 

oaiii  qu'ik  eiloienc  devenus  amis  :  &  que  Santa-  " 

eio  ne  s'eftoir  pas  conccncé.d'itifenner  SKrozsei  de 
ce  qui  le  paflbtc  :  mais  que  de  plus  il  lavoir  ex*, 
horcé  de  venir  x  ClvSe  ^.avec  tant  de  diligence  &c 
de  (ècret ,  que  le  bruit  de  fon  arrivée  précédait 
ccluy  de  la  marche.  Strozzi  ne  put  aflembler  que     Dan^  U 
treize  cent  hommes,  &  ne  laifla  pas  néanmoins  de 
joindre  Santacio  à  poinc-nommé.  Leur  coUufion  au-  de  Cliiiè*> 
roic  pounant  eilé  inutile ,  parce  que  Aicagne  de  1»  . 
Corne  s'en  deffia.         comme  il  s  cfloic  impni^ 
demment  engagé  dans  un  défilé  ,  k  retraite  fiiD 
interrompue»  &  iès  troupes- abiblumcnt  def&itesy 
Stroz^  les  ayant  attaquées  par  devant ,  6c  la  Gar- 
nifbn  de  Clufe  par  derrière.  La  nouvelle  de  cette- 
perte  étonna-  de  forte  le  refte  de  l'Armée  Impé- 
riale ,  qu'il  auroic  elle  facile  de  la  diflipcr  ,  &  de 
lever  ainfi  le  Siège  de  Sienne,  fi  Strozzi  euft  o(c 
hazarder  le  tout  pour  le  tout,  c'ell  à  dire  tirer  tour 
ce  qu'ii^avoit  de  gens  de  guerre  dans  les  Garni- 
Ions  ,  marcher  droit  aux  lignes  ,  ôc  les  attaquer- 
par  le  mcGne  quartier  y^  fuv  lequel  Bentivole  culfc 
eilé  chargé  de  fiûre  une  (ortie  générale  avec  les; 
AiTiegez.  Mais-unriGeneral  Etranger  difpoiè  rare- 
ment des  Troupes  qui  luy  font  confiées  ,.avec' 
toute  la  promptitude  néceflàire  à  profiter  des  gran- 
des occafîons.   Strozzi  appréhenda  de  tout  per- 
dre en  une  icule  fois ,  s'il  ne  réiiHillbit  point  :  ôc  ^ 
cet  cp;ard  à  contre-temps  fut  depuis  la  principale  ^ 
caule  de  la  ruine.  Il  le  contenta  de  rafraichir  les 
'groupes  vii^^oheuics  aux.  dép^  du  Duc  de  Elo-.- 
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rcnce  ;  &  il  donna ,  par  fa  lenteur ,  le  loifir  à  (es 
ennemis  ,  qui  ne  manquoient  point  d'argent  ,  de 
faire  de  nouvelles  levées.  Il  s  a^perçuc  xsof  tard 
de  ià  faute  :  &  il  ne  la  reconnut ,  que  lors  qu'ils 
luy  refuièrent  lechange des  prilbniiiers^  Cmis  pré* 
texte  que  les  Tlorenctns  <pi  fiiivoient  fbn  parti , 
eftoient  aufTi-bieiti'qaeluy  crimmefa  d'Eftac  , 
ne  dévoient  point  par  con(èquent  élire  traitez  en 
prifonniers  de  Guerre.  Car  cette  cruelle  repartie 
cffroya  de  force  fcs  meilleurs  amis  ,  ôc  fes  plus 
vaillans  foldats ,  qu'ils  l'abandonnèrent ,  aum-tôt 
qu'ils  fçeurent  ne  pouvoir  éviter  la  corde  ^  s'ils 
eiloient  pris  -,  &  la  honte  du  £ipplice  eut  plus 
sd'efFet  à  leur  égard ,  que  n'en  aiiroit  eu  la  crainte 
de  la  mort,    il  fiit  donc  réduit  à  n  enrôler  Ibus 
lès£n(èignes  que  des  Etrangers  &  des  mercenaires, 
dont  l'inccrdl:  cftoit  de  faire  durer  la  Guerre  ,  au 
lieu  de  rachever  promptcment  :  &c  comme  il  leur 
ÉiUoit  donner  beaucoup  davantage  qu'aux  Ban- 
nis de  Florence  ,  qui  iè  concentoienc  d'une  légère 
fubfiftance ,  6c  que  l'argent  de  France  ne  venoic 
.  point,  StroKzi  engagea  le  reile  des  effets  que  Ion 
pere  luy  avoit  UiiSiz ,  &  feiiiUa  pour  la  dernière 
rais  dans  la  bource  des  plus  riches  Bafaquiers  de 
Sienne.  It  en  tira  les  ibmmes  néceflâires  ,  pour 
mettre  fur  pied  une  Armc'e  à  peu  prcs  égale  à 
celle  des  Ennemis  :  &  il  prcffa  le  Connellable  de 
Montmorency  de  perluader  le  Roy  de  reprendre 
à  ion  ièrvice  le  Prieur  de  Capoiie  ion  £:ere  ,  qui 
lavaeeoit  les  codes  de  Turquie  avec  fcs  Galères 
U  cdles  de  Malthe.  Le  Roy  confcndt  aifcment 
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à  faire  les  avances  nccefïàires  pour  recouvrer  le 
Prieur  de  Capolie ,  qui  eilok  le  meilleur  homme 
de  Mer  qui  ruil  en  Europe  y  après  Dorie  \  veu 
principalement  qu  il  n  avoic  cilc  depofé ,  que  pour 
mettre  eh  (à  place  Villars  ,  beau-fiere  du  Conné- 
table. Il  6ut  avouer  que  les  Failcurs  de  Ro- 
mans n'ont  encore  rien  invcnre  de  plus  beau  que 
fut  l'adlion  de  ce  Prieur  dans  uncfi  délicate  con- 
joncture. Cette  ame  héroïque  perdit  tout  à  fait 
le  reflèntimenc  de  l'injure  qu'elle  avoit  receue  , 
lors  qu  elle  Ce  vit  recherchée  par  les  mefines  pcr- 
Ibnnes  quilavoient  Ëûte.  Et  elle  prit  leur  repentir 
&  leurs  prières  pour  une  cfpcce  d'amende-honora- 
ble que  Ton  &iibit  à  (k  vertu.  Oméda ,  Grand-Mai- 
gre ae  Malthe  ,  Efpagnol  de  nâiflànce  ,  luy  vou- 
lut en  vain  inlpircr  des  inclinations  plus  confor- 
nies  à  la  nature  corrompue  ,  fous  prétexte  d'un 
imaginaire  devoir.  Le  defTcin  du  Grand  -  Maître 
ciloit  de  l'engager  au  icrvice  de  l'Empereur, fous 
cfperance  de  focceder  à  Dorie ,  qui  pour  avoir 
-vécu  plus  longuement  que  les  autres  ^  n'en  eftoit 
que  plus  prooie  du  Tombeau. 

Jean  de  Vega ,  Vice-Roy  de  Sicile ,  luy  en  por- 
ta la  parole  dans  un  entretien  qu'ils  eurent ,  lors 
^que  la  tcmpefte  contraignit  le  Prieur  Je  relâcher 
aans  le  Port  de  Mefline  j  &  for  ce  qu'il  témoigna 
de  n' élire  point  touché  par  une  condition  fi  avan- 
cageuiè ,  on  luy  fie  entendre  qu'il  n'avoit  qu  a 
propolèr  ce  qu'il  fouhaittoit ,  pour  connoiflre  à 

2uei  prix  ôtv  vottloit  acquérir  ibn  amitié.  Cette 
conde  tentative  n'ayant  pas  n^ux  réiiffi  que  la 
Tome  J.  Fff 
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'554'  première, Omcda  prcfïà  le  Prieur  de  Capouc  de  con- 

 cinuër  de  fcrvir  l'Ordre  de  Malthc,  afin  de  le  rendre 

du  moins  par  là  inutile  aux  François ,  puis  qu'il 
ne  le  pouvoir  unir  avec  les  Impériaux.  Mais  le- 
Prieur  de  Capouë  y  pour  (c  délivrer  de  tant  de 
Ibllicitations  importunes  ,  alla  trouver  (on  firerc 
fur  k  côte  de  Tofcane ,  &  k  mit  à  fortifier  Porc- 
^      ,  Ercole  ,  lans  avoir  cxicre  de  Li  France  d'autres  ar- 
dcrr^cr      ticlcs  ,  (inon  quc  Ion  authoritc  lur  la  Mer  Medi- 
TtAitc  da  tcranucc  Icrou  inde'pcndanrc:  Qu'on  luy  cntreticn- 
Capouc  a-  droit  douze  Galères  ,  &  qu'il  ne  leroit  point  obli-- 
vcc  ic  Roy.  gc  d'aller  à  k  Cour ,  quaiid  il  y  (èroir  mandé. 

Après  que  les  Troupes  qui  s'cftoient  afièm- 
Uées  à  b  Mirandole  mrent  aflùrées  d  avoir  à. 
Port*£rcoleune  retraite  lîir  lé  bord  de  la  mer ,  en  - 
cas  de  difgrace,  elles  s'avancèrent  plus  hardiment 
pour  faire  lever  le  fic'gc  de  Sienne  :  elles  deken- 
dircnt  par  l'Apennin  dans  le  Territoire  de  Lu- 
ques ,  par  la  lecrcte  condclccndancc  de  cette  R^é-  \ 
publique,  qui  n'apprehendoit  rien  tant  que  d'a- 
voir pour  voifin  le  Duc  de  Florence ,  Ôc  d'clb:e 
environnée  de  tous  coftez  desËliatsdece  Prince... 
Strozzi  informé  de  leur  approche  ,  fit  la  moitié 
du  chemin  pour  les  aller  joindre  :  Û  parut  (i  ino- 
pinément à  Pontadera,  prcs  de  Pi(c,  que  les  Ha- 
bitans  de  cette  Ville»,  qui  n'avoienc  point  voulu 
recevoir  de  Garnilon  ,  le  ieroient  inmilliblemcnt 
rendus  à  luy  ,  s'il  les  cull  lommcr  ;  mais  StrozzL 
qui  n'avoic  ddièin  que  de  pailer  à  gué  la  rivière 
a  Arne  ,  ne  pcnlà  pas  même  à  pofiter  dt  l'occa- 
Hon  qui  iè  prefi.ntoit ,  bien  loin  de  la  recber- 
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cher.  Sa  Cavalerie  pafTa  vis-à-vis  du  Village  de  IJJ4. 
Calcinaria  j  mais  Ion  Infanterie  incimidéc  de  la 
peine  qu'avoiem  eue  les  Cavaliers  à  refiiler  au 
courant  de  l'eau ,  refiiià  d*y  mettre  le  pied.  Elle 
(c  réiblvoit  à  retourner  itir  iiès  pas  ,  malgré  le 
danger  d'eftre  caillée  en  piece%  par  les  Ennemis 
qui  marchoient  à  Ces  trouflès ,  lors  que  Scrozzi, 
qui  a'eftoic  pas  moins  ingénieux  que  hardy  ,  fie 
rentrer  dans  l'eau  la  Cavalerie.  Il  l'y  rangea 
dans  un  ordre  Ci  ferre  ,  qu'elle  loiitcnoit  la  prin- 
cipale impctuofité  de  Teau.  Il  invita  l'Infanterie  de 
pafTer  au  deflbus ,  &  il  luy  fit  voir  par  (a  propre 
expérience  qu'il  n'y  avoit  plus  de  penl  pour  elle. 
Elle  entra  donc  ainfi  dans  le  Territoire  de  Luques^ 
•6c  le  Marquis  de  Marignan  oblige  de  la  fùivre , 
changea  le  fiége  de  Sienne  en  blocus ,  de  ne 
laifla  que  quinze  cent  hommes  fous  les  ordres 
de  Frédéric  M oncaguto ,  pour  garder  le  boulevard 
de  la  porte  Camolia.  Comme  le  païs  cftoit  étroit, 
les  deux  Armées  ennemies  furent  plûtoft  qu'elles 
ne  penloicntcn  prcicnce  l'une  de  l'autre  j  &  Stroz- 
zi  eut  l'avantage  de  fe  camper  à  Scrchio  ,  où  il 
recevoit  commodément  les  vivres  qu'on  luy  en- 
voyoit  de  Luques  par  des  voyes  Ci  iècretcs  ,  que 
les  Impériaux  n'en  purent  avoir  aucune  preuve. 
Le  Marquis  de  Marignan  .au  contraire  ,  s'elloit 
fi  mal  logé ,  que  lès  propres  Officiers  y  trou- 
voient  à  redire.  Ceftoit  à  Pilcia ,  lieu  fi  proche 
des  François  ,  qu'il  luy  (croit  impoflîble  d'éviter 
le  combat ,  s'ils  le  luv  prefcntoienr ,  à  moins  que  de 
s'expoicr  à  tous  les  dangers,  &:  à  toute  la  lionîc 
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^  d'une  retraite  forcée.  Et  de  fair,Ia  Cavalerie  des  imj^ 
-  Partis  s'eilanc  rencontrée  vers  U  For<?fl;  Fd^QUi^  » 
rimperiale  fut  battue ,  &  fc  retira  dans  Ibn  camp 
avec  un  deibrdre  qui  contraignit  le  Marquis 
Marignan  de  fe  réfugier  tous  le  canon  de  Piâoye» 
On  ne  fçait  pourquoy  Strozzi  ne  le  (iiivic  point;.. 
&  (c  contenta  de  prendre  le  logement  que  le» 
Ennemis  avoient  quitte  ^  mais  il  en  confiant  qu'il 
fut  toujours  malheureux  depuis  cette  fatale  né- 

§ligence.  La  première  de  les  pertes  ,  fut  celle 
e  ibn  fib  naturel ,  jeune  homme  de  ù  grande. 
C^erance  ^  que  le  Prieur  de  Capoiie  avoit  bien 
voulu  prendre  la  peine  de  Cou  éducation^  Il  ne 
luy  manquoit  aucune  autre  partie  de  grand  Ou 
pitaine  que  Texperience  &  tant  qu'il  auroit  vé- 
cu ,  le  Duc  de  Florence  n  eufl  point  efté  en  lùre- 
té  -,  mais  dans  une  rencontre  de  k  Garnilon  de 
Port  Ercole  avec  celle  de  Piombino  ,  il  fut  tué 
d'un  arquebulàde  au  travers  du  corps.  Sa  mort 
fut  lavant-courier  de  celle  du  Prieur  de  Csu 
poiie  ,  qui  ne  luy  iùrvéquit  qu  autant  qu'il  falloit 
pour  le  pleurer  ^  6c  pour  rendre  à  (à  vertu,  ks 
éloges  qu  elle  màitoit.  Ce  grand  personnage  ^ 
dont  la  réputation  fàiibit  principalement  fiib(ifter 
le  party  de  la  Noble  fie  Bannie  de  Florence  ,  s'é- 
toit  dc'ja  fignalé  a  ion  âge  ,  qui  n'clloit  que  de 
trente-huit  ans  ,  par  tant  d'aClions  inimitables- 
fur  la  terre  ôc  iur  la  mer  ,  qu'il  pafibit  pour  le 

Î>lus  heureux  y  &  pour  le  plus  fortuné  Capitaine  de 
on  fiocle.  Comme  ibn  inclination  dominante  avoic 
loûjours  efté  de  rétablir  dans  ia  patrie  une  entière 
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liberté  ^  &  qu'il  prévoyoit  s^fc^  qu'il  aurpit  be-  15^4. 
loin  du  fecours  de  France  pQsir  qpç  entrçpri/è  (i  "^j^^^^ 
dtfiBcile,  il  seftoic  mis  à  douze  ans  au  (èrvicfc  d)»  Lettre 
cette  CoiuPDime    &  quoy  qu'il  nV  euil  point  confaiacion 
d'hamme  moins  propre  que  luy  à  fcuffiîr  Ifss  in-  * 
jurés  9  il  avoic  Êiitnme  tàie  violence  à  Cùn  tem- 
perammenc  ^  que  ny  les  indignirez  qu'il  avoic 
seçuës  des  Miniltres  &  des  Officiers  de  l'Ami- 
rauté ,  pendant  qu'on  déliberoit  à  la  Cour  ,  fi  le 
Dauphin  répudieroit  fà  cou  fine  germaine  Cathe- 
rine de  Medicis  ^  ny  la  dépoiiàon  que  le  Con? 
nefiable  de  Montmorency  prqcur^  (fepuis  ;  bien 
loin  d  exciter  ion  defir  de  vengeance  ,  ne  fu- 
teat  pas  môme  capables  de  Ten^cher  d'embr^f^ 
1er  fes  eniiànis  au  moment  quik  tâpoignerem 
de  &  r^peiitir  y  après  l'avoir  fi^Ltraité.  L*eipe- 
rance  dun  prompt  fècours  qu'on  luy  préparoit 
dans  les  Ports  de  Maricille  Ôc  de  Toulon  ravoij 
excité  à  fc  jetter  dans  Port-Ercole  ,  &  à  le  forti- 
fier j  mais  un  mois  s'ellant  écoulé  ,  fans  qu'il  vift 
aucun  effet  des  promeilès  qu'on  luy  avoit  faites 
il  embarqua  ,  pour  ne  pas  demeurer  oifif ,  troi^ 
En(èigncs  de  Gens  de  pied  (ùr  autant  de  Galères  y 
9c  mit  pied  à  terre  devant  le  Château  dficarling,  fi- 
tué  tas  le  Territoire  dePiombino^ou  il  n  y  avoit  que 
quatre-vingt  Soldats  en  Garnifbn^  qui  navoieqt 
pomt  d'artillerie.  Le  Prieur  de  Capciieinformé  de 
ce  défaut,  n'avoit  pas  craint  d'approcher  pour  re- 
connoiltrc  la  Place  ^  mais  il  ne  voyoit  pas  un  Pai(aa 
caché  derrière  une  haye  qui  lemiroit,  &qui  fit  for 
luy .  ion  coup  d  eilày  ^  car  il  n  avoic  jamais  ùrc 
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^554-  ^  ^^^^^  porta  néanmoins  dans 

— -  l'aiifie  du  Prieur  ,  &  ne  luy  laiflà  que  trois  hco-' 
res  de  vie.  il  ne  iè  plaignit  ny  de  la  bizarrerie 
de  (a  fercune  ,  ny  de  la  négligence  de  ceux  oui 
luy  avoienc  manqué  de  parole  t  II  conlbk  les 
amis  qui  ne  pouvoient  {ùpportcr  qu'un  Général 
d'un  couraee  invincible  ,  &  d'une  induftrie  au 
dcfliis  des  plus  grands  dangers  ,  perift  indigne- 
ment par  la  main  d'un  malotru  ;  &c  il  mourut 
avec  autant  d'indifférence  &  de  tranquillité ,  que 
s'il  n  euft  £u  aucun  attachement  à  la  vie;  Ses 
ennemis  ne  laifTcrent  pas  d  avouer ,  au  milieu  des 
cranlfports  de  joyc  que  leur  înfpira  la  nouvelle 
de  ion  malheur ,  qu'ils  avoient  plus  redouté,  le 
Prieur  dé  Capoue  lèui ,  que  le  reue  de  leurs  Eq.; 
nemis  eniêmble  j  &  qu'il  ne'  luy  avoir  manqué; 
pour  eftre  le  plus  accompli  des  hommes ,  qu  une 
loupie  (Te  d'  cfprit  plus  condcfcendante  au  mau- 
vais cftat  où  le  trouvoicnt  les  affaires  de  fa  Mai- 
fon  ,  lors  qu'il  entra  dans  l'cmploy  ;  &  l'impoifi- 
bilitéoùil  vécut  toujours dcle  réfoudre  à  acheter 
par  de  grandes  afTiduitez  &  de  baflès  ibûmiifions 
auprès  des  Miniftrcs  &  des  Favoris  ,  ce  quil 
croyoit  eftre  dû  à  ion  mérite.  Et  de  Êiit ,  il  y  a 
lieu  de  s'imaginer  que  ce  fiit  de  Ces  deux  cames 
que  vinrent  toutes  les  querelles  qti'on  luy  fiilcita, 
&  le  manquement  des  principales  chofès  qui  luy 
avoient ellé promiies ;  ce  quile  força ,  pour  ainfi 
dire  ,  d'aller  chercher  la  mort  dans  un  lieu  où 
il  ne  devoir  point  eftre  ,  puilque  l'occafion  n'en 
eàoii  convenable  qu'à  de  iimples  avancurkrs. 
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Strozzi  demeura  par  la  perte  de  fon  frerc,  I554- 
comme  un  cotps  làns  ame,  ou  pour  mieux  dire, 
dans  la  même  pelànteur  d  eiprit  ^  que  les  anciens 
actribuoient  à  leurs  Héros ,  après  que  leurs  bons 
génies  les  avoient  abandonnez.  Mais  il  n  y  de- 
meura pas  long  temps,  &  (à  vertu  fit  en  peu  de 
jours  au  deffiis  de  ce  qui  le  menaçoit.  de  iiniflre. 
Il  campa  au  poftc  de  Cafblia,  d'où  il  tint  les  Aù 
liegeans  de  Sienne  dans  une  indigence  prelque 
égale  à  celle  des  Aflicgez  ,  tant  qu'il  y  trouva  les 
cnofcs  necc flaires  pour  la  lubfillance  de  (es  Trou- 
pes. Il  y  attendit  le  rcniort  qu'on  luy  prcparoic  * 
^n  Provence ,  pour  aller  enfuite  attaquer  Iç  Mar- 
quis-, de  Marignan  plus- fort  (ans  comparaiionque 
luy ,  ou  du  moins  pour  prendre  un  logement  Ch 

E roche  du  (ien,  .  qu'il  le  contraignit  de  bazarder, 
i  bataille.  Mais  le  rcnfi>rt  n'arriva  point  aflc2h 
toft  -,  ôc  Strozzi ,  après  avoir  confiune  les  vivres 
d'autour  de  Cafblia ,  fut  contraint  d'en  aller  cher- 
cher iur  la  colle,  où  Monluc  eftoit  arrive,  pour 
fucceder  au  Cardinal  de  Ferrare  ,  en  ce  qui  re- 
gardoit  le  Gouvernement  particulier  de  la  Ville^ 
de  Sienne. 

.  Le  Roy  Henry  Second  n'avoit  pas  cru  devoir 
tdblèr  à  ce  Prélac  le  congé  qu'il  luy  demandoic 
avec  unt  d'inllance^  &  le  Conneftable  de  Monc^ 
morency  avoit  propo£  d'envoyer  pour  remplir 
Ùl place,  rEcuyerBoucard , homme  (agc ,  populai- 
rc  ,  patient ,  &  adroit  à  ménager  les  elprits.  La  Du- 
chellc  de  Valcntinois  loUicitce  par  les  Princes  de 
la  Maiibn  de  Guiiè,  avoit  néanmoins  obtenu  cet* 
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te  commifTion  ,  plus  d  fîicile  fans  comparaifbn  , 
"  qu'elle  u'elloit  gloricule  ,  en  faveur  de  Moiduc  , 
quoy qu'il  y  parull  d\iut;ant  monis  propre  ,  qu'il 
aVdit  des  qualiez  toutes  contraires  à  celles  de  Bou- 
eard.  Car  il  elloic  emporté,  fanfaron,  attaché  k 
•  .  fh  opitiiolis ,  &  Cenfèur  impitcfyable  des  adtioia 
d'aucruy.  Aufli  le  Maréchal  de  Briflàc  qiii  lé 
eotinoiffinc  idiratablement,  écrivit  àu  Roy  ,  qui 
Dans  la  ict-  l'ayolc  confiilté  fiiT  Ic  choix  des  deux  précdiidail% 
Ckc  au  Roy  Monluc  eftoit  trop  colère  ,  pour  gardd^ 
U-deâus.  long-temps  toutes  les  meiurcs  necefTàires  avec  les 
plus  rafincz  des  Italiens  ,  qui  eltoient  les  Siennois 
Ôc  les  Florentins.  Il  dompta  néanmoins  de  forte 
cette  paffion,  que  le  fcrvicc  du  Roy  ne  reçut  au- 
cun préjudice  des  dangereux  effets  dont  on 
çroyoit  Monluc  capable.  Strozzi  de  fim  co&é  ;^ 
qui  ne  vouloic  choquer  perlbnne  y  vequic  en  paN 
âite  intelligence  avec  tùy ,  parce  qu'il  le  prit  p^r 
Son  foible  ,  en  luy  laif&nt ,  comme  au  Ourdinal 
de  Ferrare  ,  l'Adminiftration  des  affaires  civiles  , 
&  en  y  ajoutant  mêmes  celle  des  armes  qui  re- 
gardoit  le  (lege.  Il  partit  enfùite  pour  joindre  lô 
îecours,  que  quatre  Vaificaux  de  Guerre  ,  vingt- 
cinq  Galères  de  France,  &  autant  de  celle  d'HaC 
lehi ,  fîls  de  Barberouflc,  avoient  enfin  débarqué 
à  Pon-£rcole  :  mais  côixxiie  il  ne  cqniifioic  qu'en 
dèut  tfiil  Alemands ,  éetnauiâiit  de  François ,  û 
fi'égak  |>oinc  celùy  que  Jeàn  de  Lunà ,  Couvcrneûr  ~ 
dii  ^GMctàti  dè  Mtkh,  condùifît  ên  méme-tempft 
aux  Afllcgeans.  Il  eif oit  de  deux  cent  hommes 
d'armes,  d'autant  de  Chevaux- Légers  ^  de  deux 
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nul  Alcmands,  de  treize  cent  Efpagiiols  naCîir/çk,  ijj^, 
$c  de  quajcre  nâl  Italiens ,  outre  la  Cavalerie  de  ^ 
Florence  qui  montoit  à  huit  cens  honvnes  ^  ôc  te 
AAacqais      hAmgBim  cpt  iè  femtiki  afiiêz  &rc 
'  '^  rm  Stroizi^ft»ifii«n!^^ 


m 

alors  qu'il  (èroit  infàilliiUemefic  dffftk'  ;  parce 
qu'eitam  plus  foible  ,  &  marchant  en  pays  rui- 
né,  il  ncpourroic  le  camper  cottjours  u  avança-^ 
geulement  ,  qu'il  ne  donnait  occafion  à  les  en- 
nemis de  le  rbrcer  ^  ou  de  le  chargée  dans  ka 
luentcs  nsarclics  que^  k  néedSie'  des  viym 
lobligeroic  3.  fÙÊSCi  Pour  éviter  ce  mal ,  il  eut' 
teconcs  à  ïwoèaaiei  expcdià»  qui  aoftoir  à  iott 
îpia^inacioii.  Il  conpia^n^  de  le  Tenir  dK* 
ftcr  en  pidbnnr ,  oii  de  hqr  cnwcqrar  du  moins 
une  partie  des  (es  Troupes  :  fitr  ce  que  le  Roy 
avoir  laiflK  à  la  prudence  du  même  Brilïac ,  d'ert) 
ufer  comme  il  luy  plairoic.   Strozzi  luy  remon- 
tra de  plus ,  que  la  divcrfion  de  Sienne  y  anire- 
cok  les  £xces  impeiiaUes  <pM.  fenvoienc  en  Ba*. 
oaou  y  jflc  qu'il  avoir  le  principal  incefcft  kïetit^ 
trcceair ,  puis  qu'il  iè  dëchargcrotc  par  .là  ^  d'au-, 
tant  d'cDDons^  kwi  fisBoiepCx  toflabei:  finr  ks. 
faras  en  LopAacak.  ttcbcttliiCL&kitre  cnQffiâBt^ 
a  BriiEic  de  Ikiy  rendre  k'  pareilk ,  coûtes  ks;Dam1aI«^i 
fois  qu'il  leii folltciceroïc  ,  de  en  promettant  mê-  ^^à'^BnJIc 
mes  d'aller  fcrvir  en  Piémont ,  avec  la  pique  ou  duj.  Juillcc 
l'arquelxize,  comme  un  fimplc  Soldat,  s'if  crtoic  «»*55  4' 
allez  mailicureox  pour  ne  pouTO^r  mieux  faire. 
Brilkc  riépomlk.  qu'il  m  pdayctt  of  quitter 
Tmel.  Ggg 
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fon  Gouvernement ,  ny  prcfter  aucunes  des  Trou- 
pes qui  le  defFendoieac  ,  ikos  s'cxpoièr  au  penl 
de  le  perdre  toderemenc  v  &  pour  appayer  Caat 
excuiè,  il  coiniimiiic|ua;  à Strozzi  les  avts.cercMii& 
des  Éipioiis  qu'il  etitresenok  à.  Milant ,  qui  por*- 
coient  qae  r£mperear  ,  pour  r^Uir.  h  rmâta^ 
tion  de  (es  armes  en  Lombardie ,  y  Ëiifixcpaflèr  Jb 
Duc  d'Alve  ,  le  meilleur  de  (es  Capitaines  avec 
trente  mil  hommes.  Il  eil  conllant  que  cette  rc^ 
partie  cftoit  fmccre  ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu- 
de  blâmer  Briflae  de  ce  qu'il  preferoit  dans  une: 
canionâiire  £  délicate ,  ix  coSa&msxion  du  Pié- 
'inont>d<^  il'tenoit  les.cmis  quairts^àialevoejliiL 
Siège  de  Sàennei.  Mais  comme  (ont  mécioe  6C'.b< 
bonne  vobiité  de  Dudiefiè  de  Valenciiiois/v 
kiy  «vxNenr  avdré  Vctpnc  pluipan.  desiGowt-. 
tiians  V  11  s'en  trouva  qui  permadcrcnt  la  Reine; 
Catherine  de  Medicis  que  Briflàc  luy  av^ir  man-- 
que  de  relpedt ,  en  refufànt  d'affilier  ion  coufin: 
germain  ^  &  que  le  véritable  motif  de  ce  refus; 
avoir  eàé*  la  jjaloufie  du  commandement  ^  ôc  jb- 
crainte  de  partager  avec  un  autre  la  glcàreide: 
ehaflèr  les  Impesiaiix  de  devant. Sienne,  Une  au: 
lomnie  fi  peir  vray.^fèmbUaJbi  esci  d'abord  ipw 
d'e&t.  Mais  apfàdoe  la  dâUte  de  Strozzi  eut: 
entièrement  ruiné  felperance  que  Ëi  Reine  avoit: 
conçuë  de  recouvrer  la  Souveraineté  de  Tofca- 
ne  ,  Sa  Majefte  ne  Içachant  à  qui  s'en  prendre  ;  : 
&  n'ayant  pas  peut-ellre  d'autre  objet  fur  lequel 
clic  pufl  décharger  fa  colère  ,  avec  un  prétexte; 
ailèz  plauiible  ^.elleaccuià  fifii[2àc.deftre.la  knk. 
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in  mams:  la;  principale  caufè  du  maUitifur  de  f  ^^^^ 
iSamà^     commença  dî^votr  pour  lnjr  cette 
^ycDÛioa^  qui  âc  depuiSiriNQouvrer  au. Duc  die 

averti  Je  U  di^fofidoii  de  •  U  Keitie'^ 

Jbn  égard  ,  ne  jugea  pas  que  la  pmcediok  Je  la 
Duchciîc  de  Valentmois  luy  luffilt,  parce  quelle 
avoit  plus  de  loixante  ans  ,  &  qu'il  n'y  avoir  pas 
id'apparcnce  qu'en  un  âge  fi  avance  ,  clic  concl- 
imsik  àc^  poileder  le  coeur  du  Roy ,  la  Kctfic.  étant 
As»  CDinparaifôn  plus  belle  ,  plu<  jcuoé, 
:rituelle  ,  & ^iœ ibigoeufe  de  iè plurèr  quelle.  A 
fibmchB.  ks  voyes  àt  siink  avw  Mtfieurs  .idt 
.•Ciiijyliè  ,  qoiiciiibloieiic  dors  preadce  looisiédlira 
l^r  £ipplaiicer  le  Cooneftable  de  Vtonmoiaicy . 
^wr  le  kïin  qu'ils  (è  donnoient  d'élever  à  leur  mot 
de  la  jeune  Renie  d'Ecoflê  leur  nièce  ,  dam  Icf- 
•perance  de  (e  prévaloir  un  jour  des  charmes  de 
cette  belle  Princeflc  ,  pour  infpirer  au  Dauphin  , 
^rês  qu'il  l'auroit  cpoufée  ,  les  fentimeiis 
irâ-puiroit.  La  Maiion  de  Guiiè  ravie  de  voir 
ua  tt  grand  General  d'Armée  iè  j^Mcr  entrç-  fis 
faifs  ,  fit;  1»  nvicié  éti^chcmiB  pour  k  teccvàu  , 
^•eft  jk  d&e  ipi'Lla  premiflrc  'propofision  cpii  fut 
&ite  par  des  zaàâ  ciaimium  ^  de  fiwmcr  upc  Uaî^  n 
(on  particulière  avec  luy  ^  elle  s'acquitta  de  tout 
ce  que  li  civilité  pcrmettoic  ,  pour  rcchacher 
l'amitié  d'un  homme ,  dont  la  naiilàncc  clloit  in- 
férieure à  la  fiennc.  Elle  luy  demanda  ,  comme 
4me  grâce  y  hi.ksiioa  qu'il  jitteoit  néoeilaire  à  la 
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— r—  en  luy  mandant  que  (à  tesmierNi 

hcurcufement  d'une  jeune  Princcfle  ,  Toftit  ga- 
lamment au  jeune  Timoleon  de  Coflc  ,  fils  aînc 
daw*ïe*fe  ^  BniTac  ,  par  un  prcflentimenc  guc  fa  vertu  c- 
coadTomeé  galcroit  celle  de  ion  pcre  ,  &:  la  lurpaflcroit  mê- 
jSpiCS,  s'il  vivoiL  autant  que  luy.  Toutes  ces  avan- 
;ip^.4e  f9SX  &  d'auqû^^PuiynairitEi^rccrctres  , 
:€UM|jby^^ûQ^  tùfl  ayesri ,  ^ui  iùîvaflc 

Ëpcmpiè  icM  Maifon  de.^ti^  cbcrritÉA  fon 
-mur.  àÉt  PBMfffliiiOTiéBlMMiiffi  UfigiilMiinAf 

.^Ç^"^»  Jf.  ^W^^'' ■J^^^^^^^»'^^    ^^^W^^*'^^*  •■P^»^^^^^^"^»^  • 

les  Maiibns  de  Montmomicy  â&aeColigni>,daM' 

les  Princes  de  celle  de  Vendôme ,  par  le  moyen 

du  Prince  de  Condé,qui  avoit  deja  epouic  la  Hlle 
de  (a  (ocur  -,  &c  ce  fut  là  le  principe  éloigne  des 
Guerres  civiles  de  France  ,  qu  il  citcac  nc^eflaire 
4iP  nwqucr  en  Ion  lieu. 

'  ..^^iprQzzi  ainiji.  feullré  dei'e^cçaoce  dé  recevoir 
|MigiUKI.Troupc»  du  Pwmont ,  ne  laiOà  pas  de  ic/ 
tateoco  ca  daonia  pour  ièaotuir  k.Ville  4c  It^ar^ 
ciaiio  «  que  les  ennemis  tfllégeaiflBC.^^quoy  qu  itî 
li'euft  que  doàzc  nul  quatre  iceniLhoiaaies  :  qvtoy. 
ff»t.  ks  tmaaim  fiÉGEsir.  pk»  fam  ptselquer  dt'l*! 
snoifté  que  luy  princ^tement  en  cavalerie.  •  f 
prévoyoit  afïèz  qu'il  luy  {croit  impofliblc  d'éviter 
la  Bataille  j  mais  il  (e  promettoit  de  lupplccr  à 
l'inegaUtc  des  forces  par  l'avantage  du  canipe<» 
mm..  U  trouva  pourtant  le  Marquis  fur  une 
«nineoce  oui  c<Miiiiiandoi£  auiL  environs  ^  de  les. 
divéclês  ruifis  qu  il  noie  en  uiàge  {ourlen  déiogcry. 
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ae  réiiffircnt  point.    La  première  elcarmouche  if$4, 
entre  les  deux  Armées  dura  huit  heures  entières  ,  " 
&  toutes  les  Troupes  y  conibattirenc  des  deux 
collez  i  naais  elles  ne  combattirent  point  toutes  à 
k  ÊNS^^cefetlàia  lèttle  cirConlUnce  qui  la  di. 

fa  MaBi|oiK«<te  MMtgftun  n€s'«Aoit^ 
de  Ivramage  que  pottvicMit  avmr '* 
criie  des  Fnunçois  rmais  if  s'eti  ooltigca^  lè  icnde^ 

main  ,  en  la  fàiiànt  pointer  d'une  manière  qu  elle 
eut  plus  d'crtcc  que  f  Arquebuierie  de  les  Soldats: 
Car  les  quatre- vimn  Chevaux,  qu'elle  emporta 
d'abord  ,  obligèrent  le  relie  de  la  Cavalerie  de 
Scrozzi  à  prendre  le  large  ,  afin  de  ndke  pas 
snis  enipieoes ,  Avaiic  que  de  joindre  riuiiielil]^  ''L^. 
dcnx.Camps  awidic  ^e^cmenc  faute  d  eati  v  ¥nâi$ 
Strozzi  qui  fk  trouycûc  dans  leFSays  du  Duc  dé  î4cr- 
tmoc^  eftoit  oUigé  de  la  &ii»venir  de  f4us^l^ikw 
€itmMcimxoaàké  ne  faurok  pasfiéaiimoins'engâ-^ 
ge  dans  unedangereo&i^crattte ,  parce  qn  il  dpe- 
roit  que  le  Marquis  de  Marignan  dclogcroit  le 
premier  :  làns  un  incident ,  qui  tut  la  principale  cau- 
fe  de  la  ruine  des  François,  Les  vingt-quatre  mil 
écus  dcihnez  pour  payer  à  ion  Armée  une  mon- 
tre qui  luy  eltoit  deoc  ,  venoicnr  de.Veniie  par- 
Ï^Eùkt  »fecckfi»ftiqiic  ^.  où  l'ciHivoit  cru  que  ce(te 
voiture^-pa^Croit  avec  d'aueanc  pluS'dc  feureté  qc^" 
lé  Pape  ,  apiés  avoir  obceâu  ce  qu  il  prétendoit 
du  Duc  de  rïofenc&  ^  iwt^  &asofé  ohk^  à 

de.  fimnièr  StvoicEi  àiM^  qû*ik  pour': 
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roient,fans  fè  déclarer.  .  Mais  le  Comte  de  Bagni 
Penfionnaire  de  l'Einpercur  informe  de  l'argeat 
/U  du  lieu  où  il  eiloic  «  acma  les  Sujets  des  Tom 
>qu'il  pQdbfloir  dans  la  Rotxiagne'A l'd^va  fi  prbni' 
jpcemciii  auprès  de  Cis^aia  ,  quil  eur  Je.  içâir  <de 
le  jncnrè  en  fcanxé ,  avanr  que  le/Coummiir 
Recette  Place  fiift  en  eftat  de  luy  fitirc  lâcher  prîlè. 
L'Armée  de  Strozzi  prelque  toute  compoice  d'E- 
trangers n'en  eut  pas  plulloft:  la  nouvelle ,  qu'elle 
murmura  hautcmenc  ;  6c  le  Mar<^uis  de  Mangnan , 
pour  accroiilre  la  Sédition  ,  ht  iemer  dans^ic 

3[uarti€ar.des  Gnibns;,,des  billets  qui  protnettoient 
publ^  jn^ontrc  ,  à  quiconque  pciteoit  dans*  le 
Caoap  to^iaL  II  y  avoic  apparence  que-  beau^ 
fioup  de  Soldats  jUtccomberoienc  àcecteGantation  , 
pwe  que  d*uncoflé  ik  eftoicnt  fiuftrez  éd-  Tei* 
perance  de  toucher  l'argent  qui  leur  auroit  (èrvi  , 
pour  fiipportcr  les  incommoditez  de  leur  loge* 
ment  ^  &  d'un  autre  collé  ,  ils  fçavoicnt  que  les 
Ducats  roLiloicnt  en  abondance  dans  le  Camp  des 
£nnei»ij»4  &  que  le  Duc  de  Floi^encc  néf^xgpM 
rien  pour  en^êcher  le  Marquis  de  Mangnan  de 
Ûrer  la  Guerre  en  longueur.  L'uoii^  renedëè 
ce  mal  confiftoit  dans  .  i'jékaamgKfii ,  Sc  SwaHai 
s!y  ré&lun  enfin.  Mais  il  Vdbftina  mal  à  prop«s> 
à  ne  rien  relicker  de  la  dilcipline  militaire  qu'il 
avoir  apprilè  dans  les  Autheurs  Grecs  j  ou  your 
mieux  dire  ,  il  expliqua  à  contrc-lcns  la  penfec  de 
celuy  qui  s'elloit  vante  de  ne  vouloir  pas  dérober 
la  Vidlojrc.  Il  crut  que  là  réputation  (croit  obll 
curcie ,  siU  Ëùtbic  une  retraite  à  la  faveui:  de  la 
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nuit  -,  &  il  ne  confidcra  pas  que  ceux  qui  ont  le   i  ^ 
proâc>  à  la  Guerre  ,  en  raporcenc  toujours  i'iion^  — 
fieur.  Il  ne  prmc  pas  que  ïe  courage  mâijquêrûir 
bien-toll  à'ks  gens  y.ptiii' qu'ils  avoient  déjà  per^ 
l'elperance  ^  6&  que  les  choies  eù:omst  réduis 
tes  à  ce  point  ,  que  cekiy  de»  deux  Càmp  qur 
dâogcroit  le  premier  «  ceicrMt  k  Vk^oke  à  1*^^ 
tn&i  '  A  6»  ptrcir  k  irait  éae  deint  a»  ttds- 
d'Aouft  mil  cinq  cent  cinquante  quatre ,  fort  Ar- 
tillerie &  fon  Bagage  ^  &  il  attendit  le  jour  pour 
fcrtir  de  lès  retranchemens  ,  en  cet  ordre.  '  Lcs' 
Grilons  (oûtcnus  par  une  Troupe  d'Italiens  corn-- 
poioient  l'Avanc-garde  Françoiie.  Les  Bannis  de- 
Florence  mêlez  parmy  les^Alemands,  ôc  couvercd^ 
par  laCaAraleriçdeFourquevaux  faiibienc  le^CDrjpir 
de  Bataille  *,  it  Stroszi  s'eftoir.inis  à  i'Arfiei«^ 
garde  avec  les  Bandes  Françoifts,  6c  z^fec  k  Ca^^ 
valeiir  du-  Comce  dé  k  Micandole..  Le.  Ifkrqtiis» 
dci  Marignan  avérer  de  (on  départ,  aniina  fts  gens^ 
à-le  pouniiivrc  ,  en  les  affurant  qu  ils  remporte-  • 
roient  une  entière  victoire ,  iàns  peiiîc.  Il  envoya  a 
fe  trouffes  un  parti  de  Cavalerie ,  &:  deux  mil  Rin- 
tafiinsEfpagnols,  qui  l'atteignirent  enfin  dans  une 
vallée  (pacieufe  entre  Marciano  &  Soliano,  divi(ec 
en  deux  parties  à  peu  prés  égales    par  un  &ûë 
hrgc  Ôc  prc&nd.y.  que  Ton  avoit'  creufô  ,  pour 
reeevoir  les  eiuX'  qui  deicendoitnt  des  colines 
6c  pour  les  empeGdier  d'inonder  les^  cener  voifintsu 
Scrozzi  .  réduit  par  k  diligence  de  iès-^Ennenit» 
a.  ne  pouvoir  dviter  k  combat ,  tourna  vilàgo 
a^v^ion  Amercgarde,  qui  devise  ainfi  TAvancr 
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~  en  diiputer  le  paflàge  à  l'Enncmy  ,  pendant  que 
les  iieux  auires  Corps  prenoienc  leur  place  de  oa- 
taillc.  Le  Marquis  a  voit  au  {fi  partagé  fon  Ar- 
mée en  trois  :  l'Avanc-^arde  eftoit  toute  d'Efpa- 
gnols  naturels  ,  excepte  c^ue  k  Cavalerie  de  Na- 
ples  lotus  Colonne  ion.  General  eâx>it  diipoiée  iùè^ 
tes  aîlefc.  hk  bataille  eSaok  auilt  touee  d'Alcniands^ 
ibuceaus  par  les  Honnes  d'Amwr.  du  Oucbé  ^ 
.  Mâb^y  Iqus  les  ordre»,  àc  .Scan  MamîqDex^  ^ 
l*Airiere-garde^  où  Ton  avok  eu  Sam  de  ne  met- 
tre que  des  Italiens ,  obé'iflfcfe  aKiCointedc  PiepolL 
L'étendue  de  la  campagne  qui  s'clargifloit  à 
main  gauche  ,  eiloit  remplie  de  douze  cent  Che- 
vaux-Légers  des  Comtes  de  Santa-Eiore  &  de 
Nugarola  ,  &  de  trois  cent  Lances  de  Jean  de 
Luxu.  Leddavasulaige  p^roiûoic  évidenc  à  oàuf 
des  deux  partis  ^febazarderok  Je  premier  de 
pafTer  le  foiSSt  »  parce  (uie  Êl  défaite  eftoit  in&tl- 
Dans  laiible,  pour  peu  qu'il  ft- naift  en  ddardre.  Pcr^ 

Kelacion  de  jpane  ne  ra&  d'abord  cfttwiprenAtc  t  mm.  le. 

Fourqae-  g,^^  nombre  des  bnperianac  empêchant  Snozad 
de  les  oblèrver  avec  aflèz  d'esaââtude  dans  les 
détachcmens  qu'ils  faijoient  à  drmté  &  a  gauche 
pour  iondtr  le  gué  ,  Luna  d'un  cofté  ,  &  Colon- 
•  ne  de  Tautre  traverlcrcnt  le  fofle  ians  obftacle  , 
avec  le&  Eicadrons  qu'ils  commaïKiioienr ,  ôc  don- 
cerent  daaB  la  CavaJierie  du  Comte  de  la  Mirant 
dole.  A  leur  leule  veuié  i'leaikn  Aëto,  Guidon 
du  Comte  dcla  Misandole,  tran^>onaé  de  crainc^ 
ou  eorrompti  par  le  Duc  de  Florence  ,  s'enfuit  ; 
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^  (à  Compagnie  de  Gens-d'Annes  mic  une  celle 
sconfiifion  dans  la  Cavalerie  Françoifè ,  d'ailleurs 
•plus  foibie  de  la  moidé  que  celle  des  Impériaux , 
^u  eflant  attaquée,  avant  qu'elle euft  le  loifir  de 
(e  remeccre  en  ordre ,  eDe'mt'  renverfik  au  pre- 
"iriter  choc.  Strozzi  pour  la  rallier ,  'fit  au  delà 
de  ce  qu'on  dcvoic  attendre  d'un  Gencial  :  Il  (è 
rmic  à  la  tete  de  (à  Compagnie  d'Hommes  d'Ar- 
nies ,  &  il  ioûtmt  avec  elle  toute  rimpetuofité  des 
JEnncmis,  en  attendant  que  le  Comte  de  Gayacc 
:ibnLieucenant  euH:  railèmblé  les  fuyards.  Il  reçue 
îtrois  grandes  blcfïurcs ,  à  la  joiie ,  au  tras  gau^ 
che ,  &  à  la  cuiilè  d'un  même  cofté.  Son  cheval 
luy  fut  tué  ,  &  il  eut  ailez  de  vigueur  pour  re- 
monter  £ir  un  autre  ,  dont  le  Cavalier  veno^ 
<lc  perdre  la  vie  :  mais  il  n  aperçut  pas  qiie  cet 
animal  cftoit  auili  lur  le  point  d'expirer  j  &  il  ne 
luy  eut  pas  plûtoft  fait  kntir  les  éperons,  qu'au 
lieu  d'avancer  vers  l'Ennemy  ,  il  trcbucha  de 
forte ,  que  la  cuifTe  blelïe'e  de  Strozzi  ic  trouva 
fous  luy.  Il  auroit  efté  pris  en  cet  état ,  &  auflî» 
tpft  conduit  for  un  échaffaud  ,  tant  la  haine  du 
Duc  de  Florence  pour  luy  eftoit  implacable  ,  fi 
Montaguto  ^  Baimi  de  Florence ,  &  ion  amy  par» 
ticulier ,  n'euft  aperçu  qu'd  râchoit  en  vain 
de  fe  dégager  de  deflbus  ce  cheval.  Montaguto 
plus  généreux  que  l'état  prélent  de  fcs  affaires  ne 
luy  permettoit  de  l'eitre  ,  ne  délibéra  point 
s'il  expolcroit  fa  vie  au  péril  évident  qui  le  me- 
naçoic  ,  pour  iàuver  celle  de  fon  Général ,  quoy 
^u  il  ne  md  pas  moins  ailiiré  que  luy  de  la  par- 
Tvm  L  Hhh 
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i^^^     dre  par  les  mains  d'un  Bourreau  ,  s'il  tomboit  cir. 
•    -  la  puiflànce  du  même  Duc  de  Florence  :  Il  mit 
pied  à  cerre  :  Il  dégagea.  Strozzi  :  Il  luy  donna* 
ion  cheval  :  Il  l'aida  à  monterdellùs  -^-ôc  la  Provi- 
dence divine-,,  pour,  le  récompenlèr  d une  aiî^ion: 
fi  charitable ,  pennit.que  non  feilcment  il  ne  fat 
point  traverfi  dans  le  bon  office  qu'il  rendoit  à 
Strozzi  '.,  mais  quil  (è  iàuva  même  du  combat 
(ans  y  avoir,  cite  blefle.    Strozzi  ne  voyant  plus . 
fà  Cavalerie  en  crac  d'cftrc  ralliée ,  courut  à  l'In- 
fanterie ^&  il  y  arriva  dans  le  temps  qu'elle,  com- 
mcnçoit  à  quitter  (es  rangs  pour  tuir  à  fon  tour.. 
Il  l'encouragea  de.  iortc    qu'elle  attendit  ,  de 
ptedc&mie  -,  les  Impériaux. .  Le  Marquis  de  Ma-  • 
rignan  recormut  à  ia  pofture .qu'il  luv  (èroit  im- 
poffible.  de  Tenfoncer  iàns  perdre  tes:  meilleurs  « 
Soldats  ;  &  comme  il  .en.  avoir  befein  pour;  con- 
tinuer le  (îége  de  Sienne  ,  il  ménagea  leur^làng  , . 
en  faifant  approcher  (on  artillerie  ,  qui  ouvrit  en 
tant  de  lieux  les  Bataillons  François  ,  que  la  Ca- 
valerie Impériale  ,  ôc  l'Infanterie  enfuite  y  péné- 
trèrent ailcmcnt.   Strozzi  fit.  néanmoins  un  Corps 
de  ce  qu'il  put  .  rallier  ,     chargea  fî  rudement 
les  Ëipaenols  naturels  ,  .dont  l'arquebuièrie  l'in- 
commoaoit:  davantage qu'il  les  renvedà  ;  mais  ■ 
il  fiit  arre&é  par  les.Aleraands  dii  même  party  ; 
&  .  la  Cavalerie,  des  Ennemis  le  prenant  par  les 
flancs,  mita  la  troifîéme  charge  fès.SQldats  dans  • 
tin  irréparable  defordre.    Ses  amis  le  preflcrent 
alors  d'éviter  la  mort  honteulc  qui  luy  elloïc  pré- 
ppéç  ,  s'ilfuft  efté  pris  j  ,ôc.  il  luy  refta  ailez.de , 
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ferce,  pour  fc  retirer  à  cheval  dans  Lucinia-  1554. 
no,  où u  ramaÛa  le  débris  de  fon  Armée.  L'In^  ' 
£utterie  .Françoifi:  ^  qui  avoit  ibûcenu  durant 
deux  heuves  tout  rdferc  des  Ennemis^  fût  la  plus 
malcraictée  ^  &  demeura  prefquc  entièrement  lùr 
la  place  avec  le  brave  Valeron  qui  la  comman- 
doit. ,   Fourquevaux  après   avoir  inutilement 
cflàyc  de  rallier  (à  Compagnie  de  Lances ,  s'écoit 
heurcuieraent  fauve  parmi  les  Criions  ,  puifqu'il 
«eâoic  arrivé  dans  le  -temps  qu*une  volée  de  ca- 
non venoit  d*empofter  ia  téte  de  leur  ColonneL 
;tls  le  jprierent  de  remplir  cette  dangereuiè  place» 
où  il  mt  pris  la  pique  à  la  main  dans  les  premiers 
rangs,  ajprés  s'eftrc  également  bien  acquitté  des 
deux  différentes  fondions  de  Capitaine  de  Cava- 
lerie &:  de  Colonnel  d'Infanterie.    Tous  les  Ban- 
nis de  Florence  qui  ne  purent  fuir,  {è  firent  tuer, 
excepté  cinq  ,  qui  aimèrent  mieux  porter  leurs 
tctes  fiir  un  échafïàad.  Mozin  d'Eibene  ,  à  qui 
le  iDuc  M  vottloic  particulièrement  fiit  adez 
heureux  potur  tomber  entr-e  les  mains  du  Comte 
•de  Santa-Fipre  (qn  amy ,  qui  le  iit  iàuver.  Jamais 
:Strozzi  ne  ténoigna  mieux  que  (on  courage  étoit 
•à  l'épreuve  des  plus  grandes adverfircz  ,  que  dans 
une  conjoncture  fi  difficile.  Ses  blcfTures  ne  Tcmpê- 
•chcrent  pas  d'agir  avec  autant  de  vigueur  que  s'il 
euil  éké  làin  \  ny  de  renvoyer  Bentivoleà  Sienne. 
JLcs  ordres  qu  il  luy donna  furent  dé  ranger  la  Gar- 
TBfiSoxi  dans  les  quartiers  qu'elle  devoir  deffendre:d'é. 
tablirde  nouvelles  Compagnies  desBourgeois  qui 
s'^jettiioient  volontairement  aux  fondons  mi- 
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ij^^.  litaires  :  d'apporter  dans  les  magafins  publics^ 
toutes  les  provifions  qui  (c  trouveroienc  à  hù. 
campagne  ,  avant  que  l'Armce  vidlorieufe  rc- 
tournaK  au  fîégc  :  de  chaflèr  les  bouches  mutiles  :-: 
de  diiftribuer  par  tnefiire  le  pain  &  le  vin ,  &  de* 
donner  ainfi  au  Roy  Henry  Second  le  loifir  de  . 
mettre  (ùr  pied  à  la  Mirandole  une  nouvelle  Ar- 
mée.  Iiniuite  Strozzi  (è  fit  porter  à  Montalcin,^ 
d*oû  il  excita  le  Capitaine  Altoconti  d'entre- 
prendre la  defTcnfè  de  Luciniano.    Cet  Italien: 
^  louplc  ,  mais  timide,  (e  jetta  avec  deux  cent  SoF- 
dats  dans  la  Place  ,  publiant  qu'il  vouloic  s'eiiiè— 
vclir  fous  fes  ruines.  II.  ne  fir  pourtant  le  brave 
qu  en  lablènce  dea  Ennemis  ^  car  il -le  rendit  a-, 
là  première  lommation  qu'ils  luy  en  firent  «  & 
hvra  au.  Marquis  de  Marignan  fartilleric  &  lé: 
bagage  de  l'Arrade  de  Strozzi  qu'il  avoir  défaite.. 
Pour  comble  d'imprudence  ,  il  alla  ,  aprcs  une. 
zékion  fi  lâche  ,  rejomdre  (on  General ,  cjui  au/ 
lieu  de  recevoir  les  cxcufes  ,  luy  fit  trancher  la. 
tête  dans  la  même  Place  publique  de  Montalcin,.. 
où  l'infâme  Aeto ,  caulè  de  la  perte  de  la  bataiUe  y , 
avoit  d\é  quelques  jours  auparavant  pendu.. 

La  (everité  de  Strozzi  ne  pouvoit  effa'e  plus!* 
juile  :  cependant,  les  plus  judicieux  ohlèrverent  . 
qu'il  en  uibit  à  contre-temps ,  parce  que  les  Baimi  i 
ceFlorence ,  qu'il  devoir  confidercr  comme  cftant 
fc  principale  reflourcc  ,  ôc  me'nager  avec  d'au- 
tant plus  de  précautions,  qu'd  en  avoit  alors  plus 
de  beioin^  fc  voyant,  par  là,  réduits  à  la  ncccfli- 
t£  de  iè  laiiTer  prendre  dans  ,  les  getites  Places  , 
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fins  cfpercr  d  cftrc  traitez  en  prifonniers  de  Guer- 
re ,  ou  de  mourir  les  armes  a  la  mam  ,  fans  at- 
tendre de  fecours  ^  iè  débandcrem  prefque  jtous  ^ 
&  choifirent  leur  retraite  chacun  dans  la  contrée 
oà  il  croyoic  eftre  le  plus  en  lèurèc&.  Les  a&i. 
res  de  France  en-  Tofcanc  achevèrent  d'eftre 
ruinées  par  cette  ddmion.  Car  Monltic  eftok  fi 
malade  dans  Sienne  ,  que  les  Médecins  l'avoienc 
abandonne' j  &  cjuand  ^ar  un  bonheur  inefperé,, 
il  eut  recouvré  la  iante  ,  les  forces  cltoient  telle- 
ment cpuilées  ,  qu'il  ne  pou  voit  eftre  de  long- 
temps en  eflac  d'agir..  Il  n'y  avoit  aucune  appa» 
rencé  de  laiiTer  Sienne  ibus  la  (oy  de  Bcndvol^, 
que  la  mort  du  Duc  d'£nguien  ,  en  quelque  Ëu 
çfOi  qu  etiie  fiift  airivée ,  Êùibxs  ibu^çonner  de 
n  eâre  pas  trop  bon  François  Se  Laidac  qui  n  en-- 
^oit  (orti  à  la  venué'de  Mohbic ,  que  pour  aller^ 
continuer  à  Rome  Ibn  Ambaflàde,  réfolut  d'yre*' 
tourner  ,  dans  la  croyance  que  ù  prclence  y  fc- 
roic  plus  ne'ccflaire  ,  qu'à  la  Cour  du  Pape  ,  oii 
les  François  eftoicnt  alTcz  bien,  depuis  qu'on  ne 
redoutoic  phis  leur  puiliance  en  Icaiie.  Son  voya*- 
ge  fiit  iècrec  depuis  Rome  jufi|u'à  Montalcin  r: 
mais  les.  Guides  quil  prit  dans  cette  dernière  ViL 
lè  , .  pour  le  conduire  à  pied ,  &  par  des  (entiers 
détournez  »  dans  celle  de  Sienne ,  le  menerem: 
dans  un  Corps-de-Garde  ennemi ,  ou  il  deniietUA- 
prifennier.  Strozzi  informe'  de  cette  perfidie,  ne 
put  garder  le  lit  plus  long-temps  :  il  le  leva  , 
qut>yque  les  playcs  ne  fuflcnt  point  encore  fer- 
mces  :  il  prie  les  trois  lînicigaes  de  ge  ns  de  pied 
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•ï-554*-       Montaigu,  de  Clcrmont ,  &  de  François  XJr-' 
'         fin  ,  &  les  deux  Compagnies  de  Cavalerie  de  Si- 
nûer  ,  ^  de  Seriikc  z  Uj  joignit  à  Crcvol  crois 
]^n(èigiies  d'Icalîens^  êc  cent  bcces  de  femme cbar- 
gées  de  vivres,  ^Sc  il  marcha  droit  à  Sienne  en  cet 
équipage.  H  trouva  à  la  Porte  de  Saint  Marc , 
im  parti  fi  puiflànt  de  Cavalerie  de  Naples  ,  & 
d'Infanterie  Efpagnole ,  qu'il  alloit  eftre  accable 
Ibus  le  nombre  ,  quoyque  (es  gens  combaciflcnt 
avec  toute  la  valeur  pojffible,  &  qu'il  fill  luy-mcmc 
les  fondions  de  General  6c  deumple  Soldat,  lors 
que  Serillac ,  oui  avoit  mené  fi)rce  Troinpectes  , 
s  aviià  de  les  foire  joiier  toutes  à  la  fois  ^  êc  les 
ennemis  9  que  la  nuit  empêchoit  de  découvrir  la 
tromperie ,  s'imaginèrent  que'  la  Cavalerie  Frauu 
çoilc  ,  qui  s'cftoit  prefque  toute  fiuvcc  de  la  ba- 
taille ,  alloit  fondre  lur  eux  :  ils  le  retirèrent  à  drok 
&  à  gauche  vers  les  autres  Corps  de  leur  parti 
Dans  la  Ict-     P^^^  proches,  pour  en  cllre  foûtenus  en  cas  de  be- 
trcde  Scni-  fein  ;  &  ils  laiifereDt  aïnii  libre  l'entrée  de  Sienne» 
du  ^.Aout  ^  i?*"^      iùrvint  incontinent  après  ,  fit  apper. 
ijj^       cevoir  aux  Affiegeans  loir  erreur ,  qui  ne  pou- 
.  voit  plus  eflre  reparée  ;  &  le  Marquis  de  Mari- 
gnan  accufii  de  tànerité TaéHon  de  Strozzi , 
parce  que  Tutilité  du  fuccez  n'égaloit  en  aucune 
manière  la  grandeur  du  péril  ou  il  s'elloit  expo- 
ic.   Mais  outre  qu'il  n'ciloit  ni  lufïilàmmcnt  inf 
iruif ,  niadèz  delmterefïe ,  pour  juger  d'une  choie 

gui  le  regardott,  &-quiseiloit  paflce  durant  fon 
immeil  ,  il  ell  certain  que  Strozzi  eiloit  du  moins 
ei:cu(àble ,  par  lab&luë  neceflité  qu'il  y  avoit  de 
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nicttrequelqu  ordre  aux  af&iresdeSieittie,.afindè 
diipofèr  cetcr  Ville  à  ibikenir  un  long  (iege.£cde 
le  même  Scrozxi  di&o£i  vôlontairemenc  le  pel^ 
pie  de  Sienne  à  choifir  lcsMagiftiUts  les  plus  pro- 
pres pour  l'entretenir  dans  la  patience:  il  le  connrma 
dans  la  réfolution  de  (è  denendre  jufqu  a  l'extré- 
mité :  il  demeura  dans  la  Ville  ,  julques  à  ce  que- 
les  Médecins  rcpondiflént  de  la  guerifon  de  Mon»- 
iuCy.&  ilicn  fortit  avec  vingt-cinq  Chevaux  yôc 
jcent  cinquante  Arquebufi«5  feulement  potir  re- 
tourner (ùr  le  bord  de  k  mer   où  il  arriva  après  • 
•s'elbe-  dânélé.  moitié  par  ibrce ,  mcxtié  par  aorcC- 
'{t  dès  obflacles  qutil  trouva  marcne». 

Sa  principale  e(()a«mce  eonfiftoit  en  ce  que* 
Godinron  Ambafladeur  de  France  à  Conllantino- 
plc  s'eftoit  infiniic  dans  l'amitié  du  Grand-Sei- 
gneur :  Ôc  a  voit  pénètre  que  les  Vénitiens  s'oppo- 
loient  à  l'envoy  des  Flottes  de  SaHàute(Tè  ati  le- 
cours  de  la  France  ,  par  le  fcul  motif  de  le  dcr 
charger  de  la  dépeiife  extraordinaire  qu'ils  eftoient  ' 
obligez- de  ^e  pour  la  feureté  de  leur.  Golfe.  U  • 
Y  av<^c  un  moyeti  in&iliible  de  lés  ett  punir  ,  &' 
,de  les  ruiner  tout  eiifemble ,  en  leur  olla^c  U - 
Commerce  du  Levant ,  ,&  enle  tranfportanrdanS  la 
J^rovence.  Les  Marchands  Turcs  y  trouvo'icnt  leur 
commodité  dans  la  mervcillcufc  rade  de  Toulon': 
.&  Codinton  avoir  obtenu  le  confèntemcnt  de- 
Solyman  pour  cette  importante  affaire  ,  qui  au*^ 
roit  enrichi  toutes  les  Provinces  de  France  fîtuées 
Sus  la  Mer  MediEmanée»  Mais  le  Roy  Henry 
Second  préfera  à  fes  propres  avantages  le  lal4U 
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^  la  République  de  Vcnife  ;  quoy  que ,  pour  tnta 
' — '  quelques  frais  ,  elle  ne  S&  point  de  icrupule  4e 

traverfèr  la  bonne  intelligence  des  François  avec 
la  Porte.  Codinton  eut  ordre  d'abandonner  le 
projet  du  Commerce  ,  ôc  d'infiltcr  Ifulement  fiir 
le  renvoy  de  Dragur  avec  la  Flotte  des  Infidclles 
^crs  les  coftcs  de  Naples ,  afin  d*y  attirer  par^et- 
ce  diverfion  l'Armée  qui  formoit  le  Siège  de  Sien- 
ne. Solyman  en  fit  expédier  IxNrdre.   J^iais  Dra^ 
^uc  n  obéit  pas  avec  la  même  exaâitude  qu'au, 
paravant.    Il  ne  mena  que  cinquante  f^aleres  , 
ibus  prétexte  que  la  Chiourmc  ne  fufEfoit  que 
pour  ce  nombre  -,  &  lors  qu'il  eut  fait  une  légère 
delcente  en  Sicile  ,  il  s'en  retourna  ,  quelques 
prières  que  luy  fift  le  Prince  de  Salerne  ,  de  s'a- 
vancer leulanent  julqu  a  la  veuë  de  Naples ,  oà 
il  y  avoir  un  ibulevemenc  général  £ir  le  point 
decktter.  Il  avcût  eilé  ménaeé  par  AlcaeneCo- 
W ,  &nieax  pour  avoir  JfJé  dans  pdnr 
il  délicat ,  les  tntcrcfts  de  tamitié  à  ceux  de  fi 
Maifon.    Ce  Conncllable  Hercditaire  de  Naples 
avoit  formé  en  fà  jeuneflè  une  étroite  liaifon  avec 
le  Prince  de  Salerne  ,  fans  autre  fondement  que 
£eluy  de  la  fympathic.  Car  toutes  lesraiibns  civiles 
eonipiroient  d'ailleurs  à  les  rendre  ennemis  l'un  de 
laatre.Le  Prince  dejSaleme  eftoicChefdekMaiibA 
de  Saint  Severin^que  les  Efpagnolsavoftent  dépouil- 
lée ,  pour  revêtir  celle  des  Colonnes.  Cette  bled 
furc  laignoit  encore  :  &  comme  le  Prince  de  Sa- 
lerne ne  pouvoir  apparemment  regarder  ians  ja- 
loufie  Aicagne  Colonne  ,  enrichi  des  meilleures 
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terres  &  des  principales  digniccz  de  (es  Anccftrcs  :  1554. 
aufli  Alcagne  Colonne  avoic  railon  de  luppolcr 
que  toutes  les  marques  d'afîcillion  qu  il  reccvroic 
du  Prince  de  Salerne  ieroient  feintes  ,  après  tant 
de  inotiB  qu'il  avoit  de  le  haïr.  Cependant  il 
eft  touc  à  taie  difficile  d  ajufter  fi  par&icemenc 
l'inclination  à  Imterçft ,  que  lun  de  Vautre  ne  iè 
diviiènt ,  &  mefines  ne  iè  choquent  quelquefois. 
Le  Prince  de  Salcrne  ne  raifonna  point  pour  ai- 
mer Aicagne  Colonne  ^  &  il  aida  a  le  tromper  , 
en  s'imagmant  qu'il  avoic  oublie  l'injure  que  les 
ayculs  avoient  receuc,  ou  qu'il  eiloit  aflcz  géné- 
reux pour  la  pardonner,  en  confideration  de  l'a^ 
mitié.  Il  ne  s'abuià  pas  dans  (à  cdnjedlure  :  car 
l'union  de  ces  deux  uluikes  Peribnnes  fut  {i  for- 
te ,  que  ny  la  di(grace  du  Prince  de  Saleme  ,  ny 
fon  exil  ,  ne  furent  pas  capables  de  la  rompre. 
Afcagne  Colonne  l'aima  tout  malheureux  &  proC 
crit  qu'il  cllioit  ,  Se  luy  fauva  la  vie  dans  i  Lllit 
de  Vcnilc  où  il  s'elloit  rehigié,  en  luy  dépêchant 
le  plus  Hdclc  de  les  Domelhques  ,  pour  luy  don-  v.c  d'Aica 
ner  avis  desailaflins  que  l'on  avoic  lubornezpour 
le  maHacrer ,  &  des  expcdiens  ncccilàircs  pour 
^éviter  leur  rencontre. 

On  na  pas  fçu  fi  le  projet  dune  fi  noire  ac^ 
:ti6n  luy  avoit  inlpiré  de  la  haine  pour  les  £^a> 
•gnols  ,  ou  s'il  n'avoit  pu  digérer  le  mépris  qu'ils 
laifoicnt  de  luv  ,  en  ne  le  jucieant  dirnc  d'aucun 
employ  •  mais  il  cft  certain  qu'il  avoit  conipiic 
avec  le  Pruicc  de  Salcrne  pour  ViiitroJuire  dans 
Jsîaples ,  lors  qu'il  le  pcièntcroit  iur  ks  Galcres 
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du  Baron  de  la  Garde  ,  foûtenucs  par  celles  dc 
Dragut  ,  &  qu'il  y  avoic  un  parti  formé  pdur> 
éraouvoir  le  peuple  ,  &  pour  profiter  d'une  occa- 
ûoaû  ÊiYorable  en  changeant  de  Maicre..  Mais 
la  retraicef  ^npreveuë  de  Drague  déconcerta  eeae 
entreprifè  ,  parce  que  Te  Baron  de  la  Garde  ne 
s'eftima  pas  allez  fort  avec  (es  vingt-cinq  Galères- 
pour  attaquer  fur  la  colle  de  Naplcs  Doric  qui 
en  avoir  cinquante.  La  moindre^  tempellc  qui  l'au- 
roit  (urpris  en  ce  lieu ,  où  il  navoit  point  de  Port,, 
l' cuit  réduit  à  le  rendre  à  difcretion  -,  éc  le  Peuple 
de  Naples    voyant  trop  foible ,  nauroit- o£  re-.  . 
muër.. 

Il  arriva  mêmes  à  la  Confpiration  de  Colonne: 
ce  qui  eft  prelque  inévitable  à  tous  les  deflèins* 

hardis,  qu'on  manque  d'cxccu  ter  à  point  nommé*,, 
c'eft  à  dire  qu'elle  fiit  découverte.   Alcagnc  Co- 
lonne fuc  arrcllé  dans  le  Château  neuf  -,  &  les. 
Elpagnols  qui  luy  avoient  débauche'  Marc  -  An-, 
toinc  Ion  fils  aine  ^ luy  donnèrent  toutes  le&  Char- 
ges &  les  Terres  qui  relcvoient  de  l'Empereur  ,  à: 
condition  qu'il  s'emparcroit  de  celles- qui  eftoicnt: 
iituée&  dans  l!£âat  Écclefiaftiqtte,x;e  qu'il  fit.  aat 
fitoil  par  leur  afliftance.  Ainu  la  Flotte  des  Turc» 
nuifir  à      France' au  lieu  de  la  fcrvir  :  car  les 
Efpagnoîs  n'ayant  plus  bcloin  des  levées  extraor- 
dinaires qu'ils  avoicnc  faites  à  Naplcs  pour  la  dé- 
fcnlc  de  ce  Royaume,  les  envoyèrent  en Tofcane, 
pour  renforcer  le  Siège  de  Sienne  :  &  le  Duc  de 
Florence  incapable  de  fournir  encore  long-temps 
le  fbndnéceflaire  pour  lencretenir,  contraignit  le: 
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Marquis  de  Marignan  de  donner  un  affaut  a  la  1514. 
place.  Les  Eipagnols  &  les  Alemands  Impériaux 
cotxuxumdez  par  le  Marquis  ea  perionne  ,  atra- 
qucmit  une  heure ^ après  la  minuit  de  Noël,  çiii 
'  cinq  cent  cinquance-quacre,  le  quartier  où  avoic 
efté  k  Gcadelie  :  &  les  Icaliçns  fous  le  Comte  de 
Bagni  s  adreilèrenc  à  la  Porte-Camoglia.  Leur  cC- 
calade  auroit  infailliblement  réiiffi  vers  le  prc- 
•       mier  des  deux  endroisquc  l'on  vient  de  iiommer, 
files  échelles eufïènc  elle  afTez  longues, parce  que 
les  Allicgcans  n'auroient  eu  en  telle  qu'une  Com- 
pagnie d  Alemands ,  preique  tous  endormis.  Mais 
ringcnicur  du  Marquis  de  Marignan  qui  avoic 
mewré  la  hauteur  du  lieu,seftanc  trompé  de  for- 
te qu  elles  eftoient  trop  courtes  de  trois  pieds  -,  il 
ny  eut  que  les  plus  agiles  qui  (c  guinderent  fiir  la 
muraille  :  les  autres  eftant  contraints  de  deicen^ 
dre  ,  ou  de  tomber  dans  le  foflé.   Il  en  monta 
néanmoins  afTez  pour  e'gorger  la  Compagnie  d' Ale- 
mands qui  s'y  trouvoit  en  garde  ,  mais  Nlonlucqui 
s'cftoit  défié  de  leur  négligence  ,  avok  fait  trou- 
ver bon  à  Recrod  leur  Colonnel ,  qu  une  Com- 

Sjnie  de  Bourgeois  ,  plus  interrefïèz  qu'eux  à  la 
recé  de  Sienne  ,  veillafl:  fi  prés  d'eux  ,  qu'elle 
puft  accourir  au  premier  bruit.  Et  de  fait  cette 
■Compagnie  arriva  à  propos ,  fit  main-baflè  fiir  ks 
Efpagnols  entrez  dans  le  Corps  de  Garde ,  &  enu 
pécha  facilement  les  autres  de  monter.  Le  dan- 
ger fut  encore  plus  grand  à  la  Porte  Camole ,  ou 
la  Compagnie  d'Albert  de  Saint  Aubin  abandon- 
l>éc  de  ion  Capitaine  >  qui  eftoit  allé  à  k  Mellè 
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de  Minuit ,  prie  l'épouvante  ,  s'enfuit ,  ôc  laifS 
monter  les  Italiens  à  leur  aiiè.   Il  ny  avoic  que 
quatre  Soldats  dans  la  Tour  prochaine ,  qui  voyant 
le  détordre  de  leurs  camarades  ,  entrèrent  à  leur 
cour  dans  «ne  telle  confternation  ,  que  trois  d*en- 
tr  eux  (è  jettercnt  du  4iaut  en  bas ,  &  le  quatrième 
tendit  la  main  aux  Ennemis  ,  afin  de  leur  aider  a 
monter.  Les  Impériaux  s'avancèrent  cniuktc  dans 
la  rue  :  mais  ils  y  trouvcrcnt  le  Comte  deGayace, 
à  la  telle  de  la  Garoiibn  Françoilè  loû tenue  par 
un  Corps  de  Bourgeois.    Le  Combat  fut  conti- 
mé  fi  long-temps,  que  Monluc  qui  garde it  en- 
core la  chambre,  eut  le  loifir  de  monter  à.  che. 
yal  y  de  rallier  ce  qu'il  put  de  Soldats  &  de  Bour- 
geois ,  &  d'accourir  au  (ccours  des  fiens. 

Sa  précaution  fut  admirable  ,  en  ce  qu'il  en- 
voya par  avance  des  Emiflàires  dans  tous  les 
quartiers  ,  pour  y  publier  que  les  Impériaux 
avoient  elle  repouflèz  j  &c  cette  artilice  t^^ndoit  à. 
deux  fins.  L'une  d  encourager  les  plus  timides  ;  . 
Tautre  d'eâipêcher  ceux  qui  pourroient  avoir 
conipirc  avec  les  Aflîegeans  de  iè  déclarer.  Il  les: 
repouiEi  à  la  fècondeattaquejulqu  alaporte-,  mais^ 
lè  boulevard  qui  la  deftcndoit  ,  eftoit  fi  bien 
gardé  ,  que  ceux  qui  s'y  lanccroient  les  premiers 
ciloient  prclquc  afliirez  de  périr.  Au  moment 
que  Monluc  déliberoit  a  quelle  perlonnc  il  en 
donneroit  Tordre  ,  il  aperçut  le  même  Saint  Au- 
bin, qui  pour  s'cftre  abfcnté  de  là  Compagnie, 
eftoit  la  cauiè  du  déiôrdre.  Il  luy  reprocha  £sl  ùmc 
en  des  termes  tout  à  Êût  aigres  -Al  luy  prélènta 
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la  pointe  de  l'cpcc  ;  &  menaça  de  le  tuer  ,  s'il 
ne  reparok  la  négligence ,  en  le  jettant  à  corps 
perdu  dans  le  boulevard.  Saint  Aubin  obejc 
de  peur  ou  de  honte ,  ôc  fut  iùivi  par  les  Capi- 
taines Cuilàn  Se  Blacons.  Monluc  trouva  moyen 
d'entrer  dans  le  boulevard  par  une  &xx(&  porte 
6c  la  rcfiftance  des  Impériaux  fut  d'autant  plus 
longue  ,  qu'on  ne  pouvoic  ulcr  contr'cux  ny  de 
la  pique  ,  ny  de  l'arqucbule  ,  ny  mcmc  de  l'c- 
pée  en  un  lieu  li  reflerré.  Il  fallut  donc  avoir 
recours  au  poignard  ^  de  les  Italiens  moins  adroits 
que  les  François  en  cette  (brte  d  armes ,  iiiccom- 
btrent  enfin.  Il  ne  reftoic  plus  que  la  Tour  à 
recouvrer  ,  &  Monluc  y  fit  monter  le*  jeune 
Êharry ,  quoy  qu'il  ne  fiift  pas  entièrement  guéri 
dune  dangereulè  blelTure  qu'il  avoir  reçue  à  tà 
tctc.  Chai  ry  emporta  néanmoins  cette  Tour  par  ed 
calade  -,  ôc  il  avoit  à  peine  achevé  de  s'en  rendre 
mairtre  ,  quand  le  Marquis  de  Marignan  arriva 
avec  des  Troupes  frailches  au  Iccours  des  ficns. 
La  multitude  des  flambeaux  qu'il  faifoic  porter  de- 
vant luy ,  ne  fervit  que  pour  donner  à  iès  Ennemis 
une  fi  Ëicile  vilee,  qu'ils  netiroient  aucune  arque^ 
bu(èen  vain.  Les  plus  apparent  eftoient  portez  par 
terre  ,  &  fi  leMarquis  de  Marignan  ne  fe  ffirprom-» 
ptemcnc  retiré, il  ne  luy  juroit  pas  relié  un  hom- 
me de  commandement.  Il  Liilli  morts  dans  le 
folTc  lix  cent  de  les  meilleurs  Soldats  -,  &  cette 
dilgrace  auroit  attiré  la  levée  duiiege  ,  s'il  y  eull 
eu  une  Armée  Françoilè  en  campagne  :  mais 
Strozzi  n-eftant  plus  à  craindre  avec  le  Camp- 
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*J54-  ^^^^^^  V^*^^  avoit  eu  peine  à  ratmfler  du  débris 
"  de  la  Tienne  ;  &  ne  pouvant  travailler  qu'a  la 
confcrvation  des  Places  maritimes  qui  tcnoienc 
encore  pour  les  Siennois  j  le  Marquis  de  Mari- 
gnaapour  exécuter  ion  deiTein ,  n'eue  qu'à^'en- 
Entier  dans  (es  lignes ,  où  il  ne  craignoit  pas 
d'eibre  aâàmé.  Il  cflàya  néanmoins  demiièr  la 
faute  .qtt*il  avoit  commiiè  dans  1  attaque  aux  flam- 
beaux ,  en  publiant  qu*il  avoit  paru  en  cette  poftii». 
re ,  non  pas  pour  renou veller  i  ai&ut ,  parce  quj| 
iîippoibit  que  tes  gens  fbflènt  encore  maiftres  de 
la  porte  de  la  Tour  •  mais  pour  s'emparer  des 
principales  places  de  la  Ville  ,  ôc  pour  s'y  ran- 
ger en  bataille  ,  afin  de  faire  de  là  plus  commo- 
dément les  dctachcmcns  ncccflàires  pour  occuper 

Dans  la  les  quartiers  plus  éloignez  ,  à  quoy  les  flambeaux 

Marqîas  de  ^^^^^  ^  "^g^  9  4^*^  ncftoit  Of  SoMt, 

Marigiun.  By  mêmc  poi&ble  de  s'en  paflèr. 

Fm  du  quatrième  Livre,  .  // 
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L'Empereur  prête  l'oreille  aux  calomnies  ^  contre 
Gonl^gue  ,  aujji-  tofl  quil  croit  n'avoir  plus  he- 
fiin  de  ce  Prince,  GorCÇague  tra'vailla  en  'Vdin  à  le  ft^ 
tisfahre.  Il  demande  cpu  fin  proce^  luy  (oit  fait  dam 
tes  firmes  de  U  lufiice ,  il  ne  peut  tohenir.  Il 
a-  moms  an  Prince  d'Efiagur ,  aui  fi4>fi  oh  m  n)e$a^ 
pas  l'appuyer  ^  Con-traitr  âe  ridicule  le  projet 
^f/*  drejp  pour  affujenir  à  U  Âfcmirchie  d*E/^îe 
tous  les  Eflats  de  l'Europe,  Le  Marefchal  de  Bf^ao 
fi  fiifit  d'Tvrée  ,  de  Crenjecaur  ,  de  Ma'^n  ,  ^  de 
Santia,  Le  Colonnel  Impérial  Magio  dépend  mal 
U  première  de  ces  quatre  Places ,  quatre  Officiers  de 
t  Armée  Françoife  fi  picquem  dhonneur  de  lever  ^  de 
garder  jafqu  à  la  mort  chacun  leur  Bajhon  à  Santia. -Sal^^^ 
voifin  firme  fier  CaT^  tenireprifi  U  mieux  concertée 
qui  fut  jamais  ^  Texecme  avet  autant  de  bonheur 
mtt  de  nardiejfe  ^  mats  il  paroift  partevenetnentem  Brifi 
pu  avait  eu  raifin  de  s*avaneerawctottte  tjérmee  Fran-^ 
pife  j  pour  féconder  Salvoifon  ,  puifque  fins  cela  le 
château  ^  la  Cnaàdle  de  Ca'^al  nauroient  point  eflé 
firc  "^  ;  (Jr*  oue  la  Ville  fe  fnoit  perdue ,  avec  autant  de 
facilité  y  quelle  avoit  eflé  prife.  Les  prcfperitCT^  deBrifi 
fiC'dans  U  lamhardie  ,  fmem  le  MarfiisdeMariffia»' 


444  ARGUMENT. 

i  Tiff/Séf  de  '^iwf  j  mis  il  cft  décoifoeitt  farJMmibtci 

ijm'  fe  rtfoitfk-ik^fmtmtre ,  yiil  cjl  œnmvint  de  fepmk- 

are  fon  vieux  defjein ,  de  fe  rendre  maifire  de  Sienne  pat 
J^amine.  Adonluc  unend  l'extrémité  dans  cette  Place  , 
0*  ne  "veut  fjoint  c^ue  l'on  parle  de  lny  dans  la  capitula^ 
tion.  Le  troiféme  Duc  de  Gtiife  le  blâma  depuis  de  ces 
deux  aérions ,  ^  ton  montre  icy  que  U  critique  de  ce 
Duc  efioit  hien  fondée,  La  Bourgeoise  de  Sienne  obttefit 
des  emtdkiom  flm  dvantageups  efêSe  nefperoit  y  ^ 
fôfme  M>ie  nouvelle  l^cpulflteifie  déuu  Mematcino  où  eUe 
Je  retire.  Le  frère  du  Pape  foUicite  four  fin  fils  tywfH-^ 
me  de  Camerift ,  &fen  jUiénce  avec  U  Prmcefjè  de 
i^forencè.  Le  f  ère  de  cette  Prmcejjèy  cmtfent,  afin  que 
le  Saint  Sic^e  ne  le  traverfe  point  dans  la  prife  de  Sieru 
ne  ;  m.tis  le  Tape  pour  éuïicr  limportunité  de  fin  fre- 
re ,  centre  fiait  le  malade  :  il  le  devient  tout  de  hon  ,  ç>r  il 
meurt  pour  a^voir  change  fi  manière  de  njiire.  On  par-^ 
ticuUrtfc  icj  ki. intrigues  du.ConcUve  fiivant  ^  fdrce 
qu'il  ny  en  avoit  point  encore  "m,  oit  le  rafinement  de  U 
politique  eufl  paru  dans  toute  fin  étendui.  Les  Faéhons 
de  France  d'Efiagte  fi  trouvent  à  peu- près  égales  , 
€2r  réi'jfijfem  ajp':^  dam  U  Pfomotmn  du  Cardinal  de 
Sainte  Croix  ,  fms  h  nom  de  'Marche  Secottd  ;  nuûs 
cette  Papauté  ne  dure  aue  vmff-deux  jours.  Le  Concla^ 
ir  recommence  le  Cardinal  de  J^^nrurc  fc  trouue 
tellement  déconcerté  par  l'ohfiination  des  Impcruux ,  a  ne 
^  vouloir  pour  Pape  j  en  cjurlque  maninr  (jne  ce  fittfl^ 
tjutl  propofe  par  defi-fpoir  ,  celuy  des  Cardinaux  de  la 
jFaéhon  Efpaffiok,  eftt'il  jugeoit  k  Moins  digne  du  Samt 
.  Siep,  Cefioit  Ctcraff:  (fd  fi  trouve  heureux , pouf 
ihtemr  -tous  ks  fit^raget  m  Conclave  ,  tftoy  quU  ny 

euft 
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eufi  pas  un  Cdrdinal  cjui  luy  euft  donné  le  fîen  dam  une 
autre  ewjênêlure  que  ceUe-U*  Le  Gardien  des  Cordelim 
de  Mets  drtjfe  four  refiituer  cette  Place  à  H Empereur  ^ 
la  trahijûB  la  mkmc  entendue  qui  fut  jamais:  mais  die 
tfi  décoitvefte  far  fm  <Aamux  Gouverneur  la 
ViewwBe  m  funit  les  tmfbees»  amec  iMtfr  la  moderéh 
-nm,  cjue  demandait  tlmneur  de  tOnht  de  Saint  Fratt- 
'foisjfans  has^arder  fintrreff  du  J^oy.  La  Reine  d'An» 

fleterre  fe  profofe  de  né^cier  la  faix  entre  la  France 
EJpa^e  ^  qui  y  confèntent.  Les  (Conférences  Je  font  en- 
tre Calais ,  Ordres  ^  Gravelmes  ,       les  François  y 
remfertent  f avantage,  emcentraigtantl'Emfereur de  di^ 
couvrir  que  cefi  Ifty  qmne  IWMT  fos  pncerement  sWcom* 
moder.  Le  wuwau  Pafe*vem  argrandir  fiMatfôn  , 
des  EJpa^Js  eu  mt  delà  jabufrl  Ils  tiennent  à  Rpme 
vue  ÀffenéUe  de  leurs  frincifauj^  amis  çentre  luy  ,  ^ 
il  en  eH  informé.  Le  Cardinal  Sfmefritfàifir  les  meth- 
Mes  du  Cardinal  FameT^ ,  ^  les  deux  Galères  de  Fran- 
ce  dans  lefquelles  ils  ejloient.    L' Amlf.tjjkdeur  de  Henry 
Second  s  en  plaint  i  ç3r  If^  Neveux  du  P^ipe  négligent 
les  jufles  moyens  quils  avoient  de  depoiiiller  la  M^ijon 
des  Q>lonnes  ,  four  sArreflcr  à  un  qui  ne  leur  réiiffitpas. 
Ils  ne  ptmtent  leur  ofîer  la  prottmon  iEfpa^e  ,  ^  ik 
fi  rêduifent  parJà ,  à  nchtfjjer  eux-mêpues  ceke  de  Fran» 
ce.  Le  Dm  iAhe  attaque  BrifUc  anxcmK  Armie  plus 
Jme  des  deux  tiers  qm  la  fienne  ^  il  ^viole  les  Loix  de 
la  horme Guerre u  e/f  contraint  parle  beau  Bonnivtf 
de  lever  le pege  de  Sdnt-la  ^aprés  vingt  jours  de  batterie. 
La  jaloufie  du  commandement  entre  Briffic  f0  le  Duc 
d'Aumale  empefche  les  François  de  tailler  en  pièces  l'Armée 
'du  Duc  d'Alve  dans Ja  retraite.  Vulf  ien  efl  ajftegé  j^^ne 
Tomei.  Kkk 
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Je  rend  quabrcs  cjuc  la  Rochefto'^jt  etit' dé^it  4ti  paf. 
fige  du  Po  les  Troupes  ^ui  marchotent  à  fin  ficours.  Le 
Duc  d' Jumale  devenu  plus  fiûmis  par  la  dijf culte  qu'd 
y  avoit  trouvée ,  s  accorde  a'vec'BrtJfic ^  qui  fei^nt  d'en 
vouloir  i  Ponde flure ,  enlevé  en  fie  jours  Moncaheaux 
Impériaux.    Le  Duc  de  News  rtmUutU  Marie mhour^i 
0»  t arrière  han  de  Picardie  efi  katM,  pour  s* elhre  mal.é^ 
propos  engage  jufqu  es  auprès  deSéféUme,  LaKefnettjfn» 
^eterrt  conauâ  ri^»  une  Trêve  de  ^nq  ém  entn,  la- 
Ermte     tEfpa^e  ;  més  le  derruer  article  ^  cjue  kOa^ 
dinal  Polus  y  avoit  infiré  y  dans  l'opinion  cjuilrmpejcljc' 
roit  d'y  donner  atteinte  ,  fut  celuy  cjui  contribua  le  plus- 
À  la  faire  rompre  ,  fins  c^ue  I  on  pujï  ejhre  convaincu  din^ 
juflice  de  part  ni  d'autre.  Le  Duc  d' Mve  fi  propofie  d'é- 
galer ou  de firpajîcr  Çbw^a/w y  ^  dans  cette  unique  vâi^. 
tl  difpofe  le  Roy  Philippe  Seâmd  fin  Maiihie  à  donner - 
feus  main  aux  Colonnes  les  moyens  de  recouvrer,  ce  que 
les  QirajfieSrleuravoientoftédans/Eâ^'Ecclefiaftique,  Lu- 
Céraffes  trop  foihles  pour  réfifier  s  fEfpagne ,  ont  recours 
du  Con/eil  de  France ,  (jui  envoyé  i  Rome  les  Cardinaux- 
de  Lorraine  &  de  Tournon  avec  un  pouvoir fiJidaire.  La 
tempe jle  arrefle  leur  voyage  par  mer,  ^  le  Cardinal  de 
Lorraine  prend  la  pojïe  ^       arrive  avant  le  (jardinai  de 
Tournon  auprès  des  Qaraffcs  y  cpûpowr  le  ga^er ,  lisj/i. 
frofofint  d'établir  le  Duc  de  Guifi  fon  frère  au  RoyaU" 
me  de  Naples  ,  en  qualité  ^Héritier  de  la  Maifon 
J  Anjou  i  fjf  fwt  ainfi  rompre  la  Trêve  par  des  raijmu^ 
m  imngses  fte.ton  particularifi  icy. 
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Oi  ton  î«r.  le  mauvais  fitccez  àt  t  entre fnfe  de  Sienne  :  les 
^ro^f^</f  Brijfac  clans  le  Piémont  ;  ç^r  ce  qui  cjîarriié 
Je  plus  important  fous  le  "F^jne  de  Henry  IL  durant 
l année  1^55.  ^  les  quatre  premiers  fnois  de  lyjC. 

£  mauvais  état  des  a&ires  d'Ed 
pagne  en  Piémont ,  acheva  de 

ruiner  la  fortune  chancelante  de 
Fcrrand  Gonzaguc  ;  &  l'on  ne 
trouvera  guéres  dans  l'Hilloire 
d'exemple  plus  Jtàmeuxque  celuy- 


là,  pour  m 


ter  xioe  rien  ne  contribue  davan. 
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taçe  à  rendre  les  Souverains  injuftes ,  que  Tad- 
vcrfirc  de  ceux  qui  les  iervenr  ;  &  que  plus  ui\. 
Minidre  c9t  malheureux ,  plus  il  donne  de  prife 
fur  luy  à  la  calomnie  pour  le  fidre  dépoier.  On  , 
a  déjà  vu  que  Gonz^ue  avoit  efte  contrainc: 
d'aller  à  la  Cour  Impériale ,  pour  lever  les  mau^ 
vaiiès  impreiCons  que  les  ennemis  j  avoienc  don-^ 
nées  de  là  conduite  -,  &  qu'encore  qu  il  fc  fùft- 
purgé  des  crimes  qu'on  luy  impofoit  ,  il  n'avoic. 
pu  le  garantir  tout  à  fait  du  loupçon  que  1  Em- 
pereur en  avoit  conçu.    Ainfi  quoy qu'on  luy- 
rendiil  au  dehors  tout  l'honneur  que  méritoit  un^ 
Prince  Etranger  à  qui  l'Elpagne  efloit  redevable 
de  la  conièrvation  de  ce  qu'elle  tenoii  en  Italie  y, 
ÇEonpereur  ne  laiilbic  pas  d'avoir  pour  luy  une 
cenaine  froideur  d'autant  moins  iùpportable 
quelle  eftoit  phi» extraordinaire,  ^onzague  fiit 
bien  toll  las  de  vivre  dans  cette  inlifference  ;  ôc. 
il  pre(ïà  tellement  qu'on  examinait  (on  proccz 
qut  le  Confeil  de  l'Empereur  ne  Tofà  «cfulèr 
quoy  qu'on  euft  d'abord  iouhaitté  qu'il  n'obli- 
geafl  pas  l'Ëipagne  à  juHifier  qu'elle  avoit. eu  rai- 
Sm  de  lé  rappefier  du  Duché,  de  Milan..  Âufli- 
tofl  que  le  champ  fut  ouvert  pour  Taccuièr ,  les 

5 lus  dangereux  ennemis  le  découvcâreni  y  àc  Jçaii . 
e  Luna Gouverneur  du  Château  de  Milan  Ce 
mit  à  leur  tête.  Ils  allèrent  tous  à  la  Gour  Impé- 
riale ,  &  ils  produifîrent  des  mémoires  chargez 
de  circonftances,  qui  dans  une  autre  conjond:urc 
euficnt  augmenté  la  réputation  de  Gonzague, 
au  heu  de  la  noircir.  lis  luy  reprochèrent  qu'il 
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efloic  né  d'une  Maiion  Souveraine  ,  interreflee 
à  chafTer  d'Italie  les  Etrangers  :  Qu'il  elloit  allié 
à  tous  les  Princes  d'Italie  :  Qu'il  avoit  des  intelli- 
gences avec  les  Républiques  du  même  païs  ,  & 
principalement  avec  celle  de  Venifè  ,  (ulpcdle  à 
la  Maifbn  d'Autriche  par  tant  de  confîderarions  : 
Qu'il  avoit  pris  des  ioins  infatigables  pour  fortifier 
Milan  ,  conime  s'il  euft  afteâé  par  là  de  le  ren- 
dre maillre  du  Château  de  cette  crrande  Ville, 
dont  la  Garnifon  toute  compolée  d'Elpagnols  na- 
turels ,  pouvoir  traverlcr  {on  ulurpation.  Ils  ajou- 
tèrent qu'il  avoit  excité  la  Guerre  de  Parme,  afin 
de  k  trouver  armé  ,  lors  que  l'Empereur  vicn- 
droit  à  manquer  ^  &  qu'il  avoit  ajullé  toutes  (es 
intrigues  ,  pour  élever  à  la  Papauté  le  Cardinal 
Salviati  ,  ennemy  déclaré  des  Elpagnols  ,  afin 
de  l'obliger  ,  après  fon  éxaltation  ,  à  favorifèr 
l'ancien  projet  de  chalïèr  d'Italie  les  Etrangers  : 
Que  le  même  Gonzague  avoit  fait  dreflcr  des  Gé- 
néalogies ,  pour  infinuer  dans  l'elprit  des  peuples  du 
Duché  de  Milan  ,  adorateurs  de  la  mémoire  des 
Sforces ,  que  Gonzague  efloit  leur  égitime  héritier  v 

que  c'cftoit  à  delîein  de  les  animer  à  la  révol- 
te :  Qu'enfin  nonobftant  qu'il  {ui\  très- vaillant  ôc 
trcs-cxperimenté ,  illaiHbit  faire  aux  François  cha- 
que jour  de  nouvelles  conquelles.  * 

Gonzague  avoic  tant  de  fois  répondu  perti- 
nemment \  ces  vieux  reproches ,  qu'il  avoit  fùjet 
de  préiuppofcr  que  les  advcrlaires  ne  les  mctn-oient 
plus  en  ulage.  Mais  voyant  que  non  feulement 
on  oloit  les  rcnouveller  j  mais  encore  que  l'Em- 
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^$SS'  pcreur  ,  qui  avoir  autrefois  paru  fi  prompt  à  le 
■  juftifier  ,  îèmbloïc  pencher  du  cofté  de  Tes  accu- 

fàteurs  ^  il  eut  recours  à  {on  dernier  azile  ,  qui 
eftoit  le  Prince  d'Efpagne  ,  dont  il  pcnloit  avoir 
acquis  l'amitié  par  les  afTiduitez  qu'il  iuy  avoic 
rendues  en  Con  voyage  d'Italie.  Il  Iuy  reprefènta 
,  l'injuCtice  de  Ces  acculàceins  ,  &  la  foibldlè  de 
(es  Juges  )  &  il  le  conjura  de  l'en  délivrer  ,  ou 
de  Iuy  donner  une  ireciàitce  honorable  auj>rês  de 
Iuy.  Mais  il  neftoic  pas  C  avant  qui!  simagi- 
noit  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  4  au 
contraire  il  Iuy  eftoic  devcoa  SifpcGt  par  la  der- 
niere  voye  qu'il  avoir  tenue  pour  Iuy  faire  (k 
Cour.    Il  Iuy  avoic  propofe  un  deficin  vafte  & 
îicrc  Lettre  Charmant  dans  la  ipcculacion  ,  mais  fujet  à  des 
de  Gonza-  impoflibiUtez  prefque  évidentes  de  reiiflir  dans  la 
oB^ÏEf  a  P^*^^^^^  >  comme  eftoient  la  plupart  de  ceux 
gae.        qui  Iuy  frappoient  l'imaginadon.  il  cbnftiloit  à 
former  une  efpece  de  ligue  entre  tous  les  £ca& 
de  la  Monarchie  £i^>agnole ,  pour  entretenir  en 
tpm  temps  quarante. deux  mil  hommes  qui  au- 
roient  leur  place  d'armes  dans  le  Ducfaié  de  Mi- 
lan ^  don  ils  marcheroient  à  la  de&n(è  du  pre. 
roier  Etat  qui  feoit  menacé  «  (Se  tiendtioient  ainfî 
les  Ennemis  de  la  Maifon  d'Autriche  dans  une 
dépenfe  èontinuelle  ,  &  les  Sujets  dans  une  pro- 
fonde tranquillité. 

Mais  le  Prmce  d'Efpagne  au  lieu  de  confiderer 
ce  projet  du  collé  qu'il  pouvoit  eftre.  utile  ôc  glo- 
rieux tout  en(èmble  à  tant  de  Couronnes,  dont  il 
dlpit  Hàmr  >  l'avoit  regardé  par  Imtereft  de 
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celuy  qui  le  propoloit.  Il  avoir  remarque  que  de  r^^^, 
la  manière  que  le  Plan  en  citoic  dreflë  ,  il  talloit  ■ 


que  Gonzaguè  cooimandall  l'Armée  qui  icroit 
levée  pour  l'accomplir  ,  6c  qu'il  employait  meù  u  fc<»nde* 
me  (on  crédit  auprès  des  Princes  d'Italie,  pour  ô-  partie  de 
fer  deux  de  temps  en  temp&les  choies néceflaircs  ^^o^^"* 
à  la  fiibfiftance  des  quarante-deux  mil  hommes  ^ 
qui  (eroient  enfermez  dans  une  au  fît  petite  e(pace 
qu*eftoic  le  Duchc  de  Milan.  Ainn  non  leule-  ' 
mcnc  Gonzague  n'avoic  point  reccu  du  Prince 
d'Efpagne  les  applaudilicmens  qu'il  prcccndoit  a- 
voir  méritez  pour  un  projet ,  qui  ne  promettoit 
rien  moins  que  la-  Monarciûe  Univcrlèllc  à  la 
Maiibn  d'Auilciche  ;.mais  encdre  il  s'dloit  ruiné 
dans  l'écrit  du  mefine  Prince  ,.en  luy  per&adani 
qu'il  ne  cherchoit  qu  a  (è  rendre  néceffiiire.  De 
la  vint  ^ue  lors  qu'il  implora  &  protedion  ,  le 
Prince  d  Efoagne  ,  au  lieu  de  l'appuyer  avec  au- 
tant de  chaleur ,  qu'il  en  avoir  témoigné  à  main- 
tenir Pierre  de  Tolède  contre  la  Noblcflc  de  Na- 
ples  ,  lors  qu'elle  avoir  follicité  (a  dépoiicion  ^  il 
fit  i  Gonzague  une  réponlè  ,  qui  ne  pouvoir  être 
plus  artificieuiè  ^  ny  plus  indifférence.-  Elle  conv- 
mençpir ,  en  l'averànanc  qu'il  dévoie  imputer  lat 
mauvaiiè  humeur  de  Sa  Majefté  Impériale  à  la* 
multitude  d'a&ires  dont  elle  cftote  accablée  ,  & 
aux  douleurs  de  la  gourre  &  de  k  gravtlle  ,  qui 
ne  luy  donnoienr  prdque  plus  de  relâche.  En-  • 
Ciitte  le  Prince  d'Elpagne  le  propoloit  luy-méme. 
pour  exemple  à  Gonzague ,  en  ce  qu'il  n'avoir- 
ofe  (èplaindre  d'eftre  re£gué  en  Ei^gne ,  ou  1  on- 


Digitized  by  Googlc 


S5S' 


451.        '  «ISTOIRE 

ne  luy  dontioîc  ancuiie  parc  des  affiures ,  quoj 
qu'il  en  duft  (bûtcnir  un  jour  tout  le  poict  :  d'où 
il  concluoic  en  exhortant  Gonzague  à  la  patience  , 
&  en  luy  promettant  de  le  recabUr  auiH-toii:  ^u  U 
(croit  en  eftat  de  le  faire. 

Ruy-Goniez-de-Sylva  ,  Favory  du  Prince  d'E^ 
pagne  y  écdwit  à  Gonzague  en  meime  Ayle ,  ôc 
luy  manda  poCdvement  qu'il  n'y  avoic  sien  qu'A 
ne  duft  diperer  (bus  un  autre  Règne ,  pour  la  té- 
compen(è  de  &s  icrvioes.  Mais  les  e^érances  les 
mieux  fondées  touchenc  peu,  quand  on  les  (pup- 
çonne  de  n'dire  Sûtes ,  que  pour  dilpc^  l'elprit 
à  une  prochaine  di^race.  Gonzague  icconnuc 
a(fcz  qu'on  le  joiioit  -,  &  il  ne  travailla  plus  à 
pourfuivre  une  juftification  Juridique.  Il  accom- 
moda (a  conduite  à  celle  du  Conieil  de  l'Empe- 
reur :  &  il  fc  contenta  des  déférences  extérieures 
que  l'on  continiioit  de  luy  rendre  ,  fans  forcer 
ceux  qui  l'avoient  Ùdt  dépoier  ,  à  s  accufèr  eux- 
meCnes  ,  en  le  déclarant  innocent.  La  Seule  coa^ 
£)lation  qui  luy  redafitc  d'avoir  un  Succellèur  ca 
la  perfônne  de  Figucioa,  qui.  le  &  génerakdbic 
regretter  par  tous  les  Peuples  de  ion  Gouyeme- 
jnent  ,6»  en  excepter  les  plus  animez  de  fis  en- 
nemis. 

Le  Maréchal  de  BriiTac  n'ayant  plus  en  tcftc 
un  General  enaemy ,  de  haute  réputation  ,  com- 
me avoir  elté  Gonzague  ,  mais  un  vieux  Courti- 
(an  nourri  dans  i'intngue,  qui n'avoit  vû  la  Guerre 
que  dans  les  Romans,  tel  qu'e^oitFigueroa  ne  s  a- 
mulà  pliis  comme  auparavajtt  à  fermer  des  deC- 
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j^ins  (ùr  .les  Places  de  moindre  importance,  tl  ^^^^ 
:râblu|  d'ouvrir  jN^f  une  aélionextraordinairement 
âiardie  le  paâàge  aux  Suiflçs  qui  vicndroienc  reiVr 
forcer  fbn  Armée  ,  &  d'étendre  (es  contributions 
iiir  tout  le  territoire  de  Pavie  ,  qui  eftoit  le  plus 
fertile  du  Duché  de  MiUn.  Pour  arriver  à  ces 
•deux  fins  ,  il  falloic  furprendrc  la  Ville  dYvrée , 
Capitale  de  la  Val-d'Aoufl  ,  nonobilaiK  la  ùà^ 
£on  de  THy  ver ,  où  Ton  cftoir  alors  :  &  les  moa- 
tagnes  couvertes  de  neiges  qu'il  s'a^iiToit  de  tra. 
veHèr  ;  mais,  ces  deux  obitadçs  n  empêchèrent 
pas  les  François  dt  Ce  mettre  en  marche.  *Magio 
Colonne!  Impérial  preflènrit  leur  de^Ièin  ^  nuU 
gré  les  détours  qu'ils  prirent  pour  le  cacher.  Il 
le  fit  içavoir  à  Figucroa  ,  qui  nonobltant  fbn 
grand  l^e ,  (è  divers ifToit  au  bal  à  Valence.  Fi- 

reroa  avertit  le  Meilre  de  Camp  Moralez  ,  de 
tenir  liir  fes  gardes  ,  &:  luy  envoya  du  (ècours 
£>us  la  cottduite  d'André  de  Correge  &  du  Comte; 
de  Carpegna,   hhis  ces  dcsux  précautions  furent 
^^alement  inutiles  ,  parce  <^uele  ièconrs  fut  talL 
le  en  pièces  ,  &  Morates  repoïklit  à  (on  General 
qu'il  ne  (è  mift  point  en  peine  de  la  conftTvation 
d'Yvrée  :  ôc  que  fi  les  François  eftoicnt  aïTcz  té- 
méraires pour  s'adrefTcrà  luy  ,  ia  Garnifon  ciloit  Dans  b  Re- 
nflez nombreufe  pour  en  détacher  une  partie,  Se  ^l'ç^^y* 
pour  l'envoyer  au  devant  d'eux  iàns  degirnir  là  vrée. 
Place..  Mais  comme  ce  Gouverneur  n'clîoit  fàur 
faron  ,  <jue  parce  qn'il  iuppoioit  <|ue  la  rivière  de 
la  Doria  pe  lèroit  pas  guéable  ,  aù  mois  de  De^ 
cembre  i  il  ne.  l'eut  pas  pluiloll  vue  palËe  à 
*  T4fme  L  Lll 
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S'  l'Avanç-garde  de  rArmée  Françoile ,  fins  pohr 
~        àe  batteaux ,  qu'il  le  rendit ,  avant  que  Bd0ic 

cuft  fait  aucun  effort*  contre  fomuraillc^r 

Une  lâcheté  fi  extraordinaire  en  un  vieux 
cier  de  l'Infanterie  Efpagnole ,  comme  cftoit  Ma- 
gio  ,  qui  fc  vantoit  d'avoir  feul  conquis  &  con- 
tervé  tant  de  fois  le  Duché  de  Milan ,  étonim-  de 
(orte  les  Gouverneurs  dé  Creyeccsur,  de  Mazîn 
&  de  Saincla  ,  qu'ils  noferenr  attendre  tonner 
mj'f  parce  que  leurs  Fortêreflès  eftoienc  moind^. 
(ans  comparaiibn-  que  celle  d'YVrée  rtk  fè  '  lénifiè- 
rent   Bni&e  yêc-  ee  Maréchal^  râblu-  d'acquérir  * 
en  toute  manière  l'inclination  des  Habitans  &: 
des  Peuples  du  Territoire  qu  il  venoit  de  con- 
quérir ,  leur  remit  la  moitié  de  ce  qu'ik  avoicnt 
accoutumé  de  contribuer  pour  la  (ubiillance  de 
l'Armée  Impériale».  Gecce  libéralité  les  rendic-tcL 
ièment  affectionner  au  Parti  de  la  France  ,  que 
quelque  dkrc  que  Cû  depuis  le  Prince  de  Vié^ 
inont  leur  Souverain  pour  ib  en  décacher  ,11  làf. 
fut  impoflibié  d'en  gagner  un  SevA: . 

L'importance  de  Saint-Ia  qui  bridoit  les  cour- 
fès  des  Garnilons  Impériales  de  Vulpian,  de  Vcr- 
ceil  &  de  CrefTentin,  obligea  d'y  faire  de  nouvelles 
fortifications  ;  &c  le  travail  en  fut  d'autant  pluû 
tolik  &c  plus  gayenient  achevé,  que  Bridàc  le  par- 
tagea entre  Tes  hauts  Officiers  defôn  Armée,  qui 
dloient  alors  lè  Duc  de  Nemours  :  d*AnviUe,. 
fecond  Gk  du  Conneftable  de  Mônonorencjr  : 
Bonnivet  ^  &  le  Vidâme  de  Chartres  ^  &  que  ces. 
quatre  vailLms^  hoamies:,ne^iè  concenfcrcnt  pas 
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d'entreprendre  chacun  Ton  baftion  ,  &  de  relever  1551. 
à  l'envi  :  mais  encore  ils  jurèrent  pour  imiter  les  ""^  ' 
Chevaliers  ccrans  ^  de  le  deifendre  s'il  elloic  acta- 

3ué  ,  &  de  s'enterrer  plufloft  ious  (es  ruines  que 
,  e  l'abandonner.  Ce  qui  donna  lieu  ,  la  Campa- 
gne (ùivance ,  à  des  aâiçns  de  valeur  héroïque. 

Salvoiion  eftoit  demeuré  dans  ion  Gouveme- 
fnenc  de  Verruë  ^  où  il  avoic  Tincendance  des  £C 
pions.  Comme  perlbnne  ne  l'égaloic  en  ce  rare 
talent ,  il  avoit  fi  heareufement  gagné  cette  forte 
de  gens  par  les  deux  leules  voyes  qu'ils  eiloient 
prenables  ^  c'eft  à  dire  en  leur  donnant  (ans  me- 
lure  ,  eu  s'amufànt  quelquefois  à  faire  la  dé- 
bauche avec  eux  dans  des  lieux  écartez  ,  qu'au- 
cun ne  le  trahit  jamais  i  n'eut  d'intelligence 
double  iàns  là  participation,  fl  y  avoit  long- 
temps qu'il  alpiroit  principalement  à  (urprendre 
Caiàl  z  parce  que  confiderant  cette  belle  Ville 
ponune  la  clef  de  la  Lombardie ,  il  iûppofbit  ju- 
diciéuièmenc  que  lesFtançois  {croient  toujours  en 
•ëftat  de  recouvrer  le  Duché  de  Milan ,  s'ils  a- 
voient  un  afyle  adùré  dans  les  murailles  deCa(àl; 
ôc  qu'au  contraire  ils  en  fcroient  toujours  repouC 
fez  ,  fî  une  retraite  fi  commode  leur  manquoit  , 
quelques  autres  établiffcmens  qu'ils  cuflent  en 
Piémont,  Mais  il  falloit  attendre  une  conjond:u- 
rc  qui  en  facilitafl:  le  fùcct'S  ;  &  l'adroit  Fortarolc 
qui  ÉûCoit  profeiHondeMailbe  d'Ecole  dans  Ver- 
rue ,  afin  de  mieux  couvrir  gu'il  eftoit  un  parfiit 
Ëfpion  ,  la  £t  naiftre.  Il  ailoit  fouvent  à  Caiàl  , 
£>us  prétexte  de  M^chandiiè;  &ilseftoit  infiniié 
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dans  les  bonnes  grâces  de  quelques  Cavaliers  Efr 
pagnols  par  l'clperance  qu'il  leur  avoir  donnée: 
de  kor  enièigner  l'endroit  où  ils  pourroicnt  en- 
lever làns  hftzard  un  Parti  de  Cavalerie  .  Fran- 
çoi&..  Il  avoir  tiré  d  eux  par  l^amorce  de  ce  pil- 
lage imaginaire  txm  le»  avantages  préièns  cpiû^ 
àvoit  deuré  :  car  non  feulement  ils  hy  avoient: 
de  iseoonnoiflre  Ca&l  à  Ion  aile,  &  de  re- 
marquer un  lieu  commode,  pour'y  appliquer  des* 
échelles  :  mais  de  plus  il  s'elloit  fait  informer  de 
l'cllat  de 'cette  Place,  des  munitions  qui  s'y  trou- 
voicnt  ,  de  la  manière  dont  la  garde  eftoir  parta- 
gée entre  les  Soldats  de  la  Garnilon,  &  les  Bour- 
geois-i.&du  génie  de  Lope  de  Figueroa,.couiiRi 
germain  du  Gouverneur  de  Milan,, qui  .oomman-i 
doit  alors  dans  Gafàl..  Il  avoit  (çu  que.  cet  Offi- 
cier aâeâott;  d'imiter  fon  parent- ,  &  prtncipalei- 
ment  dans  ]à  vie  molle  qu'il  menoit  3  &  que  parr 
conlèquent  il  .  avoit  pris  lès  mefiirès  pour  p3uèr%- 
lè  prochain.  Qmavali  dans  la.  danlè  &  daas 
ficftins.  .  - 

*'  Fortarolc  informa  Salvoifon  de  ces  parciculari- 
tez  ,  qui  luy  firent  comprendre  que  la  conjonc- 
ture cltoit  venue  d'entreprendre  (ur  Calai.   Il  fîit 
d'abord  tenté  de  le  faire ,  fans  la  participation  de 
Brifiàc.  Ion  General  :.car:  outre  que  la  Garnilon: 
qu'il  cntrctenoit  dam  Verrue  eih>iC'  beaucoup 
plus  nombreuiè  qu'il  ne  Êdloic  pour  ^der  une 
11  petite  place  »,&  qà(&-les  Gouverneurs,  des.  Villes  , 
f^ançoil^  vpifines  i^*âuroient- pas  manqué  de  le. 
jtpindbe  .à  U  gremiierc  icmnniè  qu!il  leurren  eulL 
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fiiice  \  il  avoic  une  Compagnie  ât  mikieac  haâL  y^j 
mes  cfeâ36  Japb^  leiteqt&oncuA  etK»K.vàlil^  — — ^ 
Que  le  Roy  pour  reconnoiftre  k  talcur  cnsauiri- 
dinairc  qu'il  a^otc  témoignée  à  la  prife  de  Ver^  ' 
«cil ,  luy  avoic  permis  de  lever  dans  l'Armée  de 
Briflàc  y  tambour. battant  ,  avec  ce  Privilège  que  •■  ' 
perfonne  n* avoic  encore  obtenu  ,  &  qui  ne  îlit- 
jamais  depuis  accordé  d'enrôler  les  plus  bravci^ 

2ui  s'oflfrS-oient  à  luy  de  quelque  corps  qu  ill'  ' .  ! 
iflènc.  Mais  deux  rayons  renmécherent  de  -fiia  t .  ' 
tomber  à  une  tentation  aufli  mie  qn'eftoit  ecUe. 
de  ne  partager  «Tto  pertbnne  k  gloire  de  coni*- 
i(]uerir  Caiâl. 

*•  La  première  eftoir  qu'il  avoic  appris  par  fà  pro-- 
pre  expérience  ,  en  furprenanc  Vcrceii  ,  que  les 
Villes  commandées  par  de  forces  Citadelles,  nefe 
prenoienC  qu'à  demy  ,  lors  que  ecluy  qui  s'y  ' 
«ouloic  par  adrelfe  nav«|k^  poiik;^<ujie -Armée  pré-  . 
te  a  le  Seconder  j  parce  que  ceuK  qui  Ht  wfe*- 
jgioient:  dans  k  Citadelle  neS^'v^uma^ 
enfermez   avoienc  le  fotfir  d'^ppol^ià  leur  (en- 
cours ,  &  d'attendre  1- Armée  dte'kffr-pattl,  qut* 
marchant  à  la  hâte,  &  paiTanc  par  la  Citadelle 
recouvroit  la  Ville  auffi  facilement  qu'elle  avoic  • 
efté  perdue.  La  Iccondc  raifon,  elloit  tirc-e  delà 
furprile  du  même  Calai  arrivée  fous  le  pécedent- 
^egnc.  Burie-, .Gentilhomme  de  Xaincéngc-,  avoir 
intellieence.avëc  quelques  Bourgeois  de  Calai  quii 
AappcllcEent  :  Il  y  courut  fiu»  en^vcrcir  lèCoro-  ,^ 
te  de  Guy  deikangon  qui^mmandoit?  iHi'<x)rp8-ilu  Comce 
feparé.  de  IvAnÈiée  Sraaçqife  dâm    Biemônt.  U 

Lil  ii): 
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T 1 5  y.  fut  incroduic  tkos  la  Ville  :  niais  n'ayant  pas  oSSex 
"  ski  .Troupes  pour  forcer  le  Château  Qk(àl^ 

l^Arn^e  Eipgnole  Xurvinc  4|uji  lie  4efi(>  ^  letnç- 

*  m  prUbtmier  à  Milan.  Câ.dcui  ckemples  ob)b- 
gerenc:  Salv<H(bh  à  concerter  &>n  entrejvile  avcf 

^*"r*Î*""  '  donna  parole  4c  k  féconder  en 

mm  de  cet-  ^outc  manière.  Le  jour  que  l'on  choidc  pour 
te  furprife,  rexécution  ,  fuc  celuy  des  noces  d'un  des  Officiers 
Sciial  de*"  -^^nerauxde  l'Armée  Impériale,  avec  une  fille  des 
BrilTacécri-  plus  belks,  de  Ll  meilleure  Maiion  du  Mo^jlc- 
Hcnt^  ^^"^      folenmifcr  avec  plus  d'écht,^ 

cor^fdeqni  avoîc  ùk  vcnÎT  àc$  autrcs  Villes  d'Italie  tout  ce 
^rcT^ntr         pottvok  cQiuribucr  à  la  magnificence  4  &  les 
entre  pv^^s  eftoîcnt  feno^pcNiclcsMafcaradcs^poiir 
les  Manuf-  des  Tournois ,  pour  les  Cmbats  à  la  Barrière ,  & 
Monficur    P^"^       Courlcs  de  Baguc.   Salvoifon  y  voulut 
de  Lamoi-  paroiftre ,  quoy qu'il  ne  fijil  pomc  attendu.    Il  fit 
MiGén^iS'       prc'paratife  avec  un  merveilleux  filence ,  & 
pour  dérober  la  connoiilànce  de  (bndeÛèîn  à  ceux 
âe  Verrue  ôc  de  Caiàl,  ccft  à  dire,  à  ceux  deiipn 

Îarci  »  au/Ti-bicii  qu'aux  ennemis ,  û  feignit  d'eifare 
aneereu&meiic.maiade.      mit  au  lit,  &il.iiiaiw 
da  m  Médecins  de  Caial ,  par  une  lettre  4^'il 

•  écrivit  au  Gouverneur ,  dans  laquelle  il  le  conju. 
roic  de  ne  luy  pas  refulcr  cet  unique  moyen  de 
lauvcr  (a  vie.  Le  Gouverneur  de  Caial  qui  n'a- 
voic  point  alors  bcioin  de  cette  forte  de  gens  , 
leur  permit  avec  d'autant  plus  de  joye  de  vifiter 
•Salvoi^n ,  qu|i^;(çmbloit  n  avoir  rien  à  craindre^ 

que  duraroit  lamaladie  de  ce  vigil^  Fran^cis; 
;^biMedcpi|B  attirez  paç  reipcraiicc  ^ugaiin^  oc 
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flnahqoorent  pas  de  (è  rendre  si  Verrue ,  (iir  k  £ui  i  ^  ^  ^. 
du  jour  qui  prcccdoit  k  miic  diefiihce  à  k  (urpciK 
&  du  liea  d:ou  ik  ethncnr  panifia  ^SaWoi^ 
envoyé  ,  pour  Ies>  recevoir ,  dès  gens  ({m  leur  di>' 
cent-  qu'il  avoir  cout-^&iTœal  faHSi  la  journée,. 
&  que  s'cftant  trouvé  le  fbir  tant  (bit  peu  mieux 
il  avoir  commandé  qu'on  le  laifïàft  rcpofer  quel- 
ques  heures  ,  que  les  Médecins  pourroierit  erav 
ployer  à  (è  cafaîchir^  Ëc  de  ëiic ,  on  les  condui.* 
fit  dam  un  appartement.,  où  ils  déférèrent  sàSL- 
ment  à  k  fanonce  qu'on  leur  fie  de  s'aller  cou- 
cher^ après  qu  on- les  eut  regifet  «..finmer^  SaL/ 
voiiôn  (e  leva  pendant  leur  K)nimeil  :  U  tira  de^ 
Vemiir  k  meilleure  partie  de  fit  Gamiibn.  Il  trou- 
va far  le  chemin  u  Compagnie ,  &  huit  cent  : 
hommes  choifis  que  BrifTac  luy  cnvoyoit  avec 
imc  afTeurance  pofirive  de  (c  trouver  au  point  du» 
jour  Lia  tefte  de  T Armée Françoifè  à  la  vue  de 
Çakl4.&  SalvoiTon  marcha  avec  tant  d'ordre^  ^ 
dé  diligence ,  que  les  échelles  furent  dreffîes  à;Uli^* 
Iieure  après  mimât..  U  ftmbloit  que  les  précaut- - 
»ons.qHe  Ion  vient-  (te  ta{^iorter  eudèns/itodtf 
l*entrepri(è  de  Salvotlôa-impenétrabk: -mais  quel*' 
que  effort  qiDe  6ffe  FcÇ)rit^  humain  à  prévenir  Dans  U  vicr 
les  obllacles  qu'il  juge  capables  de  traverlcc  **^^* 
un  valle  deilèin  ,  la  Fortune  a  prefque  toujours 
plus  de  part  que  la  prudence  à  l'exécuter. 

Le  Colonne!  impérial  Magio  avoir  prefiènti^ 
.  qudBnlkc  ■en  vouloit  à  Calai,  6c-  màneai,; qu'il! 
y.  avait  une  tifceUigçnce  foswcç  ppucf  jtirpreiidrQ 
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Plaïuanida  au  Gouverneur  de  Milan ,  pour  îujr 
'  rcpréknccr  les  indices  qu'il  en  avoic  ,  &  pourluy 

propoièr  4ti(iiice  une  autre  intelligence  ^^ail  avoir 
Jm  k  Vitte  de  Turia^  ,avec  of&e  <leik  ^aire  coLu 
t^r  au  niofnent  que  l'Armée  Fnnçoîfis  tsSkÂgjûi^ 
rsÂx  de  ccCTc  Capèeale  du  PiaxK>nt ,  pour  axnt  ■ 
^m  lc  MopdcswL  iéJeâs  Haiiàunda  Jie  pok  par^ - 
itt  opsd'StoutsÈieè  dfa^igueroa ,  Gonnèiao» 

audience  ;     le  Secrétaire  Diego  Labrift)  cai%< 
Toniipu  par  les  prélens  qu*il  avoit  reçus  de  Sal- 
voifcn  ,  connme  diTent  quelques  mémoires ,  ou 
perfuadc  ,  comme  ponenc  d'autres ,  que  Caial  ne 
pourroit  eftre  lùrpris ,  renvoya  Plantanida  fans 
avoir^^ard  à  (on  avis,  ni  à  la  propofition  de  ce-' 
l*avoit  défèché.  Ainfi  Sabciion  prei^  dé- 
iDonreriùr  la  n)uraiiie,en  unceinps  que  ceux  de  lar 
Vilte  ic  ée  la  Garni&A ,  fatiguez  de  la  daniè-tf 
dé  la  garde  9  eftoieiK  an  plus  fert  dé  leur  bre^ 
ftiier  ^pkn  profond  fiiiinieilyfirdelèefidré'f^^ 
le  foifé  les 'Capkâfiiiês  Cluicau' iBc  Pondefture  qu? 
l'a  voient  (onde  par  ton  ordre  peu  de  jours  aupa- 
ravant par  la  commodité  que  Fontaiole  leur  eit 
avoit  donnée.  Ces  deux  Officiers  Subalternes  de 
1^ Armée  Françoife  le  c;uincferenc  en  haut  Ci  vU 
18  y  £t  avec  il  peu  de  bruk  ,  .qu'ils  poignarde-^ 
renc  les  SencmeUb,  ôc  furprirem  les  Corps -de- 
Oardes  Çutti  ^slVdic  eàé  découverts.  Salvoiibnsé- 
U)iQ  d^k  ^énàvL^^rasâSiifà  d'un  «juarcier  de  Caiàl  ; 
Idiw  qu^rahune  ^ièskmét.  -Les  fanperiauiLà  de^ 
eveùlez^'accounifeiic  àabmiCy  &tcouUet)eDD 
t  le 
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le  repos  de  leur  Gouverneur ,  dont  le  Palais  eftoic  i  j  j  5, 
proche  du  lieu  où  les  François  s'eiloient  rangez  — — — 
pour  aller  avec  ordre  s'emparer  des  autres  cjuar- 
tiers.  Il  s'imagina  d'abord  que  c'elloienc  des 
Yvrognes  qui  ie  batcoient ,  &  il  iorcic  avec  là 
robe  de  chambre ,  6c  la  halebarde  à  la  main ,  eo 
(è  vantant  de  les  bt^  étriller.  Mais  il  deiabu-» 
ià  bkn-coft  ,  lors,  qu'il  !  encendit  crier  Ftomà 
tt^tr  ^  '  il  mie  en  luàge  toute  lagilité  naturelle 
u  ceux  de  fim  Pays  de  fiiicayepouriè  iàuverdans 
la  Ctcadelle. 

Salvoilbn  ainfi  devenu  maifbe  de  la  ViUe  dr 
Cazal ,  (ans  tirer  un  coup  d'arqucbufe ,  ne  trouva 
pas  la  même  facilité  à  le  làifir  du  Château  &  de 
la  Citadelle.  Quatre  cent  Alemands  qui  s'étoient  , 
chargez  de  deflendre  le  Château  ,  tuèrent  p  es 
de  deux  cent  François  qui  les  attaquoient  tans 
précaution.  Mais  cette  perte  n'ayant  fait  qu'irri- 
ter le  courage  de  leurs  Compagnons ,  le  Château 
£xt  emporté  de  vivefiirce,  ôc  les  Alemands  taillez 
■en  pièces ,  avec  leur  généreux  Capitaine  Lodroh. 

Briilàc  n  avoir  pas  manqué  d'arriver  à  huit 
]ieures  du  matin  avec  Ibn  Armée ,  &  dmvcfiir 
3a  Qtadelle  que  les  Eipagnok  avoîent  laiilëe  dé- 
pourvue de  toute  (brtede  munitions  par  une  fîncflè 
de  raifonnement  qui  leur  flit  enfin  préjudiciable.  Ils 
-avoient  eltc  obligez  par  bien-fèance  d'en  laifler 
la  garde  au  Duc  de  Mantoiie,  propriétaire  du  lieu, 
qui  y  avoir  mis  un  Gouverneur  &  des  Soldats 
Montferrins  :  mais  de  peur  que  cette  Garniion 
ne  s'exemptafl  de^  j^peodaade  de  celle  d'E^gne 
Tom  L       ^  M  mm 
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qui  gardbît  tt  ViBc.  6c  fc  Châteaii  j  on  nc  luy 
mm  ■  —  fourniflbk  de  vivres  lia  fois  que  pour  vingt-qua- 
tre heures.  Ainû  le  Gouverneur  Figueroa  s'y 
ellanc  reçue  ,  fut  pris  dans  le  piège  qu'il  avoir 
tendu  au  Duc  de  Mantoùe ,  &  contrauit  de  capi- 
tuler ,  quoy  que  le  Colonnel  Saluias  Gouverneur 
d'Ail  fuûenmarclie.pour  le  avec  la  meiU 

leare^partie  de  l'Armée  Impériale.: 

Salvoiibn'èutie  Gouvernement  de  Cafal  cpi'ik 
TOioit  de  conquérir^  Ôc-  ibus  luy  du  Clolèau  d& 
Pondefture  obtinrent  ceux  de  la  CitadeUè  de  dii 
Châtàiu ,  après  que  Brii&c  lès  ecic. régalez  cha« 
ciu  HvM .  chaîne  d'or  de  :  mil'^écaf. 

Les  Villes  de  Valence  &  de  Saint  Sauveurn'at- 
tcndirtnt  que  la  première  fommation  pour  luivrc 
la  fortune  de  Calai  -,  &  Brillac  aima  mieux  les 
démanteler  que  d'alToiblir  Ion  Armée  par  les  Gar- 
nifons  qu'il  y  cull:  fallu  mettre.  Les  progrez  de 
Dans  la  Rc-  T  Armée  Françoile  en  Piémont  tirent  appréhender 
Ution  de  du  Florence  qu  i!  ne  leur  prilt  envie  de 

^  *****  Aire  lever  le  ficge  de  Sienne.  L'impoûibilité  de 
les  en  empêcher  s'ils  l'entreprcnoicnt  ,  luy  fît 
changer  encore  une  ibis  le  del&ift'de  réduire  kt 
.place  par  Ëunine  en  cehiy  de  la  forcer  ;  &  il  ca 
donna  l'ordre  aii  Morquiï  de  Mar^nan,  après 
;luy  avoir  envoyé  de  largcnt  &  vingt-huit groflct 
pièces  d'artillerie.  Les  Alliégcz  infoimcz  de  cette 
rélolution  pailertnt  de  capituler  ,  ôc  nommèrent 
deux  des  principaux  Sénateurs  pour  aller  preflen- 
'tir  lùr  ce  point  Tinrencion  du  Marquis  de  Mari- 
gnaa  :jnais  Moulue  ^ui.nciloic  pas  encore  biea 
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eucry ,  furprit  YAffcakléc  où  Ton  venak  à  peine'  i 

de  prendre  cette  importante  reiolution  ,  en  y  par 
roiffant  avec  un  vifage  c|ue  la  colère  &  deux  verres 
de  vin  grec  qu'il  avoit  avalez  pour  cet  effet  avoienc 
couvert  d'une  routeur  extraordinaire.  Il  traitra 
de  lâches  ,  ou  pour  le  moins  d'imprudens  ceux 
que  le  drdr  de  (auvcr  leurs  Concitoyens  ani-, 
moic  à  chercher  la  paix  :  U  aâermic  le  plus  grand 
nombre  de  la  Bourgeoifie dans llnclination  quel- 
k  avok  à  con(arver  ià  liberté  :  Il  fie  fic&fx, 
un  nouveau  (èrmeac  aux  Aknaonds  de  Rectod , 
qui  cony olôieitt  les  deux  qcfs  de  la  Gamifim  de 
Sienne  :  Û  divifii  la  A^Ue  en  huit  quartiers  fi>us 
autant  de  Magiftrats  j  &  il  employa  quatre  mille 
pCFlonnes  à  travailler  (ans  relâche  à  de  nouvelles  . 
fortifications.  L'artifice  dont  il  ula  pour-décou- 
vrir  l'endroit  par  où  les  Impériaux  vouloient  faire 
leur  principal  effort  luy  rcullic  :  Il  fit  iortir  de 
^ous  coÛez  des  Pailàns,  qui  rampans  fur  la  terre, 
^  iè  coulans  ainii  en  des  lieux  où  ils  ne  poUr 
voient  cilre  découverts ,  entendirent  le  Marquis 
de  Marigan  donner  certains  ordres  qui  regardoient 
JU  porte  desBannts.  Monluc  conclut  de  là  que  cette 

Forte  ièroic  l'objet  de  l'attaque  des  Ai&egeans*»  & 
événement  juilifîa  qu'il  ne  s'eftoit  point  abu(e« 
Le  retranchement  que  Ton  fit  derrière  étonna  ks 
Ennemis ,  lors  qu'ils  curent  abattu  la  porte  -,  6c  le 
moyen  que  Monluc  trouva  de  dcaiontcr  leur  ar- 
tillerie ,  &  de  couvrir  de  terre  &  de  poufTi.Te  le  ' 
Marquis  de  Marignan  qui  s'en  eiloit  approché 
pouria  iàire  agir,  luy  rendit  k  mouvcmcnc  de 

Mmxn  ij 
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Qss  jaiti^  que  la  goutte  av6it  lu^ienda  'y  êt  luy 

fit  éviter  de  cette  iorce  un  danger  plus  preflànt. 
Il  reprit  fon  vieux  deflein  d'affamer  les  Affiegez  -, 
&  Monluc  qui  s'en  aperçut  ,  écrivit  à  Strozzi  de 
tirer  de  Sienne  en  toute  manière  les  Alemands 
de  Recrod  ,  parce  qu'autrement  ils  ne  manque- 
rcHcnc  pas  de  iè  (bûlever  ,  lors  qu'on  parleroic  de 
i^etfanoier  quelque  chofe  de  kur  portion  ordi- 
naire -SiFozzi  leur  fie  accroire  qu'il  avoir  beioii» 
d*-eHi&  'bour  livrer  utie  atcaqtie  générale  aux  lignes 
des'  Aflîegeans  y  &  Monluc  leur  perfiiada  fi  for*- 
temenc  quil  les  iàvoritèroit  à  pailèr  les  mêmes 
lignes  par'  un  endroit  qu*il  léur  montra  ,  en  fai- 
(ànt  donner  dans  le  même  temps  iur  trois  quar- 
tiers éloirncz ,  qu'ils  ibrtirent  lur  la  parole.  Lile 
fut  exécutée  en  ce  que  Chalais,  Blacons  ,  &  le 
Comte  de  Gayace  jcttercnt  dans  le  Camp  Impé- 
riale une  telle  conlîernation  en  l'attaquant  du- 
rant le  premier  fbmmeil  y  chacun  avec  une  croupe 
choide  ,  que  les  Alemands  ne  rencontrèrent  au- 
cun obllacle  à  leur  pailàge  :  mats  ils  furent  affez 
imprudens  pour  fè  précipiter  à  quatre  tieuiis  delà 
dans  un  Vallon  où  la  Cavalerie  Impériale  venoit' 
d'arriver  ,  qui  les  tailla  tous  en  pièces.  Qjiatre  - 
mille  quatre  cent  bouches  inutiles  qui  rdîoient 
dans  Sienne  furent  enfuitc  cxpoiccs  à  la  dilcretion 
des  Ennemis  ^  6:  Monluc  qui  s'cxcuie  dans  (es 
Commentaires  de  cette  acflion  barbare  fiir  l  indii- 
peniable  nécclîicé  de  la  Guerre  ,  fè  vante  incon- 
tinent aprcs  de  deux  faits  qui  paflercuc  depuis 
pour  autant  de  &utes  notables  au  jugemenc  du 
fameux  Henry  y  troiitéme  Duc  de  Guiie. 
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Le  premier  ci\  qu'il  tint  jufqua  la  dcrnicrc  ijj^ 

extrémité'  ,  quoy  qu'il  cull  un  ordre  précis  de  ne  

l'attendre  point , .  &  de  relâcher  quelque  choie 
des  intereits  de  la  France  ,  pour  oDCenir  de  plus 
avaacagediès  condiùons  pour  la  Bourgeoific  de 
âcime.  Cependant  outre  qu'il  Q&n(ok  dans  un 

riat  ù  délicat  la  bonté  du  Roy  qui  luy  zvck  été 
expreflemenc  déclarée  par  le  Seigneur  de  la 
Châpelle  aux  Urfins^  il  s'expc&it  de  plus  à  rec& 
Yciir  un^iftont  donc  le  contre-coup  auroit  porté  fiir 
fon  naaiftre,  &  fur  toute  la  Nation  Françoifè ,  fi  le 
Marquis  deMarignanqui  panchoitnaturcllciiKnt 
du  coilé  de  la  rigueur ,  n'eult  afFcdVe  de  paroirre 
civile  à  toute  outrance  dans  une  conjoncSlure ,  ou 
perionnc  ne  l'cull  blâme  quand  il  auroit  ulc  de 
toute  la  ieverité  qui  luy  eftoit  permile  par  les 
Loix  de  la  Guerre.  Car  pour  ce  que  Monluc  a 
ajouté  qu'il  ciloit  réfolu  de  donner  bataille  dans 
la  Ville ,  (i  le  Marquis  ne  luy  euil  point  accor- 
de de  quartier  ;  cela  auroit  eue  bon  >  s'il  euft  eu 
aiEure  à  un  Capitaine  moins  expérimenté  qui 
ïkmtok  tien  fçu  de  Tétat  déplorable  où  il  efioic 
réduit,  Se  qui  euft  aimé  mieux  bazarder  un  com- 
bat incertain  contre  des  gens  delèfperez  ,  que 
d'attendre  feulement  un  jour  ou  deux  que  la  fa- 
mine les  euil  contraints  de  ic  rendre  à  dilcretion  : 
au  heu  qu'en  n'attendant  pas  fi  long-temps  ,  il 
pouvoit  fonder  le  Marquis  fiir  la  capitulation 
qu'il  luy  prétendoit  accorder  ^  &  (èlon  qu'il  l'euil 
trouvée  bonne  ou  mauvaiiièy  Taccepcer,  ou  ibrtir 
l'épée  à  la  main. 

Mm  m  iij 
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1 5  5  Leiècondfik  dont  (ê  vante  Moulue ,  que  repre-' 
'■ — '~  n<Ht  k  Duc  de  Guiiè,  cft  qu'après  avoir  attendu 

rcxtcemité  ,  il  ne  voulut  pas  que  fon  nom  parull 
dans  l'accommodement ,  ôc  laifla  négocier  «Se  ngner 
la  capitulation  aux  Bourgeois  de  Sienne.  Cependant 
il  fàiloïc  tort  à  (a  dignité,  &  au  Koy  ion  mailîre,  qu'il 
reprelcntoic  dans  Sienne ,  de  ic  démettre  de  l'au- 
xoricé  Souveraine ,  lors  qu'il  eiloic  qucibon  d'csjL 
exercer  le  dernier  aâ;e»  ôc  de  faire  taire  le  Roy  ^ 
^  parler  les  Sujets,  en  un  temps  où  Sa  Majell^ 
devoir  parler  ,  &  les  Sujets  iè  tairei  vu  jirincip^^ 
lement  que  le  droit  des  ^ens  permettois  "bien  à 
Monluc  de  capituler  pour  Tes  Bourgeois ,  mais  non 
pas  aux  Bourgeois  de  o^pituler  pour  luy.  De-U^ 
vient  que  le  Marquis  de  Marignan  le  pouvoir 
Élire  à  la  fortic ,  îans  violer  fi  foy  :  car  quant  à 
Texcufc  qu'il  inventa  depuis  ,  qu'il  n'avoit  voulu 
donner  aucune  atteinte  aux  prétentions  de  la  Fran- 
ce fur  l'Eftat  de  Sienne ,  il  ne  fit  que  montrer  fon 
ignorance  en  politique  ,  de  ne  pas  fçavoir  que 
les  droits  eftoienc  toujours  exclus  de  cette  iôrtedc 
traitez  forcez  ,  à  moins  que  la  claufe  dérogativq 
n  y  fuft  exprdfe  ,  &  qu'elle  n'cuà  efte  ratifiée 
par  les  Souverains  des  deux  partis ,  ce  qui  ne  & 
pratiquok  jamais*  , 
Quoy qu'il  en  (bit ,  la  Bourgeoifie  de  Sienne 
obtint  des  conditions  plus  avantageufe  qu  elle 
n'avoit  efperé,  pui{qu*eUe  fut  aulli  ravorablement 
traittee  ,  que  fi  elle  le  fuil  rendue  à  la  première 
fonimation.  On  ne  luy  refuia  rien  de  ce  qu'elle 
avoit  demandé  ^  &  fi  on  ne  luy  permit  pas  de  vi- 
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vre  en  liberté  dans  fes  anciennes  murailles  ,  on 
çonfentit  quelle  vendilt  (on  fond  ,  &  qu'elle 
ctaniportail  ce  qu'elle  avoic  de  meubles  à  Mon- 
talcin  ,  où  elle  forma  une  noimUe  République 
lies  debns  de  celle  de  Sienne.. 

On  ne  fçaic  fi  la  longueur  éa  fiege  navoit 
poinii  ennuyé  le  Marquis  it  Marienan  ,  jufqu'à 
fe  rendre  exnraordinairemenc  ccnn{£ûlànc ,  ou  sll 
fiic  touché  de  compafSdii  des  maux  des  amis-, 
qu'il  avoic  en  aflèz  grand  nombre  parmy  les  Aflie- 
gez ,  ou  s'il  crut  gagner  affcz  que  de  triompher 
en  quelque  manière  que  ce  fuit  d'une  Ville  de 
telle  importance ,  ou  cntin  fi  le  Duc  de  Florence  ne 
pouvant  plus  lurvenir  aux  frais  du  fiege ,  contrai- 
gnit le  même  Marquis  de  Marignan  d'accorder 
4es  articles  fi  glorieux  aux  AiHegez.  Mais  il  eft 
certain  que  ce  Duc  ea  reçut  toute  la  joye  dont 
(on  ame  elloit  capable  ,  &  qu'il  la  témoigna  ea 
diiant  que  rien  n'alRatniilbit  tant  ià  nouvefle>|^a^ 
Vetainjccé ,  que  la  capiculatiûn  de  Sienne.  " 

'  Il  eft  vray  que  Cette  joye  fût  troublée  deux 
iours  après  par  un  accident  imprévu  ,  qui  lo- 
bligca  de  prendre  de  nouvelles  '  melures  avec 
l'Empereur  :  comme  fi  les  (àrisfa(5lions  extrê- 
mes ertoitnt  condamnées  à  durer  beaucoup 
moins  que  les  médiocres.  On  a  déjà  remarqué 
<|uil  avoit  promis  fà  fille  à  Fabien  de  Monté  , 
Neveu  du  Pape  Jules  Trois  ,  pour  détacher  Sa 
Sainteté  de  l'Alliance  du  Roy  Henry  Second  ^ 
&  l'on  doit  (ùppoièr  icy  qu'il  avoit  prétendu  que 
le  même  Pape  leyaft  en  quelque  6jm  l'inégamé 


i^^y   des  deux  pâmes  ,  en  prodiittair  àtt' fîitur  époux 

-^^-"^  une  Principauté.  Il  n'y  en  avoit  point  alors  d'au- 
tre en  la  difpofition  du  Saint  Siège ,  que  celle  de 
Camerin  :  &  le  Duc  de  Florence  prefla  le  pere  de 
ibn  prétendu  gendre ,  tircre  de  Sa  Sainteté ,  de  ne 
peSiex  de  Timporcuner  ,  juiqu'à  ce  que  la  Chanv» 
btc  Ajpollolique  cuft  renoncé  a^  4|rok  qui^ 
avoic  me  le  Duché  de  Camerin,  en  faveur  de  (bd 

£ls.  Mais  le  Pape  ne^bk  plus  (knskménieiijÇ' 
poCcion  à  l'égard  de  iês  parcns  ,  qu'il  l'aYok 
«Muwvaat  efte  ^  de  comme  il  n  avcic  aimé  que  cçf 

Dans  les  W  de  fes  Ncveux  qui  eftoit  mort  au'fiegc  de  la 
caufcs  delà  Mirandole  ,  aufïi  toutes  (es  inclinations  ,  pour 
JaT^d?" ^'^^^i^dilTement  de  fa  Maifon  ,  avoicnt  cefTé  , 
en  le  perdant.  S'il  avoit  recherché  la  Pnncefle 
de  Florence  pour  le  jeune  Fabien,  ce  n  avoit  pas 
lanc  efté  de  ion  mouvement ,  que  pour  (c  délivrer 
4e  la  perlecacion  de  ibn  frère,  donc  l'ambiMBi 
4kV0ÎC  toujours  eil:é  beaucoup  plus  violente  qu^l^ 
iienne.  Ainfi  le  mariage  de  la  Princeife  deFk^q^ 
;ce  y  avec  le  jeune  Fabien  de  Monté,  avoiCrd^ 
reioltt  \  mais  d*ime  manière  que  tous  ceux  qui  l'a^. 
voient  négocié  s'eftoient  preique  égàlenmt 
pez.  Car  le  Duc  de  Florence  n*v  avoit  conienn 
que  fur  la  préruppofition  ,  que  (ans  cela  le  Pape 
ne  (è  (èroit  jamais  empêché  de  fecourir  Sienne  ; 
ce  qui  eftoit  fi  faux ,  que  Sa  Sainteté  au  contrat 
re  n'avoit  regardé  l'AlliarKe  ,  dont  il  s'agilfoit, 
que  comme  une  af&ire  qui  luy  foumiflbic  uapioé- 
cexçe  plauûble  d'abandonner  entièrement  ks|na$- 
hfattcux  Siennois.  .     .     .  , 

"  -^v.^v'A  Le 
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Le  Pape  (on  cofté  s'eftoit  imaginé  que  l'am-  1 5  y  j. 
bitioB  de  ion  firerc  ne  s'écendanc  pas  plus  loin  que 
Se  mariage  de  ibn  fils,  il  le  laiflèroit  vivre  en rcpo^ 
iors  qu  il  en  (èroic  d(&ttré.  Cependant  le  frère  du 
^ape  avoic  (blikiii  cè  mariage,  à  ieiSan  davôir 
une  occafion  àotùàBàcpit  de  preflèr  Sa  Sainteté  ; 
vpour  l'avaiicement  de  £m  fië  ^  enfin  k  freit  du 
Pape  ne  dematidoic  CanKfcvin  ,  qoepour  y  £cit% 
joindre  dans  la  (uice  plufieurs  Etats  voifins  j  &  le 
Pape  eftoit  déterminé  à  ne  demander  plus  rien  à 
la  Chambre  Apollolique  pour  les  fiens ,  foit  qu'on 
luy  accordai  Camerin ,  «u  qu'on  le  iuy  refu-; 

£t  de  fait  il  n  en  eue  pas  pliutoft  tme  ibis  parlé 
<lans  le  Confiiloire  ,  que  les  Cardinaux  reconnu! 
icDÎy  au  peu  de  chalôir  qu'il  témoigna,  qu'il  «e 
leur  en  diroiic  rien  une  autre  fois  *,  6c  ^  fiic  ce 
'qui  les  obligea  de  luy  remontrer  qu'il  n'y  avoir 
"pas  d'apparence  de  violer  (i-toft  la  ConlHtutioA 
de  fon  Prédcceflèur  ,  qm  en  rcuniflTant  Câmcrin 
à  la  Chambre  Apolloliqiic  ,  avoir  delfendu  (uf 
toutes  les  peines  EcclcfialHqucs  de  l'en  Xéparer 
jamais  pour  quelque  caufc  que  ce  fufl:.  '  ? 
'  Le  Pape  n'inâua  peint  après  ceae  remontrant 
^ej  &  (on  iSrere  ne  ceftant  de  l'importuner  ,  il 
:s'avi(à  de  contrefaire  le  malade  pour  avoir  da 
fépois.  Il  le  mit  au  lit  ,  ^  le  reduifit  à  vivre 
à'dBcA'èc  de  bouillons.  'Ce4:;hfingcmcnt  denour^ 
iitBre  lùy  donna  la  fièvre  ,  dont  il  crut^  iè  déli^ 
vrer  en  reprenant  &.  formé  de  vivre  1  Maïs  dea» 
irregularitez  fi  promptes  &  fi  c<;niidcrabies,dont 
Tome  L  Nnn 
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'155*    ^^^^^  temperammcnt  n'eftoit  plus  capable,  lahere- 
--      renc  de  lortc  ,  qu'il  en  mourut  le  vingt-troilii^fip 
Mars  mil  cinq  cent  cinquante- cinq. 

U  parut  des  l'entrée  du  Conclave  (ùivant  qu!il 
ùxoit  long  ,  parce  qu'il  iè  ttoava  divife  en  deux 
parties  preiqu  égales..  La  première  àc  la  plus  £ovr 
te  en  apparcace  reeoimoUuxit  peur  Chef.le.QaiSt' 
ciiiial  ideiCercm  ,,Piïoreâeiir«e  France  >  Piiiioe 
làagmfique  ^  de  grande  eQ)erance  »  ^ui  s<fl:ok 
nais  ttk  Kte  de  devénir.  Pà^e  ,  quoy  qu'il  y  euft 
HFois  ob^ftacks  Invincibles  à  (ôn  éxaltacidn.  Le 
/  .pfCmier  confiltoit  en  ce  qu'eftant  frcrc  d'un  Prin- 
"Ce  d'Italie  ,  il  y  avoir  lujet  de  craindre  qu'il  ne 
s*appliquaft  trop  à  Tagrandiflcmcnt  de  fa  mailon. 
Le  iccond  -^noit  de  la  naiflance,  en  ce  qu'ctanc 
fils  de  la  iiUe  d'AlcjSia&dre  Six  ^  il  ie  trou  voie. 
qi!elq;u6  roaniefie  enveloppé;  dans  ifaboinination 
publiq[ue  pour  la  mémoire  de  ce  Pape^Lt  le  troi-» 
iiéine  venoif  de  £i  conduite  qui  n  avoir  point  eflé 
allez/ politique  potir,  devenir  Pape  ,  puiiqu'il;s'é«; 
coit.toûjoius  àiéçUxé  pour;  la^France^pù  A  cen$k 
de  grands  &  de  riches  Bénéfices.  Il  devoir  fupr 
pofer  que  l'Elpagne  s'oblHneroit  à  luy  faire  don- 
ner Texclufion  ^  &  qu'elle  Icroit  du  moins  a(ïcr 
forte  pour  en  venir  à  bout,  fi ellcnej'jcftoic^aflcas 
pour  avoir  un  Pape  à  la  dévorion. 
î  Les  prétentions  du  Cardinal  de  Ferrarc.  eftoienfc. 
néanmoins  fondées  fur  les  promefles  authentiques 
'i|ue  le  Roy  HeiM^  Second,^  fe-Minilhcs  liiy^ 
4voiâit  ftices  ne  rien  épargner  pour  i^éiever 
'    ^  Saini^^Sicgc  :  .|brL  le^  aiqi»  qu'il  pcnfeir  anmirr 
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acquis  dans  le  Sacré  Collège  pendant  Con  long  \  ^ 
îiejour  à  Rome  :  iùr  l'inclinacion  du  Peuple  Ro-  — ■ — -* 
.main  qui  pancboit  du  coûé  d'un  Pape  qui  ^ft 
Ukccoônane  à  fiiire  beaucoup  de  dépcniè  :  ôc  lur 
^machcsûeot  particiidier.  des  Cardinaux  de  Saint 
George  êc  de  Sermoneca,  qui  n  efbnt  potat  aloos 
avancèz  «n  âge  pour  aipirer  à  la  PapMé', 
^uoy  qaib  fiiflènt  au  fcfte  geiiE^d'nttrigue  ,  '4t 
i^nmcaSaiic  riiacun  une  Iiaâiofi'.aflèB  nbmbretf- 
île  dans  le  Conclave  ,  né^cioient  à  découvert 
^pour  le  Cardinal  de  Fcrrare  ,  en  quay  leur  poU- 
-tic^ue  eltoit  d'autant  plus  lubcile  ,  qu'ils  eiloicnc 
-aflurez  de  tirer  une  grande  récompenle  de  leurs 
travaux ,  quelqu'en  fuft  le  fuccés  •  puifquc  s'ii 
^Gàoiî  Pape  y  il  leur  aupoic.  coûte  rohbgaaon  de  Êt 
^feitiuve  -,  &  s'il  ne  Iciloit  point ,  la  France  ne  kifl^^ 
•lotc  pas  de  les  remercier ,  ny  de.favoriièr  un  fonft 
•leurs  prétetuions  y  lors  quil>y  auRMC  plus  de  fù^ 
iàiieB  fiôre  réiiffic.'  .  ..  .  yr  .  } 

'  lia'brigiie  4e  TEmpereor  compoiôit.le  (ècond 
;PartT  du  Condave,  plus  iim  dans  b  membres  , 
plus  accoûtumé  à  recevoir  les  ordres  d'un  Pa- 
tron.' Le  Cardinal  Sforce,  frère  du  Duc  de  Santa- 
"^Fiore  s'elloit  mis  à  la  tête  de  cette  Faction  -,  & 
.l'Empereur  qui  le  jugeoit  capable  de  terminer  à 
l'avantage  de  i'E^gne  une  û  difficile  negocia- 

^  Ji^en  avoîc  confié  le  fècret ,  à  conaidqB 
1*     •■i>*'f         I  1 


.^ue  lors  qu'il  s  aeiroit  de  prendre  .uno  derniese 
^tk»lil  d«Sindçra(:Taw  des  Qialinai»  Cond^e 
jkMancooë^dcTicnie^iusjSarMajeftéltnpe^^  de  Uucd 
sumixetau^iXkiii  tmccmps  pour  actaçiic^  W  ^^^^ 

Nnnij^  ' 


Diyitizeu  by  Google 


.  ^  ^  j  interefts  ^e^l'Lipagne.  L'intrigue  de  cette  Faos» 
7.,  ,  tipn'  crtoit  mieux  cachée  que  celle  de  France  :  cart 
encore  qu'elle  ne  comptait  pas.  tant  de  fùffragcs.^ 
f^e  içavoit  pourtant  que  quclqu  uns  des  Cardi- 
uaux  qui  eiloiau  wtKz  dm  la  hr^ua  du  CaiB«- 
4Hi4lKde  Fcicare  y.pflfiir  aepts  nuire  aux  pr^cmH 
.ÙQiss  qu'ils  avoienc  eux-mêmes  à  la  Va^pàaaaisfK 

met  ^;s'ib  apiercrâtiair  GanUnal 
JFerraxe  fiift!  ea       d  «ttre  Pape..  Les.  trois  pr^ 
miers  jours  le  çojîlumcrciit  à  balotter  -,  mais  iP 

échapa  le  quaçneme  une  parole  au  Cardinal  de 
jViantoue  qui  troubla  prelqu'également  les  Chefe. 
des  deux  F  a  ions.  Gomme  il  clloic  en  convcrlà- 
tiojiv  paruculicrc  avec  les  Gardinaux  Sforce  &c  de, 
^ffc&uc  fjl  km  dit  que  fi  le  Cardinal  de  Ferrard^ 
l|e.;|nanquoic  que  de  lôn  (uf&age  pour  efbe  Fajpc^^. 
.  ^'ne  pourroit  le  diljpcnier  de  le  lu^  donner- ^  li^ 
€gtiak  de  la  liailon.  de  iàng  qu'il  y  avoit  entre. 
m:,,  U.  l*<Sàaic  particnlicre  quâ  fiûioîr.  ia^^tûa 

fitrpris  de  ce  di&mrs ,  qu'il  eftetc  moins*. 

•  avec  foy-même  de  la  manière  dont  il  y  ùSkÙt  rc-^ 

pondre  :  car  il  n'y  avoir  aucune  apparence  de 
difluader  au  Cardmal  de  Mantoiic  un  defïèin  fi£ 
ça-cjudiciablc  aux  intcrefts  de  l'Lni^^crcur  ;  pui£^ 
C|ue.  ce  Cardinal  Ji'aurok  eu  gacdcdeic  dcclacer^ 
U  fo/itivemenr ,  iàns  aivoir  pris  toutes  teE.noflfifti*- 

&ire  de  tellsi  importances  U  jugea  donc  <^tki 
*  fl(|pi(  à  propos.de  ft.  uice  ^..^  &saaakmJuBmi 
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crctien  plûtoft ,  afin  d  aller  communiquer  au  Car-    t  y  ff,. 

ce  4jQ*il'  vcaoic  d'ciw  " 

i^mire. 

Loficin  qui  eftoit  le  plus  rafiné  des  Cardinaux"- 
Uvautz  à  ia  Mai&ii  d'Autnfifaé  comprit 
bcndry/flc  ir  remrqiter  à  Sfeme  ^  fi^-  d« 
^nttldre- n'eftok  pos^  que  lè  CardiBa!  de  tkmtt 
ia£t  Pape  ,  parce  qu'oui:  n^cflôk  Ane  ftof  ^ffttr4 
de  fon  exclufîon  ^  mais  bien  que  le  Cardinal  de 
Mantoue  ne  le  full ,  puis  qu'il  fcroit  impofllble  à 
TEipagnc  de  1  en  cmpcchcr  ,  s'il  prcnoit  iimtai(ie 
au  Cardinal  de  Ferrare  de  luy>^nner  les  iùifiraget 
de  la  Faâion  Françpiiè.  * 

Cette  co^e^re  parotiK>it  d  autant  plus  vray- 
fiiaUable ,  qu'oa^eCloit  perdiadé  de  deux  cho&sl' 
Snac,,(fim ce  eas  la  piiÉ^ait des Cantiiiaux t)# 

Fàâkm  Ei^gnole ,  ou  il  avoir  engagez  par • 
ion'credk  dans  lè  Parti^oe  lïnpeiMr  ^.ou  quit 
aanoi(>cliannea  depuis  par  Él  dMké  ;  'ëc*fia'^àf 
dàuœar  de  iès  moeurs  ,  ne  laiflèroient  pas  de  le 
nommer.  L'autre  ,  qu'il  falloic  de  nccelTicc  que 
lè  Cardinal  de  Fcrrarc  le  fuit  engage  à  l'exalta- 
tion deccluy  de  Mantoue  par  des  confiderationsj  , 
que  ia  prudence  humaine  ne  pou  voie  pénétrer,  ôa 
yi  a^nmoias  eikiient  deiàvancagoiks  à  TElpa^ 
gbc  :  puis  que  dans  le.  Conclave  précedeâC  11 
CaedÎQal  de  A4aiMôiie  aurok^eÉèé  fait  Pape  ,  touir 
kfr£2irdiiUHix  icadiens  l'â^anT  nboinié-,  «  la  Mi^ 
oéapnr  Uvé  TcxclufioB  quelle^  kiy  a¥éir'<îdoiir.^ 
flSse  )  fi  le  Cardkial  de  FitMic  ne  V yr&ft  bppofi^ 
flaoeautttflKMare ,  par  k.£rul»ai»inNF'A%dÉfi« 

N  n  n  iij  • 
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I  j  ^      fà  Maifon  irréconciliable  avec  l'Efpagnc.  Le  Car» 
=r=r^  dmal  de  Mantoiic  ne  pouvoit  ignorer  qu'on  luy 
cull  rendu  ce  mauvais  office,  puis  qu'il  s'en  ecoit 
|ilaint  hautement  :  lit  comme  on  ne  pardonne 
gnerçs  CB  I^e.iics  injures  ik  cace  nature  ,  il  j 
^oic  Iie^  <ie  conclure  qa^lc  mefine  Cardiinal  ai 
voit  ficri^  (on  reflèatimest  à  des  inccrefts  IM 
pas&x»  ,  puis  Qu'il  promeaok  û  iàcilçnaenit  dc^ 
publiquemeot  tan  (uftage  au  Candiaal  6c  ietlNi» 
le.       Cardiaal  Loccki  ajouta  qu'il  ny  avok:fii 
d'imputer  ce  changemenc  à  la>pciMâ» 
mire  du  fang  que  le  Cardinal  de  Mantoiic  avoïc 
priic  pour  cxcule  :  puis  que  les  Prmces  eftoient 
accoutumez  de  ne  rien  déférer  à  la  tendreflc ,  lors 
qu'elle  choque  la  moindre  de  leurs  autres  pa£j 
fions  :  mais  plulloll  au  dépit  que  le  même  Cardii 
nal  avoic  conçu  de  ce  que  Ferrand  de  Gotozague 
ion  frère  avoic  eÛé  dépoie  du  Gouvernenientidfi 
Miian.  Outre  que  cous  les  Mtniifa«8  d^JEfysugàé 
pk  Italie  eftaienc  infermez  que  ducanc  tout  l'H|c| 
w  d  où'  I  on  venoic  de  ibrcir ,  il  avoic  ftSSi^iiii 
yets  CourcierB  aitraor<yiiaires  .&  iècrecs^  Maiti 
toiie  à  Ferrafe  y  &  de  Femuv  à-Mantcnic!;  ce 
leur  avoit  donné  lieu  de  fôupçonner  que  l'on  rra- 
moit  de  part  ^  d'autre  des  choies  entièrement 
prc'judiciables  au  fervicc  de  l'Eipagne  :  car  fi  U 
France  qui  s'elloit  rendue  Maîtreiïè  du  Piémont 
&  qui  tcnoit  encore  trois  importantes  Places  dans» 
le  Tecritoir.e  de  Sienne ,  iè  liguoit  avec  l'Ëftac  jàe. 
MaASOÎie  ,  comme  il  luy  efloit  aifé  ,  en  luy  pro- 
i^enaqic  la.iiei^tiQfiL.de.Caiàlv  û\la  Maik||f,(4l& 
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Mahtoiie  excitoit  celle  de  Fcrrare  à  confcntir  qu'un    i-^  ^  j.. 
des  (lens  remplill:  le  Saint  Siège  ,  lans  clperance  - 
de  lar  cendre  indépendance  de  la  Chmbse  Apoi* 
ftol«^uc>.dc  fi  la  Papauté  renferçoit  une  confe- 
dcFancMH  déjii  û  puimnte  ,  il  (èroit  impofllbk  % 
l'Efpagne  de  conlcFver  ks  Ëftais  qu'dfottfnoic  en 
kaltt^  U  aea  fiilliK  pa»  davantage  ,  potir  obii^ 
ger  le  Cardinal  S&rce  à  prendre  une  ré&lttdmi 
ét&fycrée  à  la  voifié  ^mm  d  ailletirB  exenftble ,  fin» 
ce  qu'il  ne  luy  rcftoit  aucun  autre  expédient  que 
celuy-là  pour  le  tirer  du  mauvais  pas ,  ou  il  croyoïc 
être  tombé.  Elle  confiltoit  à  fane  entendre  à  la  Fac- 
Ùon  Françoifè  qu'on  luy  promettoit  de  faire  Pape 
qui  elk  voudroit  ,  pouvû  que  ce  ne  fuit  ny  le 
Qaixlkial.de  jPeccare,,!^  €eluy  de  Mantoue.  Mais 
Lbttin  le  retint ,  en  luy  remontrant  qu'il  falloii 
choifir  dans  lamcfine  Faâioa  leGardmal  lenuH^ 
iiiipeâ:  à  r£inpereur  y.  9c  propofà  cehifde  Sainte 
CîToiX;^  grand  pertbnnage  pour  let- vercttf  dë-V^ff* 
prk  le  So  la  nmles.ttaisr  au  refte  de  A  faolb 
naiffance ,  qu'il  n'auroit  aocime  pcfeurce  liers  dé 
l!£llat  Lcclefialtiquei  &  que  cet  Ellat  fè  trouvant 
endeca*  par  les  dcpenfa  extraordinaires  des  Papes     Dî»«  le- 

frëcedens  ,  ne  ieroit  pas  capable  de  fomenter  ^ 
ambition  d'un  nouveau  venu  ,  qui  n'auroit  ny  but. 
^^nime  le  Cardinal  de  Mantouc  ,  un  frère  ii^orai 
^.•.d^  tous  les  dé^ts  de  i'Hiac  de  Milan  ,  ny^ 
ceiKttno  Je  Cardinal  de  'Ferroïe ,  un  frère  ncto  en- 
atigenç  comptant. 

.  la  lèule  diflBcukë  qui  Te  pré&nta  pour-  lors  ik 
13m^natioa;du  .ÇafiditjoLsfi^      •  k^iÉenàçii' 
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j^j^.  que  rEmpcreur  avoir  fait  au  mcme  Cardinal  ic 
'  -  .  "  S^tc  Croix  ,  lors  qu'il  voulue  transférer  deXrea» 
te  à  Bologne  le  Coociie  où  il  càok  Légat  4  jnâii 
Lottin  la  leva  ,  ott  replicjuant  que  l'aftaire  avoit 
«filé  depuis  acconiitiodee  àla  iÀtisfadion  duCaidi- 
juilde  S«iiKe  Qroix^&  que  quand  elle  ne  Tautok 
pal  cfté>  ce  CardbMdeftoiK  trop  £ige  peur  lefeu^ 
venir  de  quelques  paroles  aigres ,  qui  ne  le  re- 
gardoient  pas  tant  que  le  Pape  Paul  Trois,  dont 
il  rcpre{èntoit  alors  la  perronnc.  U  ne  s'agiflbit 
donc  plus  que  de  preflcntir ,  fi  le  Cardinal  de 
Ferrare  le  voyant  exclu  de  la  Papauté  ,  &  n'y 
pouvant  élever  celuy  de  Mantoue  ,  conlentiroù: 
enfin  à  l'exaltation  du  Cardinal  de  Sainte  Croix  ^ 
Je  yoîcy  lartifice  dont  on  uià  pour  luy  tirer  ce 
iècret  de  la  bouche.  Lottin  luy  propolà  de  la 
parc  de  Sferce,  qaelaFaâk>ii£lpagnoiecOficodN 
toit  volontiers  avec  la  France,  pour  l'un  de  cet 
4|uacre  Cardinauic  ^  Carafie ,  Fano  ,  Mailiouë  âc 
Sainte  Qo't.  Le  Cai^kial  de  Ferrare  prit  à 
tire ,  en  entendant  nommer  CarafFc  -,  il  repartie  qu  'il 
ne  croyoit  pas  que  l'Elpagnc  agréait  jamais  un 
Dcvot  û  farouche.  Il  rcjetta  Mantouë  par  le  feul 
mtcrcft  qui  le  portoic  à  ne  point  céder  à  un  au- 
tre y  tout  Con  coufùi  germain  qu'il  eûoit ,  cequ'ti 
préccndoit  obtenir  pour  Iby-^iiême  :  &  il  avoiia 
•  ^u'il  ne  tnanquoit  nen  à  SainteCroix  de  ce  qu'il 
y  avoit  à  (bunaitter  pour  un  bon  Pape ,  puifi^u'â 
fiftoic  de  la  Faûion  Françoiiê  :  que  le  Roy  Hen- 
ty  Second  agréroic  fim  fle£bbn ,  &  que  fka- 
w  aurok  d  aucatir  mom  à  crakidre  imis  fotk 

Ponciâcac^ 
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Pontificat  ,  qu'il  eiloit  ennemy  de  l'Empcrfiip 
-Lottin^#wuilme&c  inibruic  de  ce  qu'il  vouloK 
(^cÀr  retoUrtwIr  vers  Sforce  ,  &  le  détermina  à 
n^éâkm  de  Saiiite-  Croix.  Les  Cardinaux  de  U 
Faâion  Eipagnole  y  conlêncitenc  sûCkxnaoÊ:  ^  par«. 
te^éete  fe  rfecôanddànc  pottr  keltlmed^tllle-pîécé 
fttiaê  ,''4ils  prévoy oient  la  gctifellt  qu'il  cofiinfiie» 
roit  tant  de  temps  à  reformer  la  Cour  de  Rome , 
q^u'il  ne  luy  en  reftcroit  point  pour  pcnlcr  à  les 
ckaflèr  d'Italie.  Mais  le  Cardinal  Madruce  réfi- 
fta  davantacre  à  l'ElevSlion  du  Cardinal  de  Sainte 
Croix.  Il  s'eiioit  broiiille  avec  luy  durant  la  t€- 
t\ué  du  Concile  de  Trente ,  iùr  quelque  -compCr* 
tènet  de  Juri{di6hon  y  fendée  iiir  ce  queJeCac- 
'^èissA-de^  Sainte  Croix  ,  en  qualifié  4d  Log»  dni 
fliaiae  Siège ,  avok  prétendu  l'emporter-  w  •M%f' 
éia»  y  qui  ne  paroiflcnt  dans  cette  Aflèmbl^ 
^6-Gomme  Evéquc  de  Treiite*  Ge -mécoBteiii^' 
|lli0ilK«(k>it  devenu  il  public  ,  que  Madruceavoic 
prot«fté  de  donner  pluftoft  fa  voix  au  Cardinal 
de  Fcrrarc ,  qu'au  Carduial  de  Sainte  Croix,  Ce- 
-pendant ,  après  que  Lottin  luy  eut  rcprclcnté 
avec  toute  la  vigueur  imaginable  ,  qu'il  ne  pou- 
^it  ièrvir  {^us  avantageufemenc  l'Empereur  qu'en 
ifàcrifiant  ion  reffentimMK  pour  confèrver  à  cePna^ 
Kit  fès  Etats  d'Italie  -,  il  confèntit  de  nommer- le 
iCafdinal  dû  Sainoe:  Croiac*  A  ne  s^agiÛoit  donc 
plus  que  de  gagner  quelques  Cardinaux  de  la 
Faâftoa  FraoçcMk  :  ce  qui  parotflcMt  d!aueant  pte 
&dile  y  (^*oft  tflnèk  de  4a  propre -bouche  du  Car- 
fbnalde  Ferrare^  que  le  Roy  Henry  Second  aviajt 
l-ik'^ÎTom  L  Ooo 
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approuvé  l'exaltation  du  Cardinal  de  Sainte  Croix,* 
Ôc  que  par  conièquenc  on  préiuxnok  c^uils  ne  luy 
rcfuièroient  pas  leurs  fuffi-agcs,  lors  qu  ils  auroicm 
perdu  rcfperance  de  les  donner  udlonenr  auCar^ 
dinal  de  Ferrare.. 

L'importance  eftok  de  tenir  (ecrette  cette  né- 
gociation y  &  l'on  y  trouva  moins  d  obftacle  quon 
ne  penfbiL  Car  le  Cardinal  Dandino ,  Confident 
de  ccluy  de  Ferrare ,  qui  s'elloit  apperçu  des  me- 
nées de  Lottin  pour  gagner  les  Compagnons, 
non  (eulement  n'en  avertit  point  le  Cardinal  de- 
Ferrare  ,  mais  encore  encourgea  Lottin  à  conti^ 
nuer  ce  qu'il  avoit  commencé  ,  en  luy  difant  à 
lordlle,  que  ce  qu'il  tramoit  ne  luy  dépiaiioit 
pas  :  Ainfi  le  Cardinal  de  Ferrare  fut.informé  preC 
<pie  le  dernier  de  ce  qui  (e  paflbit  àibn  préjudice;. 

Il  ne  jugea  pas  qu'il  y  cuft  un  meilleur  ex. 
pedient  pour  arrefter  Tintrigue  du  Cardinal  de 
Sainte  Croix ,  que  de  mettre  Carafiè  iiur  lcsHraBgs« 
Il  alla  chercher  ce  Cardinal  dans  ià  Celhile  ,  &s 
sil  leuft  trouvé  ,  Ton  ne  doute  point  qu'il  n  euft 
déconcerte  le  projet  de  la  brigue  d'Elpagne  par 
la  même  voyc  qu'elle  avoit  déconcerte  Te  fien. 
Mais  le  Cardinal  CarafTc ,  par  malheur  pour  luy , 
eftoit  aile'  vidter  celuy  de  Sainte  Croix,  &  s'elloit 
amulé  il  iong-^cemps  apparier  des  Hérétiques  avec 
le  Cardûial  Sacraaaie  ^  ^e  leur  converiàtioii 
navoit.  point  encoce  ccik ,  lors  qu  on  luy  vint 
dire  qu'il  y  avoit  un  Pape  élcu  ,  &  qu'il  devoit 
iè  hafter  d  aller  à  la.  Chapelle  Pauline  y  s'il  na 
youbic  cibe  le  dornier  à.  luy  cendre  &  te&eâv 
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L*avanrage  que  les  Efpagnols  avoicnt  rempor-    1555»  ^ 
té  iiir  les  François  ne  dura  que  vingt-deux  jours,  " 
parce  que  le  Cardinal  de  Sainte  Croix ,  qui  s'é- 
cotc  Ëûc  nommer  Marcel  Second  ,  ne  véc^uic  pas 

S s  long  temps ,  &  le  Conclave  eftoit  a  peine 
qu'^  en  £ulut  recommencer  un  autre  ^  où  les 
•mêmes  Faâ:ions  dominèrent ,  mais  avec  un  fiic- 
cez  entièrement  différent  :  Car  au  lieu  que  la 
FadHon  d'Efpagne  ,  pour  rompre  les  mcfures 
•  de  celle  de  France ,  avoit  fait  une  divcrfion  im- 
prévue ,  en  élevant  fur  le  Saint  Siegc  un  Cardi- 
nal engagé  dans  les  intçrcfts  du  Roy  Henry  Se- 
cond^ la  Fa^on  de  France  pour  déconcerter  cel- 
le d'Eipagne  qui  s'eftoit  vantée ,  en  entrant  dans 
le  Conclave ,  qu  elle  avoit  un  Pape  tout  &it ,  (iè 
porta  dans  Tenremité  la  plus  ^ange  qui  fût  ja- 
mais arrivée  en  cette  ibrte  de  négodadon  »  puis- 
qu'elle fit  à  £>n  tour  un  Pape  qu  elle  hayâoit  à 
mort ,  non-pas  qu'elle  ne  Teftimaft  homme  de 
bien  ,  mais  parce  qu'elle  le  tcnoit  dépourvu  de 
toutes  les  qualitez  neceflaires  pour  gouverner  l'E- 
glifè  en  leltat  qu'elle  eiloir  réduire.  Le  nombre 
des  Cardinaux  afïeélionnez  à  l'Elpagne  s'elloit 
accru  par  la  réputation  qu'ils  avoicnt  acquiie  ,  en 
rEteâion  précédente.  Et  à  dire  le  vray  ,  rien 
•Il'auroit  pii  les  empêcher  de  réii  flîr  une  féconde  fins 
dans,  leur  intrigue ,  s'ils  l'eufTent  ménagée  avec 
autant  d'ordre  &  de  (ècret ,  qu'ils  en  avoienc  l'au- 
trefeis  apporté.  Mais  il  neft  rien  deiitiéceflaive 
ou  de  u  mtal  à  Teiprit  humain ,  que  de  fc  rdâ^ 
cher,  après  une  application  extraordinaire. 
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^SSS*  y  avoic  trois  fujets  prdqu également  dignes 

"  de  la  Papauté  entre  les  Cardmaux  amis  de  l'Em» 
pereur ,  Polus ,  Car  pi  &  Moron.  Mais  ils  avoieBC 
aulU  des  obftacles  qui  j^oienc  4e  la  peine  à  leurs 
amis ,  &  des  ennemis  aflez  puiflans  pour  leur 
&re  donner  une  prompte  exeluiion  au  j^omefic: 
qu'ils  paroiftroient  (ùr  les  rangs.  Car  en  pre^ 
micr  lieu ,  le  Cardinal  Polus  eîroit  alors  en  An*^ 
gleccrre  :  Ion  abiènce  refroiciifloit  \c  courage  de 
les  partilans  :  fon  e'ioignemem  faibic  appréhender  » 
des  inconveniens  auiîi  fâcheux  que  ceux  dont 
reicclion  d'Adrien  Six  avoir  elle  traverlce,  par 
cectc  iifttle  confidfMrion  qu'oalavoic  fàic  Pape^ 
lors  qud  eftoit  encore  en  Eipagne  ;  &  d'ailleurs- 
la  même  rai(ôn  qui  avoir  excité  Paul  Trois  àrevc*^ 
tir  Polus  de  h  pourpre  »  découmoic  la  Fanion  d*Et 
pagne  de  l'âever  wr  le  Saint  Siège ,  puifbu 'ayant 
rhonneur  d  efire  Prince  du  Sang  d'Angleterre  ^ 
on  ne  préfiimoit  pas  que  (on  éxaltation  duft- 
cftre  agréable  au  Prince  d'Elpagne  qui  l'avoir  eu 
pour  rival  dans  la  recherche  de  la  Rcmc  &  de 
l'Hcririere  de  cet  Etat. 

Le  Cardinal  Carpi  avoir  encouru  la  haine  de 
celuy  de  Fc*rrare  fans  y  rien  contribuer.  Cepen- 
dant cette  haine  eftoit  devenue  fi  irréconciliable, 
qu'on  ne  doutoit  point  que  la  Fadion  Françoife 
.  ne  fùft  toujours  prcile  à  luy  donner  Texclufion. 
Sa  Maifbn  avoir  eftë  dépouillée  de  la  Souverain 
necé  dont  il  portoit  le  nom  j  Hc  le  Duc  de  Fer^ 
«are  en  cftoit  revêtu.  La  choie  s'eftoit  pafTée 
une  pure  violence  j  &  ^1  £ltoit  à  aaindre 
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-que  THeritierc  légitime  ne  penfail  à  recouvrer 
J'heritage  de  les  Ancêtres ,  s'il  devenoit  Pape. 

Moron  n  eftoic  pas  moins  habile  que  l'avoic 
xfté  le  fameux  Chancelier  de  Milan  ion  pere  ; 
jim  auilî  il  neftoic  pas  moins  nulhrureux.  puifl 
i^uc  l'étude  qu'il  avoit  voulu  &ac  de  la  Théolo- 
gie ,  pour  apprendre  dans  les  pères  9e  dans  les 
Conciles  ce  qu'il  y  avoit  à  croire  (îir  les  matières 
contçllécs  de  la  Religion  ,  Tavoit  faïc  (oupçon-, 
ner  d'Hercfic.  Et  de  fait  les  Cardinaux  de  Car- 
jpi  &  de  Saint  Jacques ,  principaux  Officiers  de 
l'Inquifition  s'eitoiem  fi  tattçmm  Uiâèz  perfiia- 
der  par  le  bruit  qui  en  avoit  couru  ,  qu'encore 
qu'ils  avoâaflènt  que  ce  grand  periônnagc  étoic 
en  toute  manière  Tomement  du  Sacre  Collège , 
slr  déclarèrent  poficiyement  à  la  brigue  d'Eipac 
gne  qu'ils  s*en  lepareroient,  fi  elle  penCnt  à  luy. 
Ainfi  les  crois  plus  dignes  fujcts  dn  Conclave  Cç 
trouvant  exclus  de  la  récompeniè  deuë  à  leur 
mérite ,  le  Cardinal  Sforce  propo(a  le  Cardinal 

•  Puteo ,  dont  on  ne  connoifloit  autre  choie ,  fi- 
non  qu'il  n'cftoit  point  ambitieux  ,  &  qu'il  dc- 
voit  la  tortune  à  la  vafte  érudition  qu'il  avoit  ac- 

*  quiie  dans  ;  le  Droit  Civil ,  &c  dans  le  Canonique. 

Jean  Manriquez  ,  Ambaflàdeur  d'Ë^agne  y 
consentit  pour  trois  railbns.  L'une  que  Puteo 
eftoic  de  ii  baflè  naiflànce  ^  qu'il  n'y  avoit  pas 
lieu  dé  craindre  qu'il  fi)nnaU  de  viltes  deâèins  : 
l'autre  qu'il  avoir  de  lècrets  attachemens  avec 
l'Empereur  auffi  bien  que  les  autres  Cardinaux 
]^  l^IPJ^P^'^^  .^S  y  ^  ^  derniers 


^SSS-  naprehcndoit  point  que  la  Faâîon  Fran- 

'  çoife  luy  donnait  l'cxclufion  ,  parce  qu'il  eftoit 

Provençal  d'origine.  Mais  il  eftoic  trop  jeune  ^ 
&  les  anciens  Cardinaux  ne  le  pouvoient  nom* 
mer ,  iàns  fe  priver  enciereihenc  eux-mêmes  de 
toute  ferte  d'dperance  à  la  Papauté  :  Il  Ëdloic 
toute  Tautorité  qu  avoit  fiir  eux  le  Cardinal  Far^; 
nefe  leur  Patron ,  pour  les  di^(èr  à  boire  ce  Car] 
Hce  j  &  Sforce  n'oublia  rien  de  ce  qui  (èrvoit  à 
les  gagner  :  mais  il  les  trouva  prévenus  d'une  au- 
tre pcnfce.  Le  Cardinal  Farnefè  avoir  eu  dcffein 
d'élever  le  Cardinal  Polus  (ur  le  Saint  Siège  im- 
médiatement apr^  la  mort  de  Paul  Trois  ■  &  le 
plus  grand  obuacle  qu'il  y  avoit  rencontré  eftoit 
venu  de  la  part  des  Francis,  qui  s'eftoient  inaa- 
gine^  fur  dés  conjectures  aflcz  légères ,  dont  ils 
Suent  depuis  les  premiers  à  découvrir  la  feibleil^ 
cpe  Polus  eftoit  trop  engagé  dans  le  Party  de 
1  empereur  pour  tenir  la  baunce  ^^ale  entre  les 
deux  Couronnes. 

Le  repentir  qu'ils  en  avoient  témoigne  de  bon-  * 
ne  foy ,  avoit  perfuadé  à  Farnefe  qu'il  réufTiroic 
mieux  une  autre  fois.  Et  de  fait  dans  le  dernier 
voyage  qu'il  avoit  fait  en  France  ,  il  avoit  négo- 
cié avec  le  Roy  Henry  II.  pour  ce  qui  touchoit 
i'exclufîon  de  Polus  j  &  il  avoit  oi&i  obtenu  qu'elle 
ièroic  levée.  La  dépêche  luy  en  avoit  ei^é  en- 
voyée -,  &  il  l'avoit  mile  en  main  au  Cardinal  de 
^  Ferrare ,  oui  avcxt  reparti  -qu  al  obétroit.  Ainfi 
le  Cardia!  Famefe  ne  doutoit  prefque  plus  diir 
(iicc^  de  fim  4eflcin  y  puilquil  ne  reftoit  pour 
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Faccomplir  ,  que  de  perfuadcr  à  la  Fadion  d'EC-  1555;. 
pagne  d'agreer  que  Ton  iilt  Pape  un  des  Cardi-  — — 
jiaux  donc  elle  eftoic  compbiee)  &  l'on  peut  dire 
qu'il  fut  excraordinairement  fiirpris ,  lors  que  le 
Chef  de  la  même  Faâion  Iny  propoià  Puceo. 
.  La  difproportion  du  m&ice  eùxÀt  û  notable  en^ 
çre  Polus  ôc  Pateo  ,  que  Fameiê  &  contenta  de 
faire  leur  paralelle ,  pour  témoigner  à  Sfbrce  qu  il 
n'entroic  pas  dans  (es  (èntimcns.  Mais  Sforce  ré- 
folu  de  le  dclàbuièr  ,  répliqua  que  les  qualitez 
incomparables  de  Polus  qui  fufHioient  pour  le 
piettre  au  deflus  de  toute  comparailon  ,  ne  fuffi- 
loienc  pas  pour  le  mettre  iur  le  Saint  Sicge  ;  ôc 
que  les  mêmes  Cardinaux  qui  s  eiloienc  £i  conilamr 
inent  oppofèz  à  ion  éledlion  »  autoient  plus  d'é-  yie^^Vi^ 
gard  au  reficncimenc  qu'il  pourroit  garder,  après  lus. 
ton  éultation  de  l'injure  qu'ils  luy  avoient  fittte, 
qu'aux  ordres  marniez  du  Roy  Tres-^^eftieii 
Iptr  Patron. 

Cette  raiion  tirée  de  Tintr^ne  de  la  Faction 
Françoilc  par  le  Chef  de  k  Fâcftion  Efpagnole  , 
fît  juger  à  Farncfc  que  Sforce  ne  le  vouîoit  point 
dccouvru-i  &  lur  cette  préfuppofition^  il  repartit,  ^ 
en  dcguifant  Ces  véritables  (cntimcns ,  qiic  la  pcr^ 
iQnne  de  Putea  ne  luy  cftoit  point  delagrcablc  t 
car  encore  qu'il  euit  reçu  de  lule^  Trois  la^  Pour- 
pre (icre'c,  il  eftoit  néanmoins  confiant  que  Paul 
Trois  eftxMC  la  principale  caufè  de  (à  fortune  par 
les.  Charges  confiderables  qu'il  luy  avcit  données^ 
6c  dont  Iules  lavoit  trouve  re^tu  ca fomant  |b 
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jj-j.  *     hc  Cardinal  Sferce  n'infifta  pas  dairâhtagé  j 
—  parce  qu'il  crut  avoir  alfez  obtenu  pour  la  prOi^ 

miere  fiiis';  maià  le  rapport  qu'il  en  ne  à  ceux  «16 

fk  Faârion  ,  les  combla  d'une  telle  joye  ,  qu'ils 
coururent  a  la  Chapelle  pour  procéder  à  l  elec-fi 
tion  ,  (ans  avoir  bien  (uppurc  s'il  ne  leur  man^;- 
quoit  point  de  fufFragc.  Le  Cardinal  de  Ferraré 
leur  en  vit  prendre  le  chemin  ;  &c  ju^rcant  de 
leur  intention  par  leur  nombre,  ôc  par  k  préci^v 

Sication  de  leur  nîarche ,  il  eut  touc  le  déplaiii& 
ont  il  eftoit  alors  capable ,  en  fùppoiànt  qu*bir 
alknc  £ûre  un  Pape,  (ans  qu'il  y  euft  rien  concnboéi' 
Ma!2nhieavîatMfar«.a^  bicarré  le  tira  de  péU 
tic ,  Ion  qu'il  cherchoic  déjà  dam  fi>n  dpàc  ki0t 
exctfci  qu  n  écrirok  au  Roy  ,  pour  juftifier  qu-il 
n'y  avoir  point  eu  de  (à  faute.  Le  Cardinal  Far-' 
ncfe  eftoit  à  peine  rentre  dans  (à  Cellule  ,  quand 
on  luy  vint  dire  que  Puteo  elloic  Pape  :  Il  fortit- 
aufli-toil  pour  en  apprendre  de  plus  certaines 
nouvelles  ^  &  le  premier  qu'il  rencontra  fut  le 
Cardinal  de  Perou&  Ibn Confident ,  qui  k  confir*-;  . 
ma  dans  la  créance  que  les  Cardinaux  «ûoicni 
en  Chapelle  pour  la  création  de  Puteo ,  ôc<iijf 
mena  paer  cecte  (èule  confideration  qud  Êdloât 
approuver  ce  qu'on  n'eftoit  jfim  en  eftait  à'éih 
pêcher.   Comme  le  Conclave  dont  on-  fsaie 
maintenant.,  fembloit  eftre  deftiné  pour  confon- 
dre la  raifon  humaine  ,  par  une  multitude  d'aC- 
tions  bizarres  qui  s'y  dévoient  paflèr  ,  quoy  que 
la  politique  y  mift  cnulagc  (es  plus  fines  intrigues  j 
auiii  la  preiènce  du  CardtnalrFafneiè  proémittnn 

effet 
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•dfe  que  la  brigue  d'Efpagne  41'avoic  pu  prcvoir. 
La  plu  (part  des  Cardinaux  ,  donc  elle  eftoïc  com- 
pofèe ,  &  quelques  uns  de  celle  de  France  avoicnt 
«oujoius  eu  de  I  diioie  pour  Juy ,  6c  n'dloîcnc 
poifez  domii'aticiias  intécm ,  que  pai^ce  qu  ib  le 
jugeoient  incapable  de  contribuer  à  leur  fortune^ 
«prâs  k  more  de  Paul  Trois  (on  a^reuL  ils  avôicnc 
accouftuitté  de  le  voir  dqhmer  k  loy  au  Sacré 
Collège  -,  ^  Yoyant  alors  ibn  crédsc  teUcmenr 
abairie  ,  qu'on  alloit  faire  un  Pape  ,  (ans  qu'il  y 
eull  aucune  part  j  une  reVolution  fi  loudaine  leur 
inlpira  de  la  pitié.  Elle  les  toucha  de  (orte,  qu'ils 
oublièrent  la  parole  qu'ils  avoicnt  donnée  à 
Sforce.  Putco  n'eue  que  la  moitié  des  (uffragcS 
dont  il  avoir  beibin  :  Farnefè  encouragé  par 
cette  grâce  ineiperëe ,  qu  un  relie  de  conipaflion 
tirott  de  lès  anciens  amis  ,  chercha  à  Ibrcir  d'a& 
£ùre  pal:  voye  de  dtveriion.  Le  faon  fifis  vottb 
loir  quil  imftfiir  les  rangs  un  Cardinal  de  k  Fai. 
€àoa  d'Efpagne  ,  pour  tAnoignet  qu'il  n'eftoic 
pas  ingrat  de  la  faveur  qu'il  vcnoit  de  recevoir  ; 
&  l'intereft  l'obligeoit  à  préférer  celuy  qui  luy 
feroit  moins  redoutable.  C'elloit  le  Cardinal  de 
Fano  :  mais  la  proportion  n'en  eut  pas  plulloit 
elle  faite  ,  que  le  Cardinal  de  Saint  George ,  ami 
de  Fano  ^  qui  <:onfiOi(Ibit  la  Faction  Françoiiè 
c^bdinée  à  luy  donner  rexcluflon,  liipplîa  le  Car» 
dînai  Famife  de  s*abilèfiir  d'une  iionmiatioo  ifÂ 
ne  téiiffirok  poiiiL 

Le  Cardinal  SarM&  dtifcoMirsé  {Mb*  cec  ind^. 
deoc        6ette  ^aMgA  de  jugenhem  ^  que  Ton 
Tme  L  Ppp 


1 5  ^  ^.    ^voic  jul^ues-là  admiré  cnJuy  ^  &n'agit  plnscUor-^ 
""^""^  iinis.fiùvant:fiiiTsiibn ,  ny  confiNmemenfiÀ&t  inic^ 
rdb.  Il  fidloit  continuer  conune  il  avoir  comonencé^ 

&  propofèr  encore  un  Cardinal  de  la  Faârion  EC- 
DtnsIcMa- pagnole  :  &  il  eftoit  non  feulement  ridicule  , 
Duc  d'Alvc         encore  dangereux  ,  de  mettre  lur  les  rangs 
contre  Paul  un  Cardinal  de  la  Fadtion  Françoifè  qui  n  elloic 
Quatre.     ^  ^       noaabreufe  ^  parce  que  les  Ëipagnols 
mitez ,  pou  voient  rq>rendrc  le  projet  d'élever  pi^* 
teo  (Ùf  le  Saine  Si^jC  -,  qu'ils  n'avoient  abandot»? 
né  que  par  une  pu»  condefixndasice  à  legfti^ 
dg- Cardinal  Famac..  *  Cependant  lé  Gardknl  Far* 
ncSe  aUac  malheuicuiêment  cheraber  lur&fec-  dm 
la  brigue  de  France  yêc  prit  dans  cette  brigue 
ccluy  qui  meritoit  le  moins  d'ellre  choifi  -,  ce  fut 
le  Cardmal  Caraffc  , .  donc  il  importe  de  reprc. 
{enter  icy  le  cara<Slcre ,  parce  qu'il  doit  tenir  une 
place  condderable  dans  le  relie  de  cette  Hiftoirg.  • 
Jean  Pierre  Caraife  el^oit.ibrti  d'une  des  pl^u^» 
illullres  FanùUes  du  Royaume  de  Naples  :  .n^ay^ 
.neftancque  le  dernier  6ïs  du  Comte  de  lAfiHfi»-- 
rio  -j  &  ne  ic  voyant  aucune  qualité  pour  (c;  mon-  - 
de  y  il  avoir.  choiû'h.Frp&msm.EodeC^^ 
&s'cfioir  donné  à  l'étude  de  la  Théologie.  -,  ■  -'l 
La  fierté  de  (on  naturel  qui  le  rendoii'  làfiif- 
portable  dans  la  converlàtion  ,  l'àvoit  reuuit  ît 
vivre  dans  la  (olitude  ;  &  ceux  qui  ne  le  con- 
noifloient  point  aflez ,  avoienc  pris  pour  un  mou- 
vement de  l'eiprit  Divin  ;  ce  qui  n'clloit  peut- 
cilre  que  Teffet  d'une  pure  nccellité.   iCoinniç  il 
sx  dï  rien  de  fi  âcile  ei):  koli^,  jçfifi^  d'^Wl^.  x 
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rir  peu  que  l'on  s'aide ,  la  réputation  de  deVot ,  1555. 
Cardinal  Olivier  Caraffe  n'avoit  pas  plucoû  ' 
•oiijr  parler  des  mœurs  retirez  de  Ton  coufin  Jean 
Pierre  Canilfe ,  qu'il  s'eftoit  hâté  de  le  £ùre  venir^ 
à  Rome  dans  (à  imiibn  où  illuy  procura  depuis- 
l#«Béché  de  TUefte  Jaiis  Ql  Patrie  ;  &  la  con- 
m^ifilice  Jes  Miniftres  de  l^Empereur  qui  rem. 
ployèrent  à  diver(ès  Négociations  d'Efpagne  ,  de 
Sicile  &  d'Angleterre.  Il  s'en  acquita  lî  bien  à 
leur  gré  ,  qu'ils  obtinrent  la  nomination  à  l'Evê- 
ché  ae  Brindes  ,  qui  eftoit  des  meilleurs  d'Italie  j 
&  l'Empereur  y  confcntit  d'autant  plus  volontiers, 
qu'il  "Croy oit  aprcs  tant  de  preuves  cilre.  tout  à 
âR^iTuri  deia  fîdeiitc.  Mais  on  ifiit  àjiange- 
ment  (ùrpris  de  4e  voir  non  Seulement  refiner 
l*£véché  de  Brindes ,  mats  encore  ft  dànettre  de 
cd!ay  de  Thieâé,  6c  Ce  confiner  à  MohrcPiaaio, 
dUtns  on  lieu  pceCjue  inkabicable,  oà^fim  aufteri^ 
kiy  ayant  attiré  fept  Compagnons  ,  il  ioftitua 
l'Ordre  des  Theatins.  Il  mena  fa  petite  troupe  à 
Rome ,  pour  en  obtenir  la  confirmation  du  S.  Siège. 

Clément  Sept  l'accorda  facilement  ^  &  lesnour- 
veaux  Religieux  firent  les  crois  voeux  lolennels  dans 
l'E^lilè  du  Vatican.  Mais  deux  jours  après  ils  tom- 
.  berenc  dans  une  effroyable  periecution.  Rome  âic 
fiirprifè  par  i-Année  Impériale  ^  Zc  les  nouveaux 
Theatins  fè  trouvèrent  dans  une  mailôn  abta- 
4oimée\à  la  di(cretion  des  Alemands ,  cjui  leac 
fident  toutes  les  indignitez  imaginables ,  Se  no 
kur  permirent  de  (brtir  qu'après  qu'ils  le  6ircat 
iaflèz  de  les  maltraicter. 
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^  'S^S>  pierre  Caraffc  leur  Patiiarclic,  les 

^  dans  fa  roUtude ,  où  s  eftant  rendu  confiderable 
par  Taverfion  qu'il  tcmoi^noic  des  Hérétiques , 
&  par  le  &»xi  infatigable  qu  il  avoïc  pris  d  appren-^ 
dre  rHdnreu  ,  le  Grec  &c  le  Latin  ^  jpour  mieiu^ 
fcfilier  leurs  erccUFS  -,  Paul  Tioii  loôki  i»î^ 
dooDcr  la  Pourpre  qu'à  des  gens  dof».lèaaMKr 
cstraordiiiaire  kcoiidaft  b  aaiiEuioe  by. 
ycfipL  h  Copeau. de  Ca£diI|al^^.  lois  qu'ily  pco» 
.  fak  le  menas.  •  i;  . 

Le  prompt  confcnremcnt  qu'il  donna  à  (à  Pro- 
{nocion  fut  diverlcmeni:  explique.   Les  Dévots  le- 
louèrent  infiniment ,  de  ce  qu'après  avoir  quitté  le 
snonde,  il  y  rentroit  par  le  même  principe  du  biejv 
i'£gliiè  ,  &  de  la  charité  du  prochaia  ,  qui-> 
•  avoic  porté  Saine  Martin  mourant  à  iouhaitcer 
une  pliis  longue  ^ie ,  s'il  eiloit  encoie  néceflîiirc  à 
..ton  petiple  v  &  les  Courtiiàns  (bupçonnerent  qivil; 
V  avait  eu  de  l'ambition ,  ou  de  la  legeroeéiians. 
feGenâaldesTheatins,..lorsquil  aviot  acce{i]ila. 
Foùrppe..  Il  augmenta  de  beaucoup  Gl  rëpuoition^' 
par  la  gravité  de  fès  mœurs, par  la  fe vérité  de»  (à. 
do^b:ine,par  l'éloquence  &  la  liberté  de  ionlan-> 
ga^e  ,     par  le  confcil  qu'il  donna  à  Paul  Trpis 
d'établir  le  terrible  Tribunal  de  l'Inquifition 
mais  il  fèmbloit  par  là  s'elkc  piûtoil  éloigné  qu  ap- 
.pmcbé  delà  Papauté..  Car  outre  qu'ilîdftoic  d'tm: 
c&rit  alcier:  Qii'il  ne  revenoic  jamais  ,  lors  quil. 
tnoic  prévenu  :  Et  que  d'ailleurs  là  ibbtudc'ra- 
^  empêché  de  sinîbuireiiAfiunnenrdes.clio^ 
feoiécçiEures  au  Goayccncme»t..golttique^il  y 
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avoît  de  pbs  lieu  de  craindre  qu'un  Souverain  ij^fj^ 

Pontife  fi  fier  &  fi  rigide  ne  (è  brouillait  pour  

la  moindre  occafion  avec  les  Princes  Ghreftiens... 
êe^  n'allumaft  ainfi  la  Guerre  Civile  encre  les  Fi- 
ddcs.  Mais  Fataetè  i  qui  ces  càofhèamom  n'ë» 
wàma  point  alors  prâentes  |8  €f»  ne  pen(«iir- 
^<pâ:cniva&r  ïémimo»  de  Pàceo'^ voyant  cm« 
w  brigue  dï^gne^loniioic  les  Qaauns  iCttrme». 
ftute- de  meilleur  parcy  ,  alla,  dicreker  ce  Cardik* 
Bal ,  &  luy  perCiada  de  venir  en  Chapelle  ^  iàns 
autre  afTurance  de  Ton  cledion. 

Mais  la  Providence  Divine,  qui  vouloir  mon- 
trer qu'elle  elloit  ablolument  mailkcflc  des  lufFra- 
ges  ,  quoy  qu'ils  euflènc  elle  tous  engagez  pour 
«(es  &I&  purement  humainciyfit  Baiilrc  à  Caraffe^. 
dans  le  peu  de  dtftance  qu'il  y  avoic4e  ià  CeUuie 
à  la  Chapelle  y  toutes  les  conjoncfhires  qui:  de-^ 
vcnent  aoievee  de  Êivonfer  (bu  ébftÎQO.  U  leo^ 
comnt  les  Cardinaux*  de  Carpi  &  de  Saine  lac- 

X  4ntr>.  &  fmudc  <]ui  lès  cooàiilbk ,  leS'  obligea: 
ncilement  à  le  fiûvre  ,  en  leur  dilànt  que  Téa^U 
tation  de  Caraffe  eftoit  réfoluc.  Ces  Car^naux^ 
s-excuferent  depuis  à  l'Empereur ,  qui  leur  avoit. 
Ëùt  une  dcfenle  particulière  de  conlentir  à  l'élec- 
tàon  de  Caraffe  -,  fiir  ce  qu  eiianc  (es  Compagnons 
d-Oifice  à  rimju^cion  y  &  Ëuiànt  proièâion  d'é^ 

•  tté*  de  fes  amis ,  ils  n'avoienc  o&  sabftenir  de  je 
£iivrD  à  la  Chapelle  ,  lors  que  Farnelè  les  avoir 
aifiicez.que  leur  ablènce  n^empécheroic.pas  qu'on: 
ne.  procedaft  à:  rdlcâion. 

V  ;La.Cardinaun>4te  EaJaine  Dbria.'^ 
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i^^^,   Icment  entre*  dans  le  Conclave,  èc'bm 

rience  des  intrigues  qu'on  y  pratiquoit ,  eftoicnc 
gocuîkm^'  log^^  auprcs  de  la  Chapelle  ,  &  n'ayanc  oiiypar- 
dc  Jean     1er  d  aucunc  autre  exaltation,  que  de  celle  dePu- 
>lanriquc2.      ^  crurent  que*  le  bruit  qui  fe  faiioïc  elloitpour 
hiy ,  ils  coururenc  à  la  Chapelleà  deûèin  de  luy  doQr. 
aer  leur  fufiage.  Et  ils  ne  s'apperçuroïc  de  ieur  er- 
reur y  que  lors  quil  nen  eftoit  plus  temps  j  car  (è 
apuvant  environnez  des  .Cardinaux  Pacndè  y  de 
Carpi  6c  de  Saim  Jacques  leurs  amis  ,  qui  leur 
ffcprefencoienc  que  le  Bureau  efloît  pour  le  OiA 
dînai  Caraffe  j  ils  luy  promirent  leurs  voix ,  &  ils 
dctcrminercnt  par  leur  exemple  le  jeune  Cardinal 
de  Nobili  qui  avoit  ordre  de  Ton  pcre  de  fuivrc 
les  Anciens. 

Le  Cardinal  Moron  vint  enfuice  ,  de  trouvant 
aâèmbiez  les  trois  Che&  de  Tlnquifition ,  il  s'ima- 
gina que  c'eftoit  pour  concerter  quelque  chofc 
a  (on  préjudice.  Les  prières  qu'ils  luy  firent  die 
(è  déclarer  pour  Carafie ,  ne  le  détrompèrent  pas 
fi  par£iitement,quilne  fiiftravi  deièlesreconci'* 
lier  y  en  leur  accordant  ce  qu'ils  demandoienc  ^ 
Se  de  Ce  rachepter  à  ce  prix  de  la  per(ecution 
qu'il  attendoit  d'eux  le  rcilc  de  fa  vie.  Sforcc 
averti  de  ce  qui  (e  pafToit  reconnut  la  faute  qu'il 
avoit  faite  ,  en  ne  donnant  point  d'ordres  aux 
plus  zelez  de  la  Fadion  Efpagnole  ,  comme  il 
avoit  fait  à  la  fin  du  pre'ccdent  Conclave  ,  d'aUer 
trouver  les  Cardinaux  indi&rens ,  &:  de  ne  les  point 
abandonner  ,  jufqua  ce  qu'ils  les  euâènt  menez 
dmt  b  chapelle.  Car  en  négligea»  cette-  pi^ 
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^îaurion,  il  avoit  perdu  ces  Cardinaux  ,  6c  il  se-  i^fp 
«UB  pcivé  àe  la  commodité  de  la  même  Chapsi-  1^ 
■l»^  qïn  eBxÀt  d'un  c^rand  uiage  à  ceux  qui  iça^ 
voient  y  engager  adroicemeât  ks  Cardinaux  donc 
ils  i  dcffioient,  cooune  il  paroiiloic  cvidemmeiit 
f9t  œ  que  Famdè  venais  de  &ire. 
-^^drfie  manqaoit  d^a  plus  que  troi&  (ùftages 
au  Cardinal  CmSé  pour  efire  Pape,  lors  que  k 
Cardinal  de  Fcrrare  fc  mit  à  délit  crer  lerieulc- 
mcnt  iur  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Il  prévoyoïc  d'un 
cofté  ,  que  fi  l'Elcdlion  le  faifoit  (ans  qu'il  y  euft 
eu  part  ,  il  luy  en  arrivcroit  deux  grands  incon- 
.veniens.  Le  premier  conliileroit  dans  le  reilentiM 
memideSa  Sainteté  ^  âc  l'autre  regarderoit  lemé^ 
pris  que  la  Cour  de  France  fèroit  de  luy,  s'il  pa^ 
roiifeit.  n'avoir  pu  empêcher  qu'on  nevMun  Pau 

Ee  contre  Son  gré,  quoyqu'il  nift  à- la  cefte  d*Qtie 
rigue  ailèz  norobreulè  pour  doancril'cxckffion  à 
qui  que  ce  fuft;  D'un  autre  cofté,  il  (favoic«fué 
le  Cardinal  CaraAè  neftoit  point  de  Tes  amis,, 
quoyqu'il  iùll  de  {àFa(flion  ,  &  on  luy  avoir  rap- 
porté que  le  même  Caralfe  l'avoit  accufe  de  luxe 
&  de  prodigalité ,  &:  qu'il  s'elloit  plaint  du  Icaiv 
dâle  qu'il  doruioit  par  la  multitude  de  les  do- 
ipeftiques ,  &  par  la  magnificence  de  &  table^ 
>  Mais  en&i  toutes  ces  choies  coiifiderées  y  le  ' 
4^  de  làuver  ià  réputation  l'emporta  dans  fe 
Qardinal  de  Ferrare  lur  des  incerells  plus  Colides  %  ^ 
^  ce-  Chef  de  party  montra  par  ion  exemple  que 
IjCS  plus  grands  faotâmes  n  apprâiendenc  pas  tanc  > 
d'cAre  imlbeuriB^x^  .que  dMonner  iùjet  de*  ( 
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'555    re  qu'ils  le  foicnc  par  leur  faute.  Il  fit  acquicfcer 

  la  brigue  Françoilè  à  l'Elcdlion  du  Cardinal  Ca>- 

raffe  qui  prit  le  nom  de  Paul  Quatre  ,  le  vingt-' 
deux  de  May  ,  mil  cinq  <;cnc  cinquance-cinq  ; 
jfic  quo)^utl  full  vray  de  dire  ,  qu  aucun  Carctt- 
nal  A  avoit  eu  la  volonté  délibérée  oe  le  6ireBape<4 
îk  ne  laiflècent  pas  d'ailèurer  toiiS|  que  fim'tlU^ 
nation  eftôit  l'ouvittge  de  leur  fxditiaue. 

La  premiepe  de  fes  paroles  leur  ne  neamkMâli 
obfcrver  qu'ils  avoicnt  eu  tort  de  craindit  de  fir' 
part  la  réformation  de  la  Cour  de  Rome.  Car  il- 
,  repartie  à  ion  Maiflre  d'Hoftel  ,  qui  luy  demaa- 
doit  ,  en  quelle  manière  il  vouloir  cftre  traité , 
jcntens  que  ce  fott  en  Grand  Prince,  La  France  pré- 
venue par  les  lettres  du  Cardinal  de  Ferrare  ,  fie 
les  mêmes  réjoiiiflànces  qu'elle  avoir  autte&âs  tép. 
moignées ,  lois  ^*ttn  Froat  de  fà  Nation  avoîc 
rempli  le  &lim  Siège  s  âs  la  Maiion  de  jQixi&  qui 
avoic  de  lèéreces  intrigues  avec  le  nouvcanlPape^ 
pèriiiada  le  Roy  que  Sa  Sainteté  \t  rétabtmne 
dans  le  Royaume  de  Naples  ,  &  dans  le  Duché 
de  Milan.  Mais  dans  le  temps  qu'elle  prétcndort 
augmenter  fon  pouvoir  par  cette  illuftre  correC 
pondance,  un  incident  imprévu  la  mit  en  danger 
d'eftrc  difgraciée. 

Durant  Icfiegc  de  Mecs ,  le  Perc  Léonard  GarJ 
dien  des  CordeUers  de  la  même  Ville  s  eftoit  infi*. 
niié  dans  la  comoii&nce  du  Dac  de  Ctufie,  d: 
1  avoit  ièrvi  en  diverfe  rencontres ,  (oit  pouf  dé- 
couvrir k  diÇ)«ifiiion  de  k  Bourgeoisie  a  l'égard 
de  k  ïnnce  »  ou  pour  rescevoir  ks  avis  certains 

de 
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<îe  ce  qui  iè  paflbit  de  plus  important  dans  le  1555. 

•Caipp  Impérial  ^  car  ce  Religieux  elloic  cxtraordi-<  ~  ^ 

Mirmeiu  adroit ,  6w  lèmbloit  dire  ne  pour  ïixL 
Trigue.  Le  Duc  de  Guiiè  lavoic  ckoifi  pour  (on 
Cokfetfèttr  pendant  . ion  tjpm  à  Meo ,  &  Tavott 
«ecommandc^  lon  qaîl  ea  dioit  parti,  àla Vieu- 
•TBlc  iô&  amy  ,  qui  darioèc  demeitrcr  dans  C30ECC 
^lace  eti  quaaté  de  Go%vemeut ,  8c  il'Aubd&kik. 
ion  Confident  deihné  pour  y  préfider  à  la  JuUicc. 
Et  de  fait  ,  ces  deux  Officiers  ,  non  feulement  ne 
S'cftoient  pas  mis  en  peine  d  obfèrver  la  conduite 
<ie  ce  Religieux,  mais  encore  luy  avoient  permis 
-de  traiter  avec"  les  Impériaux  ,  (ur  la  (uppcfition 
■qu'il  ne  le  fàilbic  que  pour  découvrir  leurs  iccrcts.  DamliNé- 
Le  Garchea  n'avoir  pcut-cftrc  en  cette  imentioh  /"vIcih 
an  oommencemoit  :  mais  il  changea  dans  la  iui-  ville 
te  y  ôc  (bit  que  la  malignité  qui  luy  eftck  naco- 
Tellfc  luy  fift  aimer  la  doiible  trahiioft  ,  ou  qu'il 
tn&  reçu  dies  Efpagnols  de  plus  riches  prwns 
cj[ue  des  François  ,  qtti  s'eftoienc  comencez  d'a- 
grandir la  Cloihire  de  fan  Convcnt ,  en  y  ajoil- 
•tant  une  place  voidne  ,  où  il  y  a  voit  un  moulin 
à  vent  de  grand  rapport  ^  il  concerta  avec  le  Com- 
te Pierre  Ernell-  de  Mansfcld ,  Gouverneur  de  Lu- 
xembourg ,  de  livrer  la  Ville  de  Mas  à  l'Empe- 
reur. Les  nKiîires  que  l'on  prie  de  part  &  d'au- 
tre confîftoiénc  en  ce  qu'on  teroit  courir  le  bruic 
que  le  Chapitre  général  des  Cordeiiers  &  tien- 
droit  à  Meis  ea  mil  cinq  cent  ctaquance-cinq  » 
4c  l'Emperear  en  obtint  aiiement  la  convocation 
en  la  forme  qu'il  voulut  «  parce  que  le  Général 
Terne  L  Q^q 
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de  cet  Ordre  eftoit  né  Ton  Sujet.  Comme  la  plu- 
part des  Religieux  qui  s'y  de\'oicnt  trouver  par- 
toient  de  fcs  Etats  ,  il  fut  aifé  de  les  arrêter  ea 
chemin  (ùr  di^rers  prétextes  ,  ôc  de  Êure. couler 
jdans  Mecs  en  leur  place  de  vieux  Soldats ,  qui  (c- 
préfencoietit  aux  portes  de  la  Ville  dégoûtai 
Cordeliers ,  deux  à  deux^^  ou  quatre  a  quamtf. 
La  dx&cênce  de  leur  langage  aidoit  à  la  tton^Btt;:. 
né  ^  tl^  cé  que  le&  Sentmdlcs  &  les  Cocpc^^fti 
Garder  (ùpfKnbieitf  que  ce  fisflèhe  autant,  de  >f^ 
ligieta  Etrangers  qjut  yihflènt  de  diver(ès^&hi 
trécs,  Ôc  ils  n'avoicnt  qu'à,  montrer  une  obédien^ 
ce  telle- quelle ,  pour  eftrc  aufli-toll  conduits  au 
Convent  dés  Cordeliers  ,  ians  qu'on  (c  donnait 
la  peine  de  l'examiner.  Le  Poruer  inllruit  de 
Taftaire  les  conduifoit  au  Gardien  ;  &  lors  qu'ils 
ayoient  fliit  le  fignal  doncoaeftoic.conveiiUj.ieiiiâi- 
mt  Gardien  les  difperibit  en  des  lieux  pr^phrcx 
pour  eux ^  en  attendant  le  jour  deAinfi  à 

de  Mets;.  •  >  •rjtnj'iy 

Il  n'y  avoir  pas  eu  plus  dè«peme  à  fàtt'mSfèt' 
ibms  le  Convirnt  deis  Cordeliers  le»  vivres  ifmC 
(aires  pouc  k  fiibAftanee  tks  Soldats-  d<!>nt  on 
vient  de  parler ,  &  les  armes  dont  ils  auroienc 
befom.  Car  comme  le  Gardien  avoit  fait  enteft- 
dre  au  Gouverneur  qu'il  auroit  au  moins  huit 
cent  Religieux  de  furcroifl:  à  nourrir  durant  trois 
ièmaines ,  on  luy.  avait  permis  de  faif«  venir  ^oe. 
cemuids  de  vin,  que  les  E(pagnols.avoieBt  rem- 
plis d*armes  &  d  autres;  inihumens  propres  à  uAcl 
Udainc impetuofité^^^^^  -  : 
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'  AiniîlaConipiracion  auroic  apparemment  reufl 
ïî,  fi  le  Gardien  par  une  précaution  (ùperfluë  , 
ne  ie  fuil  ingéré  de  corrompre  quelques  Bour- 
geois. Et  de  tait,  il  les  attira  :  Mais  il  efl  à  croi»: 
re  que  ce  fut  par-là  que  la  Conlpiration  fut  dé-, 
couverte,  quoyqu'il  ne  s'en  trouve  rien  dans  les 
Msnipires  d'alors.  Tout  ce  qui  paroiil;  dans  lesprcK 
CCZ  verbaux  qui  en  furent  drellèz  ,  eil  que  com-r 
me  laConlpiration  avoir  elle  tramée  dans  mi  Mo-ir 
mfketc ,  «Ue  fut  aufli  découverte  dans  un  autre 
Monaftmi  0c  qu'un  Chartreux  nocnni^  Didier 
fcunta  te  Gcavccneur  la  Vktnôlle  de  tout  le  prok 
jet  du  Gardien  des  Cordeliers.  Cet  Avis  fiic  trou- 
ve véritable  dans  toutes  fès  circonftances  j  &  Ton 
tte  peut  imaginer  de  conduite  plus  iage  ni  plus 
modérée  que  fut  celle  de  la  Vieu ville  &  de  l'Au- 
belpine  dans  réclairciflement  de  l'affaire ,  ôc  dans 
la  punition  des  Coupables.  L'honneur  de  l'Ordre 
•dej  Saine  François  y  fut  autant  ménage  ,  q^e  Je 
^ermettoit  la  ieurcté  de  ïlûax  ,  &  le  Gardienne 
•Sic  arrellé  que  dans  là  chambre ,  où  il  iè  trouva 
^l^aec:  le  lendemain.  On  luy  fît  le  procez  fiir  qe 
4pLii  ^roit , .  dilbi^on  ,  attenté  fiir  fà  propre  vie 

ion  fè  contenta  de  fidse  iûivre  ion  corps  au 
"^bet  par  dix-kuit  dé  ièa<  Religieux  coupai  ^les, 
4ans  leur  impofer  d'autre  peine  que  celle-là  -,  de- 
•quoy  les  Hérétiques ,  dont  le  nombre  elfoit  déjà 
à  Mets  ,  fe  formalilèrent  comme  d'un  procède 
trop  levere  ,  fi  les  Cordeliers  elloienc  impcens  , 
trop  doux  s'ils  citoicnt  criminels. 

>  L'Eaipereucnavoit  januis  e(]^  û  fcnfiblemenc 

9aH  M 


1 5  5X*  ^^^^  '  qu'il  krinticle  b  ^éécoày^e  de  4ésM- 

■  •  fcm ,  parce  qu'il  efpcroit  ,  en  l'exécutant ,  repa- 
rer l'afironc  qu'il  avoïc  reçu  devant  Mccsj  &  cette 
(èconde  dilgrace  luy  fît  rechercher  la  paix  à  ia 
mode  -,  c'cft  à  dire  par  des  voyes  indircàcs.  Il  fit 
a^r  la  Reine  d'Angleterre  (à  bru,  qui  le  mêla  do 
réconcilier  les  df ux.Couronnes ,  en  leur  profiot- 
(knt  Aine  Confcrcnce  encre  Calai&  6c  Gravelines  , , 
codé  CardiiiAl.Ëabifi  prâtdcroic  fC»  qnalké  de:  Lé^ 
gat  da  S.  Siège  ySLk&AachsJ&àcms'Bm 
scsid' Anglèecnre  alliftcnitent ,  çammb  MédiaseoB* . 
EUe-Êic^aifancnLaceepclerdu  coAé.cfek  Braaioe^.. 
I^ee  jqne  k»  Balrocis  dii  Roy  nt  9iy  oppolcrent 
point  ,  quoy  que  leur  inclination  &  leur  mtercil 
Dans  les  les  portail  egalcnxnc  à  la  Guerre ,  for  la  fauflç 
pfcliminû-  opinion  dont  ils  clloicnc  prévenus  que  les  Conte- 
Trcvc  de  rences  entre  les  deux  Nations  n'aboutiioient  à 
1555.  qui  sôt  rien  de  (blide.    L'ouverture  s'en  fît  en  plcinc- 
^i;!/T/,lîl  campagne  entre  le  Duc. de.Medina-Celi ,  le  Chan- 

mène  ecnis^        1  ^  ' 

dans  l'Ain-  celicr  Granvelle  ,  Bcoicour  ,  &  le  Prelident  de- 
Scf  ncu/"  Malines  pbur.lïmpereur  j  &  le  Cardinal: de  Lor- 
A^toe^ae  xaine ,  le  GonnefuUci  <k  Moiiàimrtiicy  -^i  Vh^êt  - 
Noatlley  en  qœ  d*Orkans  ,  MbnriUiers  &  lêSecrçtaire.  à*^m' 
Aogktcrfc.  l'Anbcfpinc  poiir  leJLoy  Hemy  Second  l*m^ 
employa  !c  rcftc  du^lnois  de  May 
pouvoirs  des  Députez. .  Au  commencanent  de  • 
Juin  ,  on  encra  en  matière  ;  &  les  Impériaux  de- 
mandèrent la  rtflitucion  des  Places  occupées  de 
part  &  d'autre  depuis  le  Traite  de  Qreipi.  Les 
François  repondirent- que  le  Roy  leur  Maiflre 
Saoît  jraifim  à  lEo^eur  fiir.  ccc.  Arcide  ^  lors  - 
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qu'il  fèroïc  alTurc  que  l'Empereur  la  luy  feroit  à    i  y^p 
ion  tour  Cir  le  Duché'  de  Milan  :  mais  les  Impe-  — — 
riaux  n'eurent  pas  plûtoft  entendu  prononcer  ces 
dernières  paroles ,  qu'ils  déclarèrent  qu'il  n'y  avoic  * 
msn  de  ce  Duché  dans  leur  inilrué^ion ,  parce  que 
^qupravoient  dreÛceavoiaKfiippore  que  cette 
euftefté  fiiffiiàtnnienr  examinée  dcééôééo 


danslcicrois  précedenceipaix*. Les  Prançoisrepaiv  «De  Ma* 
nrenr  que  non  Êulenienr  elle  n  avoir  croim  eftedé-  '^'^  > 
eidœ  vnuus  encore  qu  elle  navoit  pu  leltre ,  ^  ac  CicC- 
puifque  les.  trois  préccdentcs  paix  avoient  cfté  p y. 
eoncluës  avec  le  feu  Roy  ,  (ans  que  le  Roy  prë* 
ient  y  intervint  en  aucune  manière.  Cependant 
il  s'agiflbit  d'un  droit  qui  ne  luy  elloit  point  ac- 
quis du  cofté  du  Roy  ion  Pere  qui  contradoit;  ' 
mats  par  la  iùccenion  de  la  Reine  la  Mere  ,  uni^ 
qoe  héritière  de  Valencine  de  Mikn  z  à'xm  Ton* 
eoBolttok  (pie  les  mêmes  traittez  k  trouvant  inu- 
ôles    comme  terminez  £uib  ht  participation  du  > 

Îriocipal  tnterreile  , .  il  n'y,  fidloic  avoiar  non  plus  *    .  , 
egatd  que  s*ils  n'eujflent  jàmais  eAé;  .c*ëft  à  dire 
<|ii*il  falloit  commencer- à  négddér  tonc^  nôà-> 
aneftu.  "  Les  Impériaux  perfirterent  à  ne  vouloir 
(plus  oiiir  parler  du  Duché  de  Milan  ;  &  la  Con-  .  , 

rerence  auroit  efté  dés  lors  rompue ,  ii  les  Media-  * 
teurs  ne  fuflcnt  aviiez  de  propoier  un  autre 
article  ,  dans  lequel  il  (eroit  à  la  vérité  fait  men- 
tion de  ce  Duché ,  niais  incidemment  ^  &  pour^ 
Éicilitcr  rajuilement  des  autres  points. .  i  •.  •  : 
.  '  .ils>  paderent  de  rétablir  le  Duc  de  Savoy  e  danls 
fts. Etats  ^ ppur^y  dtipofer  k  France ,  ils  <&u 
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I  y  j  rcnt  de  conclure  le  Mariage  de  Charles  ,  pcttt 
-  fils  de  l'Empereur  ,  avec  Kabellc ,  fîllc  aînée  du 

Roy  ,  à  condition  que  cette  Princeflè  portcroïC' 
à  (on  futur  Epoux,  pour  fà  Dot,  les  prétendons  f 
du  Roy  fon  Pere  lur  le  Duché  de  Milan.  Les 
François  remercièrent  les  Anglois  de  l'honncmp 
qu'ils  faifbienc  à  leur  Princeflè ,  en  luy  deûiaauio» 
une|alliance  fi  j^ropordonnéetmais  ils  ajoûterâlB" 
que  la  France  navoit  point  accoûcumé  de  donneii 
aux  fiUes  de  (es  Rois  autre  choie ,  iiaon  que  ^ 
.  iargent  ^  &  que  quand  eUe  chat^jcroir  J&maoiaDf» 
d'agir ,  il  tic  laifleroit  pas  d'eftre  inmffibk  mtr 
Roy  Henry  Second  dallienerle  Duché  de  Mti- 
lan  en  faveur  du  Mariage  propoft  ,  puifqu  ayant 
cinq  cnfans  mâles  ,  le  droit  clloit  acquis  au  fcu) 
cond'lùr  le  même  Duché  ,  pour  luy  tenir  lieu 
d'appannage  :  &c  ce  jeune  Prince  n'en  pouvoir 
cftre  fruibé  fans  une  manifdle  injuftice ,  ny  paÇt 
confequent  ians  avoir  une  cauie  legitimDndB. 
DaasU  né-  ^^^^^^^^  ^  j^"^     Guerre  à  (à  foeur  ,  qui  dfe>*: 
gociaciou   roic  elié  enrichie  de  ià  dépoiiille.  Les  Françoié> 
du  Cardinal  ajoûtercnt  que  fi  l'Empereur  vouloit  éaiAàiâuat 

de  Lorraine  |,u  *       •    r  i-i      -i  i 

en  1 5  n  1  Europe  une  paix  lolide ,  il  le  pouyoït ,  m-mm 
*  EUccftoic  ^^^^  juiticeàcejeunePrmce^&enriaveffiâktliditt» 
forrie  du    Duché  de  Milan ,  à  condition  qu  il  épouicfoit  fiii 

Maïiagc  de  petite  fille*,  qui  eftoit  de  même  âecque  luv;  & 
Roy  de  Bo-  q^        cas ,  on  nc  luy  dcmandcroit  pomt  de  Dot. 
hcm«,  avec     Lcs  Efpagnols  pour  rompre  ce  diîcours ,  parleu> 
trfchcf  fille  rellitution  des  Places  occupées  de  part 

aînée  de  &  d'autrc  dans  les  Païs-bas  j  ôc  pour  adoucir  le 
Ourles-    relTencinient  des  f n^p^ois ,  à  cauie  des  Vilky^é^ 
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Tcpouaiâie  &  de  Hcfclin ,  qui  avoient  efté  défolées ,  1 
ils  offrirent  de  leur  laiflèr  en  récompehiè  le  Coitt-, 
té  de  CharolôB.    Les  François  ne  r<fpondiféh# 
ricB  k  ïc&c  du  Charolois  donc  ils  Ëûioient  peii 
de  cas  ^  à  cauiè  de  (on  peu  d'étenduë  qui  n*eÂoit. 
€fic  de  deux  lieuës  ^  &  de  ce  tpc  de  plus  il  n*/ 
wmk'ûvcanc  Place  fèrce.  Mais  ils  agréèrent  la 
reftitution  des  Places  ,  pourvu  qu  cÉfes  fiificnc 
éc;alcs  ,  &  que  l'on  convint  d'Experts  qui  fuffcnt 
Juges  de  cette  égalité.   Les  Elpagnols  ne  répli- 
quèrent rien  ,  parce  que  n'ayant  pris  en  France 
que  de  petits  Châteaux  ,  ils  n  avoient  rien  à  ren- 
are  qui  puft  entrer  en  comparaifon  de  Mets ,  de 
Toul  ,  de  Verdun  ,.dc  i'ifle  de  Corfè ,  d'Yvojr  ;^ 
de  Danvilliers,  de  Moritmcdy,  &deMaiïemkk]|àfgi 
..  .I*e  Cardinal  Polus  crut  avoir  trouvé  un  tefnpe- 
iiaiBinent  raiionnabie  à  cetce  difficulcié ,  en  dimn^ 
goanc  les.  anciennes  piécenrions-  d'avec  leï  b:ioi 
Sèmes     en&ûcenantquon  flb  i'^oik  'p}&jR^i^ 
rdàep  aux  premières  ,  mais  feulement  aux  (ccàti- 
des  ,  &c  régler  par- là  ce  qui  feroit  relHtué  de  part 
&  d'autre.  Mais  les  François  qui  auroient  perdu 
la  partie  ,  fi  la  dilHnv5bion  du  Cardinal  Polus  euft 
eu  lieu ,  repartirent  invinciblement  qu'une  Paix 
ne  pouvoit  eftre  durable  ,  lors  qu'elle  laifïoit  une 
ttiiitiere  iùffifànte  de  rupture  à  quiconque  (èroit 
en  eûat  de  la  faire -à  fon  avantage:  &  qu'il  (etèif 
égaleipent  dargercux  &  déraiibnnable  de  iepârer 
les? 'pr^eniiaBs puis  que  les  anciennes 
h'  (biirce    k  ieule  cadè  des  modecnes.  Aiiu 
gloi^yekucez  par  tant  d*dbfiab&  ^bf  'IB^'pt^ 


toicnt  for  les  points  de  moindre  importance  ,  vou- 
lurent éprouver  (i  ccluy  qui  eftoit  de  la  plus  gran- 
de ,  feroit  plus  facile,  &  propoferenc  dir£(î^;qqaent.^ 
la  rcftitution  du  Piémont  &  de  la  Savoyc.  ■'  * 
.    Mîûs  les  François  eftoient  encore  plus  fores  &r 
cet  articlç  qaeiùr  les  iuitres  -,  car  outre  que 
4lrait  eftoit  ea  ce  point. plus  intelligible ,  \h  avcHei]^ 
«couvé  cU|is  Is^TxéEx  des  Cbanes  deTufjiE  tout, 
ee  qui  (gryok  au  eaia  de  leur  casJc ,  ô(Mt4^ 

Îaiclilt  jippoi^  £tr1&lica  de  h  Coofereiibé  ^ 
e  le  m^tturer  aux  AngloisL  Et  de  fiit ,  jls  les  coîi- 
vainquirent  fi  fortement  à  force  d'Originaux  & 
de  Ticrcs  authentiques,  que  leur  RoyeftoitDuc 
de  Savoyc  à  meilleur  titre  que  ccluy  qui  en  por-r 
toit  le  Nom  i  que  le  Cardinal  Polus  n'olànt  r^^ 
fiûer  à  la  vérité  connuif ,  propofà  par  forme  d*ex* 
pedient ,  de  tea^fim  k  k.déci(ioa  du.Conçiljs.  ^ 
diffetends  entre  les  deux  Couronnes  pour  le; 
RoyaâmdeM^f^&paur  ksDuchez.  dçMijsf^n^ 
de  Bouf  gognç  &de  Savoye ,  &  de  pcrincttrc  g  cha- 
cun» en.  attendant  la  décifion  du  ÇK|me^p>n<i^ 
de  poflôdev  ce  qu'il  teaoit.  ,  excéntif  que  le  plat- 
païs  de  k  Savoyc  Se  du  Piémoort  leroit  cepen^apt 
abandonné  à  la  joiiiflance  de  celuy  qui  le  faifoit 
nommer  Duc  de  Savoye;  &quc  les  Places  fortes 
&  leurs  Banlieues  demeureraient  au  Roy  de  Fran- 
ce pour  (x  (cureté.  Les  François  prirent  au  mot 
y.  Cardinal  j^olus$  mais  ils  ajoûtçienc  que  ià  pro^ 
pafitiQfi  n^aycit  pas  ailèz  d'ccenduë  \  ^  qu'il  la' 
ralloit..«Siidrc  plus  univerlèlle,  en  foumctcant  a, 
TluWlieige  fdu  4;}^^  ràahUffggçiç^dg 
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les  Alliez  de  rEmpcreur ,  pourru  que  l'Empertiur 
€on(êntifl  auffi  de  (à  part  au  rétabliilênieiic  de 
«oiis  les  Allies  de  la  France ,  que  feok  le  mefine 
Concile.  ^' 

I«e  Cardinal  Pohs  &  ks  autres  Députez  d'An^ 
gleterre  ne  comprirent  pas  d*abord  a  qucUe  fin 
tendoic  cette  ru(c  de  Cabinet  ;  mais  les  Efpagnols 
plus  fins  &  plus  intcrreflcz  prévirent  que  la  Fran- 
ce remporteroit  en  ce  cas  toute  forte  d'avantage 
Cur  eux  :  car  pour  un  Duché  de  petite  étendue  , 
comme  eftoit  celuy  de  Bourçognc ,  &  trois  ou 
quatre  Places  au  plus  quelle  sexpoibic  à  rendre -, 
elle  eftoic  affiirée  de  rentrer  dans  le  Royaume  de 
Naples  :  dans  le  Duché  de  Milan  :  dans  le  Com- 
té d'Aft  :  dans  les  Souverainetés  de  I^landres  êc 
d' Arcois  :  &  de  plus  de  £dre  reftiniër  la  Navarre 
à  Henry  d'Albtec  ,ôc]t  Dudié  de  Plaifiince  au 
Duc  de  Parme. 

Néanmoins  Touvcrture  des  François  eftoit  fi 
plaufible,  que  les  Impériaux  ne  fiircnt  point  a(ïcz 
hardis  pour  la  rcjctrcr  dire^bemcnt  ,  en  cxpofant 
AUX  yeux  des  Anglois  le  délicat  endroit  par  où  la 
Maiwn  d'Autriche  y  eftoit  bleflee.  Ils  aimèrent 
mieux  Icluder  par  un  Ëuuufiiyant  ,  5c  dire  que 
cette  propoHtion  eftoit  d  uncÀendue  fi  générale , 
qu  elle  embrafibicplus  de  cKofèsqu'â  nyenavoil 
préfcnceineiicà  négocier  entre  les  deux  CoucomeR 
ils  prirent  de -là  occafion  de  reprefeitar  que  h 
bien4&iioe  voukic  qu'on  leur  «ccocdàft  cinq 
jours  pour  avertir  leur  Maiftre  qui  A'cftoît  alort 
qu  a  Bruxelles  ,  de  C€  qui  paflbic  ,  &  pour  re- 
*.   Tome  J,  '  Rrr 


^02.  H  IST  O  ll^F  ' 

^S:$$*   ccvoir  £  rcponfe  qu'ils  ne  manqueroient  pas  jçjpr 
^        fiirc  aufli-toft  Içavoir  aux  Médiateurs.    Qn  ilf 
jugea  pas-  à-  proDos  de  leur  refiiièr  cette  grâce  ^. 
èc  h  dernière  réiolucion  de  lïmpereur  fiir  de  tie 
iien  conclure,  avec  les  François ,  s*âs  ne  rêndoiqqt  * 
abfelîiment  routcexpillsavoienc  pris  Gir  qui 
ce  fuft,  depuis  le  Traité  de  Qrelpi ,  &' s'ils  ïif 
Te  dcfiftoient  de  demander  le  Duché  de  Milani 
Les  François  qui  n'avoient  alors  guéres  d'iru 
clination  à  polcr  les  armes  furent  ravis  que  leur 

J)artie  le  fuft:  fi  nettement  expliquée  ;  parce  qu'eî^ 
e  achevoit  de  pcrluacicr  les  Anglois ,  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  elk.que  la  paix  ne  &  ml.  Ils  leur  repré- 
£ncereht  qu'outre  que  les  Impériaux  n'euflèn^ 
cscigér  une'  condition  plus  dure  que  celle-là ,  quaîuf 
ils-aurosentefté.  vainqueurs ,  quoycpietout  l^môn^- 
de  fçuft  quibavciiene.c^'banus  par  tour,  exr 
cepcé  en  Tofirane  ;  il  eftoic  aifi  de  voir  qu*ik  n^ 
delirolenc*  point  de^  (îneere  réconciliation  •  '  puiC 
qu'ils infiftoient à  laiflèr  iin  fùjct  de  rupture,  qui: 
ne  manqueroit  pas  d'arriver  aufFi-toft  que  le  îc- 
cond  Fils  du  Roy  Icroit  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes.  Ils  remercièrent  enfuite  les  Anglois  du  zele 
qu'ils  avoient  témoigné  ,  de  procurer  la  paix  à  1*' 
Chrétienté^  ôc  ils  partirent  du.lieu.de  ïLCoufe-^ 
rençc  ». après  avoir  fait  à  Dieu  line  prière  publi- 
que, .d*icu^irer  le  defîr  dé  la  paix  à  celuy.qui  té-' 
moignoit  tant  >d!averfton  pour  elle  ' 
Les  Angloist  peut  les  .conibler  du  refiis  qu W 
voifc.fiûe  rEm^ereur/de  saccoimnoder  avec  àa^'^ 
Içs^nKncrent.  a^  Calais  ^  od.ils  leur  doxinçrénc  tou&j' 
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les  divcrtiflèmens  de  la  laifon  :  mais  les  mêmes  1555. 
'Anglois  prétendirent  depuis  que  leur  civilité  ex— 
traordinaire  leuravoit  coûté  cner,&  mîmequ'cl-, 
le  avoit  d\é  payée,  d'ingratitude.  Ils  appuyèrent 
ixttc,  coa^eùvic  fiir  le  {(>i|||Ç9i|^g^'ils  eurent  de\|K 
hh&  après  que  ieui^Hodes  avoienc  pro&é  de  l'oc- 
tàfidh'pour  reconiiQiilrc  les  fortilicatij^ps^f|^  Ca; 
iauy  pour  en  ràntvqiia.ifi^.  ils^ilEs^  'ij^^^^i^^ij^- 
iWsr  fé  deflèin  qa'3s  fidcttCQ^ 
cièie.  GctEe  Ville  en  misikxsijàp  temps^  qu'on  nés  isc^ 
girioîc  qu  il  en  fallàt  pour  en  faire  les  approches; 

L*Empereur  n'eut  pas  d'abord  moins  d'occa^ 
fion  de  le  repentir  d'avoir  refiiié  la  paix ,  quoy- 
que  la  bonne  fortune  d'Elpagnc  fut  depuis  aflcz 
puifïànre  ,  pour  tourner  à  Ion  avantage  ce  qui 
vray-fèmblablemcnt  devoit  procurer  la  rujnc.  Le 
nouveau  Pape  Paul  Quatre  n'^c  pas  plurielle 
couronné  ,  xjue  -ceux  qtâ  Tavoicoc  élu  revinrent 
4/^  leur  égarement  ,  ou  pour  mieux  dire,  appcr^ 
rlirenc  la  Êuite  qu'ils  avoienc  çonimile.  La  dé- 
claration qu'il  avoit  fiûte  à  ion  avènement*,,  de 
vouloir       traité  en  eraad  Prince^  ne  Tcmpé-. 
cba  p^  de  (iiivre  le  &flèim  de  Marcel  Seccrnd 
lori  PrédeccfTcur ,  qui  confiftoit  à  reformer  l'Eglifr, 
m  commençant  par  laCour  de  Rome  ;  &  comme 
les  Cardinaux  d'Étpagne  qui  poilcuoicnt  une  plus  ^ 
grande  multitude  de  Bénéfices  ,  awicnc  le  plu«  prcmicrc 
A  craindre,  ils  cftimerent  qu'il  falloïc  d'abord s'op-  ^itrc 
Doikr  aux  intentions  de  Sa  Sainteté  ,  afin  de  ne  c^^f^/ào 
Juy  pas  donnèr  le  loifir  de  les  diviièr,  en  gagni^  cardinal  de 
iquetaucs^uiK  d'çntr*çjux,&.çîD|  intimidant  le^  a»-,  Louâinc, 
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■  t'S44*-  ^^^^^  artifice  auroic  peur-eftrc  réùffi  ,  s'Iîi 

Veulfent  employé  contre  une  pcrfonne  moins  fie- 

f  re  6t  moins  fèvere  que  Sa  Sainteté.  Mai^iJs 
voient  fuppofer  que  ce  Pape  ,  de  l'huRieur  qu'il 

'  cfioit ,  Te  porteroit  à  la  dernière  extrémifié  dés  lo- 
premier  obftacle  qu'il  recevroic  de  la  part  du#a- 

^  <âr^  Collège  ;  &  qu'il  abandoimerak  «BfiMiiMB 
'  le  projet  de  réfermâtioii  y  ôu  qu'il  aareâÊ'  r^ôlkA. 
à  de  violens  reiAedef  pour  lexecucer  ^  aè'Hh» 

.  d'appliquer  les  remèdes  innocens  que  la  pruden- 
ce &  la  Religion  (uggeroient  en  de  ièmblaWes 
conjondurcs.  Et  de  fait  ^  Sa  Sainteté  n'eut  pas 

'  pluftoft  découvert  qu'il  y  avoir  un  parti  for- 

"  mé  pour  éluder  le  bien  qu'elle  vouloir  faire  ^ 
c^iireue  &  crac  edre  obligée  à  changer  le  mé^ 

^  *ptîi  ^  qu'elle  affcdois  de  témoigner  de 

'  rens  au  deffeinde  les  appeller  auprès  d'elié  par 
l'indiipenâble  néeeffite  queUr  emt  tiroir  ^dr 

'  f  kûT  àîMaiïcc  y  iBû  que  ism  extrême  vieflM^ne 
fiifl  plus  expo^  à  la  raillerie  des  CatiSmaLVlÈ'iêt  ht 

^  Fanion  d'Efpagne ,  lors  qu'on  la  (èntirôit  appoyéc 

"  par  tant  de  perlbnnes  vigoureufès  offenfecs  &  réfo- 
luës  de  fie  vanger ,  &  (ur  tout  incapables  'de  fep- 
portcr  la  moindre  injure.  Ainfi  lesCaraffcs  furent 
invitez  de  venir  à  Rome  ,  &  chacun  d'eux  y  pa- 
rut dans  l'intention  de  ne  rien  oublier  de  ce  quii 
ièrvoit  à  la  fin  qu'il  s'eftoit  proposée. 

"  ■  "  Les  pluscoimderabîes  d'cnirc-cuti  eAdeiilks 
trois  fils  du  fi>ere  aShé  du  Pape.  Le  premier  qu  on 
àppéUoit  le  Comce  dé  Moncorio  ,  seftrât  irninué 

■■'  dsto  raàddé  des  Miiufirei  d^pagne ,  à  cétit  de 
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vil  rcfTcinblancc  de  fon  génie  ,  qui  neftoic  nj  i^^y 
moins  re'veur  ,  ny  moins  tourmente  des  penfccs 
de  l'avenir  ,  que  le  leur  ;  il  avQic  ju(que$-là  joiii 
des  biens  de  fa  Maifbn  avec  une  tranquillité  qu'il 
avoit  achetée  par  les  avis  iecreu  qu'il  donnoitdc 
^fqi^&en  temps  au  Vice  Roy  de  Naplçj  dçspciecQA- 
.trimM^G^^  4e  kNoblefiè  du  Paù.      (èçond  qui 
.  -^pAoib  connu  dans  le  monde  (ibui  le  nom  de  Char- 

./4l9  le  berceaii  i  U  k  grand  PnçBré  de,  Nf^cs 
1  juf  avoic  efté  coQfiaré.cn  cctif  ipiaj^ét:  jgé^^ 
n'en  avoit  pas  l6ii|^-rfin|;>s  Joiit,  à  caoiè  que  lès 

qu alitez  de  corps  &  d'eîprit  avoient  donné  trop 
d'ombrage  aux  Miniftres  d'Elpagne  ,  ppur  le 
vkiflèr  dans  un  païs  où  il  pouvoii  remuer.  Il  avoit 
. .  de  rcfprit  ;  mais  cet  eforit  panehoit  naturellement 
.vers  ia  férocité  :  perionne  ne  formoit  avec  plus 
r  d«  frpidetirqtieluy  unç  apniyjic  Jttydic  ;  &  per- 
^,^49|i|ie  ne  pouvoit  eibre  moins  déo^rmcMe  l'exé» 
x;  euter ,  cpmid  i  lavoic  une  fois  ré{blu)r,  ,U  :Jie 
v)4^clûffi>k.ny,  par  lerefpeâ  deu  àfe  paiteps^  ny 
cfi^rla  confii^adipti  dupçril  )     çavoi(  iç^jogi» 
,o:fÂ^par.d^  gçns  de  ^  trempe  qu  eflpi^taciriy^ 
;r,4es  révolutions  des  Etats.. 

Le  troificme  &  le  plus  jeune  fe  ncmmoit  Antoi- 
ne, &  la  nature  l'avoit  partagé  en  cadet  -,  c'eft  à  dire 
qu'elle  luy  avoit  donné  toutes  les  mauvaifcs  qua- 
litez  de  fes  frères,  iaos  luy  communiquer  aucune    Daa$  la 
,   de  celles  qui  eitoient  loiiables»   Il  aimoit  ^  conv 
<>  •  loe  l'aîné ,  a  faire  ia  fortune  an^  dfépens  d  aumiy  ^  quez  à  Paul 
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i&^ildà  &s  fldSâres  prdchC6s.  Il  éOoit  iùjet  aux 
cmpotteinenB  du  puîné  -,  mais  -^  n'avwt  à  IWi 

-  exemple,  ny  l'adreflc  de  les  diflîmulcr,  lors  qu'ils 
neullcnt  paru  qua  contre-temps,  ny  le  courage 
d'aftronccr  les  danc^ers  oii  l  expoloïc  Ion  impru- 
dence ,  quand  il  n'y  avoir  point  d'autre  voye  pour 
éviter  que  ceile-la.  U  navoic  donc  de  iiim 
pathic  àfropmnmparla:     avec  Ixm  ^y^isnrèir 
l'autre  :  oqpendant  cocnnie  il  y  avok  moins  dé 
•cepuenancs  dans  fim  cemperamment  avec  le  fe* 
<Mmclx|tt*arvec  le  premier ,  il  s'eftoit  hé  fi  éimitàii^^ 
«MM  avec  le  Gaaà  Priear  de  Naples ,  qu'il  '  île: 
hlKtXkÂttiméej^xtnvéiK^  Ik' 
^voient  commis  enfemble  quelque  violence ,  donc 
tejViee^Roy  avoïc  néglige  de  connoillrc,  durant 
•-^*il  ny  avoir  point  eu  de  matière  (îiffifànte  pour', 
'les  pouflèr  hors  de  leur  patrie  ;  mais  leur  audace 
ayant  cru  par  l'impunité ,  &  les  preuves  cilant 
■siSsBP  fortes  fom  conclure  au  banniflèmcnc ,  on 
avoic  ioftiruic  leur  pcocez  dans  les  formes^  dc  1^^ 
Semence  dexil  qui  s'en  elloit  fiiivie ,  farbidbÉ" 
'd'autanc  {>lus  ièvere ,  xpkon  avok  conmcpë  leur 
bim^  è^ùà&U  mtm  du  grand  Priàtfé^dc 
pics.  la  maadidné  oà  ils  avoient  eft(f  àinfi'  èiïi^* 
•duics  9  les  «voie  contraints  de  pimdre  patty  danft^* 
l'Armée  de  Strozzi  ,  qui  les  avoir  reçus  d'abord 
par  un  pur  monf  de  compallion  pour  une  famille 
attachée  depuis  tant  de  ficelés  aux  mtcrefh  de  là 
f  rance  ,  comme  eiloit  celle  des  Caratfes  ^  mais 
depuis  le  même  Strozzi  s  dloit  mis  à  la  confîderer  ' 
daxaittage  ^  ibic  que  -la  foy  qu'il  ajoâtoit  à  Tafiro-^' 
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logie  judiciake  dope  il  f^aSoit  avoir pénénérfa» 
plus  imporcans  fecms  ,  luy  eull  fàit  apercevoir 
quç  ces  deux  Seigneurs  eiloient  reiervez  pour  uno 
meilleure  fortune ,  ou-  qu'il  fufl  aflez  inftruit  de 
la  manière  dont  on  faifôit  les  Papes,  pour  juger 
aufi|le  <Çardinal  Caraife  le  ièroic  in&iUiblemenr  ^ 
mr  çe  qu'il  eâx»i&  le  plus  anciei^,  le  plus  fçsvaao 
4l^  le  i^  'hoîm^  de  bien' du  Sacré  Collège  ,  ôà 
^g^.f  trouveroit  i^oiei»  d'oUiSbckà  lotti^éx^kaa 

lors  que  Wiu>  0|(cle;Ib'âppeIk  à  R\oinej 
le  grand  Prieur  obtint  d'<abord  Ja  qtialké  dci  Gar> 

tiinal  Neveu  ,  &  les  Le'gations  de  Boulogne  ôc  de- 
Marche  d  Ancone  .>  qui  ioac     ji^eilleaccs*  de 
ÏÊftat  Ecclefiaftiquc.   j  •  :  ,  "  -""^ 

,,^Antoinc  Caraffe  eue  le  Gqoqçc  de  Montcbeilo/. 
e^il  iè>  çocqppru^  avec^^tPCtinlblence  (î  c^q&oaiu 
que,^  qti'ii  atCtira  la  haiii»}- fiibliqUe  iîb* 
]!4^J)«;  ^'Aîné  ne.^  ff^-wié^^  t:ê  '  ^cilenaM- 

mcm.  a  U  i^jettiçn  ^  lors  qa  dtfs^    fan  £im  w 

principe  de  la  lupporter.  On  ne  fçait  s*il.^^iâbîc  ^ 
par  un  (ccrec  preflentiment  des  maux  qqi  luy  de-- 
voiciu  ^^rnvcr  en  changeant  de  Matière  ,  ou  s'iK 
aimoic  le  repos  dont  il  joiiilïbic  par  Ion  uiduftrie. 
Mais  il  eft,  confiant  qu  il  ne  iorric  que  par  forcer 
d^,^  iCtikç^i  vd^  jMiG^flM^  ^' 
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i  f  5  .  eu'  d'autre  «inrendon  qae  ceHe  de  firvir  '  les  Ëfi^  } 
^'         nols  auprès  de  (on  oncle  ;  6c  rinjuftice  qu'if  fit^.  ; 
en  leur  confideVation  au  Cardinal  Farnefc  en  fut  * 
une  preuve  évidente.   Ce  Prélat  voyant  Jules  . 
Trois  obiHnc  à  la  ruine  de  (a  Mailon  ,  s'eftoit 
Kcàré  ea  France  avec  ce  qu'il  avoir  de  plus  pré- 
cieux :  Se  comnie  ii  avoir  depuis  eilé  le  principal  ' 
inftrunieiit  de  i'Eleâion  de  Paul  Quatre  ,  ii  s'é^.,' 
coif  imaginé  qu'il  luy  ièroit  permis  de  demeurer  ' 
cncmuae  6m  à  Rome ,  (bus  leaoïmau  l'oâd.^^' 
ficat ,  avec  k  mefine  liberté  dont  il  avmt  autre-  • 
.  fiiis  ioui  Qm  eàof  de  Paul  Trois  fi>n  ayeuL  ' 
de  fiiit  (es  meubles  avoient  edé  embarquez  à  Mar- 
(èille  fiir  deux  Galères  qui  cftoient  arrivées  à  Ci- 
vica^Vecbe ,  lors  que  le  Cardinal  Sforce  réfoluc 
de  les  faire  arrefter,  (ùr  ce  que  les  meubles  dont^ 
. .;  . .  .  elles  eiioienc  chargées ,  edant  de  la  Cicceflîon  de 
'*  *  '  •  Paul  Trois  leur  commun  ayeul,  ils  dévoient  çilrei 
'    .  pmÊga  dans  If  EanoiUcr  On  ne  (çait  (ice  ccAnH^  * 
plpK  vcnoit  de  l'ind^ence;»-  où  la  prodigalité  de  ( 
Sfixrce  lerédinibâ  tameac      s'il aifeâade ronw 
pre  publiquement  avec  les  Farneles  iès  plus  prp-; 
ches  païens ,  pour  cette  ieule  railon  que  l'Eipa-  ^ 
gœ  ae  iei  afanoit  pas ,  6c  pour  iîgnaler  davaaca*'  \ 
gc  fon  zelc  au  (èrvioc  de  l'Empereur.  Mais  il  ell  , 
certain  que  fôndroitàla  {iicceirion  de  Paul  Trois 
n'eftoir  point  évident  ,  &  que  la  mère  avoir  re-  ^ 
nonce  par  ion  Contrat  de  Mariage  à  toutes  les  " 
voy es  cureâeS' &  oollateiules  d  hériter  des  Farne-  / 
(ès»  Mai^^paad  ça  eft  une  ibis  kocs  du  droit  che-;  ^ 
iatt,w%c4Biiltatic  d^^  €|ue  <^daziandb<îç 

•  Le 
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Le  Cardinal  Sforcc  obtint  facilement  du  Comte   i  ^y^, 
de  Montorio  qui  vçnok.d'câce  ctéé  JGéaeiû  è^'^ — f-P 
l'Eftat  Ecclcfiafti<pie  lin  ordre  au  Goùvemefif'  dè"* 
«Ovita-Veche ,  de  permcttre  là  iàifici  iet  dctrd  Gap  ' 
leccs.  IzksàçBOiïjiga^^        donc  ViMiHté^ 

«■V-:  dwijMMfeiiULiir ,  que  ne  iè 'Oûihteritam  pas^^ 
^'■arrefter  IcsTnéubIcs  qu'ils  prétendoicnt  partager ^ 
ils  s'emparèrent  encore  des  deux  Galcrcs  qui  ap-  ^ 
pàrtcnoicnt  au  Roy.  Ils  contraignirent  les  gens  ^ 
de  Nïer      les  Soldats  qui  iervoient  à  l'équipa^ 
ge  de  mettre  pied  à  terre  :  ils  mirent  defe  E;tpA^: 
gnols  en  leur  place  ^  &:  ils  les  conduifîrent  routes^  ' 
4cux  a  Gayeitc:.  Le  Cardinal  ftoiefeicfAiflWbafr* 
&(lciir  :de  France  offenfez  par1l|t^iiiùhiÉ^j^ 
choquoit  prdque  -egalcBiear  iii  jfÉipÎMÉIlfc^^ 

Dans  let 

plâ|^>s  Pape  ,  qui  lîVat  -ftè  pâs  itéai^  î^^^^'  ^« 
^p^ntx.  'waanda  leComte  de  Montcrio ,    wluf  de  Lumio, 
demanda  pourquoy  il  a  voit  donne  ordre  d  arrê-  ' 
ter  Se  de  laifir  les  deux  Galères. 

Le  Comte  de  Montorio  qui  lyavoit  que  la  ce-  ■ 
Icre  de  Ion  oncle  ne  s'appaiCoit  pas  ailcmcnc  ^  re~  ' 
partie  qu'il  avoir  elèé  iurpris  par  les  impoftureS  é& 
L|mio  ,  Secrétaire  du  Cardinal  Sforce ,  qui  : 
avoit  affure  ks  deiÉx  Gz\em  'mf^t$W^'' 
im.  ^^ge  apparreâofeiib  à  ftn  Mà3§ké.X^mtti  ' 
fu  aécodvtir  ii  re^cufe  dWCbmfcé  ëé  Mbi^diif» 
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i  f^y^p  '  (Fan  Siattfaiie'ddiic  A  JùMt  pas  fajècf  ciâtîiCK» 
drc  la  vèhJ^eiiÀce.  Mais  il  acn- ËiUarpas^cbuvAn- 

cage  pour  oblie:cr  le  Pape- à  comiïuiider  auiU-tot 
que  Lutnio  fultarrclte. 

Le  Caidinal  Sforcc  eut  plus  d 'impatience  pour 
(jette  détention  qa  o;y.  ne  s'eftoit  imagine  ,  parce 
<}u'il  appréiienda  que  Latoio  qui  n'^noroiDou^ 
cuit  lic.ics  feercts  âcrjijai  cDimoi^&ic  d'aillmaib, 
r.mit^Xibtlicé  du  Pape  ,  ne  chèrchafl  à.  (c  ÛDsà> 
cLÎMtf^p  Qa46S.dQeDumajit^  Il  aflbnbia;daiiS|fcÉi 

celles  des  Colonnes  de  dEfS-CeGurins,  &:il:I< 
préicnca  l'importance  qu'il  y  avait  pour  là  Mailom 
d'Autnclic  de  ne  pas  donner  an  Pape,  le  temps: 
de  faire  appliquer- Lutnio  à  la  qqeftioru  Le  re/uL 
■  •  tat  de  rAfTcmbice  fut  de  tirer  promptement  en 
xmte  manière  ce  Secrétaire  du  ChiceauTSaixic- Ai^ 
-1     gftiott'  l  otfi  venoit  de  le  Cfahsferer  poiUr  plusTdc 

reftë.  dune  coafyinxpokymwiiHxnSB.  y.  lors'rjquf 
liNB^.te8(  eoâi{Jkcsi.iie.  Cfonveot  {^as  égdeiuaMk 
Ifior  compte  à  W^ftchorw,  I^BflpfiwCiiciçac^Jesprisn 
«i^jeS(tir6oii(Uiiû9»idâs.lc;bÉde^^ 
il  eftok  déâant  ^  &:  «[uiLdvaitf  vft-tiicçêfijisido: 
propres  yeux  ce  que  la  même  fàmiUe:des;iSoû 
lonncs  avoïc  faïc  a  Clément  Sept ,  il  ne  douta  plus 
qu'elle  n'cuit  rciolu  de  porrcr  encore  une  fois  les 
armes  ôc  les  mains  lacrilco-es  dans  le  Vatican  ,  Se 


uy  Google 
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xciiiïi  de  s'emparer  du  Château-Saint-Ange.  ^iil- 
Cette  (iippoficion  ,  quoy qu'elle  fuft  lans  fort-  ^ 
dément,  fit  aeaamoios  caiu d'ioipcâion  iur  1  ei- 
s»hc  (k  Sa  Saintcrc  ,  qu  elle  cominanda  de  leva 

rrrtitiNeveuÉion^feéMC  (kaotant  plus  aifcs 


ce  prcrcndre  de  jrnmds  biens  par  une  woinemffû 
que  celle  lA.  Et  de  Êut  ,  ils  mirent  incontinent 
les  mains  lur  les  deniers  que  Jules  Trois  avoir 
épargnez  à  la  fin  de  Ion  Pontificat ,  &  ils  venfor-^ 
cercnt  les  Gardes  du  Palais  de  Sa  Sainteté  ^' 

Le  Pape  iè  croyant  en  feuroe  ,  voukiCiipuniir 
kiilOoojtisaE;,'  4c  coiianBfiça.par^  ieCacdinal  Sfoii^ 
ce»' . Il  ne  témoigna  pas  neanmosnsl idabocdà} 

cpà  Jcifeâkuer  auxfînuiçoisiieuis  detnJtÛoaoMi? 
.•>btoCariimat-Sfiigee  iiiy  dmaiMb  iai  inois  de 
tamamoD  lo  fiieê  venr  Je  Gaygfw^^'flt  lete^ 
v./foiUDttk ,  à  cendkian  cpw  iomm  Cmia^ 
oièui  'ée  ÛL  Mai(on  une  amande  vingt  cinq 
mil  écus  ,  s'il  manquoit  à  rcprélcntcr  les  Galères 
prccifcment  au  bout  de  ce  terme.  Mais  Sa  Sain- 
teté fut  bien-toft  après  oblic;éc  à  changer  de  con- 
duite ,  lors  qu'on  vint  l  averrir  que  les  complices 
ic  doutant  que  leur.  cDiiipiration  eiloit  décotircr- 
ce  ^.  cboxhoiem  à>(è  remgier  dans  ks.fftatfi-iyfli» 
fins.   Elle  rendit  Dubbc  ice  ^qactta  ftMxit: 

df  WlHBl^wl^lT^•*f1^^^7**ff!F*yf  lyifftuflvt 

Sffij 
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ï-lil*  Camille -Colonne  cinquante  Soldats  qui  fe 
'  "  « .  menèrent  prilonnicr  au  Chitcau^Samt-Ange.  Ju- 
lien Cclàrini  eut  permilTion  de  lortir  de  Rome 
pour  un  billet  de  cinquante  mille  ccus  -,  &  Alcagne 
de  la  Corne  qui  n'eltoit  pas  û  riche,  en  fiit  quit- 
lAxpqtir  «m  de  quiiiao  alilk*.  Ia  xncatie.  conkde* 

:  lation  fit  que.  fou  pardonna  ^atmotoeM  aàm 
autres  Cardinaux  de  la  Fadion  à  Js£fêffiBtc^*êC'Utat. 
a&M  ;à  leur  égaid  k  idaie  de^lènkno».^pÉn 

:  ijiixiiir. n^Sftfoit  pas^ d'cil  ûtet  de  Irargciic.  ; £. 
:::QeiùaMi  \^  llAmh  eftok  lapbKiiBhe: 

de  r£fta€'£cdcfiàilii|tte  ,  ks  €amfist  bwciott; 
alors  toute  leur  ambition  à  s'enrichir  de  icsdepoiiil^ 
ks  -,  &:  quoy qu'ils  cuflau  deux  prétextes  (ufEians 
plauiîbks  pour  faire  penr  IcChcfdc  cette  liiuière ' 
Maiion  ,  tn  oblervant  toutes  ks  formes  de  la  Jalli- 
ce  ,  ils  apprchcndcreiit  de  palier  poun  cruels 
f^#ilfi^4p^pargnoicnt  au  moins  iaperfoiine,  efts'em- 

:  >am0Cu^4^  C'elk>i£  Marc-AflfoÉBidiki^ 

ktone,  qui  par  le  conientcment  ou  diilllëiA>^acr 

'    puis  loi^«-ceii^  .fenipsir îAAeigne  piiiàottilii>  Ip 
Dios  i«»inirmtrfi£&^«iSM  fiiiiiiÉiifl  daiafi<lo[rgur 
Mimoltei  k  fliiÉHiewwis:  ^Àià^M 

Îb  Utfin  llt>cr^^  >  ^  prétendre  que  la  connoiiTancc 
du  diftercnd  entre  le  père  &  le  fils  fuil  renvoyée, 
au  Saint  Siège  ,  puilqu'il  eltoit  fon  Seigneur  Su- 
ferain.  Si  Marc-Antoine  etit  obéy  aux  mande- 
mens  de  la  Chambre  Apoftolique ,  Alcagne  aul- 
â^toâ  cp'il  ierok  Çotti  de  ptikut.  ^eui^  pourfiavi. 

..t  »  .  • 
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re  qu'il  avoit  reçu  de  fon  fils-,  &  (on  relïèntimcnt 
auroic  infailliblement  patréjuiqucs  à  deshériter  ce 
fils  unique  dénaturé ,  &  à  adopter  les  Garaffes  fès  li- 
bérateurs. Et  quand  mêmes  l'intereil  de  conièrver 
ift-Maiion  euft  deiàrtné  Ùl  oikve,  le  Pape  auroit 
coâjours  eu  le  cbroic  de  confîfquer  les  biem  dt 
fil  iiaifon  CokiMie  enferuM»  im^kêELbttSyiut 
10e  qu'Afcagne  rmc  6i&  une  doiMik»'gàiantle^ 
<b  tottc  ot  ^'il  pottdott  à  ion  fiby  ux  moitv 
a:v!uw  cfae  ce  Sh  laA  -méié  prifaifikr,.  d'oà  S 
cefiiiGoit  que  les  bksm  ièe  fa  Maiibn  des  Colonnes^ 
à  proprement  parler,  nappartenoienc  plus  au  pè- 
re, mais  au  fils.  Enfin  (i  Marc-Anroine  euft  delo- 
héy  ,  le  ieul  refiis  de  repréicnter  Ion  père  auroic 
ouvert  le  champ  à  la  contumace  -,  &  la  Chambre 
Apoilolique  auroit  eu  plus  de  maticre  qu'il  n'en 
mL(M  pour  le  déclarer  atteint  ôc  convainctt  dt 
'Tcrim  de  iblottiev  dcmt  les  fuites  inéviubles  au. 

.^tt^bianB'ds  cene  Maiion.. 

•iii  !  CScpendant  ks  Qaiaiàstiiegiigercat  «uir  de  fiu 

4s  s-andMtwà  lexpedirnc 

ii^ue-  PasI  Tcoi&«v<^  nàmx^mtd  fithrrc  ,  quoy 
qu'il  ne  luy  euft  pas  réiiffi.  Pour  l'entendre  ,  il 
faut  Cippofèr  que  Martin  Cinq  ,  après  avoir  pro- 

vfitc  de  la  dégradation  de  Jean  ,  de  Grégoire  & 

'de  Benoill  qui  difputoicnt  de  la  Papauté,  avoit 
invelB  l'aîné  de  ià'Maiion,  qui  elèoit  celle  les 
Colonnes  de  cent  ViUi»,  Bourgs  ou  Villages  de 
l'Ëlkt  Ecclefiai^ique  <]Ui  el^<>»5A&  demeurez  ikns 

^ll^itifMifio&fttir^^  dog^i^iifPilB  '^Papeft^à-Ji^ 

SsfiiJ, 
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retour  d'Avignon  avoient  dompté  divers  petits 
Titans  qui  sefloient  emparez  du  patrimoiype  de 
Saint  Pierre.  Cette  libéralité  quelque  confidcra»> 
blc  qu  elle  fuft  n'avoir  point  efté  delagréable  au 
Connftoire ,  parce  que  tous  les  Caidinaux  avoient 
cru  oppofcr  la  Maifon  des  Colonnes ,  la  plus  puiÇ 
^te  &  la  plus  guerrière  d'Italie  aux  Kois  de  NaV 
pies  qui  ne  pouvoient  le  paflèr  de  former  de  tempj 
en  temps  des  entreprifès  lur  l'Ellat  Ecclefiaftiquçi 
Mais  ils  s'elloient  trompez  dans  leur  conje<Sturc^ 
parce  que  les  Colonnes  n'ayant  plus  rien  à  priéi 
tendre  du  Saint  Sicfgc  aprcs  la  mort  de  Martin 
qui  avoit  fuivi  de  prés  leur  mvelliture  ;  &c  pou- 
vant au  contraire  efpercr  de  nouvelles  grâces 
des  Rois  de  Naples,  s'elloient  entendus  avec  eux, 
au  lieu  de  leur  faire  la  Guerre ,  &  avoient  porte 
leur  ingratitude  julqu'à  les  Icrvir  de  leurs  perlon- 
nés  &  de  leurs  Troupes ,  lors  qu'ils  cftoient  en- 
trez à  main  armée  dans  le  patrimoine  de  Saint 
Pierre.   Us  avoient  perfiilé  dans  leur  crime  du- 
rant plus  d'un  fiecle ,  lans  en  élire  punis  j  &  ils 
clloient  même  devenus  pluspuiflans  de  la  moitié^ 
puiique  les  Rois  de  Naples  ,  afin  de  les  retenir 
dans  leur  party ,  les  avoient  dédommagez  des  Fiels 
qu'ils  avoient  rilqué  de  perdre  par  le  don  dciquel- 
ques  autres  d'égal  revenu ,  fitucz  dans  leur  Royau- 
me j  &  lors  qu'ils  avoient  traité  avec  le  Saint  Siè- 
ge ,  ç'avoit  toujours  elle  à  condition  que  les  Co« 
lonnes  'leroicnt  pleinement  rétablis.  Ainfi  quatre^ 
vingt  ans  s'elloient  pafïcz ,  lans  que  les  Papes  euC 
fent  trouve  la  conjon6lure  lavorablc  pour  punif 
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fcs'^ofennes ,  jufqu  à  ce  auc  Paul  Trois  VOYâiïfc 
h/  >AmSÊÊi  â'AuàricikC  ceilemerit  engagée  i  '  û, 
Guèrre  contre  les  François  d'un  cofte ,  &  les  ]^ 
êdàa  àe  Itautie  »  au'ii  luy  feroic  impoffible  d  a<^ 
minr  à  tenœ^âu  tecoiirs  des  Colonnes,  lesavok 
AitfToiser  à'  Est  <EhaiDbre  Apoftohquc ,  ottlbr  uii 
fitiipledëfiràtdeconiparotnre,  Iflors  biens  avoietic 
dfte  <îonfîfi][uez,  &  réiinis  au  Domaine  deTEglife. 
Cette  Sentence  n'avoit  pas  |)lûtoft  efte  pionon- 
«ée  ,  que  des  Troupes  levées  exprès  s'eftoicnc 
sniiès  en  devoir  de  f exécuter  •  &c  la  Maifon  des 
Colonnes:  qui  ne  portoit  plus  alors  aucun  de  ces" 
OTands Hommes  de  Guerre,. dont  elle  avoit  aurrC- 
Sais^^efté  fî  abondance svoit  edc  dépouillée  de 
cent  mille  écus  de  rente  en  troisiemaihes',  &tiiHûSk^ 
éeTéfiâance.  Les  Plac^deces  Etats  qin  luy  éwkiit 
«oâcétant^d-axgenrà  fertifier,  s'eftoicnc  toiAiâ' à* 
kfreiiBereiôinmition,  Se  avoîenc«di>tflftefté4£^ 

ft^ièntancpas  aflèïpùiiïàmmenc  appuyé  par  les  EC' 
pagnols ,  s'clloit  retiré  dans  fes  Terres  de  Naples^ . 
qÛ  il  avoit  eu  le  loifir  de  s'ennuyer  durant  le 
long  Pontificat  de  Paul  Trois;  parce  que  l'Empe- 
fcur  Charles  -  Quint  ne  luy  avoit  permis  durant 
]è  vvie.de'Ce  Pape  de  faire  aucune  cencacive  pous  ' 
recouvrer  ce  qu'il  avok'  jwdu. 
r        J«k&  TMi^idn  àmy  êftânc  devenu  PapcP 
0oncre  toute  eiperance  /  il  a>foit  obtenu  un  bref 
dd  iBésMifkment^  66  il  s'Ëftoir  itoûs  en  pbffi^bâ  ' 
éttiiam  fi»  iiieiis^ftveo  daotant'pbs^de  fieiM'-l; 


i-SS'S*    niieux  (ans  comparaifbn  obéir  à  des  Seigneurs  pir- 

 —  ticulicrs  ,  quoy  '  qu'il  leur  en  coûtaft  beaucoup 

davantage  que  de  relever  immédiatement  du  S, 
Siège  Mais  àTavcncmcnt  <ie  Paul  Quatre ,  oâ 
examina  le  Bref  de  Juks  Trois  ;  &  00  k  dcdais 
T  ?rL^î!  nul ,  pouf  avoir  eOé  expédié  61»  connoiflancc  <Ie 

Titres  de  la  ^     ..        .  •*        a       •  ^ 

MatfoaCo-  caiile  ::  On  cim  tout  de  nouveau  Mare-AHBonè 
Colonne  $  de  &r  k  nfi»  qu'il  fie  de  i9e|^' 
lènccr ,  bmm  dévdus  îni  Saim  Siège»  feSsuÊt 
donnez  au  Comte  de  Moncorio  ,  Émis  k  Titrt 

du  Duché  de  Paliano  dont  depuis  il  porta  le  nom. 

Le  peu  de  réfilbnce  des  Colonnes  augmenta 
ravidicé  des  Caraftcs  ,  en  leur  perfuadant  qu'il  ne 
feroit  pas  plus  difficile  de  ruiner  les  Urfins.  Us 
difpolèrent  Paul  Quatre  leur  Oncle  à  faure  làiiirk 
Duché  de  Braciano  ,  fous  prétexte  de  queUpés 
ibmmcsdone  Paul  Jordan  Chef  des  Urfins  efloic  re^ 
dévabk  au  Manc  de  Piiété.  Mais  k  penBlr-éc 
RoDie  »  nui  Avoit  rcguéé  avec  des  yeoÉ'ùiÊUbi, 
refis  la  cnutte  des  Colonnes  ,  tétnoigna  plus  -^ 
cenérdiè  à  T^aid  des  Ucfins  ;  &  k  nrui^^  iif|f 
Drécacions  qu  il  &tlbic  contre  ceux  qui  en  eftoient 
les  auteurs  ,  fut  fi  grand  ,  qu'il  arriva  jusqu'aux 
oreilles  de  Sa  Sainteté  :  Elk  en  demeura  d'autant 
plus  fùrprifc  ,  que  fes  neveux  l'avoicnt  aflcurde 
que  le  même  peuple  icrok  cxn*aordinai rement  fà» 
tisfait  de  voir  abaiflèr  ks  perfixmes  de. Qualité ^ 
&  le  remords  de  confciencc  le  porta  è  rétaolir  for 
l'heure  Padi  }ordan.  Mais  il  demeura  infléxiUe 
à  l'égard  des.  Colonnes  ,  oui  ne  voulant  pas  iaiw 
guir  comme  1  autre  fois  dans  un  bomeus  cs4;» 

counirenc 
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coaturent  en  pofte  à  la  Cour  Impériale  ,  ou  ils 
reprefenterenc  avec  tant  d  éloquence  que  Tlilpa- 
gne  alloic  perdre  ce  quelle  polledoit  en  Italie  , 
li  l'on  donnoit  loifîr  aux  Caraffes  de  devenir  afïèz 
puiflàns  pour  entreprendre  fur  le  Royaume  de 
^Naples  ,  dans  le  temps  que  Briiiàc  vi«5lorieux  eii- 
ixeroit  dans  k  Ducb^  de  Milan }  que  la  Maitbn 
4*A«âsick«  êttc  risGoofs  ati  xtiênve  remède ,  dont 
IfStanciciis  Rofltoànt  aroia»  '  acQoâciiRic  d  ufèr  ^ 
ioc»  qu'ik  ^diott  réduits  à  Texcrétiuté ,  en  don;- 
nant  une  aororitéabfoluë  à  leurs  Dié^ateurs.  C'efl 
À  dire  quelle  clioifit  en  la  pcrfonne  du  Duc 
'd'Alve  le  meilleur  de  ics  Généraux  d'Aimcc  : 
X^u'elle  luy  donna  une  Armée  de  trente  mil  hom- 
aies  ;  Qu_'cllc  excita  la  jeune  NoblefTe  d'Eipagnc 
À  le  (ùivre  ,  en  luy  inipirant  le  defir  d'apprendre 
le. métier  de  k  Guerre  iôits  un  fi  digne  Chef  ^  & 
^one  ks. Patentes  ào  ce  OéAil  f^^u;  de  fi  vailc 
«qe^duë  ,  qu'il  nj  avôit  aucun  Mnîftre  d'Ella 
gne  on  Içafic ,  «icua  Officier  ou  Gouverneur 
de  Place  êc  de  Province  qm  ne  fiift  obligé  de 
iuy  obdtr  aveuglement  ^  et  qui  n'avdic  iémuseSsé 
pratiqué  auparavant ,  &  ne  l'a  point  eftc-  depuis. 
L  éveneiTicnt  julhfia  qu'elle  ne  s'elloit  point  trom- 
pée dans  (on  choix  ^  &  fi  le  Duc  d'Alve  ne  fut 
|ias  d'abord  heureux  dans  le  Piémont,  il  le  flit 
Ufllement  à  Naples  ,  que  ia  félicité  furp^ffa  l'at- 
ifjl^nEC  de  ceux  qui  rayoient  envoyé  en  ItaUe.  Il 
ne  diiSmula  ny  la  fierté  qui  luy  eiloic.  nature-Ile, 
4By  le  mépris  qu'il  faiibit  des  Généraux  qui  Ta- 
^^Qicnc'.frecedç.  Il  cho^u  pour  ion  Liçut^lii: 
-  Tpm  L  Ttc  ^ 
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f  jr^l,    Garfie  de  Tolède  Ton  coufin^  &  il  ne  retint  peef 
-"r"^"""  que  aucun  des  vieux  Officiers  qui  avoient  fevi 
rEmpcreur  daœ  iès  Armées  d'Italie.  Il  ne,  cp^r: 
fira  que  par  bien-lèancc  avec  le  Marquis  de  Mar 
rignan  ,  &  il  ne  prie  aucunes  mefiires  avec  luy. 
fur  ce  qui  reftoit  à  faire.  Il  fit  même  paflfer  les 
Troupes  que  ce  Marquis  commancioit  cfe  Tofca- 
ne  en  Piémont ,  ians  luy  en  faire  civilité  ;  ce  qui 
l'irrita  de  forte  ,  qu'il  iè  retira  dans  (a  Maifon,  & 
ne  fc  mcla  plus- depuis  en  aucune  manière  des  a6 
Êûres  des  Éipagnols.  Briflàc  informé  de  tom^ 
les  démarches  du  Duc  d'Alve  -,  &  voyant  fbrmeç, 
.fprage  qui  s'apreftoit  à  fondre,  fiir.luy  ,  n'oublia 
rien  de  ce  qui  (èrvoit  humainement  à  le  difliper^ 
ou  du.  moins  à.  le  rendre  inutile.   Q  dépêc^ 
vers  Courriers  au  Roy  pour  avoir^  du  fecours  ^éç 
comme  il  ne  luy  reftoit  ^  (èsJPlaces; garnies  ,  que 
deux  mil  Chevaux  &  dix  mil  Fantaflîns^  ce  qui 
ne  montoit  point  au  tiers  de  l'Armée.  Impériale, 
il  préfuppofa  que  Cafal  ieroic  le.  premier  attaque. 
Dans  les  pQm»      ^tcr  la  pcnlée  au  Duc  d'Alve ,  il  campa 
hl^MM  ""-fous  le  canoA  de  la  Citadelle.,.  &  fur  le.Po 
&oyeni$55*  ^y  fortifia  avec  tant  de  diligence  ,  qt|e  onix 

vinrent  reconnoiflre  fes  retranchemensne  les.troit: 
.  ycrçnt  plus  en  eftat  d  eltre  forcezi 

Le  Duc  d'Alve  ainfi  d^oiimé.  d'exécuter  ipa 
deflçin^  réduifit  toUte  l'impetucfité  de  les  Trour; 
pes  à  faire  lever  le  -blocus  de  Vulpien  que  les 
François- avoient  formé  :  quoy  l|ul  ce  projet  ne 
répondiil  en  aucune  manière  au  nombre  ,  ny  à 
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cile  d'en  venir  à  bout ,  parce  que  le  fiiccês  ne  dé- 
pendoit  que  de  k  prife  du  Château  de  Farcinet% 
où  Briflàc  navoit  laiifé  que  cent  Soldats  Italkns, 
&:  quatre-vingt-dix  François ,  le  lieu  n  eftanc  pa^ 
capable  d'en  concenir  un  plus  grand  nombre.  Ils 
fe  jleftèndirenc  avec  plus  de  courage  que  depm*^ 
ifciice  *,  c  eft  à  dire  qu'ils  ne  confîoererent  point 
fldèz  que  la  partie  n  eftoit  pas  égale ,  de  moins  de 
deux  cent  hommes  contre  trente  mil ,  &  trente  gros 
canons.  Ils  attendirent  l'extrémité  -,  &  le  Duc 
d'Alvc  au  lieu  d'admirer  l'intrépidité  d'un  fi  petit 
nombre  d'Ennemis  ,  la  punit  par  un  a6te  de  leve- 
titéy  qui  n'avoit  point  encore  d'-excmplc  en  Italie 
depuis  foixante  &  cinq  ans  ,  que  les  deux  Cou- 
ronnes y  foûtenoient  la  Guerre  :  Il  fît  pendre  les 
Soldats  Italiens  êc  il  condamna  les  François  à 
tirer  la  rame. 

Briflàc  s*en  plaignit  comme  iTnne  infradlion 
dés  Lôix  de  la  bonne  Guerre  ,  que  Gonzâgtse  ^ 
luy  cftoient  convenus  d'obfèrvcr  ;  &  il  fit  admi. 
rcr  fa  vertu  ,  en  ne  laiflànt  pas  de  protellcr  qu  il 
chcrchcroit  à  (e  venger  de  Ion  ennemy  ,  en  fài- 
lànc  mieux  que  liry  ,  ôc  non  pas  en  imitant  (à 
cruauté.  Il  fembla  que  l'humeur  (anguinairc 
à\i  Duc  d'Alve  euft  cebuté  pour  un  temps  la 
fertune  de  le  fiiivre,  puiiqu'il  ne  fit  autre  choie 
en  Piémont  que  de  fournir  aux  François  de  nott- 
TeUes  occafions  de  fè  fignaler. 
.  Il  affiegca  Saint-Ia  dans  Te^erance  d'en  trou- 
ver les  travaux  imparfiûts  ,  ou  du  mcôns  fi  fiais  ^ 
qu'il  ièroit  fiidle  de  les  ékxfokï  par  la  violence 

Ttc  ij 


de  (on  Anillcn&  Oft&^éja  reoiâr^iiéqtie  BooàiV 
vet  Colonnel  de  l'In&nceiie  Fraiiçoife  scAok 

chargé  de  fortifier  cette  Place  ,  &  de  la  garder  •, 
&  Ton  doit  ajouter  icy  qu'il  elloit  l'aînc  des  trois 
garçons  ,  que  l'Amiral  de  nicme  nom  ,  tué  à  la 
Bataille  de  Pavie  ,  avoir  laiflèz  ^  &  qu'en  poffe-r 
dam  tcmus.les  «jualuez  écoiaatfes  de  corps 
àtipat  Kifjtt  les  vieux  CourcifiLns  avoienc  zàakét^ 
dans  la  per&nnc  de  fou  pcre  ,  il  avoic  L'ayam? 

f;  ùx  luy  d'elhie  £uis  cpnmcsûfiHi.  pins  piwdenb. 
jcftoit  ib  beau  qu'oa  iœ  Jk  nomnoic  jamais  fim 
naeccre  oét  épicfaeir  an  devaài:  die  fim  nom  ^  iSp  il. 
avoit  fi  boime  grâce  e»  tout  ce  qu'il  &H6fr  ,  quU 
paroiiloic  également,  (oit  qu'il  full  paré,  ou  qu'il 
ne  le  furt  pas.  Deux  Dames  de  la  première  qualité 
i!a voient  avancé  à  la  Cour,rurie  auprès  du  feu  Roy, 
&  l'autre  auprès  de  ccluy  q«i-r€gnoic  alors.  Ceux 
<|ui  l'avoient  vu  s'infinuer  plus  avant  dans  Tami- 
tié  de  Henry  Second ,  en  iàutant  avec  luy  dcs^^ 
b&i.  larges     viagç-deux  &  -de  vingi>trQis  pas  ^. 
jugeremcn.le  voyant  partir  pour  la  Guêtre ,  <|i]o. 
ce  galam  tnioii^W  nenéiiftioic  poinrdanarAri. 
noee ,  $l  beaucoiu»  «oins  dam  rioikoieiie.  Ge^ 
penfbnc  il  içut  ft:  bien  gagnes  en  peu  de  temps  , 
te  cœur  des  Soldats     des  Officiers  Subalternes  , 
qu'il  en  eftoit  adoré,  pour  ainfi  dire,  quoy  qu'il 
ne  leur  pardonnait  aucune  des  faute-s  commiies 
contre  les  Loix  de  la  bonne  Guerre.  Mais  il  tem- 
peroit  d'ailleurs  cette  icverité  nécefTaire  par  une. 
libéralité  ménagée  avec  adreile  ,  qui  prévcnoife. 
&auieni.  lfiS:belâns  ,  &  par  une;  lucane  &  iongu^ 
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table,  où  tous  les  vaillans  hommes  elloicnt  indif-    15  5. 
fcremment  reçus.   Il  avoic  loin  de  6iirc  cxacle-  — — — 
mène  payer  (es  gens  -y  mais  il  vouloic  aufTi  qu  il& 
fitifenc  ledetneac  Vécus.    On  leur  voyoit  le  bon^ 
net  y  lecharpe  Ôc  le  fburteaa  de  vdours ,  âc  la; 
dia&ieaa  coa&Uàm  deiiac  soois,  quand  i)».éxHent 
ea  quaccier  d'Hjver  ;  6c  lûn  auik  alloiem  à  4ai 
Guerre  ,  ils  portokhc  des  codeletsr  âe  des  bour^ 
gtiignoctes  de  Milan  gravées  &  dorées.   On  pre^ 
DOiC  toutes  les  précautions    imaginables  pour 
éviter  les  querelles  entre-eux  ;  fie  lors  que  it;»  ha- 
sard ou  le  caprice  remporcoicnt  en  ce  point  (ur  la 
prudence  des  Officiers  Généraux,  Bonmvet  n"Uin« 
doit  la  Parties  Se  tachoic  de  les  aceomoiûder*  S'il: 
jsen  pouvoic  venir  à  bouc  y  il  leur  permettoic  de 
le  bactce  en  là  préfènce  :  mais  il  les  avoic  telle- 
ment accouilumcz  à  obeïr  ,  que  le  .  ièui  mon:  de 
Md ,  brd  dè  û.  bouche,  les  iqiarffk  iaaonnnenf 
jugcoic  que  les  Champions  s'eftoieiic  aflèi 
Dacnis.  Avec  ces  diipofitions  il  attendit  de  pie^ 
ferme  les  Impériaux  dans  Sai'nt-Ia  ,  rélolu  de  les 
rcpouflcr  ,  ou  de  s'cnievelir  fous  les  ruines  de  Ion 
Gouvernement.   Outre  les  deux  mil  Soldats  de 
Ùl  Gamilon,  choHis  entre  les  meilleurs  des  Bandes 
Françoiics  ,  Briilàc  l  avoïc  renforcé  de  deux  Ën- 
feignes  Allemandes  ,  d'autant  d'Italiennes  ,  fous. 
l»<C3iiiitaines  Birague  &  Moret ,  &c  de  cens  Çhâ* 
ymaxigeis  du  £uneux  Bedaine  Albanois. 
-  Le  Doc  d'  Ake  ne  fit  de  coût  (on  canon  qu  une 
banerie  ,  qui  n  ayant  preique  poinc  dilcondnné' 
dutaoc  vingt  jours^  quoyqueies  Affiegez  tâchafloor 
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de  Imterromprc  par  de  furicufts  &  de  continuel- 
les fortics ,  rcduidt  preique  en  poudre  le  Ballion 
qu  elle  foudroyoit.    Les  plus  braves  des  Aflie- 
gcans  eurent  ordre  de  monter  à  l'aflaut  :  mais  ils 
crouvcrenc  Bonnivec  ôc  Ql  Gacniibn  diipoiez  à  les 
recevoir ,  en  la  même  pofture ,  en  laquelle  lé  ' 
Duc  de  Guiiè  les  avoit  attendus  trois  ans  aupàrsU^ 
vanc  fur  k  grande  brèche  de  Mets ,  excepté  qu  il  y 
avoir  derrière  les  AiCegez  une  bande  de  violons  qui-  • 
joûoitlesbranles&lesiàrabandcsycmnme  s'il  eitft^ 
ellé4][ue(Hon  de  dadèr  an  Bal.  " 

Le  Duc  lurpris  de  cette  nouveauté'  jugea  que 
des  gens  qui  alloicnt  à  la  mort  comme  aux  noces,' 
ne  le  laiflcroient  pas  ailement  forcer  -,  Se  ne  re- 
marquant pas  d'ailleurs  dans  la  contenance  de 
iès  Soldats  la  gaycté  qui  fèrt  de  prd(agc  à  la  vie-  ' 
toire ,  il  les  fit  retirer  âe  h^ht^^eke ,  lôc  leva  le  Siège 
en  laifTant  dans  les  foilèz  de  la  Place  le  Grand 
Maiftre  de  (où  AroUerie ,  &  quinze  cent  de^ 
meneurs  Soldaa. 

Le  iecours  de  France  confie  de  douze  mfl  ' 
hommes  arriva  aflèz  à  propos  pour  (é  mettre  aux  ' 
trouiïèsdes  Impériaux  -,  &  mêmes  pour  achever  de 
lesdcllaire,  (i  la  jaloufic  du  commandement  n'en 
cufl:  détourne  l'effet.   La  Duchcflè  de  Valentinois 
avoir  non  feulement  obtenu  que  le  Duc  d'Au- 
maie  ion  gendre  conduiroit  le  Iecours  deftiné 
pour  le  Piémont  )  mais  elle  avoit  encore  Ëùt  in-^ 
fcref  dans  les  Lettres  patentes  de  ce  Duc ,  qu'en 
certains  cas,  il  pourroit  agir  indépendamment  de 
^àûkc.  Il  ^oic  elle  Ëicile  de  cacher  ce  myftenç^ 
s.  -  -  -  - 
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à  la  Cour  ,  où  peu  de  perfonnes  en  avoient  eu 
eommunication  :  mais  on  Ta  voit  divul^ruc  dans  le  ' 
Piémont  ,  incontinent  après  l'arrivée  du  lecours  : 
Çoit  que  le  Duc  d'Aumale  n'euft  pas  elle  auûl 
Koadflre  de  (à  langue ,  qu'il  auroit  efké  néceflàire: 
pu.  qii'il  euft  elle  contraint  de  montrer  iès Lettres 
au,       de  Turin^  afin  de  les  Êûre  enr^ifirer.  BriC 
ûc  qui  n  eftok  pas  moins  adroit  Courtilàn  que 
grand  General  d'Armée  n  avoir  eu  ^de  de  cémoi'» 
gncr  le  moindre  dépit  de  l'injure  qu  il  recevoit  :  car 
outre  que  (on  reilcnriment ,  au  lieu  de  luy  procu- 
rer la  latisfa(5bion  qu'il  prctcndoit  ,  luy  auroit  in^ 
failliblenient  attire  une  prompte  dcpofition ,  il  ne 
luy  auroit  pas  non  plus  elle  bienfëant  de  (c  plain- 
dre de  la  Ducheilè  de  Valentinois ,  puis  qu'elie^. 
ne  luy  oftoit  qu'une  portion  du  Généralat  donc 
il  kiy  eftoic  entièrement  redevable.  Le  meilleur 
temperamment  qu'il  y  avoit  à  iotvML  éàm  une  fi. 
délicate  conjonâure  eftoit  de  céder  pour  un  tetaps/  : 
au  torrant ,  &  d'attendre  qu'il  &  diflipaft  délaya- 
mefme ,  ou  qu'il  fiift  arrefté  par  une  puif&nce 
fupeneurc.    Car  d'un  cofté  il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence que  le  Duc  d'Aumale  ambitieux  de  là 
nîtturc ,  ôc  perluadé  de  la  faveur  de  la  belle-mere  ,  . 
xie  voulull  pomt  u(cr  du  pouvoir  qu'il  avoit  obte- 
nu dans  toute  fon  étendue  ;.     de  l'autre  coite  , 
la  J^uille  qu'il  avoit  perdue  contre  le  Marouis 
Albert,  de  Brandebourg  &c  Ql  longue  prifim  luy 
avoient  acquisr  la  réputation  de  malheureux ,  ce 
qui  le  rendoit  moins  propre  qu'aucun  autre  à  conw 
manda  dans  le  Piémont  ^  où-  l'on^obéifloit  à  un^ 
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15  jj.  Général  qui  avoic  accouftumc  de  vaincre  ,  Se  <|ut 
o'avoit  jamais  efté  vaincu.  AinCi  Briâàc  évica^^ 
pottr(uivre  le  Duc  d'Alve  ,  pour  ne  donrv^ 
occafion  à  la  jeune  Nobleâè  de  France ,  qui  fvd^ 
voit  le  Duc  d'Aumale  de  s  engager  au  ÇosxJbàé 
avec  b  mefine  ténerité  qu'elle  avcxt  £1^  ahdje^ 
fois  iùr  la  fin  du  Règne  de  Louis  Douze  dans 
une  (èmblable  conjondlure  ;  &  pour  oftcr  en  mê- 
me temps  à  ce  Duc  le  prétexte  de  (è  plaindre 
qu'on  lempêchoic  d'acquérir  de  la  gloire  ,  il  luy 
céda  pour  un  temps  le  Commandement  de  toute 
l'Armce  ,  où  il  y  avoir  plufieurs  Princes  du  Szj^^ 
Se  il  luy  pennk  d'aflieger  Vulpien,  Pkiçe  fiéîeiit 
ic  depuis  vingt  ans  y  à  caufe  des  continuelles  côi^ 
içs  dç  &  (jans^-fafi{ues'  aux  portes  de  Tyrte^ 
Bhilaciè  retira  donc  dans  l^i  même  A^ed^sTdrin, 
^is  à  deOcïsir  âv  «ttoiiwiii.  mVAÊÊBéé'iàiS^tàlk 
que  (à  ^Senœ  y  &0it 

.  Le  Duc  d'Aunnate  prdlà  Vulpien  avec  une 
impctuodcé  vcncablcment  Françoilc,  puift^u'il  ne 
(è  contenta  pas  de  foudroyer  un  balbon  durant 
vinc^  _  quatre  jours  ,  mais  de  plus  il  y  attacha 
le  Mmeur  ,  afin  de  s'en  rendre  le  maiftre  par  cet- 
te féconde  voye ,  s*il  luy  échapoit  par  la  premiè- 
re. Et  de  fait,  elle  luy  réiiflit  mieux,  en  ce^e 
la  mine  enleva  k  partie  du  barbon  quijCjKiWo^ 
isL  CttadeUe  ^  4&  ks  Soldats  qui  iè  croi^vetàlt  4^". 
/us.  Le  ptiç  d'Àlve  y  perdit  un  afveti  dé  graot 
de  eiperancC)  Se  cemc-qui-detfinidoient  Taufrepar^ 
tiedu  baftion  ne  furent  guéres  plus  heureux  ^  car 
m  |>ouvaac  [^us  gj»rdei:  leur  polie  ^  S/:  s'eltapc 
.  ■        •  •  .^^^tixez 
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tecirez  verrlaGcadelle,  on  leur  en  refiiià  Tentrée 
de  peiir  que  les  Ai&egeans  ne  iè  mélaflènt  avec 

■eux.  Cette  inexorable  duretc  les  contraignit  de 
•s'abandonner  à  la  difcfction  des  François  ,  &:  de 
recevoir  la  nwt  ou  la  priion ,  fuivant  le  caprice 
de  ceux  qui  les  abordoient.  On  battoit  cepen- 
dant avec  une  égale  fùrie  un  baftion  à  l'autre 
excronité  de  Vulpien  ^  la  brèche  n'eftoic  pas 
moins  raifbnnable  :  mais  il  falloit  pafïèr  par  un 
marais  où  il  y  avoit  de  l'eau  julques  à -la  ceinni* 
re,  êc  monter  enfitite  to«t'moûillé.&touc  coo- 
vert  de  Ëinee  à  Taflàut.  On  ne  \sâ&  pas  .néan- 
moins d  y  -donner  y  &  Tefibcc  d^s  Aflîegeam  fût 
4l*aucant  plus  furieux  ,  que  les  jeunes  Princes 
d'Anguien  &:  de  Condc  frères  Ce  mirent  à  leur  tête. 
Mais  cet  cxcez  de  courage  ne  fcrvit  qu'à  faire  pé- 
rir un  plus  grand  nombre  de  Fanraflms  avec  le 
Comte  de  Credence  qui  mcnoit  les  Enfans  Per- 
dus. Ceux  qui  furent  aflez  heureux  pour  rcpaflcrle 
.marais  jetterenc  une  celle  conO  emacipn  dansle  coeur 
4deleurrCompagnons^  que  Brifïàc  qui  en  fût  infor- 
mé crac  devoir  retourner  à  l'Armée.  Sa  prélcnce  ré- 

f ara  la  perte  qu'çn  venoit  de  ^ûre-,  &  fe  Etions 
ayant  «verti  qu'Emaliuél  4e  Luné  cftoic  enCam- 
pagne ,  par  ordre  du  Duc  d' Atve  pour  jetrer  du 
accours  dans  Vulpien  ,  il  détacha  contre  luy  un 
parti  de  Cavalerie  commandé  par  la  Roche-pofày, 
qui  le  fùrprit  au  Hioment  qu'il  travcrloic  le  Po^ 
&  le  défît  làns  peine.  Cet  avantage  ralluma  l'ar- 
deur des  François  ,  &  Bridàc  leur  permit  de  re- 
tourner à  l'affauc  après  ^u'il  eue  âit  drcSat  qua*- 
Tme  L  "  Vvn 
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cre  pièces  d'Artillerie  (ùr  le  reftc  du  baltion,  qus;? 
les.  Fran^pis  avôient  gagne .  &  qui  donhoit  ^  ap»^ 
aux  delfehfeurs»  de  k  brëcnc..  Les  AfCegez  aiiifi: 
réduits  à  rimpoffibslké'de  fs  deffèhdre  demande^. 

rent  à  capituler  ,  &  lobtinrenc.  LaPlacefiit dé— 
mantele'e,  &  le  Duc  d'Aumale  devenu  plus  {où-- 
mis  qu'auparavant,  féconda  Briflàc  dans  rjentr.c- 
prile  qu'il  avoir  formée  fur  Montcalve. 

Gctte  Ville  eftoit  fi  forte  &  fi  bien  munie  qu'il- 
ny  avok  aucune  apparence  de  latcaquer  réguliè- 
rement -,  parce  que  le  ficge  en  auroit  dké  Ci  long, , 
que  le  Duc  d'Alve.  euif  in&illiblement  trotrvé:  . 
moyen -de  la  iècourir'..  £llé  incommodoit  néan-. 
.ixioîns  Je  Ibrcé.U  partie  du  MoBtferrat  que  les; 
François  avoienc. conquliè ,  quits  R en  p^taiVûieàc : 
tirer  la  fiibnilanee  de  leurs  Garnilbns  tant,  quelle.* 
leur  (croit  contraire  L^adrcfïè  doftf  on  u(à  pour: 
là  furprcndre ,  fut  de  feindre  d'en  vouloir  à  Pon-« 
deilure  que  le  Duc  d'  Alve  fortifioit  avec  d'autant 
plus  de  loin ,  qu'il  olloit  par-là  le  commerce  fiir 
là  Rivière  du  Po  entre  les  Villes  de  Turin  &'de: 
GalàL.  La  Cavalerie  Ftançoife  s'avança  par  tant: 
d'endroits  diôerens  vers  le  mcfne  Pondàâurë»,  ' 
<uie.le  Doc. d'Alve  qui  là  faifoic.obfèrvcr ,  jetia» 
dans  cette  Place  ce  qu'il  avoit  deproviftons&'de  * 
meiUeures  Troupes»  Mais  BoiiniveC  mena  Ja  nuicc 
/nivame  (on  Inmntérie  devant  Mbnècalvè ,  dreilâ . 
lis  échelles  ,  entra  dans  là  Mile ,  &  la  prit  fans , 
trouver  de  rédftancc.  La  Citadelle  ne  tint  que  fîx  ; 
jours  ;  &  la  Garnilon  n'en  eut  pas  plulloll:  tilé 
Gpndu.ite  à  f^ndeifaire^  que.lc  Duc  d'Alvc.kJâc. 
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ipcndre ,  (bus  prétexte  qu'elle  n'avoit  point  atten- 
du l'extreniité,  mais  en  cfFet  ,  parce  que  la  perte 
de  Montcalve  luy  rompok  toutes  fcs  mefures.  Il 
n'avoit  fortifié  Poûdcilure  que  pour  élire  un  joui: 

•en  cllat  d'entreprendre  (iir  Cafal  ou  fur  Thurin:: 
ccfendanc  le  même  Pondellure  fans  Montcalve 
luy,  devencMC  iButiler.,  puifqu'ii  eftoic  environné 
•des  Places  Trançoiiès  qui  luy  ferviroient  de  blo- 
cus ,  &  le  réduiraient  en  peu  de  temps  àparlemen- 
«jr  fins  fiegc. 

La  Campagne  (è  termina  par  un  combat  fîrw 
,  gulier  qui  coûta  la  vie  à  trois  vaillans  hommes, 
quoyque  la  partie  n'euft:  efté  faite  que  par  le  mo- 
tif d'une  pure  galanterie.  Le  Marquis  de  Pcfcai- 
re  Hls ,  6c  digne  lucceflèur  du  Marquis  du  Guaft 
elloit  le  Cavalier  le  mieux  bit  de  T Armée  Impo- 
riaie.  Sa  taille  cxtraordinairement  haute  ,  ne  Kiv 
"Voit  qu'à  le         refpeéber  d^  ^ itis  loin  ^  parce 

^^^q'eile  edoit  admifablemcm  proportionnée.  Sa 
Wo^îgieuiè  force,  Se  (on  adrefle  tnimicable  le  £û- 
ioiehc  ^aknenc  nfiii&r  ea  toute  ^ibrte  de  coni» 

.  jbacs  ;  &  comme  il  ne  &  dtlpenibit  à  la  tyuerre 
d'aucun  des  travaux  militaires ,  il  prcnoit  auïfi  tous 
les  diverti fTcmens  de  la  paix  ,  lors  qu'il  ciloit  en 
quartier  d'Hyvcr.  La  Renommée  luy  avoit  appris 
que  le  Duc  de  Nemours  tenoic  à  peu- prés  dans  l' Ar- 
mée Françoifè  le  même  rang  ou  il  occupoit  dans 
rAi;mée  Impériale,  &  cette  émulation  luyperiiiada 
d  envoyer  à  ce  Duc  un  cartel  de  deiE|>our  courre  à 
&r  émoulu  quatre  contre  quatre,  chacun  une  icule 
lance  en  £iveur  des  Daiaes.   Le  diampfutchot* 

VvU  ij  ' 


»i        ^  plaine  d'Aft  ,  où  le  Duc  de  NemouîS~. 

^  &  le  Marquis  de  Ptlcaire  rompirent  leurs  lances* 
fans  le  blcdcr  ,  &  (ans  plier  fur  l'arçon. .  Ils  ache-* 
verenc  leur  carrière  avec  une  froideur  égale  ,  & 
Çt  rejoignant -eniiiice' y  mais  d'un  air  auÎE  doux^ 
que  lâ  paffade  avoit  c&é  fiere  r  ils  ievcrenr  kur 
imiere  :*>i]s'S€mbra{Ièrent  atec  une  -nerveilleufi^ 
admiration  IWde  TattCre  :  ils  parkrentenfenbtof 
avec  coui;je*  k  fitmilianté;  de  deux  anciens  amis  y. 

ib  fe  mirent  en  un  lieu  commode  pour  jttgei«- 
éth  courfe  des  autfcsy  ■.  •  '  :»  / 

Le  jeune  Vafïc  qui  n'avoir  que  vingt  ans  cou» 
rut  contre  le  Baron  de  Malcfpina ,  &  reçut  un  coup  • 
dans  le  hauffc-cou ,  dont  il  mourut  peu  de  jours 
après.  Manels  Lieutenant  de  la  Roche-polày  ,  no. 
mt  pas  plus-  heureux  contre  le  Capitaine  Alba EU  • 
pagnol  'y  cmais'.  le  Si^ur  4^  Mnw^^^^'^^^'^^vf"^ 
de  Guyenne  *  "^qui  'COurut  le  dernier ,  donna  au: . 
acfcn  ti'  ^*  ^"^'^  GaralFe  ,  .Neveu,  du  Pape  ,  (on  adveréàiefr' 
F«wçoi&'^  ^  coup  de  lance  qui  luy  perça  kLbras  &.  le  corp^^ 
dfi.  ccâiicL  aveC'tant  de  vehemenee  ,  que  le  ftr  de<Ia  bucêi- 
fortit'plils  de  quatre- pieds -parxlcciierew 
•  Gomme  lei  -  deux  Gouronncf  a  voient  jetté  '  fe^* 
fort  de  leurs  armes  en  Italie,  elles  furent  auflt 
prclque  également  obligées  à  demeurer  fur  la  def^ 
renfive  dans  leurs  autres  Eftats  ,  ou  du  moins  Ics. 
ctforts  qui  s'y  firent  des  deux  coltez  Icrvoicnt  bicnr-. 
plus  ians  comparaiibiv  à. continuer  la  Guerre  ^  ^ 
ijua  la  terminer^  Les  Impériaux  des  Païs-Bafti 
s^amuièvent  à  picorer  la  Picardie  &c  la  Champa-^t' 
dun^  la  «udadie  de  leut  .^^ànâat  iU^iài^ 
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^ii'i  moiirut  dexcez  de  travail  &  de  débauche 
tout  enfemble  ;  Ôc  le  Duc  de  Ncvcrs  Prince  le  '  ' 
plus  accompli  de  la  Maifon  de  Cleves  qui  s'eiloic 
chargé  de  ravitailler  Mariembourg  Texecuta  par 
•itae  voye  qui  neiloit  pasmoiiis  indullrieuiiè  que 
l^rudente.  Il  eftoic  Gouverneur  de  C^napagne  ^ 
4ic<iil  poflèdott  de-  belks  Terres  fur  k  [Pronh 
itère  de  ceic&  Proviiice,  deax<]uaKcez  que 
la  ^politique  d*£ipa^ne  jugeoic  iacompatiUesdans 
les  Offideis  d'Armée,  quelle  choi(i(Ioic,  concouL 
lurent  néanmoins  à  la  hn  que  le  Duc  de  Nevers 
s-eftoit  propolcc  ,  de  cacher  (on  deflèin  aux  Im- 
périaux ,  Ôc  de  préparer  cinq  cent  chariots  char- 
gez-de  munitions ,  avec  les  Troupes  ncccflàires 
pour  les  eicorter ,  lans  que  les  ennemis  en  euflèfit 
aucune  lumière.  C  eiWc-là  Vimpprtance  de  lofi 
oncreprKè ,  parce  que  le  chemin  qu'il  falloic  cro- 
vjaCa  eftoic  fi  difficile ,  &  fi  ranpU  de  déliiez  ,  gue 
vkig]c  hoimne$  rétblus  U  pcmvoienC' garder  contre' 
imo  Année  e&Giere.  Les  précautions  qiie  prie  le 
Duc  de  Nevers  pour  ne  pas  s'engager  téme^ 
rairement ,  ibrent  de  faire  précéder  h  convoy  par 
tfôK  cent  Arquebufiers  à  cheval  deftinez  à  dé- 
couvrir le  païs  ,  &  à  clcorccr  les  Pionniers  qui  ' 
dévoient  olter  les  obllacles  que  les  ennemis  ap- 
porterôient  à  Sa  marche  ,  .s'ils  dloicjit  i^dokis  de 
s'y  opposer. 

L'ordre  qu'iU^avoient  reçu  du  Duc  de  Ncvcrt,, , 
portoit  de  retourner  £ir  leurs  pas  ,  &  de  le  joiiv 
dre  ^  huit  cent  Chevaux -Legjsrs  qtii.les  fiiivoienc 
ppuir  delibqrer  aycsQ.  ett|(  iiiir  ce  qu'il  y  jliUroicà 

Vvu  iij 
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faire.  S'ils  convenoient  tous  emfèmblc  de  conti-; 
"  nuer  leur  route  vers  Mariembourg  ,  ils  le  pour- 
.  roienc,  iànsen  avertir  le  Duc  de  Nevers  •  mais  Q, 
leurs  fentimens  cftoicnc  partagez  ,  ou  s'ils  x:oiiÇ 
piroient  1  remettre  le  voyage  à  .quelque  autre 
.oeca;fion  y  ils  feroiem:  obligée  d'en  avertir  le  mpipf 
'Ducquidesiuivait  iniinediarefnentaviecdei»^'|^ 
'  l.anc6S  *  '6c  huit  Enlèi^cs  de  Gens  de  pied.  Soin 
convoy  marchoit  eniùite ,  fi>ûtcnu  par  trois  ccm 
Lances ,  huit  autre  Enfeignes  de  Piquiers, 

&  de  Moufquetaires  choifis  ,  &  garnis  d'Arque- 
bufiers  aux  deux  flancs.  L'Arrierc-Garde  ou  â 
y  avoir  moins  à  craindre  ,  n'clloit  que  de  deux 
cent  Lances.,  &  décent  Chcvaux-Legers  :  mais 
«ilSt^nne  ne  parut,  pour  soppoièr  aupaflàge  du 
Duc  de  Nevers  ,  &  fon  convoy  après  avoir  faichuiç 
grandes  liei^  da^  ii'Mkaac ,  «nitra 

4aqs  MaileiîiEourg.  . 

La  'I^oblefle  de  Picardie  ^  deCfaampagnç  qt^t 
fnàrclioic  en  aniere-ban  avec  quatre  cenc  hoav> 
mes  d'Infanterie  ,  n eue  pas  le  m<êmc  iîiocês  aux 
environs  de  Bapaume,  ou  elle  s'ciloit  imprudem- 
ment engac^ee.  Haufimon  <jOuvcrneur  de  la 
Place ,  après  l'avoir  embarraflee  ,  en  faifant  ronv 
pre  tous  les  Ponts  par  où  elle  s'en  pouvoir  retour- 
iicr ,  l'attaqua  au  paffage  de  la  Somme ,  &  la  défît. 

L'Armée  Navale  de  France  tira  peu  de  jours 
après  revanche  de  CGC  affi  ont  :  car  ayant  rencon- 
tré auprès  de  Oouvtes  celie  de  l'Empereur ,  elle 
la  diflipa  ,  après  ma  combat  de  fix  heures  , 
CQUs  les  Vaiflaiçc  de  part  ôc  d  autre  s  aôcph^egi; 
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Se  tkiniukedes  armes  n'empêchok  point  les  rél  j 

tlenieiù  civils  ;  &  Montmorency  fils  aîné- dtt  — — 
lonhéftable  ^  devint  tellement  amoureux  dé  la 

Demoifclle  de  Pienne  ,  que  rien  ne  paroifloit 
capable  de  l'empêcher  de  icpouicr  :  [on  père  qui 
lè  deftinoic  à  une  plus  haute  Alliance,  qui  eftoit 
celle  de  la  fille  naturelle  de  Ion  Roy  ,  ootint  là- 
deflus  la  publication-  d'une  Ordonnance  ,  qui' 
obligeoic  tous  les  enfans  de&mille  Ju(qu  a  vingc- 
tani^  ans  accomplis ,  de  demander  ,  &  dobtenir^' 
}è  éonlènccmcnt  de  leurs  parens  ,  afin  que  leur  * 
Mariage  fuft  valablement'  cohtraâé.. 

Il  y  cuti  enfiiite.  un  Parlement  érigé  dans  la- 
Brovince  de  Bretagne  }  .  mais  ,  la  Dec&radon  en^ 
flit  précédée  par'  une  adionîduRoy  ,  dont  l'tÈt 
toîre  de  fon  temps  n'avoir  point  aflèz  relevé  le 
mérite.  La  Maiion  de  Blois  &  celle  de  Mont- 
fort,  avoient  autrefois  difpute'  la  pofïèffion  de  ce-' 
Duché ,  &  la  première  avoit  luccombc'.  Son  mal- 
heur lavoit  réduite  à  faire  avec  le  vainqueur  une- 
elpcce  d  échancrc  de  ion.  Droit  contre  quelques    ^  . 

— *•         j         1^1      '      .       M  \  A  /  *  «      nant  ie 

Terres  dont  il  luy  avoit  cède  la  propriété  -,  &:  premier vvv 
%onobâant  là  Màifbn  de  Broflès  ,  ou  celle  de  >"'^*^ 
Blois  çftoît  entréé ,  n-avoît  pas  Uiffi  de  céder  au  ["g 
.  Kby  Louis  Onze  en  1  année  mil  quatre  cent  loi- 
xante.  &c  dix-lèpt  toutes  les  prétentions  qu'cDc': 
cËfiHt  avoir  fiir  la  Bretagne; 

*•    Charles  Huit  &  Loiiis  Douze  ,  Succcfîcurs  les- 
plus  proches  de  Loiiis  Onze  avoicnt  c'poulc  l'Hé- 
ritière de  Montfort  -,  &  Henry  Second  elloic  ' 
fil&dc  la  fille  de  cette  PrinceiIè.Ainii  la  France  avoic^  • 
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des  deux  coftez  droit  fiir  ia 'Bretagne  :  Elle  t9t 

'      joiiiflbic  paifiblement  :  perfonne  ne  luy  en  con- 
teftoit  le  Titre  ny  la  propriété  j  &  aucune  Puiflan- 
cc  crrangere  ne  l'en  pou  voie  dépouiller.  Cepen- 
dant la  pauvreté  de  la  Mailon  de  BrolTes  obtint 
de  la  Icrupukiilè  bonté  du  Roy  ce  qu'elle  n'a- 
voic  ny  (iijec  ny  prétexte  de  demander  à  Si  Juttice. 
.   Sa  Majefté  fît  dire  au  Duc  d'Eftampes  ,  .quoy 
qu'il  fuft  le  dernier  de  cette  Maifbn  ,  qulelie 
youloit  encore  une  fois  traiter  de  (es  prétentions 
avec  luy  ^  6c  luy  donner  en  échange  le  plus  beâii 
^jlef  de  la  Bretagne ,  qui  eflott  le  Duché  dç  Pen^^ 
thicvre.    Le  Duc  d'Ellampes  plus  -heureux  qu'il 
ne  pcnioit ,  accepta  l'offre  de  ion  Maiilre ,  &  reçut 
la  Terre  de  Pentliievre  qu'il  laifla  en  mourant  iàns 
enlans  au  Prince  de  Marticrues  Ion  neveu ,  d'où  elle 
paflà  par- la  voye  de  deux  héritières  dans  les  Mai- 
îbns  de  Mercccur  &  de  Vendôme.  Une  condui^ 
fi  définterelTée,  attira      le  Roy  les^^énédiâipn^ 
du  Ciel  &  de  là  terre  par  la  naiflàncc  d'un  q\ia-^ 
triânc  Bk ,  cjui  fut  nommé  Duc  d' Alençon  ,  ic 
par  h  condiiiion  d'une  Trêve  û  avantageiàc|^ 
cruelle  auroit  abondamment  reparé  toutes  )/sfL 
pertes 'que  (on  Prédeceflèur  ^dt  faites ,  û  f  o|| 
iç.  fijft  moins  bâte  de  la  violer.  •  ; 

-  L'Empereur  pour  juilificr  que  ce  n'avoir  point 
été  l'ambition  qui  l'a  voit  dccourné  de  la  paix ,  avoit 
cédé  la  Couronne  Impériale  à  Ferdinand  (on  frère, 
&:  fesEftats  à  Philippe  Second  fon  fîls  \  &  la  Reine 
d'Angleterre  jugeant  qu'il  luy  ièroit  i^ipoilib]^ 
«  de  retenir  dans  (on  Royaume  ce  jeune  Vtiatt 

Son 
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ion  maiy,  tant  que  la  Guerre  (croie  allumée  en-  155^. 

•trc  les  deux  Couronnes ,  s'eftoit  encore  une  (bis  — 

propo(ife  dé  l'éreindre  y  en  fiib(Utuant  au  dcHèin 
avorté  de  la  paix  un  defïèin  plus  facile  à  reu/Tir, 
quieftoit  celuy  d'une  longue  (ulpcnfion  d'Armes. 
Et  de  fait  clic  la  mcnacrea  avec  tant  d'obftina- 
tion  ,  qu'elle  y  fit  cnhn  conlcntir  les  parties  le 
cinq  de  Février  mil  cincj  cent  cinquante  &  fix.  On 
iie  peut  douter  que  lEipagne  ,  qui  changeok 
alors  de  Régne ,  n'en  ctraft  un  giand  avantage  ^ 
mais  il  n'eftoit  pas  à  beaucoup  près  fî  grand  que 
celuy  qu'en  recevoit  la  France,  puifqu'elle  s'étabtiC 
ibii;  p.ir  là  dans  unépoflèflion  pufîble  deprelque  au- 
tant de  Terres  coaqui(ès  de  nouveau  quelle  avoit  - 
d*étenduë  ;  au  Heu  que  l'Efpagne  n'avoit  rien  pris 
depuis  fà  dernière  rupture  qu'elle  pull  garder. 
Car  il  cftoit  exprcfTcmcnt  contenu  dans  Te  pre- 
mier Article  de  cette  Trêve,  que  les  deux  Couron- 
nes retiendroicnt  tout  ce  dont  elles  fe  trouvc- 
roicnt  fàifies  au  moment  qu'elle  icroit  conclue  : 
<2^e  le  xommerce  ieroit  libre  de  part  &  d'autre , 
en  payant  les  droits  ordinaires  :  Qu(  les  Sujets  des 
deux  -Couronnes  rentrcroiént  réciproquement 
dans  la  poflèffion  de  leurs  biens,  à  condition  de 
ne  rien  prétendre  pour  les  joiiKIànces  pafTées  ; 
Qu'elles  n  a(fifteroient  en  aucune  manière  les  en^ 
iiemis  l'une  del'autre  :Qn'ily  auroit  une  Amniilie 
générale  pour  le  pafle ,  &  une  exemplaire  jufticé 
pour  l'avenir  :  Que  les  Bannis  de  Florence,  nen- 
treprendroient  rien  contre  le  Duc  du  même  lieu, 
&c  que  la  preicription  n  auroit  cours  dans  la  Tré- 
'  '  Tome  I.   .  .        :  .  Xxx 
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ve,  ny  pour  les  affaires  publiques,  ny  pour  W- 

particulières.    Le  dernier  ôc  le  plus  conlidcrable 

des  Articles  contenoit,  que  U  quelqu'un  violoic 

diredlemcnt  ou  indirc6Vement  la  (ufpenfion  d'ar- 

,  mes,  il  (èroic  traktc  iur  le  champ  en  perturba- 
Trêve  Ac  'j       /  M       o  • 

yaocdlcf.  repos  public,  &  puny  lans  avoir  recours 

aux  formautez  de  la  luilice,  trop  longues  ^  &pâu? 
confèquent  incapables  de  remédier  ai&z  prompte^ 
ment  au  mal  :  mais  que  quoy  qu'il  en  arrivall: 
la  Trêve  ne  laliferoit  pas  de  (ùbfîiler  dans  ib» 
intégrité. 

Le  jugement  humain,  quelque rafinéquHl (bit; 

cft  prefque  toujours  Ci  foible,  qu'en  pcnlànt  évi-* 
ter  une  cxrrcmité,  il  tombe  imperceptiblement 
dans  l'autre.  Le  Cardinal  Polus  avoir  elle  l'in- 
venteur de  cet  Article,  6c  s'el1:oir  oblbne  a  le  fai- 
re agréer  aux  deux  parties^  fur  la  préiiippofition 
qu'il  fulfiroit  pour  rendre  niviolable  la  Trcvc. 
Cependant  ce  fut  le  même  article  qui  iu^gera 
Toccafion  de  la  rompre,  en  ne  détemoinanc  point 
aiTez  les  Juges  de  la  contravention,  ny  la  quàlisé 


des 

coat 


peines,  tSc  en  laiflànt  par  une  neVligericc 
-a-£uit  in«Kcu£ible  à  chacun  ie  droit  <&  le  £uu 
re  jûftice,  (ans  craindre  de  violer  la  Trêve.  £c 
de  Ëiit ,  les  Colonnes  n'eurent  pas  plutôt  obièrvé 

les  irrcgularitez  de  cet  Article ,  qu'ils  entreprirent 

de  les  tourner  à  leur  avantac;e.  Ils  reprelentcreiâ 
au  nouveau  Roy  d'Elpagne,  qu  il  leur  cftoit  per- 
mis de  recouvrer  par  quelque  voye  que  ce  fuil 
les  biens  que  le  Pape  leur  avoir  oliez ,  fans  com- 
metcre  les  deux  Couronnes  l'une  contre  l'autre  ; 
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•parce  qu'ellantkudacaucsdc  Sa  Majeflé  Catho-  155:6. 
liquc,  le  chemin  leur  clloit  ouvert  de  rentrer  . 
dans  ce  qu'ils  avoicnt  perdu,  fans  que  la  France 
euil  occaiion  de  s'en  formaliier.  Le  Conleil  d'EL 
pagne  examina  leur  propodciony  ôc  la  trouva 
•<Ungereuiè  :  mais  cnnn  limportunite  des  Sup^ 
plions  l'emporta  fiir  la  rai(on ,  ôc  Ht  changer  aux 
^fpagnols  leur  manière  ordinaire  d'^ir,qui  eftoit 
leme  en  de  (èmblables  conjonâures.  Il  y  eut 
une  oommiflion  expédiée  au  Duc  d'Alve,  de  Ëu 
vorifèr  les  Colonnes  en  ce  qui  re^ardoit  le  recou- 
vrement de  leurs  biens,  pourvu  qu'il  n'en  arri- 
vai!: aucun  inconvcnicat  aux  Lilats  que  i'Elpa- 
gne  poricdoit  en  Italie  en  ç;cneral ,  «Se  principale- 
-mcnt  au  Royaume  de  Naples  en  particulier.  Cet-  - 
■te  commidion  eftoit  fi  valle ,  que  ceux  qui  l'a- 
voicnt  dreflce  avoient  eu  lieu  de  {uppolèr,  que 
le  Duc  d'Alve  attendroit  àl'execucer  qu'on  luy 
eulKmarqué  «cpreflement  les  offices  qu'on  fou- 
•haitoit  de  luy ,  &  qu'il  prendroit  pour  prétexte  de 
fen  délay  la  crainte  de  r'allumer  la  Guerre  dans 
l'Eftat  de  Sienne ,  où  il  eftoit  extr&ordinairemenc 
«lifScile,  de  tenir  en  paix  le  Maréchal  Strozzi  ôc 
les  autres  Bannis  de  Florence  :  Mais  les  Colon- 
nes qui  avoient  prévu  ces  obftacles ,  les  éludèrent 
par  une  interprétation  lubtile  de  la  commiflion 
dont  ils  avoient  elle  les  porteurs.    Us  avertirent, 
le  Duc  d'Alve,  que  l'intention  de  Sa  Mijcllé  . 
Catholique,  avoiteftéde  cacher, pour  ainfi  dire, 
le  bras  en  frapant  le  coup,  &  de  procurer  au 
plutôt  le  cétabliifement  de  u  Mai(on  des  Colon- 
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nés  dans  TEftat  Ecclefiaftique ,  ûns  fe  decîartff^ 
■^"^  avant  que  d'avoir  fçu  fi  l'affaire  réulTiroit  ou  nom- 
Ils  ajourèrent ,  que  comme  le  fruit  le  plus  impor- 
tant &  le  plus  iecret  que  la  France,  pouvoir  ti- 
rer de  la  (uipcnfion  d'armes,  cftoit  de  donner  le  " 
temps  aux  Caraifes  de  fortifier  les  Places  del'Eftafc^ 
Ëccicnaibque ,  dont  ils  venoienc  de  s'emparer 
parce  qu'au  bout  des  cinq  années ,  une  nouvelle 
Armée  du  Roy  Henry  Second  paflèroit  les  Alpes  r; 
^rafiraichiroitdans  le.Piànonry  &  dans  le  MQiiCr> 
&rat  :  s'augmenteroit  dans  là  Toffôuie  :  &  joio-^^ 
droit  aux  Troupes,  que  les  GaralTes  tiaidroienr' 
preftes  dans  l'Eftat  Ecclefiaftique ,  &  attcndroit- 
en  paix  dans  le  même  cllat  la  conjontfhirc  pro- 
pre, pour  entrer  avec  luccez  dans  le  Rovaumc. 
de  Naples  •  aulïi  l'Elpagnc  ne  pouvoit  conicntir  *f 
à  rien  de  plus  avantaj^cux  à  la  Icuretc' , -qu'en  fa-  ■ 
vorilaiit  le- rccalSîïïîement  de  la  même  Maifon  des 
Colonnes  ^^puis  que  Tardeur  Françoiiè  iè  refirqidi»!/» 
roic  auiC-tôt,  quelle  perdroit  l'eiperance  d*avoifc-  i 
«ne  rétraitte  dans  le  patrimoine  de  Saine  Pierce.  ..  i  ^ 
Le  I>uc  d' Aivc  eâoic  ambitieux tedefiroit  avec  * 
{MdSonde  le  cirer  du  pair  des  Oeneraiix  d*Amée 
ETpagnols  ;  donc  les  demieicfr  Gnenresavoientpû'-  . 
du  m  aÛèz  grand  nombre,   La. réputation  du:  * 
fameux  Gonzalve,  ne luy  donnoit  pas  moins  de- 
mulition  que  celle  de  Milciadc  en  avoir  autretoii  v 
inlpiré  à  Theraiftocle.  Il  ne  pouvoir  foufîrir  que 
iLlpigne  n'cull  qu'un  grand  Capitaine,  &  ilvou- 
loit  qu  elle  en  reconnulè  deux^  ou  que  il  clic  e-  j 
toic  .pbilio^  à  nen  recevoir  quun^  .ce  ÉiÀïlvky/u.f 
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de  non  plus  Gonzalve.  Il  ne  le  flattoic  pas  aflèz 
pour  préfùniër  d'avoir  ^galé  les  faits  héroïques 
ésc  Gonzalve  :  car  "encore  ôu'il  cuù  défait  les 
Ptote&MS  d'Allemagne  à  ia  bataille  d'£lbe,  il 
n'ignoroit  pas  cfae  lEmpereur  Ion  Maître ,  qui 
avoiteftépraènt  a  cette  adion,  luy  enàvoit  oftë  la 
principale  gloire ,  &  qu'encore  qu'il  fbft  vray  de 
<Une,  qu'elle  eftoit  prelque  toute  deùe  à  (a  con- 
duite ;  les  hommes  accoutumez  de  l'accnbucr  au 
Chef,  ne  luy  en  avoicnt  referve  que  la  portion 
d'un  fimple  Lieutenant  General,  dont  il  faifoit  a- 
lors  la  fonction ,  qui  n'clloit  que  médiocre.  De 
plus ,  il  y  avoic  (i  loin  du  gain  de  la  même  ba- 
taille d'£lbe».où  le  hazard  avoit  eu  beaucoup' 
plus  de  part,  que  la  valeur,  aux  conqueftes  des' 
Royaumes  de  Grenade  ôc  de  Napla ,  deties  Uni- 
quement à  l'adredè  &  à  la  vertu  du  même  Gon-  ' 
zalve  vque  û  le  Duc  d'Aive  nexecutoit  rien  de 
nouveau  y  il  luy  (èroit  impofEble  d'en  approcfiér'y 
bien  loin  de  (égaler,  &  même  de  le  uirpaflèr 
comme  il  prétendoit.   Il  falloit  donc  que  la  for-  " 
tune  luy  ouvrill  un  nouveau  champ  de  gloire^ 
êc  comme  clic  venoit  au  contraire  de  le  luy  fermer 
par  la  Trêve  de  cinq  ans  ,  il  falloit  donner  at- 
teinte à  cette  Trêve ^ôcla  conjont^lure  de  la  vio- 
ler impunément,  ne  pouvoit  jamais  eftre  plus  fi. 
vorabie,  que  celle  que  le  Roy  Catholique  fiiggc- 
roit  £ms  y  penfo*  au  Duc  d'Alve.  Car  en  luy 
commandant  d'ailifter  la  MaiCm  Colonne  ^  au- 
tant qu'il  le  pourroit ,  (ans  préjudiciel'  à  la  Mo- 
narchie Eipagnole  y  il  remettait  purement  à  (à 
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f.jyé.    difcretion  de  renouvel  1er  la  Guerre,  Gns  qu'elle 
^  luy  fufi:  imputée.    Et  de  faïc,  le  Duc  d'Alvc  an 
lieu  de  faire  le  difficile ,  comme  il  avoir  accouraj 
nié  dins  les  affaires  de  momdre importance ,  afin 
de  rendre  par-là  ion  m::iitlere  plus  confiderable. 
Au  lieu  d  envoyer  à  ion  Maicre  une  longue  dé^ 
pêche  fur  les  inconvcniens ,  que  Tattc  nrat  des  Co^ 
tonnes  pourroic  attirera  l'Eipagne  -,  il  obéît  aveu- 
glement, ^  devint  le  ibUiciteur  à  la  Cour  d'Et 
pagne  des  interefb  des  Colonnes ,  qu  on  venoit 
de  luy  recommander.  Il  ne  (è  contenta  pas  it 
prendre  de  fccrettes  meiùres  avec-eux ,  pour  leur 
fournir  des  Troupes  ,  (ans  qu'il  parull  que  l'Efpa- 
gne  s'en  mclalt  ^  mais  de  plus ,  il  repondit  à  Sa 
Majefte  Catholique ,  qu'il  eltoit  facile  de  rellablir 
les  mêmes  Colonnes,  lans  altérer  la  dilpofition 
.  des  affaires  preientes ,  loit  qu'on  y  proccdail  di- 
reinciaiwr;^u''que~^Ton  amialt  mieux  agir  par 
des  voyes  indirel^les.    Car  s'ils  arrivoie^t  à^la 
fin  qu'ils  s'eftoient  propolce,  l'Eipagne  fèroktn 
droit  dapprouver  oa  .<ie  deiàprouver  leur  con- 
duite. Si  elle  jugeoic  à  propos  de  l'approuver, 
^Ue  fçauroit  Inen  les  maintenir  avec  ^ckt,  dans 
k  poflêffion  des  Terres  qu  ik  auroient  recouv)^^ 
&  fi  elle  avoit  des  railims  qui  l'obligcaffent  à 
(àuvcr  les  apparences ,  en  delàvoijant  ce  que  les 
Colonnes  auroient  fait  ;  elle  n'en  (croit  que  plus 
capable  d'intervenir  dans  la  querelle ,  en  qualité 
de  médiatrice  avec  les  autres  Princes  d'Italie,  Se 
d'allonger  de  telle  fcM-tc  (ous  ce  prëtCKte  le  diffe- 
roid  des  Caraâes  ôc  des  Colonnes,  que  le  Pape  ïbu 
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la  Trêve  cxpireroient  auparavant.  Ainfi  les  Co- 
lonnes "fc  voyant  lodtcniis  avec  plus  de  chaleur 
qu'ils  n  elperoient ,  levèrent  proniptcmcnt  plus  de 
Soldats  qu'il  n'en  F;  Il  oit  pour  donner  de  i-ombra^ 
gc  aux  Caraffcs  :  Ec  les  Caraffes  ayant  trouve  la 
Chambre  Apoilolique  épuiiee  de  deniers ,  &  ne 
le  ièncanc  pas  afTez  forts  pour  refilter  à  leurs  en- 
nemis, (butenus  de  toute  la  puiilance  dïipagne 
en  Italie  y  cherchèrent  à  s'appuyer  de.  celle  de 
France.  Ils  invitèrent  les  Carainaux  de  Lorrains 
Se  de  Tournon ,  à  faire  encore  le  voyage  de  Ro- 
me, le  Condil  du  Roy  Henry  Second,  tou- 
jours difpolc  à  prelkr  l'oreille  aux  propolitiom 
des  Papes,  permit  aifèmcntà  ces  deux  Cardinaux 
d'aller  recevoir  les  ordres  de  Sa  Sainteté,  llss'eni- 
liarqucrent  à.  Toulon  j  mais  la  Providence  Diyi- 
ne  qui  prëvoyoit  les  maux,. que  ce  voyage  eau- 
ièfoit  à  toute  rEurope-cn  gênerai ,  Se  à  la  Fran- 
ce en  particulier,  excita  une  fi  furieulc  tempeUe^ 
4\\ie  la  Galère  où  les  deux  Cardinaux  s*eftoienc 
embarquez  ne  la  pouvant  (ù  pporter  »  fut  contrainte 
de  retourner  (ùr  les  coftes  de  Provence  ,  d'au  elle 
^oit  partie.  Lamcmetempête  dura  fi  long  temps , 
que  Timpatience  faifit  le  Cardinal  de  Lorraine  : 
Comme  il  crtoic  beaucoup  plus  jeune  «Se  plus  vigou- 
reux que  le  Cardmal  de  Tournon ,  il  prit  congé  de 
luy  :  il  courut  la  pollc  accompagné  de  deux  Domc- 

■  iliques  ieulemenc  :  Il  travcrla  l'Italie  fans  dire  coiv  • 
•tiu ,  &  il  arriva  à  Rome  long-temps  avant  ion  train  :, 
&  avant  le  Cardinal  de  Tournon ,  qui  avoien^  at- 

i  teodu  le  calme.  Cette  derxûere  circonftance.  fut 


j4û    .  HISTOIRE 
1556.   ^  proprement  parier  roccafion  de  la  rupture  & 

 : —  laTrdvc .:  car  comme  clic  avoiccfté  condoe  avec 

lapprobacion  du  Cardinal  dcToumon ,  ce  grand 

perlonnage  qui  n'clloir  plus  dans  les  affaires ,  que 
Dans  la    par  Ic  bcioin  qu'a  voie  de  tcmps-en- temps  la  Cour 

teUrionde  minilkre,  auroic  infaillibicrncnc  luivy  ion 

ce  voyage.  ....  '  „  i       j       /i  '  j 

inclination  naturelle,  qui  panchoit  du  coltc  du 

repos ,  &  les  lumières  de  la  railbn  qui  le  convain- 

quoienc  de  l'avancage  que  (à  patrie  tirerok  de  W 

,    Trêve.  Son  expérience  àc  ià  modération  auroienc 

icrvy  de  frein  a  Thumeur  violente &  à  l'ambi* 

.tien  de  ion  Collègue^  il  l'auroic  dàoarné  d'écot^ 

ter  les  proponnoas  immodérée:^  des  Carafe,  U 

€*il  n  cufl  pu  en  venir  à  bout^^  il  auroit  durooii» 

fiii^endu  la  négociation  en  refuiànt  d'y  concotu 

rir.   Ce  qui  luy  euft  elle  d'autant  plus  facile, 

que  le  pouvoir  d'agir  clloit  donne  par  indivis  aux 

deux  CaJc^i«Tcnix~~6r  leur  deftendoic  abioluiiient 

de  traitter  (ans  la  participation  l'un  de  l'autre.  Les 

CarafFes  que  le  Nonce  en  avoit  avertis,  redou- 

ioient  fi  tore  le  génie  du  Cardinal  de  Tournon^ 

qu'ils  dcièiperoient  prefque  d'engager  la  France 

dans  leur  querelle  ^  iors  qu'ils  virent  arriver  le 

Cardinal  de  Lorraine  ieul.  Ils  ne  fitrenc  pas  tcL- 

icmcnt  iùrpris  par  lia  souveaucé  de  cet  événement; 

âue  rimereft  ne  leur  fift  d*abord  comprendije  le 
ait  qu'ils  en  recevroicnt,  s'ils  avotent  radreûe 
de  (c  prévaloir  de  Toccafion.  Ils  rcfolurent  de 
gagner  ablolument  le  Cardinal  de  Lorraine,  a- 
vant  que  le  Cardinal  de  Tournon  fuft  arrivé ,  & 
djc  n'épargner  rien  pour  une  il  importante  conquêjse. 
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'  Us  comblèrent    d'honneurs  extraordinaires  le  ifjf* 
Cardinal  de  Lorraine  ,  &    ils  vécurent  avec  " 
luy  dan5  une  loûmiflion  qui  n'eltoit  j)as  beau- 
coup diftereiue  de  celle  des  Sujets  a  1  égard 
de  leur  Souverain  :1e  prétexte  ou'ils  prirent  de 
•  abaife  jufip€S>a€epoinc,  Connrtoit  dans  l'an- 
'^cienne  dépendance  de  leur  MaifiMi,  à  l'égard  :de 
..  eetie- d'Anjou  ^     Comme  ils  ne  manquoknt  ny 
d'intelligence  dans  les  à&ires ,  ny  d'ifiduilrie  peur 
Ih  méitager ,  ils  prévirent  qu'M     leur  (èrvtroit 
de  rien  de  nropoler  au  Cardinal  de  Lorraine  des 
Aitilitez  per{onnelles.  Car  outre  qu'eiUnt  François 
&  Prince  d'une  puilïànte  Mailon ,  il  portoit  avec 
deux  obllaeles,  qui  l'excluroicnt  éternelle- 
ment de  la]  Papauté^  Paul  Quatre  cUoic  fi  vieux, 
qu'il  n'y  àvoit  aucune  apparence  '^'il  tinll  le 
^int  Siège  afïèz  long-temps ,  pout  rendtie  après 
•6  ftio^-ib  NcVcto  Ma4trc&  du  Conclave;  par  le 
•iiombre'des  Créatures  dont  ils  l'auroient  rcmpfy. 
'1k  cftoi&  donc  plus  à  propos  de  réveilfer  dans  le 
c  tteUt  de  ce  Ordinal ,  un  de&     iêmbloit^  y  être 
-pl^ft^ché  qu  efteirtt,  <5^4ê'fii  6i*6  fouvenil-quc 
le  Duc  de  Guife  (on  frère  &  luy,  en  s'introdui- 
iant  à  la  Cour  de  France,  avoicnt  voulu  prendre 
le  nom  &  les  armes  d'Anjou  ,  &  en  avoicnt  elle 
'empêchez  par  la  diligence  importune  d'un  Procu- 
'-Ireur  General,  qui  s' imaginant  qu'il  y  alloit  des 
■^intcreils  du  Roy ,  leur  en  avoit  £iit  J&ire  une  de- 
'feice  abfoluë  ,  à  laquelle  ils  avoient  eilé  çon- 
-traints  d'ofajéïr  j  parce  qu'ils  n'eftoient  alors  ny 
'Miliiftto  ny  Favoris  i  dt  ^ele  £>uc  leur  peve 
^     Tom  L  Yyy 
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bien-l<3*J|  d  avoir  du  cnMit\i!ri  Gpur,  crsfplpj^it 
,rf  ,f'  ■  toute  ion  adrcHè  à  lutter  contre  (a  mauvaifè  K>r. 
tune ,  en  eflàyant  par  des  afliduitez  &  des  com- 
plaiianccs,  dont  il  ne  iè  diipcnfoit  jamais  d'cftaccr 
de  la  mémoire  du  Roy  François  Premier ,  le  fou' 
yçnir  de  la  faute,  que  le  iaiut  de  &  Mailon  Ta- 
voit  forcé  de  commettre, en  conduiiant  dura;itl|. 
Priibn  de  ce  Roy  ks  TroMpe$  deAinée^.  à  . 

rie  6c  Ces  Gouycmaneiis  de  Champagoi;  ^ 
Bourgc^;ne»  coiiire  les  Paï&os.  d'A^teniagn^» 
entrezau  nombre  de  quatre- vingt  raille  dans  kLoit 
raine  :  Qye  cette  confeUation  maUgne  «ftok  paÇ 
4ee  y  ôc  qu'il  luy  en  avoic  iùccede  une  plu«  |[àva- 
rablc  :  Que  la  Maifon  de  Guile  elloit  maintenant 
en  faveur,  &  le  voyoit  également  à  la  tête  du 
Conleil  des  Aimées  de  France ,  &:  que  par  con- 
fcqucnt  elle  ne  devoit  pomt  abu(er^d£ja  .  Juilicc 
ai^^\c_S^jjd-i!trf~Tcv^^  Qu'elle 
dcvo^t  point  au0lie  concenser  de  repreodie.|f;i|att 
d'AfijoUyii  clic  ne  recouvroit  en  même  temps 
biens  de  cette  illulke  X^(bn,dont  cUe.  ellokhç. 
riticrè.-,  &  que.  le  Bloyainipp^c  Naplçs  eaeftafit  ^ 
principale  partie ,  il  âllôit  adirer  d'abord  ^  xc^ 
fnoneerfiir ce Thrônc^quiièrviroit  de  deginé.  poèr 
s  élever  enfiiitte  fur  c&aj  de  Sicile  :  Que  toutes 
chofcs  confpiroicnc  à  Tekecution  de  ce  magnifique 
projet  :  Que  l'Italie  defiroit  uniquement  d'cilre  dé- 
livrée de  la  domination  d'Elpagne:  Que  le  -  Saint 
Sicge  accordcroit  gayement  de  nouvelles  Invefli- 
ciires  :  Que  la  France  iàfisiè  d^mir  ^foiwoic.  doiv 
iier  au  Duc  d^        ^  Ac9i^  ^  jr*^ 
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Hommes ,  &  que  la  Maifon  des  Caraffes  offroit  de  i  j  5 

l'introduire  laiis  coup-fc'nr ,  par  le  moyen  dcfes  in-  " 
ceiligences  jufciues  dans  le  cencrc  du  Koyaume  de 
Naples. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fiit  également  lurpris 
À  touché  d'un  diicours  fl  flatteur  :  Mais  ce  fut 
four  des  raifôns  que  les  Caraffes  n  avoknc  pas 
nécrdes.  U  n'a  vote  Tien  oiiblié  de  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à laugnaentaittoii  deià â^veur  6c 4e celle 
'Je  ièsfieres^  &  1  oh  eftoit  perfiiaiié  «n  Italie ,  qu'il 
y  avoic  réiifli  :  Cependant  9  k  voyoit  avec  les 
liens  Cm  le  point  de  déchoir  ,  &  de  rentrer  dans 
la  difgrace  où  leur  pcre  avoit  confumc  (es  meilleures 
années.  Le  Conneflablc  ne  Ce  concentoit  plus  de 
Tauthoncc  principale:  Il  la  vouloir  entière, ou  du 
moins  il  ne  la  vouloîc  partner  qu'avec  les  fiens. 
Si  l'aine  de  Ces  cnfam  bimait  trop  mblitude^  ou 
nVvoit  point  adèz  d'ambition  pouriiÇiiraj^uMi;* 
niffere ,  le  lecond  nommé  d'Anvilley  tendoit  pour 
ainfi  dire  à  plaines  voiles,  &  ne  manquoit  que  a  une 
«cboiè  pour  en  eftre  di^c.  Ceftoic  l'EAude  donc 


il  avôtt  eu  dans&  jeuneflè  une  (i  honïble  averfion,  Dâiu  l'Elo^ 
qu  &  àvott  même  dédaigné  d'apprendre  à  lire  &  ^iiu!^"*^ 
à  écrire  :  Mais  en  recompcnle  il  (cmbloit  que  la 
nature  cutè  fourni  à  Ion  eipnt ,  ce  que  les  autres 
ne  crouvoicnt  que  dans  les  Livres  &:  n  acqueroicnc 
que  ^ar  Vexpcricnce.  Et  de  fait ,  entre  tant  d'illu- 
iîres  ignorans  dont  l'Hiltoire  <le  France  ell  plei- 
ne, aucun  ne  iè  démcla  depuis  de  trois  diflerens 
partis  avec  Atitanrd'induilrie  que  le  même  d'An- 
.  yiile.  l.'uniq[ue  voye  (»our  Tincroduire  dans  les  af-. 
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faircs ,  eftoit  l'acrcmcnt  de  la  Duchcflè  de  Valen-î 
cinois ,  dont  les  channcs  par  un  effet  incompréiien- 
fible en  matière  d'amour  dcvenoient  toujours  plu» 
puiflànsà  l'égard  de  Henry  Second,  à  mefurcqu'^t' 
teavançoit  enâgcI^eConneftable  l'avoir  fouvent 
ftcdëe  de  tirer  d'AnviUe  do  hazàrd  desoAii 
mes  y  où  il  recevoir  de  fréquentes  bléi&ref^iSexIt 
luy  procurer  une  retraiite  bohnorablétdaiis  le<3ain^ 
•fal:  mais  la  Ducheffe  s'en  eltoit  toûjours  cxcufê^^ 
fous  prétexte  que  l'clprit  de  ce  jedne  Seigneur  né- 
toit  point  encore  aflcz  mcur^  mais  en  efe,  parce 
qu'elle  prévoyoit  qu'il  n'y  fèroit  pas  plûtoll  entre 

Su'il  prendroit  infailliblement  querelle  avec  ceux 
eGuiié.  Mais  elle  ne  perfifla  dans.  ion.  re&s.qtie 
juiques  à  ce  que  le  Cbnneftable  eut  lîécouvert 
ce  qu'il  y  avoit  de  fbible  en  elle.  Il  confiiloit  en* 
ce  que  la  Ducheife.»aimuiJ  l'I'»"  Gkmê  «ifinipflnfi<>n 
•Madtmtrt^né  de  Botollicayfapetit^  filieqii'eUeii^ 
voir  jamais  aitné&sdeiix  filles:  fie  qu'elle  eftoic' ré. 
'ibluë  de  ne  rien  ^arguer  pour  laitnàtier  avants- 
gcuferiicnt.  On  he'fçait  fi  rie  Gonncftable  pénétra 
par  les  propres  lumières  dans  cet  important  lecret , 
ou  s'il  en  Kit  redevable  à  la  iubtilicc  de  du  Thicr 
fon  Secrétaire,  qui  avoit  une  étroite  liaifon  avec 
celuy  de  la  Duchclle  :  mais  il  eil  ronflant  qu'il 
luy  bt  propoier  par  des  pcrfcnncs  intcrpoicesJ'al- 
liance  de  d' AnviLlcavec  ù.  petite  iille^  comme  le 
party  le  plus  avantageux  du  RoyausK.  U  n'y  avoit 
rien  de  fi.plaufible.  que.  cette  ouvmure  :  Ou-  ou- 
tre que  le  Conneftaofe .  padbtt  pour  eftre  de  k 
.  pbs  andiemie  Maiion  de  France  ,  ^  qu'il  efl»^ 
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en  eftcc  le  plus  riche  Sujet  de  la  Chrétienté  -,  d'An-  1.35.5* 
ville  quovque  puîné  ne  laifloit  pas  d'élire  cond-  7 
ckre  comme  rainé  delà  Maiion  depuis  le  malheur 
de  Ibn  frère ,  qui  ayant  époufë  Mademoiielle  de 
Pienne ,  s'obitinoit  à  vouloir  c^ue  ce  Mariage  (ub- 
iiftaft,  &  proceiloic  de  n'en  epoufèr  jaoïais  d'au- 
«re.  On  luy  avoic  en  vain  enlevé  cette  agréable 
fer(bnne  pour  la  renfennor.  dans  un  Mon^lere  : 
Et  Ibn  Pere  le  Conheftable  l'avdt  inuâleinent  me- 
nacé de  le  desrhériter  :  Les  charmes  de  Diane  fille 
naturelle  du  Roy  qu'on  luy  propofoit  d'époulcr 
après  qu'il  auroit  confcnn  a  la  diilolucion  de  (on 
Mariaae  avec  Mademoiielle  de  Pienne,  n'avoient 
point  cité  capables  de  le  tenter ,  ôc  pour  une  mar- 
que de  conihnce  afièz  rare  entre  les  GentiUrHptO- 
mes  François  de  ibnâge^^Uiè.préparoit  pouv  aller 
R«me.iolliciter  fcm  procès,  &  cjKipêchfr .que 
fcn  lien  ne  fiift  rompu.  '.  .  :: 

Les  Théologiens  du  Pape  efloient  d'avis  qu'on  Dans  les 
ne  luy  pouvoit  ofter  ia.  temme.  malgré  luy  ,  &  Adkcsda 
comme  il  n  y  avoir  d  ailleurs  aucune  apparence 

,  qtton  la  luy  rendift,  tant  que  le  crédit  de  ion 
Pere  (ubdileroit,  nv  que  le  Conneftablc  tombait: 
endilgracc;on  comproit  déjà  Montmorency  pour 
un  homme  perdu  civilement,  &  l'on  ne  doûtoic 
plus  que  d'Anville  ne  duil  eibre  l'aîné. 

.  La.Ducheilè  de  Valencinois  qui  fçavoit  mieux  ^ 
qii*âucun  autre  les  intrigues  de  la  Cour,  en  eftoit 
iCellcmeni:  periùadée  que  la  lèùle.con(tderadQn  qui 
:h  retenoir.de  conclure  l'Alliance  de  &  petite  fille 

,  avecd'Anville^  quoy quelle  en all^uaft  d'autres^ 
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jj^^,   confiftoit  en  ce  quelle  n'eftoit  point  encore  tiu^ 

r- rrr  bile. 

La  Maifon  de  Guifè  qui  Voblcdoit  trop  pour 
ne  pas  découvrir  les  véritables  intentions,  avoit 
approfondi  ce  myftere  :  &  prévoyant  que  à' An- 
ville  1  exduroit  du  Confèil  en  y  entrant ,  elle  avoit 
fiijec  de  conclure  quelle  neconicrveroit  pas  long, 
temps  à  la  Cour  de  France  le  rai^  qu  elle  y  cenoit. 
Le  Qurdinal  de  Lorraine  plus  incelUgent  »  ou  plus 
cinûde  quefiSs  frères,  en  concevoir  ïcSet  plus  pro«> 
chc  Ce  plus  inévitable ,  &  il  cherchoit  par  con(?- 
quent  avec  plus  de  loin  les  moyens  de  s'en  earentir. 
Le  plus  infaillible  cftoit  celuy  que  propofoient  les 
Caraffes  ,  parce   que  fi  la  Guerre  de  Naples 
réiiflifïbit,  la  Maifon  de  Guile  y  trouveroit  une 
C;lorieuiè  retraitte,  lois  qu'elle  (èroicdiigraciée^âS 
u  la  mefme  Guerre  ne  rcfiffîflntf      ,  eUm  itrofr 
au  nneiimtttfné  i  i  longue  durée  que  la  France  ayant 
toûjoun  beibsn  pour  la  continuer  ,  du  Duc  de 
Guàc  &da  Cardinal  Ibn  frère ,  à  cadèdeleurunton 
avec  la  Maiion  des  Caralfes ,  n  olêroit  les  poui&r 
pourquelqut  oâufeque  ce  ftilll:  horsdn  Nfintftere. 
Ce  furent  là  les  véritables  caufcs  qui  déterminer  cnc 
le  Cardinal  de  Lorraine  à  tavorilcr  la  rupture  de 
la  Trêve  :  Elles  ne  pouvoient  apparemment  eltre 
plus  efficaces ,  ny  plus  touchantes.  C^enâanc  la 
providence  Divine  pnt  plaiûr  à  confondre  les 
deux  fiMidemens  de  [Oiévoyance  fur  lefquels  elles 
cH'oicnc  appijit^es:  car  en  preomer  lieu  le  fiiccez 
de  la  Guen^  de  Napks  neut  rien  qui  répondtft 
À  h  pand<nir  de  ^'a^paicil  :  Et  en  Idcondiieuv 
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l'avantage  fut  fi  grand  du  colle  de  l'Efpagne , 
quelques  mois  après  Li  rupture  de  la  Trêve,  quelç 
Duc  de  Guile  ne  put  oiter  par  les  conquelles  de  Ca- 
lais &  de  ThionviUe  le  prétexte  que  fon  frçrc  iç 
Cardinal  avoit  donné  au  ConnelUble  de  travailler 
ouvercemeni:  à  k  diSm^çç  de  leur  MaiioA»  donr 
il  fensbloir  que  rien  d  nuimin  ne  lapuft  exemptçr 
lors  qu  un  malheur  (ans  exen^e  Ten  ddivra.  Mats 
la  prudence  civile  n'empêche  pas  toûjours  les  plus 

frands  génies  de  commettre  des  fautes  irrépara- 
les  •  &  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  fè  contenta 
pas  de  céder  pliltoft  que  la  bicn-ieancc  ne  defi- 
roit  à  rimportunicé  des  Caratfes.  Il  entra  de  plus 
dans  leurs  iencimens  ôc  dan»  leun»  deiks,  &  illeur 
révéla  des  tbcrets  donc  l'ignorance  auroic  infailli- 
blemeoc  renverfe  toutes  les  n^odaciofii  qu'ib 
«ni&nc  commencées  à  la  Cour  de  Fraoïce.  Il-  les 
avertie  qu'il:  6roic  inutUr  de«Mi|r  j^lUo)!^^ 
ce  que  le  Cardinal  de  Toumon  convaincu  des 
avantages  que  fà  patrie  tireroic  de  la  Trêve ,  nau. 
rok  garde  de  conièntir  quelle  fufl  altérée,  ôc 
prendroit  au  contraire  toutes  les  prccaucions  ne- 
ceflaixes  à  l'artennir.  Le  meimc  Cardinal  de  Lor- 
raine ajouta ,  que  le  pouvoir  de  conclure  ellant  at- 
tache à  la  perionne  de  ce  Prélat,  il  y  auroic  de  la. 
folie  à  luy  donner  par  la  moindre  communication 
dq  r^^aire ,  les  ouvertures  dont  il  auixac  beibinpottr. 
^  ru ïnier  d'abord  une  af&ire  qu'il  n'approu vcrcMt  pas  : 
:^mais  que  Sa;$aincecif,iàns  s'amuteràdcs  Miniftres 
'fiibalterâes  auroin^lûtoft  Ëutd'envoyer  eaFrance 
le  Cuxiinj^^         fon  N!eve^ ,  pour  engager  les 
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I JJ5^  François  à  protéger  fa  Maiibn  :  Qjie  ià  prefencd 
'  produiroit  des  effets  qu'on  actendroic  en  vain  de 
touc  autre  que  deluy  :  Que  le  Koy  Henry  Se-, 
'cond  &  laiiferoic  gagner  par  les  fi>ûini(fi<ms  ex- 
traordinaires qui  luy  ièroient  rendues  dans  cette 
éclatante  Amballade,  &  que  le  Connellable  de 
Montmorency  rclâcheroic  de  (cvéritc  pourvu 
'  qu'il  fuil  cxtraofduuircnicnc  careile. 

.Fin  du  cinquième  Livre,. 


jp\A  R  Grâce  Privilège  du.  Rov,  donne  àVcrfailles 
"M    ic  13.  Pccciiibrc  1691."  Signe  ,  1  ar  ic  Roy  en fon  Con- 

ïSl ,  GAM-ART  i  &  Scdié:  11  cft  permis  au  Sicur 
«  Yarfllas.dB  €ûrc  Jmphmu  .i^Ni/hirc  de  Henry  ii.&ctlU 
,  ttf  rrâUfair  je^  ^  "im'H  If  Ifmp  ft"  Hrarr  H  -  Eult  années 
,Confccucivcs>  à  compter  du  jour  que  chaque  Volume  fera 

achevé  d'imprimer:  1  aifant  Sa  Majcltc  deffenccs  à  tous 
'Imprimeurs,  Libraires  &:  autres,  de  contretairc  ny  faire 
.contrefaire  lefdirc;  Hiltoires,  nv  mcfme  d'eu  vendre  de 
.cunifcfaites  uy  u  imprclTion  étrangère  ,  à  peine  de  trois 
mil  livres  d'amende»  coofiTcacioa  <ks  Exemplaires  >  &  de 
tous  dépens, doînma^  &  interdb»  ainfi  ^u'ilcllplusau 
long  contena  audit  Privilège. 

R  gijlrJ  fur  le  Livre  de  Li  CcmmunAuté àet  Imfrmtnn  &  tà^ 
hratres  4t  rarij ,  It  xi.  D  cembre 

Signe»  P.  AuBouiN  i  Syndic. 

Et  Icd't  Sicur  Varillas  a  ccdc  Ton  droit  dl>  prcrciu  Fttvtl^e  I 

ClauJc  B  •.;  Ivn  ,  Marchaml  Libraire  A  P.iris ,  pour  en  jouirpenoaof 
ic  ccnip^  poicé  pjc  iccluy  ,  luivant  l'accord  fiiu  cntr'cux. 


^ehevf  tCmfrimer  U  'dmitr  Deetmkt  i6^u 
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